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Voyage initiatique au coeur de la 
mystique nordique, retour aux 
sources d'Hyperboree et a celles 
de l'antique Thule, aux origines 
de la volonte de puissance, le 
Mythe du XX' siecle est un livre 
fondamental et il reserve de mul- 
tiples surprises pour le lecteur de 
notre temps. 

Mais qui etait son auteur ? Etait- 
il le monstre que Ton a depeint ? 
Voulait-il restaurer un certain 
paganisme comme l'accusaient 
les eglises chretiennes ? Desi- 
rait-il plus simplement apporter 
sa contribution au patrimoine de 
l'Europe en lui faisant prendre 
conscience de sa grandeur ? Le 
Mythe du XX' siecle donne la cle 
pour decouvrir sa veritable per- 
sonnalite. Rosenberg aura peut- 
etre ete l'un des hommes les plus 
mysterieux de ce siecle. Le voile 
mettra du temps a se soulever. 
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Alfred Rosenberg est ne le 12 
Janvier 1893 a Reval. II arrive en 
Allemagne en 1918 et, un an plus 
tard, il re joint Adolf Hitler. II a 
repandu, dans ses livres, les con- 
cepts de sang et d'honneur, fon- 
dements de la communaute eu- 
ropeenne. Apres la prise du pou- 
voir, Alfred Rosenberg prend en 
mains le secteur culturel du 
N.S.D.A.P. Pendant la guerre, 
Adolf Hitler le nommera admi- 
nistrates des territories de l'Est. 
II s'efforcera de dissuader le 
Fuhrer d'engager toute politique 
de force a l'Est. 

Pour Rosenberg, l'aventure s'est 
achevee tragiquement le 16 octo- 
bre 1946. Condamne a mort et 
pendu, l'ancien directeur du 
Volkischer Beobachter emportait 
avec lui une partie des enseigne- 
ments de la societe Thule et de 
son maitre Dietrich Eckhart. 



Alfred Rosenberg, balte d'origine, apres avoir adhere 
tres tot au national-socialisme, est devenu le gardien 
de la pensee politique de son parti. Nomme directeur 
du journal Volkischer Beobachter, son Mythe du XX e 
siecle a depasse le million d'exemplaires vendus, ce 
qui en fait l'un des textes les plus diffuses de la littera- 
ture politique mondiale. Livre d'Histoire, livre 
d'experience, il s'adressait aux generations futures a 
un moment ou nul ne pouvait le comprendre. 

Document historique indispensable pour la com- 
prehension du monde de l'entre-deux-guerres, Le 
Mythe du XX e siecle est un livre maudit, Les Alle- 
mands l'ont lu, sans le relire et depuis s'efforcent de 
Poublier. Les Francais ne l'ont pas lu, mais l'ont con- 
damne : cinquante-cinq ans apres sa premiere edi- 
tion, il n'avait toujours pas ete traduit en francais ! 

Il n'est done pas etonnant qu'une aura de mystere 
et de soufre entoure encore Le Mythe du XX e siecle. 
Cet ouvrage, qui est avant tout une histoire des tra- 
ditions europeennes : religieuses, artistiques..., a re- 
joint la longue cohorte des livres mis a l'index, pri- 
sonniers d'un purgatoire moral defiant la raison. 

Pourtant, il s'agit d'un livre indispensable a tous 
ceux qui s'interessent a l'histoire de l'Europe en ge- 
neral et a celle du XX e siecle en particulier. L'origina- 
lite de certains de ses propos a declenche une vaste 
polemique a sa sortie, suscitant l'hostilite des milieux 
Chretiens allemands. 

En fait, Le Mythe du XX e siecle a ete concu par Al- 
fred Rosenberg comme un voyage initiatique au 
coeur de la mystique nordique, comme un retour aux 
sources d'Hyperboree et a celles de l'antique Thule, 
aux origines de la volonte de puissance. 
De PAtlantide au XX e siecle, Le Mythe reserve de 
multiples surprises pour le lecteur de notre temps. 
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A la memoire des deux millions de 
heros allemands I tombes au cours de 
la guerre mondiale pour le salut de 
Vame allemande etpour Vbonneur et 
la liberte du Reich germanique. 



Preface 



Penetrer au coeur d'un auteur est souvent faire preuve de 
temerite. C'est vouloir deflorer une part de mystere, tout 
en aspirant a rendre le plus fidelement une pensee riche 
et fondamentale. Aborder un mythe est davantage qu'un 
voyage initiatique. Le mythe n'a pas de realite, il n'existe 
que si on lui prete vie. Le poete n'a-t-il pas dit qu'un pays 
qui n'aurait pas de legendes serait condamne a mourir de 
froid, celui qui n'aurait plus de mythes serait deja mort. 
Le mythe ne renait pas. II meurt avec son dernier repre- 
sentant. L'ouvrage d' Alfred Rosenberg est un mythe a 
plus d'un titre : mythe de l'Europe de la volonte de puis- 
sance, mythe de la tradition aryenne, mythe du titre, 
mythe de... la traduction. Si Le mythe du XX C siecle est 
une somme, il devait incarner le principe fondamental de 
l'idee de peuple naissante, la rencontre de l'elite et des 
forces actives, reconciliation des trois fonctions dans une 
meme vision du monde. Ainsi le livre est l'aboutissement 
de quinze annees de recherche, de combat, d'enseigne- 
ment. II devait etre 1'instrument d'une emancipation po- 
pulate des dogmes christiano-centralistes, l'espoir du 
« Sol invictus » s'incarnant dans le drapeau. 

Penetrer au coeur de la pensee de Rosenberg est, a la 
fois, davantage et bien moins qu'un periple initiatique. 
Davantage, car au-dela de la gangue de 1'ignorance, au- 
dela du carcan des dogmes judeo-chretiens, il nous plon- 
ge dans notre passe, c'est-a-dire notre avenir. Et bien 
moins, car le mythe devrait etre une vision. Un ouvrage 
n'est qu'une compilation d'idees. Or l'idee se transfor- 
me, s'interprete. 

Quel est le mythe ? Celui de la race, de l'Europe, de 
l'honneur, du retour des dieux ? Peut-etre l'ouvrage de 
Rosenberg lui-meme ? 
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Devait-on editer le Mythe dans sa version franchise en 
1986 ? Cinquante ans apres sa premiere edition, quaran- 
te apres la disparition de son auteur ? Rosenberg est-il 
passible de crimes contre l'humanite, pour qu'il n'y ait 
pas de prescription ? On objectera qu'une telle traduc- 
tion reveillera inutilement les vieux fan tomes enfouis, les 
souvenirs tragiques. Le probleme n'est pas recent. A 
partir de quels criteres jugera-t-on un auteur ? Pas de li- 
beries pour les ennemis de la liberte ? Mais quelles liber- 
tes ? La liberte de conscience, de choix, n'est-elle pas un 
droit fondamental ? Les francophones n'ont-ils pas le 
droit de connaitre la teneur de la pensee de Rosenberg ? 
Les censeurs ont-ils une si pietre opinion du public qu'ils 
le croient influencable a merci ? Des voix s'eleveront, 
denoncant la misogynie, le racisme ou l'antisemitisme de 
l'auteur. Mais ces critiques ne resistent pas a l'examen. 
Rosenberg ne veut pas detruire, il batit. L' accuser de tel- 
les intentions, c'est ramener le spirituel au niveau du 
temporel, c'est assimiler une croisade a une rixe de cour 
de recreation. Pour ceux-la, la bible juive ne peut etre 
alors que le recit d'horreurs, de trahisons, d'infidelites, 
de sauvageries, de parjures, de haines... 



Rosenberg publia son ouvrage en 1930 ; les attaques 
fuserent : des jesuites, des professeurs d'universite... En 
vain, l'ouvrage fut tire a plus d'un million d'exemplaires. 
Et pourtant, Rosenberg fut rejete de ses fonctions de 
premier plan. On ne peut confondre les idees de Rosen- 
berg et le national-socialisme. Si Rosenberg et son mai- 
tre Dietrich Eckha'rt se sont trouves a l'origine du natio- 
nal-socialisme, c'est qu'ils ont suivi une certaine orienta- 
tion de la « Thule Gesellschaft ». Une fois au pouvoir, 
Adolf Hitler ecarta ceux qui l'avaient fait chancelier et, 
par la suite, ne se priva jamais de critiquer les travaux 
esoteriques de son ministre des territoires de Test (ou 
d'Heinrich Himmler). Lorsque l'operation Barbarossa 
fut envisagee, l'ecrivain balte tenta de dissuader les res- 
ponsables d'engager cette operation. Rosenberg est visi- 
blement en retrait a partir du 30 Janvier 1933. 
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L'Europe a mal. Schizophrene, elle ne se sent plus Oc- 
cident, encore moins, Orient, simplement Europe. Elle 
ne sait plus se situer, victime de ses complexes : de supe- 
riority, de puissance, de colonialisme... 

L'alliance en Rosenberg des principes d'est et d'ouest 
le designait pour conduire l'Europe vers son destin. 
Balte, d'origine germanique, il fit ses etudes a Moscou, 
avant de devenir ministre allemand, quel meilleur exem- 
ple pour reveiller l'Europe ? Car au-dela du pan- 
germanisme, c'est d'elle qu'il s'agit, le vieux continent et 
son heritage si riche. Et au-dela, on apercoit la tradition, 
la communaute indo-europeenne. Tenterait-on de rap- 
procher Alfred Rosenberg de Roman Fedorovitch Un- 
gern von Sternberg, dernier general a combattre en Sibe- 
rie en 1922 ? Tous deux venaient des pays baltes, tous 
deux avaient ce meme reve de grandeur dans l'honneur. 
lis avaient compris l'alliance necessaire de Test et de 
l'ouest. lis sont morts trahis, maudits, oublies. 



Le couperet de 1'Histoire est tombe. II s'est abattu len- 
tement, tragiquement sur les acteurs d'un renouveau eu- 
ropeen avorte : 30 avril 1945, 8 mai 1945, 16 octobre 
1946, autant de dates douloureuses qui ne peuvent lais- 
ser l'Europeen indifferent. Le « Reich a venir » du troi- 
sieme livre de Rosenberg s'est finalement incarne. Quel 
constat peut-on faire ? Quel commentaire aurait pu faire 
le ministre du Reich ? En quoi ce regne de douze ans dif- 
fere-t-il de l'idee que s'en faisait l'ideologue d'origine 
balte ? Si le ministre des territoires de Test avait survecu, 
il n'aurait pas manque d'analyser la periode post-guerre 
mondiale depuis quarante ans. Non seulement, celle-ci a 
confirme tragiquement les previsions de Rosenberg, 
mais elle incarne la mort des ideaux, un « Ragnarok », 
tombeau des concepts d'honneur et de liberte. 

L'Allemagne a pu apparaitre comme le pays de la jeu- 
nesse, de la beaute saine, incarnation de Thor, mais aussi 
de Balder, car cette jeunesse s'etait precipitee dans cet 
espoir de liberte. Et le jeune homme s'est fait frapper 



par son frere inconscient et aveugle, l'europeen non- 
germanique, conformement a la tradition mythologique. 
Et le crepuscule des dieux assombrit l'Europe. 

Cet art si riche, cette science si variee, cette pensee si 
fournie, dont Rosenberg relate l'acheminement dans les 
siecles, ne s'exprime plus que dans des reduits fortifies, 
se protegeant contre I'occidentalisation-Leviathan. 

Dans l'esprit de ces Europeens occidentalisms, l'Euro- 
pe est deja morte ; ils n'ont plus de mythes. Complexe 
de culpabilite ? De colonialistes, ils sont devenus coloni- 
ses. Les colonies visaient l'assimilation des indigenes a la 
conception europeocentree du monde : « Nos ancetres 
les Gaulois... ». Aujourd'hui une societe aseptisee, ma- 
terialiste impose sa « Weltanschauung » d'« Untermen- 
schen » : Coca-cola et fast-food... 



L'avenir appartient a ceux qui auront la memoire la 
plus longue ; or, Nietzsche est deja sorti de celle des Eu- 
ropeens, et le monde contemporain sans honneur, in- 
conscient de son devenir, en quete d'un simple confort 
beat immediat, est prefere a l'honneur d'un Frederic II, 
d'un Witukind ou d'un Maitre Eckhart. 

A l'heure ou il devient vital de faire 1'unite europeen- 
ne pour defendre sa difference, le caractere pan- 
germaniste de Rosenberg n'est pas de mise. Mais tant 
que l'Europe a encore des mythes, il s'agit de les preser- 
ver. Pourquoi opposer le concept imperial d'un Evola a 
celui « monarchique » d'un Rosenberg ? Seules les cir- 
constances laisseront apparaitre les necessites ; c'est 
notre richesse, notre diversite. II faut privilegier nos pen- 
seurs qui ont reve l'Europe, une Europe a faire ensem- 
ble. 

L'optimisme tragique des veritables indo-europeens 
devait rencontrer Rosenberg, le maudit. On le respec- 
tait, on ne le lisait pas. D'autres le critiquaient sans da- 
vantage le connaitre. Au sein meme du Reich, il se heur- 
tait aux materialistes et aux occultistes. Simple hote de la 
soctete Thule comme son maitre Dietrich Eckhart, il sui- 
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vit toute sa vie un chemin en marge du national- 
socialisme. II s'eteignit avec lui. Apres avoir ete l'ame du 
regime, celui-ci le rejeta : on a souvent peur de ses reves. 
Doit-on lui rendre une vraie place aujourd'hui ? Le ca- 
ractere indo-europeen est un ensemble de visions, non 
d'idees. Le mythe est une image, un cliche de l'histoire 
europeenne. C'est un homme qui s'eleve et a mi-hauteur 
se retourne sur son peuple, demarche symboliste ou l'au- 
teur n'est que le moteur de la propre demarche du lec- 
teur. Rosenberg ne regarde pas son peuple en totalite, il 
le contemple de l'exterieur avec son interieur, peu diffe- 
rent en somme de celui de tout Europeen enracine. Lors- 
que Rosenberg decele dans le protestantisme lutherien, 
1'expression du genie europeen, un Occitan aurait fait 
une semblable analyse du catharisme, lutte des nobles du 
Graal contre la pourriture vaticane. 

Rosenberg privilegie la culture. Religion de la race, 
religion culturelle. La race n'est pas Fapanage des Euro- 
peens. Mais le penseur allemand s'adresse aux siens. II 
parle de son sang, de son sol. Peut-etre trop restrictive- 
ment. De meme que le Fuhrer ignorait sciemment une 
partie de l'Europe, Rosenberg est avant tout pan- 
germaniste et, de ce fait, son analyse du protestantisme 
entreautres meriterait d'etre adaptee a l'orbite generate 
europeenne. 

Mais tout cela est du domaine des idees. La vision 
seule demeure. Le mythe est une vision. Le public fran- 
cais notamment s'etait forge une image de l'ouvrage dans 
laquelle le titre prenait une large part. II fallait creer une 
Europe, germanique alors. Ce projet est reste a l'etat de 
mythe. « Un peuple qui n'aurait plus de mythe serait 
deja mort ». Et l'AUemagne s'est un jour reveillee sans 
mythe. 



Le traducteur 



Alfred Rosenberg 
1893-1946. 



Alfred Rosenberg est ne le 12 Janvier 1893 a Reval ; 
ainsi, originaire des pays baltes, il a vecu toutes les 
epreuves des Allemands de l'etranger et ... la revolution 
russe. Pour aider a prevenir rAllemagne du commu- 
nisme, il s'y rend a la fin de 1918. A Munich, Dietrich 
Eckhart lui fait decouvrir Adolf Hitler, qu'il rejoint en 
1919. En 1921, il prend en main le Volkischer Beo- 
bachter. A Cobourg en 1922, a la Feldernhalle en 1923, il 
marche aux cotes du Fiihrer. Apres le 9 novembre 1923, 
il s'efforce de rassembler les restes du mouvement. Lors- 
que le Fiihrer revient de Landsberg, Rosenberg retrouve 
la direction du Volkischer Beobachter dont le developpe- 
ment ulterieur en fera le plus grand journal d'Allemagne 
au moment de la victoire. En 1924, il fonde un nouveau 
periodique, le Weltkampf. En 1930, le besoin d'un orga- 
ne officiel du N.S.D.A.P. se fait de plus en plus pres- 
sant ; il edite alors le cahier mensuel du National- 
Socialisme. En 1929, il cree le « groupe de combat pour 
la culture allemande ». En 1930, Rosenberg devient 
membre du Reichstag et porte-parole de sa fraction pour 
les questions de politique exterieure. II approfondit a 
travers ses voyages et travaux sa connaissance en la ma- 
tiere et developpe de nouvelles theories dans ce domai- 
ne. II est nomme par Adolf Hitler en avril 1933 chef du 
service de politique etrangere du N.S.D.A.P. et peu de 
temps apres Reichsleiter. 

Alfred Rosenberg est par essence le pere de la littera- 
ture national-socialiste. Des 1919/20, il avait ecrit divers 
textes sur le bolchevisme, la franc-maconnerie et la ques- 
tion juive et, par devoir primordial, il engagea le combat 
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contre le pouvoir supra-national. C'est le soldat politique 
que nous retrouvons dans son ouvrage Dreissig Novem- 
berkopfe (« les hommes du 30 novembre ») qui sortit en 
1927. Les analyses de ce livre auraient merite d'etre plus 
souvent prises en compte. La situation etait semblable a 
celle de 1930, lorsque sortit son manifeste de combat : 
Der Sumpf(« Le bourbier »), un des documents les plus 
riches pour agir contre la deliquescence culturelle des an- 
nees d'apres-guerre. Deja en 1922, il avait publie le 
texte : Wesen, Grundsdtze und Ziele der N.S.D.A.P. 
(« Essence, fondements et objectifs du N.S.D.A.P. »), 
le premier ecrit sur le parti ! Avec Der Zukunft einer 
deutschen Aussenpolitik (« L'avenir d'une politique 
etrangere allemande ») et Das Wesengefuge des Natio- 
nalsozialismus (« L'essence du national-socialisme »), il 
donna au mouvement deux de ses plus grands ouvrages 
de reference. 

Mais sa plus grande oeuvre reste Der Mythus des 20. 
Jahrhunderts (« Le mythe du XX e siecle »), qui fut l'ob- 
jet d'un important tirage, et Hans Johlt ecrit a ce pro- 
pos : « Je m'interroge souvent sur les fondements du na- 
tional-socialisme. Nous devons nous aider de ce livre 
pour stabiliser cette base ». 

Cela ne correspond pourtant pas a la simplicity d' Al- 
fred Rosenberg et il s'agit d'enumerer ses productions. 
Les hommes d'action s'adressent a leurs semblables a 
une periode donnee et pour eux-memes. 
Non seulement, il admire l'imperatif categorique de 
Kant, mais en plus il le vit. Aussi, on ne peut faire la lu- 
miere que succintement sur l'oeuvre de cet homme. 
II y a quelques temps, Alfred Rosenberg devait parler 
dans une ville allemande. Le chef de section local, lui- 
meme vieux combattant du mouvement, disait dans son 
introduction que de 1925 a 1927, alors que les boucliers 
se levaient contre Adolf Hitler, les editoriaux de Rosen- 
berg dans le Volkischer Beobachter furent pendant long- 
temps les seuls soutiens du Fiihrer apres Munich. Le 
TV. 5. Funk ecrivit a propos du passage de Rosenberg au 
poste de chef de la politique exterieure : « Tout ce qu'il 
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touchait, devenait pour lui encore plus profond et ainsi 
etait-il j usque dans les moindres details le pere spirituel 
du mouvement national-socialiste ». Et nous prenons 
conscience du symbole que representent les mots « Blut 
und Ehre » (« Sang et Honneur »), graves sur la lame de 
la dague de chaque « Hitler jugend », concept que Alfred 
Rosenberg a assimile et qu'il a place plus tard au centre 
de son Mythe. 

Alors que ces lignes sont ecrites, Adolf Hitler se trou- 
ve a Munich. Alfred Rosenberg est a ses cotes. Quinze 
ans apres le premier 9 novembre et dix ans apres le deu- 
xieme jour noir de l'histoire allemande de la derniere ge- 
neration, les anciens combattants du mouvement se ras- 
semblent dans la vieille capitale de la Baviere pour pen- 
ser a la victoire et a la mort. C'est pour ces vieux lutteurs 
que ce livre a ete ecrit. Alors que les circonstances lais- 
sent apparaitre maintenant de nombreux ouvrages dont 
les auteurs n'ont jamais ete engages dans le grand com- 
bat pour la renaissance allemande, il etait indispensable 
de publier un livre donnant une veritable image de cette 
glorieuse epopee pour la reconstruction de l'Allemagne. 

Dans la variete du talent d'Alfred Rosenberg, reflet de 
presque tous les evenements et problemes de l'epoque, il 
etait possible d'extraire quelques articles et discussions 
qui permettraient, en meme temps, de tracer en un court 
croquis, une image de la personnalite du redacteur de 
notre mouvement et du chemin parcouru. 

Ce livre a done une double fonction : pour les vieux 
combattants du mouvement, il est la memoire, et pour 
les jeunes et ceux qui viendront, c'est l'heritage des pre- 
mieres annees de combat pour la renaissance allemande. 



Berlin, 9 Novembre 1933 

Thilo von Trotha 



(Presentation d'Alfred Rosenberg pour l'ouvrage Blut 
und Ehre (« Sang et Honneur »)) 



1933-1946. 



Apres la prise du pouvoir, Alfred Rosenberg devient 
le responsable culturel du N.S.D.A.P. Pendant la guer- 
re, Adolf Hitler le nommera administrateur des territoi- 
res de l'Est. Balte d'origine, l'auteur du Mythe possedait 
une claire conscience des problemes inherents au monde 
slave. II s'efforcera de dissuader le Fuhrer d'engager 
toute politique de force a l'Est en montrant que l'ennemi 
n'etait pas le Russe, mais les forces aux pouvoirs en Rus- 
sie. Son plaidoyer en faveur d'une alliance avec ces peu- 
ples fut vain. En 1944, apres avoir tente de promouvoir 
un auto-gouvernement des territoires occupes, il demis- 
sionnera, faute d'obtenir gain de cause. 

Le 16 octobre 1946, pour Rosenberg comme pour plu- 
sieurs de ses camarades, l'aventure dont Dietrich Eck- 
hart avait ecrit la musique s'achevait. Prematurement ? 

Condamne a mort, pendu et ses cendres dispersees sur 
la Weser, la riviere de Nuremberg, l'ancien directeur du 
Volkischer Beobachter emportait avec lui une partie des 
enseignements de la societe Thule et de son vieux maitre 
Dietrich Eckhart. 

Parti en fumee a la maniere des vieux Europeens, qui 
etait Alfred Rosenberg ? Etait-il le monstre que Ton a 
depeint ? Voulait-il restaurer un certain paganisme 
comme l'accusaient les eglises chretiennes ? Desirait-il 
plus simplement apporter sa contribution au patrimoine 
de l'Europe en lui faisant prendre conscience de sa gran- 
deur ? Le Mythe du XX' siecle donne la cle pour decou- 
vrir sa veritable personnalite. Rosenberg aura peut-etre 
ete l'un des hommes les plus mysterieux de ce siecle. Le 
voile mettra du temps a se soulever. 



L'editeur 



Introduction 



Aujourd'hui, toutes les luttes pour le pouvoir sont les 
consequences d'un effondrement interieur. Malgre quel- 
ques soubresauts, les systemes politiques de 1914 sont 
deja tombes. Les conceptions et valeurs sociales, reli- 
gieuses et philosophiques s'ecroulent pareillement. De- 
sormais, aucun principe, aucune idee ne domine indiscu- 
tablement la vie des peuples. Un groupe affronte 1 'au- 
tre ; les partis s'entre-dechirent ; les valeurs nationales 
s'opposent aux dogmes internationalistes, l'imperialisme 
fige au pacifisme envahissant. La finance enlace de liens 
dores les Etats et les peuples ; l'economie se nomadise, 
la vie se deracine. 

La Guerre Mondiale, annonce d'une revolution supra- 
nationale dans tous les domaines, s'est transformed en 
tragedie parce que le sacrifice de millions d'hommes a 
profite a d'autres forces que celles pour lesquelles ces 
soldats etaient prets a mourir. Les morts de la guerre 
sont les premieres victimes de la catastrophe que repre- 
sente une epoque ayant perdu toute valeur. Mais en 
meme temps, ils sont les martyrs d'une ere nouvelle, 
d'une foi nouvelle ; en Allemagne, certains commencent 
a le comprendre, meme s'il ne s'agit que d'une poignee 
de personnes. 

Le sang verse recommence a fremir. Sous son signe 
mystique se produit un renouvellement des cellules de 
Fame du peuple allemand. Present et passe apparaissent 
subitement sous un jour nouveau et pour l'avenir se des- 
sine une mission nouvelle. L'Histoire et le devoir futur 
ne seront plus marques par des luttes de classes, des 
combats entre dogmes ecclesiastiques et seculiers, mais, 
ils eclaireront tout ce qui oppose deux sangs, deux races, 
deux peuples ; c'est-a-dire le conflit entre deux valeurs 
d'ame. 



2 La force de I'dme de la race 

Analyser l'Histoire du point de vue racial, semblera 
bientot tout a fait naturel. Des hommes emerites le font 
deja. Nos nombreux camarades pourront, dans un avenir 
proche, achever la construction de la nouvelle 
« Weltanschauung ». 

Les valeurs raciales de l'ame, qui constituent les puis- 
sances motrices pour la construction de cette nouvelle vi- 
sion, ne sont pas encore devenues une conscience vive. 
Mais l'ame incarne la race vue de ltnterieur. Et a 
l'inverse, la race est l'exteriorisation de lame. 
Eveiller l'ame de la race, c'est reconnaitre sa suprematie 
et lui soumettre hierarchiquement les autres valeurs dans 
les domaines politique, artistique et religieux. Nous 
avons le devoir d'elaborer un nouveau type d'homme a 
partir d'un nouveau mythe de la vie. Pour cela, il faut du 
courage : courage de chacun isolement, courage de toute 
la generation actuelle et de toutes les autres a venir. Ja- 
mais des pleutres n'ont pu enrayer le chaos et jamais en- 
core un monde n'a ete construit par des laches. Celui qui 
veut progresser, doit bruler les ponts derriere lui. Celui 
qui part pour un long voyage doit abandonner ses meu- 
bles. Et celui qui aspire aux cimes doit mepriser la me- 
diocrite. Face a toutes hesitations et interrogations, le 
nouvel homme du Reich allemand qui vient ne connait 
qu'une reponse : Seul, je decide! 

Quel que soit le nombre de ceux qui approuvent en 
leur for interieur ces conceptions, aucune societe ne sau- 
rait etre organisee sur le fondement des idees et analyses 
exposees ici. Ce sont des opinions strictement personnel- 
les et non des parties du programme politique du mouve- 
ment auquel j'appartiens. Celui-ci poursuit une immense 
tache tres precise et, en tant qu'organisation, il doit se 
tenir, a l'ecart des querelles d'ordre religieux, ou confes- 
sionnel ; il ne doit pas non plus prendre position en ma- 
tiere esthetique ou architecturale. II n'est done pas ques- 
tion de le tenir pour responsable de ce qui est presente 
ici. Au contraire, on ne saurait etayer de preuves serieu- 
ses des convictions philosophiques, religieuses et artisti- 
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ques sans la garantie d'une liberte de conscience person- 
nelle. C'est ici le cas. Toutefois, ce livre ne s'adresse pas 
a des hommes qui vivent heureux et agissent bien instal- 
ls au sein de leur communaute, mais bien a tous ceux 
qui se sont interieurement separes de celle-ci sans etre 
encore arrives au terme de leur combat pour une nouvel- 
le « Weltanschauung ». Le fait que ces hommes se comp- 
tent deja par millions, oblige chaque camarade de lutte, 
par une reflexion plus profonde, a s'aider soi-meme, 
aussi bien qu'a assister les autres chercheurs. 

Cet ouvrage, dont la premiere ebauche remonte a 
1917, etait deja termine pour l'essentiel en 1925, mais de 
nouvelles obligations ont retarde sans cesse son acheve- 
ment. Les oeuvres de camarades de combat ou d'adver- 
saires m'obligerent a traiter de questions precedemment 
ecartees. Je ne crois pas un instant que le grand pro jet 
que le destin nous impose aujourd'hui soit parfaitement 
traite. Mais j'espere avoir donne une reponse syntheti- 
que satisfaisante pour preparer l'avenement du jour dont 
nous revons tous. 



Munich, Fevrier 1930 
L'auteur 
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O vous, compagnons de mon epoque! N'in- 
terrogez ni vos medecins, ni vos pretres quand 
votre dtne fait naufrage. 

Holderlin 



La partition du present ouvrage a immediatement provo- 
que une levee de boucliers dans l'opinion. Certes, il fal- 
lait s'attendre a ce que mes questions nettement posees 
et leur formulation precise engendrent de telles reac- 
tions. Mais pour parler franchement, cette haine concen- 
tree qui a deferle contre moi et ce travail, sans scrupule 
de deformation de mes exposes, faisant l'objet semble-t- 
il d'une veritable orchestration, m'ont bouleverse, je l'a- 
voue, mais aussi rejoui. La polemique sauvage, irraison- 
nee, en provenance notamment des cercles catholiques- 
romains, m'a montre combien est justifie le jugement 
porte dans mon livre sur le systeme romano-syrien (ou 
romano-juif). Selon une methode eprouvee depuis long- 
temps, on a extrait quelques phrases de cet ouvrage volu- 
mineux et monte abusivement certaines conclusions et 
expressions dans le but de denoncer le « blaspheme », 
F« atheisme », l'« anti-christianisme », le « wotanisme » 
de l'auteur. Les citations tronquees ont ete livrees au lec- 
teur credule de la presse catholique de langue allemande 
et des pamphlets hostiles a ce livre. Les falsificateurs ont 
occulte ma demarche visant a demontrer que tout I'art 
germanique procede d'un fond religieux. J'utilise l'exem- 
ple de Wagner pour montrer que toute ceuvre d'art est 
l'expression vivante de la religiosite ; on a tu la grande 
veneration que je temoigne dans mon livre pour le fon- 
dateur du christianisme ; on a dissimule que mes exposes 
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religieux ont manifestement pour but d'eclairer cette 
grande personnalite, en faisant abstraction des deforma- 
tions ulterieures, apports des differentes eglises. On a 
fausse ma presentation du wotanisme, forme de religion 
morte (mais dont je respecte naturellement le caractere 
germanique, matrice de Wo tan comme de Faust) et on 
m'a attribue mensongerement et sans scrupule l'inten- 
tion de reintroduce un culte pai'en. Bref, il n'y eut rien 
qui ne fut deforme ou falsifie ; et, ce qui etait correcte- 
ment cite, prenait un tout autre sens sorti de son con- 
texte. Sans exception, la presse romaine passa sous silen- 
ce tous les faits historiques que j'evoque parce qu'ils sont 
inattaquables ; de meme, chaque raisonnement condui- 
sant a des conceptions precises fut deforme et les motiva- 
tions de mes arguments ignorees. Les prelats et les cardi- 
naux mobiliserent les « masses croyantes », et Rome qui 
avec le marxisme athee, c'est-a-dire avec le soutien de la 
politique de force de la sous-humanite, conduit une lutte 
d'extermination contre l'Allemagne, meme au prix du 
sacrifice des masses catholiques allemandes, eut le front 
de soulever subitement un tolle a propos du 
« Kulturkampf ». 

Les developpements de cet ouvrage, qui par le fond et 
la forme, s'elevent tout de meme bien au-dessus du ni- 
veau ordinaire, n'ont pas fait l'objet d'une critique objec- 
tive dont il conviendrait de se feliciter. Au contraire, ils 
ont ete utilises pour la plus sauvage attaque : non seule- 
ment contre moi, ce qui m'eut laisse froid, mais aussi 
contre le mouvement national-socialiste auquel j'appar- 
tiens depuis l'origine. Pourtant, dans l'introduction et 
aussi dans le corps meme du livre, j'ai formellement ex- 
plique qu'un mouvement politique actif , meme s'il susci- 
te beaucoup de professions de foi religieuse, ne peut pas 
resoudre des questions de nature religieuse, artistique ou 
philosophique ; en consequence, ma conception du 
monde m'etait personnelle. Malgre cela, les hommes en 
soutane ont fait tout ce qui etait en leur pouvoir pour voi- 
ler leurs crimes politiques contre le peuple allemand et se 
sont lamentes une fois de plus sur « la religion en dan- 
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ger » ; alors que rien n'a menace et ne menace davanta- 
ge la religion authentique que le soutien effrene et syste- 
matique du marxisme que pratique le parti catholique, le 
Centrum, dirige par des prelats catholiques-romains. Le 
mouvement national-socialiste n'a a soutenir aucun 
dogmatisme religieux, il ne lutte ni pour, ni contre une 
profession de foi ; mais le fait que Ton veuille contester a 
des hommes politiques le droit d'exprimer une convic- 
tion religieuse allant a l'encontre de celle de Rome, mon- 
tre a quel point cette derniere est parvenue a contraindre 
le domaine intellectuel. On est admis ou non a develop- 
per une action nationale en fonction du jugement que 
Ton porte sur le dogme romain. 

Une telle outrecuidance devrait paraitre d'emblee abso- 
lument impossible en fonction des lois elementaires de la 
psychologic Une tentative, sans aucun doute serieuse, 
pour debarrasser la personnalite du Christ de tout le fa- 
tras non-chretien apporte par le Syrien Paul, Augustin 
ou d'autres a provoque une rage unanime chez les digni- 
taires de l'eglise romaine, profiteurs de cette deforma- 
tion de la figure spirituelle de Jesus-Christ ; non parce 
qu'on aurait porte atteinte a des valeurs religieuses im- 
portantes, mais parce qu'une puissance politique conqui- 
se grace a la terreur exercee a l'encontre de millions 
d'hommes paraissait menacee par ce courageux reveil. 
Void la situation : l'eglise catholique n'a jamais eu peur 
du darwinisme ou du liberalisme, car elle ne voyait la 
que des fantaisies intellectuelles, sans veritable pouvoir 
politique constructeur. Mais la renaissance nationaliste 
des Allemands qui avec le choc de 1914-1918 virent tom- 
ber les vieux complexes vis-a-vis des valeurs ancestrales, 
parait d'autant plus dangereuse par la puissance creatrice 
qui menace de renaitre. La caste regnante des pretres a 
flaire cette resurgence depuis longtemps et a resserre son 
alliance avec la sous-humanite rouge afin d'eviter que ne 
soient revitalisees la noblesse et la fierte du peuple alle- 
mand. Cela ne changera qu'avec la victoire du front alle- 
mand. Alors, Rome essaiera d'atteindre comme 
« alliee » ce qu'elle n'aura pas ete capable d'accomplir 
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en « ennemie ». Mais etudier ces hypotheses n'entre pas 
dans le cadre de ce livre ; il n'est ici question que de cise- 
ler des types spirituels, done des hommes a la recherche 
de leur conscience propre, puis de susciter un reveil du 
sentiment des valeurs et de forger la fermete du caracte- 
re, capable de resister a toutes les tentations de l'ennemi. 
Toute l'agitation provoquee par mon livre, fut d'autant 
plus significative, que pas un seul de mes termes ne fut 
utilise pour marquer le respect que je temoignais pour 
les grands Allemands outrages depuis longtemps, par les 
jesuites et leurs complices. On favorisa tacitement les in- 
sultes lancees contre Goethe, Schiller, Kant et les autres. 
On n'avait rien a objecter quand les partisans de Rome 
imposaient comme devoir religieux, d'empecher la cons- 
truction d'un Etat allemand ; quand dans les assemblies 
pacifistes catholiques, on demandait de refuser de saluer 
le soldat allemand ; quand les ecclesiastiques catholiques 
oserent dementir publiquement les actes des franc- 
tireurs beiges et accuser les soldats allemands du meurtre 
de leurs camarades, pour donner un pretexte a la justice 
beige d'engager des poursuites ; quand l'armee alleman- 
de fut accusee, tout a fait dans l'esprit de la propagande 
francaise, de profanations d'autel et d'hostie, commises 
dans les eglises beiges. Contre ces outrages dont on acca- 
blait consciemment l'Allemagne, ces atteintes a l'hon- 
neur de ses defenseurs morts ou vivants, aucun eveque, 
aucun cardinal ne s'est eleve ; bien au contraire ceux-ci 
porterent de violentes attaques successives contre le na- 
tionalisme allemand. Et quand on le leur reprochait, les 
groupes politiques et religieux catholiques osaient affir- 
mer leur... sentiment patriotique. 

En Allemagne, l'eglise romaine ne peut contester sa 
pleine responsabilite dans le travail de devastation du 
peuple accompli par ses nombreux representants eccle- 
siastiques pacifistes, alors qu'en d'autres cas ou d'hono- 
rables pretres catholiques trouverent les termes d'une 
veritable volonte nationale allemande, elle decreta a leur 
encontre, sans plus de manieres, l'interdiction de parole. 
II existe ainsi, comme on peut en apporter la preuve, un 
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travail politique et ideologique systematique visant a en- 
lever au peuple allemand sa fierte d'avoir defendu la 
Mere patrie en 1914, afin d'outrager la memoire des 
morts et de salir l'ardente volonte de proteger le peuple 
et sa terre. La plus simple honnetete commande de re- 
connaitre cela ; la facon selon laquelle les croyants s'ex- 
pliquent avec leurs autorites religieuses, e'est l'affaire de 
leur conscience. Mais actuellement, il n'est pas possible, 
pour etouffer les conflits naissants de prendre pour des 
faux pas ces faits incontestables. C'est au contraire le 
moment precis d'avoir le courage de combattre la politi- 
que des plus hautes autorites romaines. Que maintenant, 
ces forces en pleine croissance reconnaissent ou non Pop- 
position radicale des deux conceptions du monde, cela 
peut rester leur propre probleme ; ce qui est important 
est le reveil d'une farouche volonte de defendre l'hon- 
neur national allemand non seulement contre les adver- 
saires marxistes, mais de la meme maniere, ou plus ri- 
goureusement encore contre le Centrum et ses complices 
ecclesiastiques, grands zelateurs du marxisme. Contour- 
ner aussi ce point-la devoilerait seulement une disposi- 
tion d'esprit peu digne d'un Allemand. 

Je ne veux pas examiner dans le detail l'opinion de tel 
ou tel de mes adversaires. Je ne mentionnerai qu'un 
exemple de ces methodes sans scrupule, celui du jesuite 
Jacob Notges qui a, entre autres, eu le front de pretendre 
que la protection de la langue maternelle etait l'apanage 
de l'« ordre » catholique, la compagnie de Jesus, alors 
que son ordre precisement fut le plus sanglant adversaire 
du droit a la langue de nos peres. II continua en soute- 
nant que l'amour du peuple et de la patrie etait reclame 
par « tous les grands theologiens de la morale », alors 
que c'est justement son ordre qui lutte contre le nationa- 
lisme allemand ; enfin l'« amour » chretien a 1'egard du 
prochain de ce monsieur eclate dans les mots suivants : 
« Ce Balte est un combattant de la culture comme on est 
boxeur. Le pauvre homme souffre d'une incurable peur 
de la place Saint Pierre, qui s'exteriorise en cris et vocife- 
rations ». Ensuite, il conseille a Hitler de me passer 
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« une camisole de force », car la disgrace ne suffirait 
pas : « parce qu'il a trop souvent connu l'hiver russe ». 
Cette haine forcenee du jesuite, exalte par les coups de 
soleil attrapes sous le del romain, est completee par des 
collegues de l'ordre avec un style de combat tout a fait 
oppose. Par exemple, le jesuite Koch se sent contraint de 
parler aussi d'une ame de la race allemande en reprenant 
serieusement et honnetement l'experience revelee dans 
le Mythe pour, a la fin,celebrer Boniface comme le plus 
grand Germain. Cette forme de falsification absolue, 
nous la rencontrerons souvent a l'avenir, maintenant que 
nos adversaires ont constate que la fureur aveugle ne sert 
a rien ; c'est pourquoi de semblables essais en apparence 
pro-germaniques sont a accueillir avec prudence. La des- 
truction de Fame allemande demeure l'objectif aussi 
bien des apotres hysteriques que des hommes-de-bien- 
qui-se-frottent-les-mains, de la compagnie de Jesus et de 
ses comparses. Hier, aujourd'hui et demain. 

Mon ouvrage a provoque aussi, dans les cercles protes- 
tants, une reaction violente. De nombreux articles dans 
les journaux et periodiques attestent qu'il a manifeste- 
ment touche des cordes sensibles. Dans des synodes pro- 
testants, comme dans les journees de la Ligue protestan- 
te, le Mythe s'est frequemment trouve au centre des de- 
bats et beaucoup d'opuscules de theologiens protestants 
attestent qu'un debat nouveau et profondement lie au 
lutherianisme, portant sur les valeurs, etait devenu per- 
ceptible. Ma prediction, selon laquelle le clerge protes- 
tant se comporterait, vis-a-vis du nouveau sentiment reli- 
gieux, comme autrefois Rome fige dans son dogmatisme, 
a l'egard de la Reforme, s'est malheureusement verifiee. 
Les theologiens et professeurs s'elevant contre mon ou- 
vrage, etaient a leur aise, persuades de detenir la « verite 
evangelique » ; ils ont tout simplement caracterise le 
comportement heretique de mes travaux, loue le senti- 
ment « nationaliste », sans etre lies pour autant par ce 
jugement, puis satisfaits de constater des inexactitudes, 
ils ont ensuite recuse l'ensemble de mes theses. 
II me fut rapporte qu'au cours de l'un de ces synodes, 
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apres un compte rendu de ce genre, un simple pretre a la 
criniere blanche se serait leve et aurait declare qu'il ne 
pouvait se ranger derriere l'avis du conferencier, qu'il 
etait flagrant que Dieu, avec la jeune science de la race, 
imposait a notre epoque un vaste probleme a resoudre, 
auquel nous devions tous nous consacrer avec une gravi- 
te religieuse. Inclinons-nous devant cet homme respecta- 
ble! Qu'importe si sa recherche produit le meme resultat 
que la mienne, chaque combattant doit avoir du respect 
pour l'adversaire loyal, mais non pour les vieux gardiens 
du dogme qui croient devoir defendre leurs positions a 
n'importe quel prix. 

Au cours de conversations avec des theologiens eru- 
dits, j'ai toujours pu constater qu'ils me concedaient que 
l'histoire de l'Antiquite envisagee sous Tangle de la race 
et de Tame s'averait exacte et que sans aucun doute mon 
jugement sur l'esprit huguenot etait juste. Mais lors- 
qu'ensuite je concluais que les juifs avaient aussi leur ca- 
ractere racial bien defini, ainsi que leur representation 
de Dieu determinee par leur sang, et que, par conse- 
quent, cette forme hebrai'que de vie et d'esprit ne nous 
concernait pas le moins du monde, alors entre nous se 
dressait un mur : le dogme de l'ancien testament bibli- 
que. Le peuple juif apparaissait comme une exception 
parmi les peuples. Tres serieusement, le dieu cosmique 
devait etre identique aux douteuses representations de 
cet ancien testament! Precisement, le polytheisme he- 
breux primitif fut choisi comme modele du mo- 
notheisme, alors que la theologie lutherienne n'assimilait 
pas la moindre connaissance profonde des vastes et origi- 
nales conceptions du monde et des representations cos- 
miques de la mythologie aryano-perse. Puis vint la vene- 
ration de Paul, peche originel du protestantisme, que La- 
garde deja, attaque par l'ensemble de la corporation des 
theologiens de son epoque, avait combattue. 

Les theologiens protestants, en depit de leur adhesion 
a la philosophic de la race, reprennent, eux aussi , la sen- 
tence arrogante de 1'eglise romaine : la valorisation ra- 
ciale des peuples correspond a une idolatrie non- 
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chretienne de l'idee de peuple. Mais ces messieurs negli- 
gent de voir que la position d'exception qu'ils attribuent 
aux juifs, ne represente pas autre chose qu'une divinisa- 
tion du peuple hebreux, peuple parasite qui nous a tou- 
jours ete hostile ('). Cela leur parait tout naturel et ils 
trouvent bon, egalement, de ne pas voir que cette glorifi- 
cation de la juiverie nous a directement gratifies, par la 
liberation de l'instinct genesique juif, de la degradation 
de notre culture et de notre politique, contre laquelle, la 
direction actuelle du protestantisme, a cause de la meme 
idolatrie pour le judai'sme, s'est deja revelee incapable 
d'agir et de lutter avec succes. 

II est affligeant de constater que les representants de la 
theologie protestante contemporaine sont tellement anti- 
lutheriens, que les conceptions que Luther, ce qui est 
comprehensible, acceptait encore passivement, sont pre- 
sentees comme des dogmes immuables, ad vitam eter- 
nam. La grande action de Luther visait en premier lieu la 
demolition de l'idee exotique orientale des pretres, en 
second, la germanisation du christianisme. Mais l'eveil 
du genie allemand a conduit, apres Luther, a Goethe, 
Kant, Schopenhauer, Nietzsche, Lagarde ; aujourd'hui, 
il marche a grands pas vers son plein epanouissement. La 
theologie protestante porterait un coup mortel au luthe- 
rianisme si elle voulait s'opposer inconditionnellement 
au developpement ulterieur de son essence. Quand D. 
Kremers, un des dirigeants de la ligue protestante, decla- 
re dans un texte, que le My the est surtout devore par la 
jeunesse universitaire, il montre qu'il sait combien le 



1. Dans un libelle, D. Strathmann repond aussi significativement a 
l'affirmation selon laquelle les eglises devraient, d'abord, se soucier de 
la misere du peuple allemand et non des missions negres : « Comme si 
c'etait la leur devoir! Au nom du culte de la race, doivent-elles renier la 
tache humanitaire des missions ? ». Autrement dit, la race et l'ame des 
negres (ou des bons juifs) valent plus que la nation a laquelle on a 
1'honneur d'appartenir. 
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nouveau souffle vital s'agite fortement deja dans les jeu- 
nes generations protestantes. Alors n'est-il pas mainte- 
nant plus important de favoriser cette vie spirituelle en- 
racinee dans le peuple que de rester interieurement ac- 
croche a des idoles dogmatiques depuis longtemps ren- 
versees ? Cette jeune generation ne cherche qu'une 
chose : retrouver la grande personnalite du fondateur du 
christianisme, dans sa simple grandeur, sans ces apports 
mensongers dont des zelateurs juifs comme Matthieu, 
des rabbins materialistes comme Paul, des juristes afri- 
cains comme Tertullien ou bien comme Augustin qui 
parle dans le vide, nous ont encombres inutilement. 
Cette jeunesse veut comprendre le monde et le christia- 
nisme dans leur essence, les concevoir d'apres l'echelle 
des valeurs germaniques. C'est leur droit naturel qui doit 
justement a nouveau aujourd'hui etre aprement defendu 
par la lutte. 

Si 1'orthodoxie chretienne n'est pas capable de com- 
prendre tout cela, elle ne pourra pas changer le cours des 
choses, tout au plus le ralentir. Une grande epoque n'au- 
rait alors, une fois de plus, rencontre qu'une generation 
d'hommes faibles. Mais ce temps proche admire pour- 
tant aussi bien la cathedrale de Strasbourg que la forte- 
resse de la Wartbourg, mais desavoue le presomptueux 
centre romain tout autant que l'ancien testament de Je- 
rusalem. Des racines de l'art dramatique germanique, de 
son architecture et de sa musique, jaillit plus de force 
que des recits desolants du miserable peuple juif. Un 
symbolisme profondement populaire est reconnaissable 
au sein de Peglise catholique et se rattache a la veracite 
authentiquement lutherienne. Tous ces elements isoles 
s'unifient sous la grande voute de la 
« Weltanschauunng » spirituelle et raciale pour former 
l'organisme plein de sang et de vie de l'entite allemande. 

Les jeunes pasteurs protestants peuvent, et doivent, 
aller de l'avant, car cette education qui paralyse les pre- 
tres catholiques ne pese pas sur eux. II faut attendre que 
les temps soient murs, et alors ils se transformeront en 
rebelles germaniques, se leveront et reprendront 1'oeuvre 
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de Roger Bacon, de Maitre Eckhart, pour la liberie de 
l'existence, suivant l'exemple des autres grands martyrs 
de l'Europe qui ont vecu, souffert et combattu avant eux. 
Du cote des partis nationaux, le My the fut lachement 
passe sous silence par crainte du Centrum ; quelques uns 
seulement ont ose intervenir en faveur de ses theses. 
Dans ces milieux, le jugement me recusant consistait 
presque toujours a m'attribuer faussement l'idee de vou- 
loir devenir le « fondateur d'une nouvelle religion », en 
ajoutant que j'avais echoue. Dans le premier chapitre, 
sur l'eglise populaire, j'ai refute cette affirmation totale- 
ment fausse ; il s'agit aujourd'hui de justifier l'etude his- 
torique du point de vue des races et d'opposer les valeurs 
de Tame et du caractere des races et des peuples et de 
leur facon de penser, ensuite d'etablir une hierarchie or- 
ganique de ces valeurs en fonction de l'esprit allemand, 
d'etudier la volonte des Germains dans tous les domai- 
nes. Le probleme est done celui-ci : lutter contre le chaos 
spirituel, donner aux ames et aux esprits une meme di- 
rection, montrer les conditions prealables d'une renais- 
sance generate. C'est cette volonte qui fait la valeur de 
mon travail ; il ne s'agit pas de critiquer ce que je n'ai 
jamais voulu faire, ce qui sera neanmoins la tache d'un 
reformateur qui ne pourra surgir que d'une generation 
aux aspirations precises et ardentes. 

Les voix de l'etranger sont generalement plus objecti- 
ves que l'echo des milieux allemands qui pourtant ont un 
grand besoin de reforme. Le journal danois, Forum, si- 
gnale l'ouvrage avec serieux ; des journaux scientifiques 
italiens ont expose explicitement l'idee essentielle de 
l'ouvrage, ainsi Critica fascista, Bilychnis, Progresso reli- 
gioso... parmi d'autres. Lors de l'inauguration a Paris de 
l'lnstitut Germanique, on a entendu des intervenants de- 
clarer que celui qui voulait connaitre les nouveaux mou- 
vements intellectuels en Allemagne, se devait de lire Le 
Mythe du XX siecle. Mais ce qui est plus important que 
tout cela, ce sont les nombreuses approbations en prove- 
nance de toutes sortes d'Etats, et avant tout de ces Alle- 
mands qui ont pris conscience de la grande heure fatidi- 
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que qui sonne pour l'ame de 1' Allemagne et celle de tous 
les peuples europeens. Les questions qui nous ont ete po- 
sees, s'imposeront bientot aussi aux autres nations ; 
quant a nous, un destin difficile, lourd, nous oblige a 
dresser un bilan plus sincere et a nous engager sur une 
voie nouvelle, car sans cela, l'ecroulement politique s'ac- 
compagnera d'une catastrophe spirituelle et le peuple al- 
lemand disparaitra de l'Histoire en tant que peuple vi- 
vant. Une veritable renaissance n'est jamais simplement 
l'af faire d'une politique de force, encore moins une ques- 
tion d'« assainissement economique », comme de pre- 
tentieuses tetes creuses l'imaginent ; elle constitue, au 
contraire, une experience plongeant au coeur de Tame : 
la reconnaissance d'une valeur supreme. Si cette aventu- 
re se communique d'homme a homme, des millions de 
fois, si grace a cette transformation interieure, se dresse 
finalement la force unifiee du peuple, alors aucune puis- 
sance au monde ne sera capable d'empecher la resurrec- 
tion de 1' Allemagne. 

Le camp democrato-marxiste avait tout d'abord essaye 
par un silence de mort d'empecher le succes du livre. 
Mais il fut contraint de prendre position. Ces gens ont vi- 
lipende le « faux socialisme », que je serai cense presen- 
ter dans mon ouvrage, au detriment des ouvriers. Appa- 
remment, leur « vrai socialisme » consisterait a folerer 
l'asservissement (au sens propre du mot) du peuple tout 
entier pendant de nombreuses decennies, a abandonner 
toutes les valeurs encore existantes et a se soumettre 
ainsi a la dictature de la finance internationale. Ce « vrai 
socialisme » signifierait encore livrer le peuple allemand, 
honnete et travailleur, a une vile propagande vehiculee 
par le theatre et le cinema qui ne connait que trois 
heros : la prostituee, le souteneur et le criminel. Enfin, 
le « vrai socialisme » marxiste montre que le petit escroc 
est jete en prison au moindre faux pas alors que le gros 
reste en liberte ; ce fut deja la conception courante des 
milieux democrates ou sociaux-democrates. Le 
marxisme dans Pensemble, ce n'est pas possible autre- 
ment, a inspire tous les groupements sociaux d'un esprit 
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de dissolution, favorisant les instincts etrangers noma- 
des, et il doit done ressentir comme une attaque contre 
son existence une nouvelle fondation et l'enracinement 
d'un socialisme populaire constructeur. 

Marxisme et liberalisme se trouvent aujourd'hui en 
complete deliquescence. Pendant de nombreuses decen- 
nies, il etait particulierement progressiste de ne parler 
que d'« humanite », de se dire citoyen du monde et de 
re jeter la question des races, jugee retrograde. Mainte- 
nant toutes ces illusions sont non seulement politique- 
ment brisees, mais la philosophic qui en constituait l'ar- 
mature part en poussiere ; bientot, elle s'evanouira 
completement de Fame de ceux qui sont encore plus ou 
moins sains parmi les egares ou les manipules. Accule 
dans ses derniers retranchements, le marxisme scientifi- 
que n'aura plus d'autre alternative que d'essayer de de- 
montrer que Karl Marx aussi a reconnu formellement 
l'influence du peuple et de la race sur le devenir du 
monde! Incorporer l'eveil du sang a l'orthodoxie 
marxiste qui durant des annees a combattu rageusement 
la « folie raciale », e'est ce qu'a entrepris la « culture » 
socialiste aupres du travailleur allemand. Cet essai, ca- 
racterise l'effondrement spirituel catastrophique du 
marxisme, meme si apres avoir concede en grincant des 
dents la justification du point de vue raciste, on assure 
que Marx a desavoue le « fetichisme de la race ». C'etait 
naturel, car dans le cas contraire, il n'eut pu se consa- 
crer, en tant que juif, qu'a la Syrie, sa seule vraie place. 
Reconnaitre cela et extirper de la vie allemande le mate- 
rialisme marxiste et sa couverture capitaliste et financie- 
re, d'importation judeo-syrienne, voila la grande mission 
du nouveau mouvement ouvrier allemand qui, par la, ga- 
gnera le droit de prendre place dans la conduite de l'ave- 
nir allemand. 

De notre cote, nous ne desavouons pas du tout les 
nombreuses et tres differentes influences qui s'exercent 
sur le comportement : paysage, climat et tradition politi- 
que ; mais tous ces facteurs sont moins importants que le 
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sang et le caractere lie au sang. II y va de la lutte pour le 
retablissement de cette hierarchic 

Retablir la purete naturelle du sang est peut-etre le 
plus grand devoir qu'un homme puisse aujourd'hui se 
donner, mais simultanement, cette affirmation prouve le 
triste etat du corps et de 1'esprit pour qu'une telle action 
soit de venue necessaire. Le present ouvrage doit contri- 
buer a cette grande action de liberation du XX e siecle qui 
s'annonce. Secouer tous ceux qui se reveillent, mais aussi 
les adversaires : voila le but vise. J'espere que la distinc- 
tion apparaitra de plus en plus nettement entre les vieil- 
les puissances et cet esprit nouveau s'infiltrant dans tous 
les domaines, fecondant sans cesse et engendrant quel- 
que chose de neuf, de fier, lie au sang jusqu'au jour ou 
nous nous trouverons au seuil de l'accomplissement de 
notre desir d'une vie marquee par les valeurs germani- 
ques, jusqu'a l'heure qui reunira toutes les sources fre- 
missantes en un grand fleuve : la renaissance germanico- 
nordique. 

C'est un reve digne d'etre propage et vecu. Et cette 
experience et cette vision de la vie sont a elles seules les 
reflets d'une eternite pressentie, la mission empreinte de 
mystere sur cette terre, dans laquelle nous primes place 
pour devenir ce que nous sommes. 
En un an, le livre etant sorti en octobre 1930, une troisie- 
me edition est de venue indispensable. Celle-ci a subi 
d'importants raj outs pour approfondir quelques-unes des 
questions traitees, mais aussi pour preciser les points 
etant l'objet de polemiques. 



Munich, Octobre 1931 
A.R. 
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Pour la cinquieme edition 

Immediatement apres le debut de la revolution alleman- 
de, une cinquieme edition s'impose ; elle doit paraitre 
sous une forme populaire, pour aider a l'approfondisse- 
ment de la renaissance germanique. Les premiers coups 
de cloche annon?ant l'avenement de la liberte allemande 
ont sonne. Le destin apportera la suite. 

Berlin, Mai 1933 
A.R. 



Pour le 150 e mille 

Le My the a aujourd'hui creuse de profonds sillons dans 
la vie du peuple allemand. Le nombre toujours croissant 
des tirages illustre clairement qu'une revolution spiri- 
tuelle decisive est en train de prendre une dimension his- 
torique. Beaucoup d'elements, qui paraissaient n'etre 
dans mon oeuvre que des idees curieuses, sont devenus 
des realites politiques. Maints autres trouveront, je l'es- 
pere, leur incarnation comme resultat de la nouvelle sen- 
sibilite. 

Le tribunal inquisitorial de PEglise romaine a solen- 
nellement mis a l'index le Mythe. Cette manifestation 
d'impuissance contribuera a une diffusion encore plus 
large de mon oeuvre. Je me trouve done a l'index en com- 
pagnie de la meilleure societe. 

La revolution politique est terminee, la mutation des 
esprits ne fait que commencer. D'ores et deja Le Mythe 
du XX' siecle se tient au premier rang pour la servir. 

Berlin, Mai 1934 
A.R. 
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Pour les 500 000. 



En decembre 1936, le tirage du Mythe a depasse le demi- 
million d'exemplaires. II est evident qu'on ne peut plus 
parler d'un simple succes d'edition, mais que mon ouvra- 
ge est devenu une parcelle de vie du peuple allemand ; il 
a pris possession interieurement de millions d'hommes 
qui ont eu le courage de rejeter le passe pour marcher 
gravement vers un nouvel avenir. 

Pour cette nouvelle edition, j'ai parcouru une nouvelle 
fois le livre et n'ai presque rien trouve a changer. Ce que 
j'ai exprime a l'heure des plus rudes combats politiques a 
profondement prouve son bien fonde pour aujourd'hui. 
Sur le seul terrain de la politique nationale actuelle, cer- 
taines choses ont ete depassees ; les exposes correspon- 
dants ont done ete completes. 

Pour d' autres raisons, les pensees developpees dans le 
Mythe ont ete rassemblees, ulterieurement, sous forme 
de discours dans deux volumes : Blut und Ehre (« Sang 
et Honneur ») et Gestaltung der Idee (« Formation de 
l'idee »). J'ai repondu a mes adversaires catholiques re- 
mains dans le texte An die Dunkelmdnner unserer Zeit 
(« Aux obscurantistes de notre temps ») (tirage 68 000 
exemplaires). 

Une transformation decisive des esprits et des ames 
s'effectue dans toute l'Allemagne. A son service, Le 
Mythe du XX' siecle est aujourd'hui au premier rang. 



Berlin, Janvier 1937 



A.R. 



LIVRE PREMIER 



Le combat des valeurs 



Je ne suis roi qu'aussi longtemps 
que je reste libre. 

Frederic le Grand 



I. Race et ame de la race 



Au cours de certaines periodes, il s'avere necessaire de 
recrire l'histoire universelle : celle qui commence au- 
jourd'hui est de celles-la. Les vieilles images du passe ont 
pali, les silhouettes des grands hommes paraissent defor- 
mees, leurs motivations profondes mal interpreters, 
pour finir, leur etre le plus in time tout-a-fait meconnu. 
Une vitalite, expression d'une force jeune, et dont les ra- 
tines sont pourtant tres anciennes, eprouve le besoin de 
s'exprimer ; une nouvelle conception du monde nait et 
commence a affronter energiquement les anciennes for- 
mes, les usages consacres et les valeurs acceptees. Ce 
debat n'est plus simplement une debat sur le plan histori- 
que, mais bien une reflexion fondamentale. Surtout, cela 
ne concerne plus seulement quelques specialites, mais 
tous les domaines. Enfin, le phenomene intervient aussi 
bien aux sommets des choses qu'a leurs ratines. 

Voici ce qui caracterise notre epoque : le rejet de l'ab- 
solu, le refus de ce qui serait illimite. Cela signifie que 
Ton se detourne de toutes les valeurs existant au-dela de 
la vie organique, que le moi individuel se figurait autre- 
fois pour creer artificiellement une communaute supra- 
humaine de toutes les ames. Jadis, la christianisation de 
la terre et la promesse d'une redemption par le retour du 
Christ n'avaient pas d'autre but. Puis ce fut, dans le 
meme sens, le reve de « l'humanisation de l'humanite ». 
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Ces deux ideaux se sont engloutis dans un chaos de sang 
lors de la guerre mondiale qui representait une regenera- 
tion spirituelle. Le fait que curieusement aujourd'hui 
l'un et l'autre trouvent toujours plus d'officiants et de 
disciples fanatises n'y change rien. Ce sont deux pheno- 
menes d'une rigidite cadaverique. Une foi, morte dans 
1'ame, ne doit et ne peut pas etre ressuscitee. 

L'« humanite », l'« eglise universelle », le « moi » in- 
dividualiste et separe du sang, n'ont plus l'attrait de va- 
leurs supremes, mais ils ressemblent maintenant partout 
a des elucubrations delirantes, plus ou moins chancelan- 
tes, a des abstractions violant la nature et sans veritable 
dessein. La fuite du XIX e siecle vers le darwinisme et le 
positivisme fut la premiere grande protestation, mais de 
nature purement instinctive et materielle, contre les 
ideaux des puissances sans vie et sans souffle, qui, de 
Syrie et d'Asie Mineure, nous ont autrefois envahis et 
ont prepare notre degenerescence spirituelle. Le chris- 
tianisme et l'humanitarisme se dispersant dans l'univers, 
meprisaient les torrents de sang, symbole de la vie reelle, 
qui fremissaient dans les veines de tout vrai peuple et de 
toute civilisation ; ou alors le sang fut prive d'ame, de- 
vint une simple formule chimique et fut ainsi 
« explique ». Mais aujourd'hui, une generation entiere 
commence a pressentir qu'on ne peut creer et conserver 
de vraies valeurs que la ou la loi du sang determine les 
idees et les actes des hommes, consciemment ou incons- 
ciemment. Au niveau du subconscient, l'homme accom- 
plit dans son culte et dans sa vie, les commandements du 
sang quasiment . en reve « natursichtig » (naturo- 
sensoriel), mot bien senti designant parfaitement cette 
harmonie entre la nature et les sentiments. Jusqu'au jour 
ou les coutumes, suivant l'activite subconsciente, adop- 
tent de plus en plus un caractere intellectuel, pour finir 
non pas par une tension creatrice mais par un conflit. 
Ainsi la raison et l'intelligence s'eloignent de la race et 
de 1'espece. Detache des liens du sang et des genera- 
tions, l'individu est victime de conceptions abstraites, ab- 
solues et sans representation du reel ; il se separe tou- 
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jours davantage de 1'environnement de son espece pour 
se melanger a du sang ennemi. La personnalite, le peu- 
ple, la race et la civilisation meurent de cette profana- 
tion. Et aucun de ceux qui ont meprise le caractere sacre 
du sang, n'a echappe a sa vengeance : ni les Hindous, ni 
les Perses, ni les Grecs, ni les Romains. L'Europe nordi- 
que n'y echappera pas non plus, si elle ne rebrousse pas 
chemin et ne se detourne pas des conceptions vides, des 
idees absolues exsangues et ne recommence confiante a 
ecouter couler la source jaillissante de sa propre seve ori- 
ginelle et de ses valeurs. 

Une nouvelle conception de l'histoire de l'homme et 
de la terre, vivante et complexe, apparait progressive- 
ment aujourd'hui, quand nous reconnaissons respectueu- 
sement que la separation entre le sang et le milieu, entre 
deux sangs, represente pour nous le dernier fait accessi- 
ble, au-dela duquel plus rien de ce qui est a decouvrir ne 
nous sera accorde. Mais cette connaissance est indisso- 
ciable de l'evidence que les combats du sang et le myste- 
re de la vie en devenir ne sont pas deux choses distinctes, 
mais une seule, revetant des aspects differents. La race 
est l'expression d'une ame, le patrimoine d'une race est 
une valeur en soi, sans rapport, ni avec des valeurs igno- 
rant le sang qui negligent le reel, ni avec les adorateurs 
de la matiere, qui voient le devenir seulement temporel- 
lement et spatialement, sans reconnaitre celui-ci comme 
l'ultime, le plus grand de tous les mysteres. 

Pour cette raison, l'histoire des races est tout a la fois 
une histoire naturelle et une mystique de 1'ame ; mais 
celle de la religion du sang est a l'inverse le grand recit de 
l'ascension et du declin des peuples, de leurs heros et de 
leurs penseurs, de leurs savants et de leurs artistes. 

L'historien a desormais les moyens de plonger dans les 
profondeurs du passe, plus loin encore qu'on aurait ose 
1'imaginer il y a peu. Les monuments de tous les peuples 
sont maintenant livres a nos regards, la mise a jour de 
tres anciens temoignages de l'art humain permet une 
comparaison des inspirations culturelles : de l'lslande a 
la Polynesie, on repertorie les mythes, les tresors des 
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Mayas sont en grande partie deterres. Puis la geologie 
s'est mise a elaborer avec precision des cartes represen- 
tant la terre des dizaines de milliers d'annees avant notre 
ere. Les recherches sous-marines ont revele dans les pro- 
fondeurs de Pocean Atlantique des masses de lave figee. 
Ce sont les restes des sommets de chaines de montagnes 
subitement englouties et dans les vallees desquelles se 
developpaient des civilisations qui furent detruites par 
une ou plusieurs catastrophes effroyables. Les geophysi- 
ciens nous designent des massifs montagneux enfouis 
entre PAmerique du nord et l'Europe, dont nous pou- 
vons encore voir de nos jours certains reliefs emerges au 
Greenland et en Islande. Par ailleurs, ils nous appren- 
nent que d'anciennes lignes d'eau situees a plus de cent 
metres au-dessus du niveau actuel de la mer sont visibles 
dans des iles du grand nord (Nouvelle Zemble) ; elles 
rendent probable le fait que le pole s'est deplace et qu'un 
climat plus tempere a regne en Arctique. Tout cela eclai- 
re desormais d'une lumiere nouvelle la tres ancienne 16- 
gende de PAtlantide. II semble de plus en plus probable 
qu'un florissant continent se soit dresse la ou de nos jours 
grondent les vagues de l'Atlantique et ou s'elevent des 
icebergs geants. Une race creatrice y aurait donne nais- 
sance a une importante civilisation envoyant ses enfants, 
marins ou guerriers, a travers le monde. Et merae si 
Phypothese de PAtlantide n'etait pas soutenable, il fau- 
drait admettre Pexistence d'un centre nordique de civili- 
sation prehistorique. 

Depuis longtemps, nous avons du renoncer a croire 
que des mythes et des religions semblables etaient nes si- 
multanement dans tous les peuples, de la meme facon. 
La demonstration rigoureuse des nombreuses migrations 
de legendes de peuple a peuple et leur fixation en divers 
points par differents groupes de population, a prouve au 
contraire que la plupart des mythes fondamentaux 
avaient un centre de rayonnement tout a fait determine, 
un point d'origine precis, et qu'ils ne sont comprehensi- 
bles dans leurs formes exterieures, que dans un milieu 
donne. Ainsi la theorie des grandes migrations de races 
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et de peuples en des temps les plus recules devenait cer- 
taine. Dans ce sens, le culte solaire, avec ses phenome- 
nes concomitants, n'est pas apparu a un certain moment 
du developpement universel, partout spontanement, 
comme une etape inevitable, mais la ou le soleil a du etre 
un evenement cosmique particulierement frappant : 
dans le grand nord. Nulle part ailleurs, Pannee se divisait 
aussi rigoureusement en deux moities et il n'y a que la 
que le soleil pouvait faire penetrer, jusqu'au plus pro- 
fond de Pame, la certitude d'un element constitutif pro- 
pre a regenerer la vie de Punivers. Si certains vilipen- 
daient cette hypothese, il est insense de douter aujour- 
d'hui de Pexistence passee d'un centre nordique de crea- 
tion, nommons le PAtlantide sans nous prononcer avec 
certitude sur Pexistence d'une terre engloutie dans l'A- 
tlantique d'ou auraient autrefois emigre dans toutes les 
directions des essaims de guerriers, premiers temoins de 
ces peuplades nordiques, nostalgiques de la terre natale. 
Continuellement, le potentiel humain se serait renouvele 
afin de conquerir ou d'organiser la vie sociale. Et ces 
masses d'Atlantes prirent la mer sur leurs navires en 
forme de cygnes ou de dragons, vers la Mediterranee et 
PAfrique ; ils traverserent PAsie centrale, vers Kutscha 
(Kouldja), peut-etre meme atteignirent-ils la Chine, et 
par PAmerique du nord, ils se dirigerent vers le sud de ce 
continent. 

Quand Ahura-Mazda dit a Zarathoustra : « Une fois 
seulement dans Pannee, on voit le coucher et le lever des 
etoiles, de la lune et du soleil ; et les habitants tiennent 
pour un jour ce qui est une annee », c'est une reminis- 
cence lointaine de la patrie nordique du dieu perse de la 
lumiere, car ce n'est que dans la zone polaire que Pannee 
entiere est composee d'un jour et d'une nuit durant cha- 
cun six mois. Le Mahabarata nous apprend qu'au cours 
de la visite du heros hindou, Ardjouna, sur la montagne 
Meru, le soleil et la lune allaient chaque jour de gauche a 
droite, spectacle n'ayant pu avoir lieu dans le sud tropi- 
cal, car la roue solaire ne roule que dans l'extreme nord 
sur la ligne d'horizon. Les Hindous Adityas font la priere 
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suivante : « Puisse la longue obscurite ne pas venir sur 
nous », et on plaint le lumineux Agni, qui s'est « trop 
longtemps attarde dans la longue obscurite », ce qui ne 
peut faire allusion qu'a la profonde nuit hyperboreenne. 
De meme, ces reminiscences immemoriales aryano- 
atlantes qui apparaissent dans les symboles, costumes et 
dessins cultuels ne sont comprehensibles qu'en fonction 
d'une origine nordique. Nous trouvons le navire nordi- 
que avec son cou de cygne et son trefle dans l'Egypte 
pre-dynastique. Pourtant, c'est le peuple souverain des 
guerriers Amorites, apparu apres la veritable race egyp- 
tienne, qui fournissaient ses rameurs. Cette ethnie etait 
deja reconnue de Sayce comme ayant une peau claire et 
les yeux bleus. lis traverserent jadis 1' Afrique du nord en 
bandes de chasseurs bien organises, qui peu a peu se re- 
pandirent sur tout le pays ; certains allerent jusqu'a 
Babylone en passant par la Syrie. Les Berberes, dont 
une partie conservent encore la peau claire et souvent 
meme les yeux bleus, ne remontent pas aux raids ulte- 
rieurs des Vandales, mais bien a la tres ancienne vague 
atlanto-nordique. De nombreux chasseurs Kabyles, par 
exemple, sont aujourd'hui encore irrefutablement d'ori- 
gine nordique (ainsi, dix pour cent de la population dans 
les environs de Constantine, et encore davantage dans le 
Djebel Scheschor, sont des Berberes blonds). La couche 
regnante de l'Egypte ancienne presente, significative- 
ment, des traits plus fins que le peuple. Ces « Hamites » 
sont vraisemblablement un melange d'Atlantes et de po- 
pulation originelle negroi'de. En 2400 avant l'ere chre- 
tienne, apparaissent des hommes a peau claire, cheveux 
blonds-roux et yeux bleus : c'est ce Lybien blond dont 
parlera plus tard Pausanias. Sur les monuments funerai- 
res de Thebes, on trouve representees les quatre 
« races » d'Egypte : l'asiate, la negroi'de, la lybienne et 
l'egyptienne. Cette derniere peinte avec une peau rouge, 
tandis que les Lybiens sont toujours montres avec des 
yeux bleus, barbus et de peau blanche. Le tombeau de 
Senye de la dix-huitieme dynastie, la femme du pylone 
d'Horemheb a Karnak, les personnages du bateau a col 
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de cygne du relief du temple de Medinet-Habou, le 
Tsakkarai (Teukroi), le fondateur de la navigation phe- 
nicienne, presentent un pur type nordique. Les motifs du 
tombeau de Medinet-Gurob montrent des hommes a 
peau claire et aux cheveux dores ('). Les plus recentes 
fouilles du Mastaba pres de la pyramide de Cheops 
(1927), on permit de decouvrir la « princesse et reine 
Meres-Aneh » (2633-2564 avant l'ere chretienne) repre- 
sentee avec des cheveux blonds. De meme, la legendaire 
reine Nikotris est decrite comme blonde dans tous les re- 
cits. 

Ce sont des temoignages d'une race, transmis a 1' Afri- 
que du nord par une tres ancienne tradition nordique. 

Les Amorites fonderent Jerusalem, et composerent la 
couche nordique de la future Galilee, c'est-a-dire le 
« cercle des pai'ens » d'ou devait surgir Jesus. lis ont en- 
suite trouve du renfort chez les Philistins, qui pareille- 
ment, ont amene en Syrie le style des bateaux nordiques 
avec hache et trefle d'eau comme symboles d'etraves, 
tout a fait inconnus j usque la dans ce pays. 

II est possible que le berceau originel de la race nordi- 
que reste indetermine. Alors que les Atlantes du sud se 
disperserent encore vers l'Afrique et 1'Asie du sud, ceux 
du nord auraient porte le dieu du soleil europeen vers 
l'Asie septentrionale, jusqu'aux Sumeriens, dont le ca- 
lendrier commencait jadis avec le solstice d'hiver. Les 
plus recentes recherches en Islande et en Ecosse renfor- 
cent la possibility d'une migration au Paleolithique. 
Avant l'immixtion d'une race sombre a tete ronde, 
l'lrlande, aussi, avait pour ideal de beaute une peau 
blanche comme lait et des cheveux blonds. Plusieurs 
points demeurent problematiques. Tout d'abord une re- 
cherche naissante devra determiner si les plus anciens si- 
gnes cultuels, les premiers dessins sur roche du temps de 
la pierre, ont ete aussi le fondement de 1'ecriture lineaire 
de l'Egypte pre-dynastique, et si d'autres ecritures de la 
terre ont cette symbolique atlante pour source originelle. 
Mais aucun resultat ne pourra changer le grand principe 
selon lequel le « sens de l'histoire du monde » est parti 
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du nord, rayonnant sur toute la terre, porte par une race 
blonde aux yeux bleus, et qui, en plusieurs grandes va- 
gues, a fixe la face spirituelle du monde, meme la ou elle 
devait totalement disparaitre. Le raid des Atlantes vers 
l'Afrique du nord n'est pas qu'une legende et celui des 
Aryens vers la Perse et l'lnde, suivi des Doriens, des Ma- 
cedoniens, des Latins, constituent ce que nous appelons 
la migration des peuples germaniques, la colonisation de 
la terre par l'Europe germanique. 

Quand la premiere grande vague de sang nordique de- 
ferla sur le massif montagneux indien, elle avait deja ren- 
contre beaucoup de races etranges et hostiles. Presque 
inconsciemment, les Hindous gardaient leur distance vis- 
a-vis de ce monde etranger, obscur qui s'offrait a leurs 
yeux. Le systeme des castes fut la consequence de cette 
reserve instinctive : Varna signifie caste, mais aussi cou- 
leur. Les Aryens a la peau claire, tenant done compte de 
ce qu'ils voyaient et constataient, creuserent un fosse 
entre eux, race conquerante et les hommes a peau som- 
bre de l'Hindoustan. A la suite de cette separation entre 
deux sangs antinomiques, les Aryens elaborerent une 
conception du monde qui, meme apres de longs conflits 
avec les conceptions pullulantes des sous-races autochto- 
nes, ne peut etre depassee par aucune philosophic tant 
elle est vaste et profonde. La periode, par exemple, qui 
s'intercale entre les chants heroi'ques des Vedas et celle 
des Upanishads, est equivalente a un developpement et 
en meme temps a un combat contre la magie et l'extase 
vulgaire. Les sacrifices intimant aux dieux et aux esprits 
de se manif ester, commencent a se repandre. Le pretre 
empilant les buches du sacrifice et brandissant l'instru- 
ment de culte succombe aussi a ces croyances magiques. 
Chaque geste et chaque mouvement possede desormais 
un sens secret. Comme le constate Deussen, un temps ri- 
tuel se glisse, entre le temps mythologique et le temps 
philosophique ; la priere, qui chez le vrai brahmane etait 
une puissante elevation, devient un acte magique pour 
vaincre les dieux et les demons. Au milieu de cette deca- 
dence surgit l'enseignement lumineux de l'Atman, non 
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sous la forme d'un « acte de developpement psychologi- 
que » totalement incomprehensible (meme Deussen ne 
se risque pas a donner une explication), mais sous celle 
d'un reveil de l'esprit aryen face a la conception magico- 
superstitieuse des asservis non-aryens. Cette conception 
devient carrement une certitude quand on peut constater 
que la supreme connaissance de la valeur propre de 
Tame et du moi, liberee de toute cette magie et sorcelle- 
rie, s'est repandue a partir des cours royales, etant issue 
de la caste des guerriers. Bien que plus tard les brahma- 
nes aient enseigne une nouvelle pensee, selon laquelle 
Fame du monde et l'ame de l'individu seraient de la 
meme essence, ils n'ont pu taire la veritable origine de ce 
savoir. Ainsi, on decouvrit que le brahmane Gargya Ba- 
laki tenait son enseignement de l'Atman du roi Ajatac,a- 
tru, que le dieu de la guerre Sanatkurama etait le maitre 
du brahmane Narada, et que le roi Pravahana Jaivali 
etait celui du brahmane Aruni. Grace a cette prise de 
conscience aristocratique, la pratique non-aryenne du sa- 
crifice magique s'estompa de plus en plus, pour, au mi- 
lieu de la degenerescence raciale envahir a nouveau, 
mais beaucoup plus tard, l'lnde des ksahtryas. 

Seigneur ne, l'Hindou sentait sa propre ame se dilater, 
se confondre avec le souffle vital qui remplit tout l'uni- 
vers et inversement, il ressentait l'haleine du monde 
sourdre dans son propre sein comme la sienne. La nature 
etrangere, feconde, subvenant a presque tous les be- 
soins, ne put le contraindre a se retirer de cet approfon- 
dissement metaphysique. La vie active qui etait encore 
exigee des vieux maitres de 1'Upanishad, meme de Ter- 
mite retire du monde, perdait de plus en plus sa force de- 
vant le reveur penetrant dans les vallees de l'ame, et ce 
chemin allant de la couleur a la blanche lumiere de la 
connaissance conduisit a la plus fantastique tentative de 
maitrise de la nature par la raison. Beaucoup d'Hindous, 
surement, en tant qu'individualites et aristocrates, reus- 
sirent a vaincre le monde sensible. Pour les hommes pos- 
terieurs il ne resta que le savoir, mais la condition vivan- 
te raciale s'etait perdue dans l'oubli. Bientot, on ne se 
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souvint plus que c'est la valeur du sang qui donnait leur 
richesse aux Varnas, et de ce fait, elles constituent au- 
jourd'hui en tant que simple gradation technique des me- 
tiers, la pire raillerie de la plus sage pensee de l'histoire 
mondiale. L'Hindou posterieur ne connut pas simultane- 
ment le sang, le moi et le tout ; il negligea le premier et 
mourut en essay ant de ne contempler que le seul moi, 
c'est- a-dire en profanant la race. Les miserables batards 
en resultant se lamentent aujourd'hui dans les eaux'du 
Gange, priant pour le salut de leur etre infirme... 

Apres avoir vaincu, par la raison, la polarite moi-tout 
pour ne privilegier qu'une seule des entites, le monisme 
hindou s'efforca de detruire aussi les oppositions fonda- 
mentales qui se conditionnaient reciproquement, c'est-a- 
dire supprimer la liberte au benefice de la nature, et la 
nature au profit de la liberte. C'est pourquoi, il tendait a 
voir la race et la personnalite se confondre dans l'idee su- 
preme, finalement n'etre que des concepts inexistants. 
Plus recemment, devenu spiritualiste, il considere la na- 
ture comme quelque chose d'irreel, comme un cauche- 
mar. Une seule realite existe pour lui : l'ame du monde 
(Brahman) dans son eternel retour dans celle de l'indivi- 
du (Atman). En se detournant de la nature, la 
« Weltanschauung », jadis claire, et l'idee de race, chan- 
cellent de plus en plus. La connaissance dogmatico- 
philosophique chasse l'instinct. Si l'ame du monde est 
l'unique realite et si 1' Atman se confond avec elle, la no- 
tion de personnalite disparait du meme coup : il n'existe 
plus qu'une masse informe. 

Des lors, 1'Inde cesse d'etre creatrice, elle se fige. On 
s'imagine que le sombre sang etranger des Cudras qui 
envahit maintenant le pays a la meme valeur que celui de 
l'Atman. Mais, en realite, il aneantit la notion primitive 
de caste egale a la race, et l'abatardissement commence. 
Les cultes indigenes des serpents et des phallus se propa- 
gent, on materialise plastiquement les images symboli- 
ques de Civa aux cent bras, et un art batard effroyable se 
developpe comme les lianes de la foret vierge. L'ancien 
chant heroi'que peut s'epanouir encore quelques temps 
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dans les seules cours royales ; le lyrisme d'un Kalidasa et 
d'autres grands poetes, pour la plupart inconnus y reten- 
tissait encore momentanement. Un Cankara essaie de 
regenerer la philosophic hindoue. En vain. En voulant 
inspirer trop puissamment, on a fait eclater les arteres du 
corps, le sang aryen de 1'Inde s'ecoule goutte a goutte et 
fertilise par endroit seulement le sol du vieil empire de 
1'Inde qui l'aspire ; il ne laissera de son passage qu'un re- 
gime philosophico-technique tres severe, qui dans sa 
folle decomposition ulterieure regne sur 1'Inde contem- 
poraine. 

Nous ne voudrions pas etre intolerants et pretendre 
que l'Hindou a d'abord renonce a sa race, puis a sa per- 
sonnalite ou vice-versa. II s'agit plutot d'un evenement 
metaphysique qui dans le brulant desir de vaincre radica- 
lement le phenomene de la dualite, a aboli en meme 
temps les degres inferieurs de la derniere polarite qui se 
conditionnait reciproquement. 

Consideree de l'exterieur, la connaissance philosophi- 
que de la grande identite Atman-Brahman preceda la de- 
cadence raciale. Dans d'autres pays, elle ne se produisit 
pas apres l'etablissement d'une idee philosophique, mais 
elle fut la consequence d'un melange durable, purement 
physique, de deux (ou davantage) races ennemies, dont 
les capacites au milieu de ce processus, loin de s'amelio- 
rer ou de se completer, se detruisaient mutuellement. 

A partir du VP siecle, l'lran fut le theatre de l'exten- 
sion des Perses aryens. Sous Arschama, un guide reli- 
gieux naquit parmi eux, une des plus grandes personnali- 
tes de l'histoire indo-europeenne : Spitama (Zarathous- 
tra). Preoccupe par le destin de la minorite aryenne, il 
developpa une pensee qui reapparait seulement aujour- 
d'hui dans l'Europe nordique : la protection necessaire 
de la race, l'exigence de 1'union entre personnes de 
meme sang. Comme les couches superieures aryennes 
dominantes vivaient dispersees, Zarathoustra s'efforca 
de les reunir par la creation d'une communaute spirituel- 
le, philosophique. Ahura-Mazda, le dieu eternel de la lu- 
miere, est une idee cosmique, le protecteur divin des 
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Aryens. II n'a pas de maison (comme l'Orient l'exige 
pour ses dieux, ce que perpetuera Rome plus tard) ; il 
est la « sainte sagesse » tout simplement, la perfection et 
l'immortalite meme. II a pour ennemi le sombre Angro- 
mayniu et 1'affronte pour dominer le monde. C'est la 
qu'intervient la pensee de Zarathoustra, authentique- 
ment aryano-nordique. Dans ce combat, l'homme doit 
lutter aux cotes d'Ahura-Mazda (exactement comme les 
« Einherjar », ces guerriers morts au combat, qui accom- 
pagnent Odin dans le Walhalla, pour affronter le loup 
Fenrir et le serpent de Midgard, Jormungand). II ne doit 
done pas se perdre dans une contemplation detachee du 
monde sensible ou dans l'ascetisme, mais au contraire se 
sentir le representant actif d'une idee : la protection du 
monde, l'eveil et l'affermissement de toutes les forces 
creatrices de l'ame humaine. L'homme se met ainsi tou- 
jours au service du principe le plus eleve, qu'il soit pen- 
seur ou qu'il essaye de fertiliser le desert. Ou qu'il aille, 
ou qu'il soit, il sert un principe createur : quand il seme 
et recolte, quand il est fidele et que chaque poignee de 
main consacre un serment inviolable. Comme l'a expri- 
me avec une sublime grandeur le Vendidad : « Qui seme 
le ble, seme la saintete ». 

Mais le mal et la tentation guettent l'homme qui peine. 
Pour leur echapper, Zarathoustra s'en remet au sang 
aryen : celui-ci impose a chaque Perse de servir le dieu 
de la lumiere. Apres la mort, le Bien et le Mal se sepa- 
rent pour toujours. Au terme d'un violent combat, 
Ahura Mazda remporte la victoire sur Angromayniu et 
instaure son empire de paix. 

Autrefois, les Perses tirerent leur force de ce grand 
poeme religieux. Et quand, malgre cet essai heroi'que, il 
ne fut plus possible d'empecher le sang aryen d'etre ab- 
sorbe par l'asiatique, le grand empire des Perses s'effon- 
dra, mais l'esprit de Zarathoustra et son mythe continua 
de se repandre sur toute la terre. Angromayniu est deve- 
nu le Satan du judai'sme. Le maintien naturel de la race 
des Perses donna a celui-ci l'idee d'un systeme totale- 
ment artificiel de metissage en relation avec une loi reli- 
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gieuse contraignante (purement juive, il est vrai) ; l'egli- 
se chretienne s'appropria l'idee perse du sauveur, du 
prince de la paix mondiale Caoshianc, deformee, par le 
concept messianique juif. Et aujourd'hui, nous avons 
conscience qu' une force mythique restauree reveille au 
coeur et dans le nord de l'Europe, l'ame de la race qui 
autrefois vivait en Zarathoustra. Une mentalite et une 
education raciale nordiques : voila l'unique solution con- 
tre l'Orient judeo-syrien, qui s'est immisce en Europe. 
Je pense d'abord au judai'sme, ensuite aux nombreuses 
formes de l'universalisme ne tenant aucun compte de l'i- 
dee de race. 

La civilisation perse devint une greffe sur le tronc de la 
couche inferieure semito-orientale. Elle se desagregea 
dans la mesure ou Peconomie et l'argent de la race des 
marchands gagnerent en influence materielle et que ses 
representants accederent a la puissance et aux hautes di- 
gnites. Ce fut l'union par le sang et l'« egalisation » des 
races entraina inevitablement l'abatardissement. 

Autrefois, un roi perse fit inscrire sur la paroi rocheuse 
de Behistun les mots suivants : « Moi, Darius, le grand 
roi, le roi des rois, d' ascendance aryenne... ». Aujour- 
d'hui, les muletiers de ce peuple passe devant ce mur 
sans se douter de rien : un signe entre mille, que person- 
nalite et race naissent et meurent ensemble. 



C'est en Hellade que le reve de l'humanite nordique fut 
le plus grandiose. Une vague apres 1' autre, aryenne ou 
non-aryenne, deferla de la vallee du Danube et l'esprit 
createur du nord submergea la population primitive. La 
premiere civilisation mycenienne des Acheens reflete 
deja un caractere essentiellement nordique. Plus tard, 
des sous-groupes doriens assiegerent les places fortes des 
indigenes de race etrangere, les reduisirent en esclavage 
et mirent fin a la domination du legendaire roi semito- 
phenicien, Minos, qui grace a sa flotte de pirates, contro- 
lait le pays qui deviendrait la Grece. Fideles a leur hon- 
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neur de seigneurs et de guerriers rudes, les tribus helle- 
nes firent table rase de la forme de vie avilissante du 
mercantilisme proche-oriental, et, avec les bras disponi- 
bles, un esprit createur sans pareil batit des legendes in- 
destructibles et obtint par la force le loisir de composer 
et chanter d'immortels poemes heroi'ques. Une veritable 
constitution aristocratique empecha le melange des 
sangs. Les premieres vagues nordiques, affaiblies par le 
combat, furent renforcees par les immigrations successi- 
ves. Les Doriens, puis les Macedoniens protegerent le 
sang createur des tribus blondes jusqu'a l'epuisement. 
Les forces du Proche-Orient, par leur ecrasante superio- 
rite revetant des formes multiples, s'infiltrerent par mille 
canaux, empoisonnerent l'Hellade et remplacerent le 
Grec par le Levantin debile qui n'a de co'mmun avec lui 
que le nom. L'Hellene disparut definitivement et seules 
quelques rares statues temoignent encore de cette ma- 
gnifique ame raciale qui crea autrefois Pallas Athena et 
Apollon. Nulle part, on ne voit avec plus de grandeur et 
de clarte, le refus naturel nordique de la magie que dans 
les oeuvres religieuses de la Grece, encore trop peu etu- 
diees pourtant. Et lorsque les chercheurs se pencherent 
sur la religiosite des Hellenes, ils ne s'interesserent se- 
rieusement qu'a ces epoques ou le Grec etait divise dans 
sa substance, partage et oscillant entre ses valeurs pro- 
pres et des attitudes mentales etrangeres. Or, le caracte- 
re majestueux du temps homerique, pleinement confiant 
en son destin, est la caracteristique d'une authentique 
ame religieuse. Mais le dix-neuvieme siecle decadent ne 
pouvait plus comprendre correctement cette periode, car 
les ages d'or et d'argent d'autrefois, ne gaspillaient pas 
leurs forces en essayant de resoudre des « problemes » 
futiles. Et pourtant, le culte des lumineuses figures d'A- 
pollon, de Pallas Athena, de Zeus le pere du del sont les 
meilleures preuves de la piete la plus fervente. Apollon 
aux cheveux d'or (Chrysokomos) est le gardien et le pro- 
tecteur de la noblesse et de la joie, defenseur de l'ordre ; 
il enseigne l'harmonie des forces de Fame et le rythme. II 
est la lumiere ascendante de l'aube, et le protecteur de la 
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vision interieure et le dispensateur du don prophetique. 
II est encore le dieu du chant et de la danse rythmique, 
mais non extatique. Le cygne d'origine nordique lui est 
consacre, symbole de clarte et de noblesse. Plus au sud, 
son symbole est la palme. Sur le temple de Delphes, les 
mots suivants etaient graves : « Rien de trop », 
« Connais-toi, toi-meme », deux sentences homero- 
apolliniennes. 

Jaillie du cerveau de Zeus dans un formidable eclair, 
Pallas Athena, la fille aux yeux bleus du tonnerre, la 
vierge sage et reflechie, gardienne du peuple hellene et 
fidele protectrice de son combat, se tient a cote d' Apol- 
lon. 

Ces creations de Fame grecque, eminemment religieu- 
ses, trahissent une vie interieurement droite et encore 
pure de Fhomme nordique. Elles representent, au plus 
haut point, une profession de foi religieuse et l'expres- 
sion d'une confiance dans Fespece et dans les divinites, 
vues d'une maniere geniale et naive, amicalement dispo- 
sers envers Fhomme. « II n'y a chez Homere, ni polemi- 
que, ni dogmatisme », dit Erwin Rohde ( 2 ), caracterisant 
par cette seule phrase, l'essence d'un sentiment religieux 
veritablement aryen. Ce profond connaisseur de l'identi- 
te hellene ajoute : « Homere portait peu d'interet au 
mystere, voire a Fextase. Lui-meme n'y etait nullement 
enclin ». C'est la plus etonnante droiture des meilleures 
races qu'exhale chaque vrai vers de I'lliade et que Fon re- 
trouve dans tous les temples de l'Hellade. Mais derriere 
ces creations vivaient et agissaient des valeurs pelasgi- 
ques, pheniciennes, alpines et plus tard syriennes. Selon 
la puissance de ces races, de nouvelles divinites ga- 
gnaient du terrain. Les dieux grecs etaient des heros de 
la lumiere et du ciel, alors que ceux du Proche-Orient 
non-aryen portaient tous en eux des traits terrestres. De- 
meter, Hermes, etc... sont des produits typiques de 
Fame de ces races. Alors que Pallas Athena est une pro- 
tectrice guerriere du combat de la vie, le pelasgique Ares 
est un monstre sanguinaire. Alors qu' Apollon est le dieu 
de la lyre et du chant, Dionysos (au moins par son cote 



38 



Le combat des dieux 



non-aryen) est celui de l'extase, de la luxure, des mena- 
des dechainees. 

Depuis deux siecles, on s'est efforce d'interpreter la ci- 
vilisation grecque. De Winckelmann, en passant par les 
classiques allemands, jusqu'a Preller et Voss, on insiste 
sur l'adoration de la lumiere, la contemplation du 
monde, mais cette ligne de recherches continue de som- 
brer, sa vigueur s'estompe de plus en plus. On transfor- 
ma les penseurs et les artistes en individus isoles, coupes 
du sang et du sol ; du point de vue individualiste, seule- 
ment psychologique, on essaya d'« expliquer » ou de cri- 
tiquer la tragedie attique ; on ne comprenait Homere 
que du point de vue formel, esthetique, et le rationa- 
lisme helleniste devait donner sa benediction a une litte- 
rature commune, anemiee, a base d'epais volumes a ca- 
ractere magistral. L' autre courant, romantique celui-la, 
se perdait dans les profondeurs des ames qui apparais- 
sent a la fin de Ylliade, dans les rites funeraires, ou chez 
Eschyle dans l'activite des Erinnyes ; il penetre dans 
l'ame des anti-dieux chtoniens du Zeus olympien. Par- 
tant de la mort et de ses enigmes, il venere les divinites 
matriarcales emmenees par Demeter, et finalement 
epuise ne vit plus que dans le dieu des morts, en 
Dionysos. Cela fut particulierement decrit par Welcker, 
Rohde, Nietzsche lorsqu'ils parlaient de cette « terre- 
mere », informe, qui donne la vie a tout ce qui nait et 
meurt, c'est-a-dire ce qui finalement reviendra dans son 
sein. En frissonnant d'admiration, le grand romantisme 
allemand sentit combien on tirait de sombres voiles pour 
lui cacher les dieux lumineux du ciel et il s'enfonca pro- 
fondement dans le monde instinctif, informe, demonia- 
que, sexuel, extatique et chtonien : la veneration de la 
mere. Et tout cela est toujours presente comme grec. 

II faut etablir ici une distinction. En depit du fait que 
les tribus hellenes accueillirent des etrangers et adopte- 
rent leurs manieres de penser, tout ceci n'est qu'exte- 
rieur, artificiel. Ce qui compte c'est le fond et la forme 
de ce qui etait sans aucun doute predominant. Quand, 
par exemple, Jacob Burckhardt dit : « Ce qu'ils (les 
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Grecs) ont fait et supporte, ils l'ont fait et supporte libre- 
ment et differemment de tous les autres peuples prece- 
dents. Ils sont originaux, spontanes et conscients, la ou 
chez tous les autres, dominait une plus ou moins triste 
necessite » ( 3 ), il eclaire ainsi la plus grande profondeur 
de l'ame grecque. Plus tard, il evoquera encore les Helle- 
nes en les appellant Aryens, parlera d'autres peuples et 
tribus, mais jamais il ne se doutera qu'il avait decouvert 
une loi concernant les races et leur ame. Non seulement 
il ne differencial pas les Grecs du quatrieme de ceux du 
cinquieme siecle, mais il fit disparaitre le combat drama- 
tique des races, des ames et des dieux, pour ne laisser 
qu'un melange de toutes les particularites. Finalement, 
malgre mille faits, indications et hypotheses, la person- 
nalite grecque est etouffee. Cette liberte interieure de 
l'antique Hellene a pourtant bien lutte contre ce lugubre 
Proche-Orient. Voila le drame de tout un peuple : ce 
conflit a engendre les plus grands exploits, mais il a 
rendu les Hellenes plus malheureux que la plupart des 
hommes ne le croient. Et meme si ulterieurement, ce 
choc dans l'histoire de l'Hellade a ete explique differem- 
ment, on n'a pas progresse davantage vers le fond de la 
question. 

Ce fut Gorres (comme Baumler le montre) qui le pre- 
mier a consciemment explique une polarite revenant 
sans cesse dans l'histoire de l'humanite par la tension 
entre les deux sexes, mais c'est Bachofen qui a develop- 
pe et mene a bien cette pensee qui fete, aujourd'hui, sa 
resurrection alors que se dissolvent toutes les formes et 
figures. 

La Mere, la nuit, la terre et la mort sont les elements 
qui apparaissent a la recherche romantico-intuitive 
comme le fond cache de la Grece antique. D'Etrurie, en 
passant par la Crete, jusqu'au fin fond de l'Asie Mineu- 
re, le matriarcat regne sous de multiples formes dans les 
moeurs et le Droit, meme dans le cadre de la tyrannie 
masculine. D'apres des recits mythiques, cela entraine 
les regnes d'Amazones et d'hetai'res, mais aussi les rites 
funeraires poetiques, ultime honneur rendu aux morts, 
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et les mysteres lies a l'esprit de la terre. Les meres sont 
presentees, individuellement comme des incarnations de 
la grande et mysterieuse Ge, la terre-mere originelle. 
Elles sont considerees comme sacrees et inviolables. A 
l'occasion du meurtre d'une seule, Gaia (ou Ge), la 
« terre » elle-meme se dresse et reclame la tete du cou- 
pable en prenant l'apparence des Errinyes, assoiffees de 
sang. Celles-ci ne s'apaiseront pas avant que celui du 
meurtrier ait coule et ete absorbe par la terre en expia- 
tion de la faute. On ne cherche pas si une mere a raison 
ou tort, car representant la valeur en soi, elle a droit a sa 
to tale inviolabilite. La fille herite de sa genitrice le bien 
garantissant son independance, son nom, le droit a la 
terre et ainsi la femme apparait comme la personifica- 
tion de l'immortalite de la matiere, plus exactement 
comme le symbole de l'indestructibilite de celle-ci, qui 
n'a pas de forme en soi. Les Lyciens, les Cretois (seuls a 
utiliser le mot « matrie »), l'ensemble des iles grecques, 
et meme l'ancienne Athenes pensaient ainsi. Mais un 
jour le nordique Thesee battit les Amazones devant ses 
portes et la deesse protectrice de la ville ne fut plus une 
mere, mais la vierge Pallas Athena, sans mere et sans en- 
fant, fille du Zeus celeste. 

C'est sur le sol de la Grece que fut livre le premier 
combat decisif entre les valeurs raciales ; son importance 
fut determinante dans l'Histoire, et il donna l'avantage 
aux peuples de caractere nordique. Dorenavant l'homme 
devait sa naissance au jour, a la vie ; a partir des lois de 
la lumiere et du ciel, l'esprit et la volonte du pere ont 
cree tout ce que nous appelons la civilisation grecque, le 
plus grand heritage de l'Antiquite pour notre identite. 
C'est pourquoi, il est faux de croire qu'il n'y a aucun lien 
vivant entre le droit matriarcal et ses consequences, et la 
race, et correlativement de croire que le systeme de la lu- 
miere, d'apparition plus recente, ne serait qu'un « stade 
ulterieur d'une evolution pour laquelle la femme et sa 
domination representeraient la « donnee primitive » 
(Bachofen). Malgre certaines exactitudes, cette erreur 
est suffisamment importante pour jeter a elle seule une 
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ombre sur tous les autres jugements, pourtant souvent 
vrais, eux aussi, si profonds soient-ils, et cela empeche la 
comprehension de ce qui s'est passe dans les ames et 
dans les esprits de la civilisation posterieure occidentale 
et germanique. Certes, des idees et des valeurs romai- 
nes, chretiennes, egyptiennes ou juives ont penetre dans 
l'ame des Germains ; elles eurent parfois un effet des- 
tructeur. Si l'Histoire est Interpretation des caracteres, 
le temoignage d'un etre luttant pour le developpement 
de son identite, nous devons alors separer les valeurs 
germaniques de toutes les autres, pour ne pas nous con- 
damner nous-memes. Mais malheureusement, cette 
fonction de l'Histoire, a la suite d'une position purement 
chretienne a l'origine, puis humanitariste, fut progressi- 
vement negligee et le dogme d'une pretendue evolution 
de l'humanite privilegie. Une pensee abstraite, et diver- 
sement presentee, commence a deraciner la vie ; c'est 
pourquoi la reaction du romantisme allemand fut aussi 
bienfaisante qu'une pluie apres une longue secheresse. 
Mais precisement dans notre epoque d'internationalisa- 
tion des masses, c'est le moment de suivre, dans tous les 
domaines, ce romantisme proche du peuple jusqu'a son 
noyau racial et de le liberer de certaines extases nerveu- 
ses dont il est encore victime. Les Germains, les Alle- 
mands, ne se sont pas « developpes » parce que des pre- 
tres ou des erudits leur ont propose un ideal nebuleux, 
mais parce qu'ils se sont defendus, ou alors, ils se sont 
disperses ou soumis. Mais vu sous cet angle, le panorama 
de toute l'histoire des races, des peuples et cultures de la 
terre se transforme. Ainsi, les populations pre-grecques 
autour de la mer Egee ne se sont pas « formees » jadis en 
abandonnant leur croyance dans les divinites chtonien- 
nes pour adopter le culte du soleil, du ciel, de Zeus et 
d'Apollon, mais elles ont ete au terme de longs combats 
ecrasees, assujetties politiquement, et partiellement in- 
tellectuellement assimilees. Patiemment, elles atten- 
daient l'instant de faiblesse des Grecs nordiques pour 
faire valoir a nouveau leurs anciens droits et done leurs 
anciens dieux. Aucune influence climatique, geographi- 
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que, aucun environnement, n'intervient ici comme ul ti- 
me interpretation : le soleil d'Homere brillait de la 
meme facpn pour les adorateurs d'Isis ou d' Aphrodite 
avant qu'il ne decouvre le culte solaire. Comme il eclai- 
rera plus tard, le meme sol, lorsque perira la Grece. 

Par ailleurs, la domination de la femme n'avait jamais 
ete le « premier degre du progres » des tribus hellenes 
nordiques, avant leur entree dans la nouvelle patrie. De- 
puis le premier jour de leur existence, elles obeissaient 
aux commandements du pere. Sans cela, on ne pourrait 
comprendre pourquoi les dieux grecs ne se seraient pas 
lies d'amitie avec les divinites pelasgiques, cretoises, 
etrusques, lybiennes ou egyptiennes, se reconnaissant en 
eux, comme plus tard leur Helios ou leur Heracles se 
sont retrouves dans les figures des dieux de l'lnde. Par 
contre, les mythes grecs fourmillent de recits de combats 
et de triomphes. Les Hellenes briserent a Lemnos la sou- 
verainete des Amazones grace a l'expedition de Jason ; 
ils permirent a Bellerophon d'ebranler cette domination 
en Lycie ; ils montrerent dans les noces de sang des Da- 
nai'des le triomphe de Zeus et du grand mediateur et sau- 
veur Heracles sur les sombres puissances telluriques de 
la terre et du monde souterrain. Contrairement a la tra- 
dition nordico-germanique, la mythologie grecque est 
riche en images, en visions complexes ; dans tous ses de- 
veloppements, on retrouve la victoire de la lumiere sur la 
nuit, alors que les dieux germaniques ayant livre moins 
de combats contre les dieux d'autres races n'ont pas en- 
gendre de semblables recits. L'lliade est un grand chant 
celebrant la victoire de la lumiere, de la vie sur l'obscuri- 
te et la mort. Homere etait conscient que la mort et la vie 
ne s'opposaient pas, mais qu'ils se conditionnaient mu- 
tuellement (comme Goethe l'a proclame a son tour). La 
naissance et la mort sont inseparables, et de l'union des 
deux nait la vie. Reconnaitre cette necessite, cette loi au 
fond de toute chose, c'est reconnaitre aussi l'activite de 
l'impersonnelle Moire : Thetis prevoit la mort de son 
fils, mais ne prie pas Zeus de prolonger sa vie, consciente 
que le ciel qu'il personnifie est egalement soumis a des 
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lois cosmiques symbolisees par la balance du destin. Les 
Moires (voir aussi les Nornes du monde divin germani- 
que) sont de sexe feminin, car chez la femme, l'imper- 
sonnel regne seul ; elle est la porteuse de la loi vegetati- 
ve, sans volonte, semblable a une plante. 

Une valeur nordique se manifeste, de nouveau, ici : 
l'Apollon, « destructeur des demons originels » (Es- 
chyle), c'est-a-dire de la magie non-nordique. Quand le 
Lycien Glaukos repond melancoliquement a Diomede 
qui l'interroge sur son origine raciale, que les races hu- 
maines sont comme les feuilles des arbres, il apparait que 
la conception informe et depersonnalisee de la pre- 
Grece a ete introduite en Lycie, malgre le culte solaire 
apollinien. Mais dans la tragedie grecque, qui naquit au 
moment ou la Grece livrait les plus rudes combats met- 
tant son existence en peril, les Hellenes sont a nouveau 
obliges d'affronter les puissances chtoniennes. Mais on 
ne retrouve plus l'assurance lumineuse, autoritaire, la 
certitude de la victoire qui faisait la force d'Homere': 
« Celui qui est mort, il faut le pleurer un jour 
Et ensuite l'enterrer avec un cceur dur » ; 
ne s'agit-il pas de combats acharnes entre deux concep- 
tions du monde, deux manifestations d'ames raciales tres 
differentes ? 

Eriphyle trahit son mari pour un collier. Son fils ven- 
gera le pere en tuant sa propre mere. Le droit de la 
Grece primitive ne se soucie pas de la faute de la femme, 
mais spontanement la terre se dresse pour venger le sang 
repandu, et les Errinyes precipitent Alcmeon dans la 
folie ; seul Apollon peut le sauver, in extremis, en lui 
conseillant de poser son pied en un endroit du monde, 
qui etait encore invisible au moment du meurtre de la 
mere. Une ile nouvellement jaillie des flots sera cette 
planche de salut... C'est dans VOrestie que la lutte entre 
les ames des races est presentee de la fagon la plus gran- 
diose ; tres consciemment, les anciennes et les nouvelles 
forces sont mises face a face, ce qui eleve l'oeuvre au 
rang de symbole immortel ( 4 ). En fonction de la vieille 
loi des proche-orientaux, le matriarcat chtonien, on ne 
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cherche pas a savoir si Clytemnestre a tort ou a raison, 
mais Gai'a envoie ses furieuses servantes pour chatier et 
tuer le meurtrier de sa mere. Cependant, les defenseurs 
de la nouvelle conception spirituelle nordique forment 
une barriere devant Oreste et protegent celui qui a venge 
le pere assassine. « Elle n'etait pas apparentee par le 
sang a l'homme qu'elle a abattu », crie l'Errinye, « 6 
nouveaux dieux, vous l'arrachez de ma main, comme s'il 
s'agissait d'une loi et d'un droit tres ancien ». Apollon, 
personnification du nouveau droit, la contredit : « La 
mere n'est pas la procreatrice de ses enfants. C'est le 
pere qui procree... » Et Athena, la fille de Zeus, ajoute : 
« De tout coeur, je loue tout ce qui est masculin ». Mais 
magnanime, Athena (et Apollon) tend ensuite la main 
aux puissances vaincues, en signe de reconciliation et 
promet aussi la consideration des hommes aux forces 
apaisees, demeurant « profondement dans la nuit sans 
soleil »: 

« Toujours equipee pour le combat temeraire et la gloire 
Je ne veux pas me reposer avant que tout le monde 
N'honore ma ville victorieuse ». 
C'est ainsi qu'acheve Eschyle, tout aussi puissant et 
conscient de sa force qu'Homere. 

Mais la generosite d' Apollon, dieu de la lumiere, 
apres sa victoire sur les dieux chtoniens, eut pour conse- 
quence de les fortifier et de leur permettre de survivre 
souterrainement. Et plus tard, apres le melange racial 
entre Grecs et autochtones, ni l'element chtonien, ni l'e- 
lement purement celeste, ne l'emporta de facon decisive 
et les deux s'unirent dans le rite dionysiaque. Or, si 
Dionysos defend le droit du pere, il devient pourtant le 
dieu des morts qu'Antigone implore, et de ce fait, il perd 
le caractere lumineux et fort d' Apollon ; il s'amollit et 
s'enivre souvent pour finalement sombrer dans la nuit, le 
monde des esprits sombres et des menades. Les animaux 
consacres a ce dieu demon sont sinistres. Ces divinites 
naissent dans des cavernes et on ne les honore que la 
nuit. C'est, racialement et psychiquement, un element 
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etranger qui penetre avec le culte dionysiaque dans la vie 
grecque, et qui symbolisera bien plus tard mais sur le 
seul plan psychique, la decadence nordique. A la lueur 
oscillante des flambeaux, au son retentissant des cymba- 
les, accompagnees de grosses caisses et d'airs de flute, on 
se rassemble pour celebrer Dionysos, en farandoles eni- 
vrantes. « La plupart sont des femmes, qui tournent jus- 
qu'a Pepuisement dans ces danses tourbillonnantes : 
elles portent des « bassares », longs vetements ondu- 
lants, faits de peaux de renard... Les cheveux flottent li- 
brement, les mains tiennent des serpents consacres au 
« Sabazios », elles brandissent des poignards... Elles se 
demenent ainsi jusqu'a la plus extreme excitation de tous 
les sentiments, et dans une « folie sacree », elles se preci- 
pitent sur les animaux choisis pour le sacrifice, saisissent 
et dechiquettent la proie et dechirent avec les dents la 
chair sanglante, qu'elles devorent crue » ( 5 ). 

Ces rites correspondaient rigoureusement au contraire 
du caractere grecque ; ils representaient cette « religion 
de la possession » (Frobenius), qui regnait dans tout Test 
de la Mediterranee, apportee par les races metissees de 
l'Afrique et du Proche-Orient. II faut mettre en parallele 
Saul, le roi possede et l'ivresse de Dionysos (meme en- 
noblie par les Grecs), et les derviches tourneurs de 
l'lslam ulterieur. 

Le nouvel esprit grec adopte le phallus comme symbo- 
le. Par consequent, ce que nous trouvons dans l'art et la 
vie concernant cet embleme n'est pas grec mais anti- 
grec, proche-oriental ( 6 ). 

Les proche-orientaux et leurs dieux agissent partout 
sous le splendide hellenisme. Ainsi l'ancien dieu de la 
terre Poseidon, refoule par Athena est decrit de la facon 
suivante : « II demeure sous son temple, dans le sol, sous 
la forme d'un reptile ; il est le serpent du chateau de l'A- 
cropole, qu'on nourrit tous les mois en lui donnant un ga- 
teau de miel » (Pauly-Wissowa). Python, le dragon pe- 
lasgique est enterre a Delphes sous le temple d' Apollon 
(la mise a mort de Python par Apollon etait renouvelee 
symboliquement tous les huit ans), la ou se trouve aussi 
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le tombeau de Dionysos. Mais le nordique Thesee n'a 
pas tue partout les monstres du Proche-Orient ; au moin- 
dre signe d'affaiblissement du sang aryen, on voyait se 
redresser les monstres etrangers, c'est-a-dire le melange 
proche-oriental et la robustesse physique de l'homme de 
l'est. Cet examen est tellement determinant si Ton veut 
juger toute l'histoire du monde et des mythes qu'il est 
necessaire d'etudier des maintenant l'opposition des 
ames des races, la ou la victoire du principe de la lumiere 
nordico-apollinienne ( Pindare parle « des Danaern aux 
boucles blondes ») n'a ete que passagere, ou les vieilles 
puissances se relevaient, et ou naissaient de nombreuses 
formes batardes. Cet degenerescence spirituelle s'est de- 
veloppee naturellement principalement la ou les couches 
conquerantes grecques etaient infimes et ne pouvaient se 
defendre durablement contre les innombrables adora- 
teurs de divinites chtoniennes : en Asie mineure, dans 
quelques iles, et en Colchide. Les glorieuses et longues 
epopees ont ete condensees dans les legendes et les 
mythes. L'expedition des Argonautes et du Jason apolli- 
nien est exemplaire. Le heros et ses compagnons navi- 
guent, selon la legende, pousses par le vent du nord, ce 
qui est une allusion precise a l'origine nordique d'Apol- 
lon ; du nord viennent les presents sacres annuels, et la- 
bas attend le heros de la lumiere. 

Partout ou accostent les compagnons de Jason, qui 
sont quasiment des Vikings, ils rencontrent de sombres 
dieux chtoniens, ou encore des Amazones, et la concep- 
tion de la vie la plus materialiste. Le regne de ces guer- 
rieres est explique par le fait que les troupes nomades de 
guerriers quittaient, souvent pour longtemps, leur lieu 
de repos ou d'habitation ; les femmes restees sur place, 
s'organisaient sans eux et devaient bien s'armer contre 
des attaques eventuelles. Finalement la plupart des hom- 
ines qui rentraient, revenaient avec des femmes etrange- 
res, ce qui avait frequemment pour consequence, l'assas- 
sinat des maris infideles ; l'episode des femmes de Lem- 
nos est un exemple horrible de cet esprit que la Grece 
entiere evoqua longtemps avec horreur. Ces femmes, 
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rendues folles par les privations sexuelles, devinrent des 
la premiere sujetion des hetai'res incontrolees. Ce genre 
de vie predomina toujours la ou le principe apollinien 
ne parvint pas a s'imposer meme si celui-ci fut a l'origine 
bien accueilli lorsqu'il etait victorieux car il posait les 
premieres veritables assises d'une civilisation durable ; 
mais plus tard les vieux instincts se revolterent a nouveau 
contre lui. 

Ainsi Jason fut reeu par la lemurienne Hysipyle, prit 
Medee pour compagne et institua le mariage, contre le 
pouvoir des Amazones et des hetai'res. En se mariant, la 
femme, la mere, recoit selon le principe nordique apolli- 
nien, une position nouvelle et respectable, le cote noble 
et fecond du culte de Demeter reapparait (voir la trans- 
formation d'Isis en deesse-mere des Germains) ; mais 
tout cela disparait lorsque Apollon, c'est-a-dire le Grec, 
n'arrive pas a s'affirmer. Cet aspect du combat est eclaire 
par l'histoire du meme Jason qui renonca au mariage 
dans la ville de Corinthe, fortement impregnee de cultu- 
re phenicienne, et par l'histoire d'Heracles qui, mi- 
sogyne et vainqueur de toutes les Amazones, parcourut 
toute l'Afrique du nord jusqu'a l'Atlantique et pourtant 
s'effondra en Lybie devant Omphale. 

Ainsi les Apolliniens n'ont pu se maintenir dans Test 
et le compromis obtenu est la religion dionysiaque. C'est 
pourquoi, on recouvre les epaules de l'eclatant Jason 
d'une peau de panthere, pour caracteriser le pourrisse- 
ment dionysiaque des Apolliniens. La virilite lumineuse 
d' Apollon s'allie a l'extase terrestre des hetai'res. La loi 
de Dionysos du contentement sexuel inassouvi signifie le 
melange racial effrene entre les Hellenes et les proche- 
orientaux, de toutes souches et de toutes natures. Les 
Amazones, autrefois ennemies des hommes, apparais- 
sent comme des Menades folles de l'autre sexe ; le prin- 
cipe apollinien du mariage est a nouveau bafoue. 
Comme le « Sabazios » survit exclusivement chez la 
femme, le sexe masculin se precipite aussi vers sa desa- 
gregation, si bien que les hommes ne prennent part aux 
fetes de Dionysos qu'en vetements feminins. Partant de 
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ce melange racial du Proche-Orient, le regime dionysia- 
que des batards envahit a nouveau l'ouest et domine 
toute la Mediterranee. A Rome, les Dionysies se multi- 
plient de maniere significative, particulierement dans le 
milieu des criminels. En 186, le Senat se vit contraint, 
apres avoir longuement tolere ce pretendu culte reli- 
gieux, de poursuivre severement les reunions bacchi- 
ques. Quelques sept mille faux temoins, escrocs et conju- 
res furent bannis ou executes. Seule l'Hellade parvenait 
a maintenir encore le lumineux principe apollinien met- 
tant de l'ordre dans le chaos. 

Sur des oeuvres d'art grecques, Dionysos a la prestan- 
ce hellenique, mais une allure effeminee. II vit au milieu 
de satyres proche-orientaux, qui ensuite se retrouvent 
sur les pierres tombales comme des figures grotesques et 
annoncent bruyamment la decadence mondiale. Bacho- 
fen dit justement qu'Apollon, apparemment vainqueur 
en penetrant en Asie, en est revenu transforme en 
Dionysos. Mais lui et tous les autres penseurs n'ont pas 
vu (ils etaient pourtant sur la bonne voie) que Zeus- 
Apollon personnifiait le cote spirituel et volontaire du 
sang nordique et grec, de meme que la facon de vivre des 
hetai'res etait une expression des races proche-orientales 
et nord-africaines, non-nordiques. Le melange des 
mythes et des valeurs etait en meme temps un abatardis- 
sement du sang et les nombreuses legendes du peuple 
grec sont l'expression imagee de ce combat des differents 
esprits guides par leur sang. 

Plus tard, ce sous-monde proche-oriental et africain a 
ete exprime aussi consciemment que possible par une fi- 
gure historique : Pythagore. D' apres la legende, il aurait 
parcouru Babylone et l'lnde. Lui-meme a ete presente 
comme Pelasge et il enseignait des mysteres, notamment 
en Asie Mineure, ou toutes les « femmes mystiques », 
ravies, se joignaient a lui. En Grece meme, il ne pouvait 
pas s'installer ; d'eminents Grecs, comme Aristote et 
Heraclite, lui furent meme franchement hostiles, car sa 
cabalistique des nombres ne leur avait manifestement 
pas plu. Aristote dit que la renommee de Pythagore re- 



L' institution du manage 



49 



pose sur l'appropriation de caracteristiques spirituelles 
etrangeres, ce qui est aussi l'avis d'Heraclite qui procla- 
me que Pythagore ayant beaucoup lu n'est qu'un faux ar- 
tiste et un compilateur. Et la compilation, ajoute le sage 
Hellene, ne « cultive pas l'esprit » ( 7 ). Pythagore partit 
done vers l'ouest, pour l'ltalie du sud, developpa la-bas 
ses ecoles des mysteres (sorte de melange antique de Ru- 
dolf Steiner et d'Annie Besant) gerees par des pretres- 
ses. II fut estime comme le plus sage des sages dans tous 
les milieux africains ou la doctrine obscure du collecti- 
visme sexuel de l'Egyptien Carpocrate lui fut evidem- 
ment favorable et on le considerait comme le plus vene- 
rable savant. L'egalite de tous fut a nouveau annoncee 
par un tellurisme democratique, la communaute des 
biens et des femmes instauree comme but. Tout cela 
avait pourtant autrefois ete le point de depart de la pen- 
see mediterraneenne non-nordique, quand Apollon 
entra en lutte avec cette forme de vie qui lui etait hostile. 
On ne saurait trop souligner que des propos tels que « la 
fin de 1'evolution humaine ramenera l'etat bestial des 
temps primitifs » ( 8 ) representent une grotesque super- 
cherie, d'autant plus que l'affirmation selon laquelle les 
cercles de culture pythagoricienne remontent aux peu- 
ples pre-helleniques et a leur culture, surgit brusquement 
pour etre effacee definitivement par le fait que l'helle- 
nisme s'est delivre du monde chtonien (comme s'il en 
avait ete prisonnier...). 

Toute la dramatique maniere de vivre des Grecs se de- 
roule sur deux plans : sur le premier, e'est un developpe- 
ment organique de l'etre, de la symbolique naturelle, 
couronnee par les dieux de la lumiere et du del, avec au 
sommet Zeus, le pere des dieux ; cela va de ce stade 
mythique, artistique a la presentation tragique et artisti- 
que de ce monde allegorique jusqu'a la theorie des idees 
de Platon, e'est-a-dire a la connaissance philosophique 
de ce qui a deja fait l'objet de mythes. Mais ce develop- 
pement, tout entier, est en lutte permanente avec d'au- 
tres systemes, lies a un autre sang : systemes mythiques 
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et plus tard philosophiques, partiellement ennoblis et as- 
similes par l'ame grecque, mais qui a la fin se dressent de 
tous cotes, des marais du Nil, des rivieres d'AsieMineu- 
re, des deserts de Lybie, decomposant, faussant, detrui- 
sant non seulement la figure nordique du Grec, mais 
aussi son ame. 

Et ceci n'est pas une evolution, une detente d'un tout 
organique, mais un combat dramatique d'ames raciales 
ennemies, dont nous sommes encore aujourd'hui les 
spectateurs emus, et quand nous contemplons lucide- 
ment la grandeur et la chute de l'hellenisme, notre sang 
nous dit de quel cote nous sommes : seuls des erudits ne 
comprenant rien a la valeur du sang peuvent revendiquer 
ici « l'egalite des droits de deux grands principes ». 

Avec une tristesse eternelle, nous sommes les temoins 
de la decadence de la race et de l'ame du temps d'Home- 
re : autrefois, le Grec nordique monta sur la scene de 
l'Histoire en repetant avec fierte le mot du poete : 
« Etre toujours le premier et devancer les autres » ; 
mais il s'epuisa en combattant l'etranger, contre la de- 
composition de son originalite : le grand Theognis re- 
grette de voir 1'argent melanger le sang des nobles avec 
celui des autres ; de cette maniere, la race, que Ton pro- 
tege rigoureusement chez les anes et les chevaux, est 
souillee chez les hommes. Dans le Gorgias, Platon an- 
nonce vainement, par la bouche de Callicles, l'evangile 
le plus sage : « La loi de la nature veut que celui qui a le 
plus de valeur passe avant celui qui en a moins ». II est 
vrai que toute autre est « notre loi » (athenienne) selon 
laquelle les plus capables et les plus forts sont enfermes 
comme des jeunes lions pour etre induits en erreur par 
« les chants magiques et les tours de passe-passe » des 
preches sur l'egalite. Mais si quelqu'un se leve a nou- 
veau, dit toujours Theognis, il foulera aux pieds tous ces 
faux charmes magiques et defendra, rayonnant, le 
« droit de la nature ». 

Cette attente nostalgique d'une race heroi'que etait 
vaine : 1'argent et avec lui le sous-homme, avait deja 
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vaincu le sang ; abandonnant ses principes, l'Hellene 
commence a s'adonner au commerce, a la politique, a la 
philosophie ; il desavoue aujourd'hui ce qu'il encensait 
hier ; le fils oublie la piete a l'egard du pere ; les esclaves 
de toutes les parties de la terre reclament la « liberte » ; 
l'egalite des hommes et des femmes est annoncee ; bien 
mieux, au nom de cette democratie, comme Platon le re- 
marque ironiquement, les anes et les chevaux bousculent 
les hommes qui ne veulent pas leur faire place. Les guer- 
res diminuent le nombre des families, de nouvelles natu- 
ralisations ont lieu. Faute d'hommes, des etrangers de- 
viennent « Atheniens », comme plus tard des juifs de 
Test deviendront des citoyens « allemands ». Et Isocrate 
regrette qu'apres l'expedition d'Egypte (458), les famil- 
ies des plus grandes maisons ayant survecu aux guerres 
mediques aient disparu : « Ce n'est pas la ville qui en- 
tasse anarchiquement beaucoup de citoyens qui doit s'es- 
timer heureuse, mais celle qui a su conserver ses habi- 
tants d'origine ». Jacob Burckhardt constate afflige : 
« Depuis l'intrusion de la democratie, regne chez eux 
(les Grecs) une persecution permanente de tous les indi- 
vidus pouvant detenir une quelconque valeur! Toujours 
l'intolerance contre le talent » ( 9 ). Cette democratie 
n'est pas la souverainete du peuple, mais la domination 
du Proche-Orient sur les tribus grecques qui dispersent 
leurs hommes et leurs forces ; partout regne la lie humai- 
ne qui a perdu toute retenue sur les hoplites amollis, non 
renforces par une paysannerie racialement apparentee. 
Des demagogues sans conscience excitent les masses 
contre les Romains, pour les denoncer plus tard a ceux- 
la. Mais a l'approche des armees de Rome commenca 
une fuite massive des habitants des villes menacees, une 
lamentable soumission aux nouveaux maitres du monde 
et l'adage se repandit bientot : « Si la chute n'avait pas 
ete aussi rapide, il n'y aurait pas eu de salut pour nous ». 
Dans sa rage de reconstruire le pays, la democratie chao- 
tique decreta des amnisties, des remissions de dettes, le 
morcellement des domaines et tout fut pire qu'avant. Les 
villes s'epuiserent en de sanglantes luttes economiques 
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ou se viderent ; on vit emigrer les Hellenes, engrais de 
culture pour peuples incultes, lies a des troubles caracte- 
riels et a un deperissement physique. La ou, jadis, il y 
avait eu des villes florissantes, ou des Grecs libres se me- 
suraient dans les stades et ou des temples etincelants 
avaient temoigne d'un esprit createur, des promeneurs 
rencontraient ulterieurement des ruines desertes, un 
pays sans arae qui vive, des colonnes effondrees, et seuls 
des socles vides temoignaient encore des statues de dieux 
ou de heros qu'ils avaient soutenues jadis. Au temps de 
Plutarque, on pouvait a peine trouver encore trois mille 
hoplites et Dion Chrysostome remarque qu'on rencontre 
tres rarement le type de l'ancien Grec : « Est-ce que le 
Peneios ne coule pas a travers une Thessalie deserte et le 
Ladon a travers une Arcadie devastee ?... Quelles villes 
sont a present plus vides que Crotone, Metaponte ou Ta- 
rente ? » Ainsi Hysia, Tirynthe, Asine et Ornea etaient 
ruinees ; le temple de Zeus a Nemea etait tombe en rui- 
nes, meme dans le port de Nauplie il n'y avait personne ; 
de Lacedemone (Sparte) « aux cent villes », il ne reste 
que trois villages ; dans le territoire messenien, Pausa- 
nias cite les decombres de Dorion et Audania ; de Pylos, 
il ne restait que des ruines ; de Letrinoi encore quelques 
habitations ; la « grande cite » (Megalopolis) en Arcadie 
n'etait plus qu'une « grande solitude » ; de Mantinee, 
Orchomene, Herea, Manalos, Kynatha, etc... on ne rele- 
vait plus que de pauvres traces ; Lykosura n'avait con- 
serve que ses murs ; a Oresthasion ne s'elevaient plus 
que les colonnes du temple dans le ciel, l'acropole d'Asia 
etait detruite, il ne restait plus que quelques pans de 
mur... Demolies Daphnus, Augeia, Kallarios, glorifiees 
autrefois par Homere ; Oleanos, le bijou de l'Hellade, 
etait rasee, Kalidon et Pleuron reduites a neant et Delos 
etait si desertee que lorsque Athenes envoya une garde 
pour le temple qui s'y dressait, celle-ci constitua toute la 
population. 

Et malgre tout, meme dans sa chute, le Grec a freine 
la marche en avant de l'Asie. II a dissemine sur toute la 
terre ses dons splendides qui aiderent la naissance d'une 
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culture nouvelle chez les Romains nordiques et son his- 
toire devint plus tard pour l'Occident germanique le plus 
vivant des contes de fees. Ainsi, Apollon est la premiere 
grande victoire de l'Europe nordique, malgre le sacrifice 
des Grecs, parce que derriere eux surgirent, des nouvel- 
les profondeurs hyperboreennes, les defenseurs des 
memes valeurs : de la liberte de l'ame et de l'esprit, de 
l'organisation de la vie, de la force creatrice de la recher- 
che. Rome debusqua ensuite pour longtemps, par l'epee, 
l'ennemi proche-oriental toujours menacant et plus fort, 
et imposa plus rudement et plus consciemment que 
l'Hellade, le principe patriarcal apollinien ; il affermit 
ainsi l'Etat en soi et le mariage, en tant que condition 
prealable du peuple et de la protection raciale. Jusqu'a 
ce que la Germanie devint sous une forme nouvelle, la 
representante du dieu du ciel ( 10 ). 



3. 

Pour l'essentiel, l'histoire de Rome developpe les memes 
caracteres que celle de la Grece ; elle est pourtant plus 
vaste et son organisation politique plus puissante. Rome 
aussi doit sa naissance a une vague nordique, qui long- 
temps avant les Germains et les Gaulois, se repandit 
dans la vallee fertile au sud des Alpes, brisant la domina- 
tion des Etrusques, ce « mysterieux » peuple etranger 
(proche-oriental). Puis ces conquerants s'unirent vrai- 
semblablement par le sang avec la race indigene mediter- 
raneenne encore pure et engendrerent un type nordique 
extremement ferme et tenace, par l'union de seigneurs, 
paysans et heros d'une intelligence et d'une energie ex- 
tremement forte. L'ancienne Rome, dont l'histoire nous 
rapporte peu de details, devint un veritable Etat nationa- 
liste raciste (volkisch) grace a une discipline rude et un 
caractere determine au combat contre tout l'orienta- 
lisme. Au cours de cette « prehistoire », ces personnali- 
tes furent, pour ainsi dire, formees par avance, et on vit 
s'accumuler cette force dont les siecles ulterieurs userent 
abondamment lorsque les Romains se virent engages 
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dans des conflits mondiaux. Les trois cents families no- 
bles au pouvoir fournissaient les trois cents senateurs 
parmi lesquels furent choisis les chefs des provinces et 
des armees. Entouree des races mari times du Proche- 
Orient, Rome dut de plus en plus souvent manier sa 
courte epee pour son auto-defense. La destruction de 
Carthage fut extremement importante du point de vue de 
l'histoire des races, car elle empecha la civilisation poste- 
rieure de l'Europe du centre et de l'ouest de souffrir des 
effluves de ce foyer pestilentiel phenicien. L'histoire 
mondiale aurait peut-etre eu un autre visage si l'anean- 
tissement de toutes les autres centrales syriennes et pro- 
che-orientales semito-juives avait aussi parfaitement 
reussi qu'a Carthage. L'action de Titus vint trop tard : le 
parasite proche-oriental n'etait plus seulement dans Je- 
rusalem, mais il avait etendu ses plus puissants tentacu- 
les a partir de l'Egypte et de l'Hellade contre Rome. Et 
deja, il agissait aussi dans Rome! Tout ce qui etait avide 
d'orgueil et d'appat du gain, s'installa dans la capitale sur 
le Tibre et s'effor^a, par des promesses et des cadeaux, 
d'influencer les decisions du peuple « souverain ». L'an- 
cien vote populaire se justifiait autrefois, car il ne con- 
cernait que des hommes de meme sang, attaches a un 
sol ; maintenant, on ne trouvait plus que des immigres 
de race etrangere, un tas de gueux sans caractere repre- 
sentant une menace permanente pour l'Etat. Puis vint le 
grand Caton (l'ancien), rocher solitaire au milieu de 
cette maree boueuse. Preteur en Sardaigne, consul en 
Espagne, puis censeur a Rome, il combattit la corrup- 
tion, l'usure et le gaspillage. II ressemblait a l'autre 
Caton (d'Utique)" qui se tua avec son epee apres avoir 
vainement combattu la decomposition de l'Etat. On qua- 
lifia ce geste d'acte digne d'un ancien Romain. Assure- 
ment. Mais « ancien romain » ne signifie pas autre chose 
que nordique. Quand plus tard les Germains se mirent 
au service d'empereurs faibles et degeneres, entoures de 
batards pourris, ce meme esprit d'honneur et de fidelite 
vibrait en eux comme chez les anciens Romains. L'empe- 
reur Vitellius, un lache sans pareil, fut pris dans une em- 
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buscade tendue par ses adversaires, traine avec une 
corde a travers le Forum et etrangle, mais sa garde du 
corps germanique ne se rendit pas. Certes, elle etait de- 
liee de son serment, mais elle se laissa pourtant extermi- 
ner jusqu'au dernier. C'etait 1'esprit nordique qui s'ex- 
primait chez Caton, comme chez les Germains. Nous- 
memes avons ressenti cet esprit en 1914, dans les Flan- 
dres, pres de Coronel et pendant de longues annees sur 
toute la terre. 

Le chaos commence au milieu du cinquieme siecle 
avant l'ere chretienne : on autorise les manages entre 
patriciens et plebeiens. Les unions inter-raciales consa- 
crent a Rome, comme en Perse ou en Hellade, l'accom- 
plissement de la decadence de l'Etat et de la race. En 
336, les premiers plebeiens entrent a l'assemblee munici- 
pale romaine ; vers 300, on parle deja de pretres ple- 
beiens. En 287, l'assemblee populaire plebeienne de- 
vient meme une institution d'Etat. Les marchands et les 
financiers poussent alors leurs pions. On trouve aussi des 
pretres ambitieux renegats comme les Gracques, d'au- 
tres qui cedent aux tendances democratiques, peut-etre 
aussi pousses par une bienveillance genereuse, mais mal 
venue, et certains comme Publius Claudius, se mettent 
tout a fait ouvertement a la tete de la canaille de Rome. 

Dans ce chaos, peu d'hommes se distinguent : le puis- 
sant Sylla aux yeux bleus, la tete purement nordique 
d'Auguste. Mais ils ne purent renverser le destin. Et 
ainsi, il advint que le pouvoir sur la masse des peuples 
romains, c'est-a-dire sur un empire geant, devint un 
cruel jeu de hasard : tout dependait de celui qui com- 
mandait les pretoriens ou de celui qui se mettait a la tete 
d'une foule d'affames. Un jour se dresse un grand 
homme, une autre fois un chien assoiffe de sang. Les 
puissantes forces raciales de la Rome antique se sont pra- 
tiquement epuisees au cours de quatre cents ans de de- 
mocratic desagregeant la race. Puis les chefs vinrent des 
provinces. Trajan fut le premier Espagnol habille de 
pourpre, Hadrien le second. Le regne de 1' adoption de- 
bute alors, dernier essai de sauvetage ; on sent qu'il n'est 
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plus possible de compter sur le sang et que seul le choix 
personnel peut encore assurer la continuity de l'Etat. 
Marc-Aurele, Espagnol lui-aussi, est deja affaibli dans sa 
valeur par le christianisme : il consacre officiellement la 
protection des esclaves, l'emancipation des femmes, l'ai- 
de aux pauvres (l'assistance aux chomeurs, disons-nous 
aujourd'hui), prive de ses droits la seule force encore ca- 
pable de forger des caracteres, la plus forte tradition de 
la Rome republicaine, l'autorite du « pater familias ». 
Vient ensuite l'Africain Septime Severe. « Enrichissez 
les soldats, meprisez tous les autres », fut le conseil qu'il 
donna a ses fils Caracalla et Geta. Eduque par sa mere 
syrienne (fille d'un pretre de Baal en Asie Mineure), Ca- 
racalla, l'infame batard sur le trone des Cesars, eleve a la 
citoyennete ( 212 ) tous les habitants « libres » de 1' em- 
pire romain. 

Ce fut la fin du monde romain. Macrinus assassine Ca- 
racalla et de vient lui-meme empereur. II est a son tour 
abattu, et le monstre Elagabal, neveu de l'Africain Seve- 
re, lui succede. Puis emergent encore le demi-Germain 
Maxime « Thrax » et Philippe « l'Arabe », un Semite. 
Sur les sieges senatoriaux se vautraient presque exclusi- 
vement des non-romains. La « culture » de cette periode 
est incarnee par Martial, un Espagnol, les Grecs Plutar- 
que, Strabon, Dio Cassius, etc... Apollodore de Damas, 
qui a construit le Forum, etait aussi un Grec... 

Parmi les successeurs d'Auguste, Aurelien est un II- 
lyrien, ne a Belgrade, Diocletien est le fils d'un esclave 
illyrien (peut-etre.d'ascendance demi-germanique), un 
autre Cesar, Constantius Chlorus est lui aussi originaire 
d'lllyrie, mais de plus haute naissance. Apres sa mort, un 
homme puissant est proclame Auguste par les legions : 
Constantin, le fils du precedent et d'une servante de 
debit de boisson en Bythinie. Celui-ci evince tous ses ri- 
vaux. Ainsi s'acheve l'histoire de la Rome imperiale et 
commencent l'histoire des papes et celle des Germains. 

Dans cette extreme confusion, on distingue des ele- 
ments remains, asiatiques, syriens, africains, grecs. Les 
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dieux et les moeurs de tous les pays s'affichaient sur le 
venerable forum : le pretre de Mithra y sacrifiait ses tau- 
reaux, les Grecs adressaient leurs prieres a Helios, des 
astrologues et des magiciens orientaux faisaient des 
« miracles ». « L'empereur » Elagabal fit atteler six che- 
vaux blancs a une meteorite geante et la fit circuler dans 
les rues de Rome, comme symbole du Baal d'Emesa. 
Lui-meme dansait en tete du cortege. Derriere lui, on 
trainait les anciens dieux et le « peuple » de Rome jubi- 
lait. Les senateurs s'inclinaient. Des chanteurs ambu- 
lants, des barbiers et des gargons d'ecurie devenaient se- 
nateurs et consuls. Et cela dura jusqu'a ce qu'Elagabal 
fut etrangle et jete dans le Tibre, ultime demeure pour 
des milliers de gens depuis plus de deux mille ans. 

Meme en faisant abstraction des nouvelles recherches 
sur l'histoire des races, cette interpretation du passe ro- 
main aurait du s'imposer, notamment a propos de l'etu- 
de des legislations, des coutumes et des mythes de l'an- 
cienne Rome, car dans tous les domaines, nous decou- 
vrons des valeurs tres anciennes, proches de celles de 
1'Afrique et du Proche-Orient, qui, sans changer de nom, 
se transformerent en leur antithese, soit progressive- 
ment, soit brutalement. Ainsi nos historiens ont consta- 
te, que dans l'ltalie du centre et du nord habitaient des 
Etrusques, des Sabins, des Osques, des Sabelliens, des 
Aeques, des Samnites, dans le sud, des Pheniciens, des 
Sicules, des peuplades du Proche-Orient, des colons et 
des commercants grecs. Et on ne sait ni comment, ni 
pourquoi, eclate subitement le combat contre une partie 
de ces tribus et peuplades, contre leurs dieux et leurs 
deesses, contre leurs conceptions du droit, et leurs re- 
vendications politiques, sans qu'il soit question de l'ap- 
parition d'un nouveau combattant, ou si on le faisait, 
sans poser la question de son identite. Le monde des eru- 
dits fit ici appel au celebre concept d'evolution de 
l'« humanite » qui serait intervenue en vue de l'ennoblis- 
sement de l'« homme ». Les collectionneurs de faits s'ac- 
cordaient, sur ce point, avec leurs adversaires, les inter- 
pretes romantiques des mythes, bien que les Etrusques 
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aient surement eu une « culture superieure » a celle des 
paysans latins. Comme ce slogan de « 1'evolution » magi- 
que et soudaine vers une spiritualite superieure ou vers 
des constitutions politiques superieures finit avec le 
temps par devenir suspect, de nouveaux exegetes de 
l'Histoire inventerent le principe des « cercles de civilisa- 
tion ». Ce terme etait aussi vide de sens que « 1'evolution 
generate » vers la foi individuelle qu'on ne trouve que 
dans le cerveau de l'erudit ou du pretre, car il n'a jamais 
ete aussi peu fait mention des createurs de cercles cultu- 
rels que dans les osuvres des papes de l'evolutionnisme 
du dix-neuvieme siecle. Un cercle de culture hindoue, 
persane, chinoise, ou romaine, serait ainsi descendu, un 
beau jour, sur un territoire et aurait provoque, grace a ce 
contact magique, un changement total des memes etres 
humains, qui auparavant s'adonnaient a d'autres coutu- 
mes. Ensuite, on nous explique la « croissance vegetati- 
ve », l'epanouissement, et la decadence de ces cercles 
magiques, jusqu'a ce que les professeurs de la 
« morphologie de l'Histoire », en raison de critiques vio- 
lentes, disent quelques mots en chuchotant sur le sang et 
ses rapports, au bout du deuxieme ou troisieme volume. 
Ce nouvel enchantement intellectualiste commence lui 
aussi a se dissiper. Le « cercle romain de culture », la 
« nouvelle evolution », ne sont pas des creations du sang 
autochtone etrusco-phenicien, mais ils s'opposent a 
celui-ci et a ses valeurs. Tout cela est du aux migrations 
nordiques et a la noblesse guerriere des hommes du 
nord, qui se mirent a debarrasser le sol italien des Ligu- 
res (la race negroi'de primitive, d'origine africaine) et des 
Etrusques proche-orientaux ; cette noblesse devait bien 
payer un tribut a cet environnement, mais au cours des 
combats acharnes, elle fit preuve de qualites propres. 
Elle s'imposa plus brutalement que le peuple des Helle- 
nes qui agit plutot en artiste (par la deposition du dernier 
roi etrusque, Tarquin le Superbe, par exemple) ; beau- 
coup de ces exploits sont a mettre sur le compte des Eu- 
ropeans, par contre beaucoup de pourriture et de coutu- 
mes etrangeres furent importees, plus tard, en Europe, 
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par le flux sauvage et chaotique de toute sorte de peupla- 
des. 

Les Etrusques, les Ligures, les Sicules, les Pheniciens 
(Carthaginois) ne representaient done pas un « degre de 
developpement » plus ancien ; elles n'etaient pas des 
« tribus du peuple romain », dont chacune aurait appor- 
te sa contribution au « progres general » ; bien au con- 
traire, les batisseurs de l'Etat romain les consideraient 
comme des ennemis du peuple et de la race, ils les soumi- 
rent et les exterminerent en partie. Seuls l'esprit, la vo- 
lonte, la valeur, qui se revelerent dans ces combats meri- 
tent d'etre appeles romains. En cela, les Etrusques of- 
frent un exemple typique qui prouve que pour eux, la foi 
et la forme de vie grecque ne representaient aucun pro- 
gres, aucun ennoblissement possible. Comme les autres 
peuples du Proche-Orient, ils avaient autrefois trouve 
des mythes atlanto-nordiques et ils furent ensuite enva- 
his par la culture grecque ; ils imiterent aussi bien qu'ils 
purent la plastique et le dessin grecs, ils s'approprierent 
aussi l'Olympe hellenique, mais tout cela etait denature, 
inverse. C'est pourtant une raison suffisante pour qu'en- 
core aujourd'hui certains chercheurs radotent sur 
« l'enorme heritage spirituel », du « fondement de toute 
croissance, de « l'importance sacree dans l'histoire du 
monde », du « tragique destin des Etrusques » ( n ) ; il 
s'agit manifestement de cette sympathie qui lie aujour- 
d'hui, de maniere tres significative, l'humanite arpentant 
l'asphalte des metropoles a tous les dechets de l'Asie. 

Les legendes et les monuments funeraires etrusques 
permettent de faire comprendre pourquoi le peuple 
paysan romain, sain et fort, combattait desesp6rement 
tout ce qui etait etrusque. II y a deux types qui caracteri- 
sent l'Etrusque : l'hetaire divine et le pretre magicien, 
qui par des rites terribles, sait dompter les terreurs des 
enfers. « La grande prostituee de Babylone », dont parle 
1' Apocalypse, n'est pas un conte de fees, ni une abstrac- 
tion, mais un fait historique, cent fois prouve : la predo- 
minance des hetai'res sur les peuples du proche-Orient et 
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du Moyen-Orient. Dans tous les foyers de ces races, tro- 
nait, les jours de liesses, l'hetai're, personnification natio- 
nale de la sensualite egalisant tout et de la luxure domi- 
nant le monde ; en Phenicie, elle se trouvait au service 
de Cybele et Astarte, en Egypte en l'honneur de la gran- 
de entremetteuse Isis, en Phrygie comme pretresse d'un 
collectivisme sexuel absolument effrene. A la souveraine 
pretresse de l'Amour se joignait son amant vetu d'un 
voile transparent a la maniere lybienne. lis s'enduisaient 
mutuellement d'onguents parfumes, se paraient de pre- 
cieux bracelets, pour ensuite consommer leur accouple- 
ment devant tout le peuple (comme Absalom avec les 
concubines de David, Sam. II 16, 22). Le peuple babylo- 
nien suivait cet exemple, comme les Assyriens, les 
Lybiens, et la Rome etrusque ou la pretresse Tanaquil 
poussait rageusement l'emprise des hetaires a l'extreme, 
en collaboration avec les « pretres » de ce peuple orien- 
tal ( 12 ). Autrefois, on « interpretait » bien les inscrip- 
tions etrusques sur les tombeaux, les bandelettes, les 
rouleaux, etc., pourtant seul Albert Griinwedel a reussi 
a dechiffrer reellement cette ecriture, obtenant des resul- 
tats eclairant horriblement la vie des Etrusques ( 13 ). Le 
mythe grec du soleil y etait repris ; le soleil meurt, mais 
le dieu soleil resurgit de la sombre nuit, avec des forces 
decuplees et, rayonnant, passe au-dessus de nos tetes : 
c'etait done aussi un theme du peuple etrusque. Mais 
entre les mains de leurs pretres, une magie asiatique 
nait, accompagnee de sorcellerie, de pederastie, de mas- 
turbation, de meurtre de jeunes garcons, d'appropriation 
magique de la force de la victime tuee par le pretre meur- 
trier et de predictions tirees des matieres fecales et des 
entrailles du sacrifie. 

La virilite du soleil accomplit avec le phallus magique 
un auto-accouplement sur le disque solaire (e'est le 
« point egyptien » dans le soleil) qu'il transperce finale- 
ment. Cela engendre un jeune garcon blond, le foetus 
d'un jeune enfant qui « a l'ouverture », un schema magi- 
que, e'est-a-dire le « sceau de l'eternite ». La violence du 
phallus magique est figuree par un taureau qui avance si 
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sauvagement que le disque solaire se met a mugir et que 
« le porteur de phallus cornu » prend feu, « le phallus 
par lequel il tient le del ». Les memes obscenites rabais- 
sent ici en permanence le mythe solaire et le transfor- 
ment en une ecoeurante homosexuality, qui se prolonge 
dans les dessins des parois de tombeaux (tombe de Goli- 
ni) ou le mort festoie dans l'autre monde avec son jeune 
favori et ou deux phallus geants jaillissent d'un feu sacri- 
ficatoire, resultat d'une action magique satanique. C'est, 
dit l'inscription, « l'eclair de 1'accomplissement, expres- 
sion d'une matrice, d'un phallus qui degage une odeur de 
putrefaction et ainsi est accompli ». En traduisant le lan- 
gage magique, cela veut dire que la creature nee de la 
femme, divinisee apres la putrefaction, deviendra un 
phallus. D'apres 1'inscription de Cippus de Perugia, il 
existait une assemblee de pretres sataniques, qui 
« consommerent » un fantome « pour bruler dans l'ob- 
session », « lui, qui possede ce garcon, qui a ce couteau 
demoniaque. Eternel, est le feu du garcon..., un magi- 
cien du sceau consomme ». Et le garcon assassine de- 
vient alors un « chevreau ». Le « tonnerre » personnifie 
est ensuite une variation du fils obtenu par viol, du petit 
chevreau. « Voila l'origine du fantome cornu d'une part, 
de l'autre du diable a tete de bouc, dont l'apparition dans 
la litterature des sorciers et des contes populaires etait 
jusqu'a present enigmatique. Ses aspects antiques sont le 
Minotaure (specialement sur la celebre tombe de Corne- 
to : tombe des Tori) et le type grec du satyre qu'on juge- 
rait assez bon pour illustrer un crime inoui' » (Griinwe- 
del). Le sens de tous les rites du peuple etrusque 
« religieux » constamment repetes est que le garcon, 
honteusement viole et taillade, doit symboliser la nais- 
sance du nouveau jour solaire, sortant de 1'oeuf, que son 
fantome a obtenu par le sperme (recueilli dans des jat- 
tes) ; ainsi surgit un taureau fantomatique en erection, 
ardent comme le soleil, tou jours occupe par la demonia- 
que masturbation. Au cours de ce rituel, la force du sup- 
plied passe pretendument dans le pretre, le representant 
des « Elus » (Rafna Rasena), terme que les Etrusques 
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ou les juifs se plaisent a s'accorder, et qui ensuite laisse 
monter au del l'exhalaison des entrailles. A cela s'ajoute 
l'utilisation « magique » des matieres fecales qui a pour 
seul but la raillerie du mythe solaire grec ; le cherubin 
magique aura une plus grande force s'il lache six rou- 
leaux d'or (excrement) qui feront rougir le ciel. 

Le code etrusque donne suffisamment de renseigne- 
ments sur la maniere de devenir un « elu » par la livrai- 
son de sa pyramide intestinale : des sorcieres engagent 
pour de l'argent des jeunes gens a faire ce sacrifice, pour 
monter ensuite au ciel au milieu des flammes ; c'est en- 
core une preuve de la patrie primitive de la sorcellerie et 
du satanisme qui se sont imposes sur le sol europeen. 
Nous comprenons ce qu'un chercheur comme Griinwe- 
del (qui constate ici une etroite parente avec le tantrisme 
thibetain du lamai'sme ( 14 )) veut dire en declarant : 
« Une nation qui reussit a peindre des fresques au-dessus 
des portes d'entree des tombeaux, comme les deux sce- 
nes de la tombe des Tori, qui se permet d'ecrire et de 
dessiner sur des tombes de telles ordures, comme sur 
celle de Golini I, de couvrir les sarcophages des plus re- 
poussantes figurations (je ne citerai que ceux de Chinsi), 
de representer les morts avec dans la main un texte 
comme le rouleau dit « de Pulena », de couvrir des plus 
horribles grossieretes des objets de toilette, legue la bas- 
sesse la plus infame, la plus indigne de l'homme, comme 
heritage national, comme conviction religieuse ». 

II est necessaire de bien comprendre cet aspect du 
regne etrusque, pour pouvoir enfin saisir le fait que, des 
Hellenes aux Germains en passant, entre temps, par les 
Latins, les vrais Romains, tous ces peuples nordiques ont 
connu le meme sort. N'etant numeriquement qu'un petit 
peuple, ils menerent un combat desespere contre le regi- 
me des hetaires, en insistant sur le patriarcat et la famil- 
le ; ils ennoblirent la grande prostituee Tanaquil en fai- 
sant d'elle une mere fidele et soucieuse et ils la represen- 
terent en protectrice du foyer familial avec rouet et que- 
nouille. A la sorcellerie d'un clerge n'hesitant pas a em- 
ployer la force, Rome opposa son severe droit et son 
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Senat grandiose. Et avec le glaive, ils nettoyerent l'ltalie 
des Etrusques (le grand Sylla notamment s'y distingua) 
et des Carthaginois continuellement appeles a la res- 
cousse par les premiers. Et pourtant, la superiority nu- 
merique, la tradition et la solidarite internationale notoi- 
re de tous les coquins et charlatans rongerent de plus en 
plus la vie honorable de l'ancienne Rome, au fur et a me- 
sure qu'elle se vit contrainte, pour la protection de ses 
valeurs, d'intervenir dans le bourbier des peuples medi- 
terraneans. Par exemple, Rome ne put vaincre ni l'arus- 
pice, ni les augures, et Sylla lui-meme etait accompagne 
de l'aruspice Postumius, comme plus tard Cesar par 
l'auspice Spurinna. Burckhardt, deja, pressentit ces faits 
aujourd'hui fermement etablis et pour cela passes sous 
silence par nos « Etrusques » des grandes villes. II ecrivit 
dans son Histoire de la civilisation grecque 
(« Griechischen Kulturgeschichte ») ( 15 ) : 

« Ensuite vers la fin de la Republique, quand dans 
Rome, toutes les passions etant dechainees, le sacrifice 
humain reapparait sous sa forme la plus horrible, quand 
sur les entrailles de garconnets immoles, on voit notam- 
ment un Catilina ou un Vatinus faire des vceux, (Cice- 
ron, in Vatin. 6), il faut esperer que cela n'a plus rien a 
voir avec la religion grecque, pas plus que le pretendu 
pythagorisme de Vatinius. Mais les combats romains de 
gladiateurs pour lesquels la Grece eprouva une persis- 
tante horreur, vinrent d'Etrurie. Ce n'etait, a l'origine 
que des fetes funebres en l'honneur de decedes de haut 
rang ». 

L'origine « religieuse » etrusque du sacrifice humain 
transparait clairement ici ( 16 ). Le pretre etrusque Volga- 
tius, qui annonca dans l'extase lors de l'inhumation de 
Cesar, que c'etait le dernier siecle de l'ere de son peuple, 
etait loin d'etre le seul a dominer la vie de Rome et a 
vouloir exploiter la misere populaire dans l'interet de 
l'esprit proche-oriental. Quand Hannibal fut aux portes 
de Rome, les auspices declarerent que seule la reprise du 
culte de la « grande Mere » rendrait possible la victoire. 
On fit done venir cette divinite d'Asie Mineure et le 
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Senat dut consentir a aller a pied a sa rencontre jusqu'a 
la mer. L'entree de la « grande prostituee » des Pelas- 
ges, la « chere et belle prostituee » de Ninive (Nahum 3, 
4) entraina la penetration de nouveaux pretres d'Asie 
Mineure dans la ville eternelle. lis s'installerent sur l'au- 
guste Palatin, le siege de l'ancien esprit civilisateur ro- 
main. Puis les classiques corteges religieux proche- 
orientaux se repandirent dans les rues de Rome. Pour 
peu de temps, car bientot, les debauches durent se con- 
tenter des quartiers situes derriere les murs des temples 
pour se soustraire a l'indignation du peuple encore sain. 
Le triomphe de l'auspice fut consacre par le pape romain 
qui prit sa succession immediate pendant que la direction 
du temple, le college des cardinaux, representait un me- 
lange de pretres etrusco-syro-proche-orientaux et de 
juifs avec le Senat nordique de Rome. II faut aussi faire 
remonter a cet auspice etrusque « notre » conception 
medievale du monde, cette effroyable croyance dans la 
magie, cette confiance accordee aux sorciers dans laquel- 
le se sont abandonnes tragiquement des millions d'Occi- 
dentaux ; cet esprit n'est pas mort avec le « marteau de 
la sorciere », mais la litterature religieuse le regenera en 
lui permettant de survivre joyeusement jusqu'a nos jours 
et il est pret a tout instant a se manifester bruyamment : 
le monde de sordides chimeres qui enlaidit souvent les 
cathedrales gothiques du nord est bien plus qu'un grotes- 
que courant. Meme l'oeuvre de Dante, fait revivre, de 
facon grandiose, l'antiquite etrusque abatardie ( 17 ): l'En- 
fer avec son passeur, le marais infernal du Styx, les 
Erinnyes pelasgiques assoiffees de sang, les Furies, le 
Minotaure cretois, les demons qui prennent la forme 
d'oiseaux repugnants torturant les suicides, Geryon, le 
terrible geant amphibie. Tantot les damnes parcourent 
un desert brulant, sous une pluie de flocons de feu, tan- 
tot les malfaiteurs sont changes en buissons que devorent 
des Harpies et leur sang se repand a chaque cassure des 
branches, tandis que retentissent des gemissements eter- 
nels ; ailleurs des chiennes noires pourchassent les dam- 
nes et les dechiquettent en leur causant d'epouvantables 
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tourments ; des diables cornus fouettent les fraudeurs, et 
les prostituees sont precipitees dans une vase nauseabon- 
de. Enfermes dans des gorges etroites, les papes simo- 
niaques eux-memes languissent, leurs pieds exposes aux 
flammes se tordent de douleurs, et Dante accuse sans de- 
tours la papaute dechue, la « prostituee babylonienne ». 
Ce sont surtout les inscriptions tombales etrusques qui 
demontrent que ces images de l'enfer trouvent leur origi- 
ne dans ce peuple. Comme au Moyen-age, sur la terre 
« christianisee », l'eternite y est figuree : visions d'hom- 
mes pendus par les mains, tortures par des torches bru- 
lantes et autres instruments de martyre. Les Etrusques se 
representaient toujours les Furies de la vengeance meur- 
triere, sous « des traits laids, le visage bestial ou negro'i- 
de, les oreilles pointues, les cheveux herisses, les dents 
en crocs, etc... » ( 18 ). Ainsi une fresque de la Tomba 
dell' Oreo a Corneto montre une Furie a bee d'oiseau 
torturant Thesee avec ses serpents venimeux (haine an- 
cestrale contre le legendaire vainqueur des demons de- 
vant Athenes ?). A cote de ces divinites infernales, s'ac- 
tivent d'affreux demons de la mort, a la fois males et fe- 
melles, nommes Typhon et Echidna, borgnes, a moitie 
serpents. Partout ailleurs, les Etrusques s'attardent a re- 
presenter avec un plaisir sadique toutes les scenes figu- 
rant des tourments, des meurtres, des sacrifices ; regar- 
der tuer des hommes comme des animaux etait un plaisir 
particulierement apprecie. 

Sans le moindre don musical, totalement depourvu de 
poesie, incapable de concevoir une architecture organi- 
que propre, sans aucun elan vers une vraie philosophie, 
ce peuple proche-oriental s'adonna, avec la plus grande 
perseverance, a Petude des oiseaux, des entrailles, aux 
pratiques compliquees de la magie et des sacrifices ; 
ayant quelques aptitudes techniques, presque totalement 
voue au commerce, instinctif et tenace, il a empoisonne 
le sang romain, transmis aux eglises son monde terrifiant 
des tourments infernaux de l'au-dela. Les affreux de- 
mons humains et bestiaux servirent, constamment, a la 
papaute de moyen d'influence et ils dominerent le 
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monde imaginaire empoisonne par l'eglise romaine de 
notre « Moyen-age » ; la peinture donne deja d'effra- 
yants renseignements sur cet inconscient collectif , meme 
l'autel d'Isenheim (la « crucifixion » de Griinewald), 
pour ne rien dire des descentes aux enfers d'autres artis- 
tes. Nous ne serons pas sortis du « Moyen-age » avant 
d'avoir reconnu le caractere totalement etranger de ce 
monde, avant d'avoir pris conscience de ses origines et 
pris la ferme resolution de se debarrasser de ce monde 
diabolique. Ainsi, nous aurons aussi renverse l'eglise ro- 
maine, liee pour toujours aux tourments infernaux etrus- 
ques. 

Toute la mystagogie effroyable de l'enfer de Dante in- 
carne done la plus bouleversante representation de l'an- 
cien satanisme etrusque et proche-oriental faisant cause 
commune avec le christianisme. Pourtant, malgre cet en- 
voutement demoniaque millenaire, Dante ne tarda pas a 
sentir s'eveiller en lui l'esprit germanique. ( 19 ) 

Au purgatoire, Virgile dit de Dante : « II cherche la li- 
berte » ; ce mot defiait tous les esprits qui autrefois 
avaient invente le monde imaginaire des diables et des 
sorcieres, et finalement Virgile put quitter joyeusement 
son protege ayant acquis suffisamment de force propre: 

« Mon savoir, ma parole ne peuvent plus rien t'expliquer, 

Ta volonte est libre, droite, saine 

Ce serait folie de ne pas la laisser faire ». 

Ainsi s'expriment les deux mondes qui ont dechire le 
coeur du Nordique au Moyen-age : la conception proche- 
orientale, terrible, d'un enfer cruel, entretenue par 
l'eglise catholique, et d'autre part le desir d'etre « libre, 
droit et sain ». Ce n'est qu'autant qu'il est libre, que le 
Germain peut etre createur, et ce n'est que la ou la folie 
des sorcieres ne regnait pas, que naquirent les foyers de 
culture europeenne. 

Dans cette Rome decadente ou les races etaient me- 
langees, le christianisme fit irruption. II apportait un 
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principe qui, avant tout autre, rend sa victoire compre- 
hensible : la doctrine de l'etat de peche du monde et, 
correlativement, l'annonce de la grace. La notion de 
peche originel aurait paru incomprehensible a un peuple 
au caractere racial intact : une telle nation a confiance en 
elle, elle est sure de ses capacites et de sa volonte, car 
e'est son destin. Les heros d'Homere ne connaissaient 
pas plus le « peche », que les anciens Hindous et les Ger- 
mains de Tacite ou de la legende de Dietrich. Par contre, 
la certitude d'etre un pecheur est une attitude de batard. 
La profanation raciale entraine la dissolution des 
moeurs, l'absence d'ideal, Pinsecurite interieure, le senti- 
ment que toute l'existence n'est que « le salaire du 
peche », et non un devoir mysterieux et vital de develop- 
per sa personnalite. Mais ce sentiment d'isolement eveil- 
le necessairement le desir de la grace, unique espoir de 
delivrance d'une existence incestueuse, profanatrice du 
sang. Pour cela, il etait par consequent, evident que dans 
les circonstances donnees, tout ce qui a Rome possedait 
encore du caractere, se defendit contre le christianisme 
envahissant, d'autant plus que parallelement a la doctri- 
ne religieuse, il incarnait un courant politique absolu- 
ment proletaire et nihiliste. Les persecutions contre les 
Chretiens, ont ete relatees de maniere exagerement 
sanglante. Elles n'etaient pas, comme l'histoire catholi- 
que les presente un asservissement des consciences (le 
Forum etait ouvert a tous les dieux), mais la repression 
d'un mouvement politique, menacant pour l'Etat. Les 
conciles evangeliques, l'lnquisition, les buchers pour 
soumettre les ames, tout cela etait l'oeuvre de l'eglise 
chretienne, sous sa forme paulino-augustinienne. L'anti- 
quite classico-nordique ne connaissait rien de semblable 
et le monde germanique s'est toujours revoke contre 
cette pratique syrienne. 

L'eglise romaine a notamment place Diocletien au 
centre de ses attaques. Si ce souverain etait a dire vrai de 
petite naissance et metis, il possedait probablement du 
sang germanique dans les veines avec sa peau blanche et 
ses yeux bleus ; e'etait un homme sans tache, qui reverait 
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Marc-Aurele et menait une vie de famille exemplaire. 
Dans toutes les mesures prises en faveur de l'Etat, Dio- 
cletien se montra tres reserve et ennemi de toutes les 
contraintes inutiles pour les citoyens de son Empire ; il 
etait d'une grande tolerance religieuse et ne prit de me- 
sures que contre les lecteurs d'intestins, les diseurs de 
bonne aventure et autres magiciens egyptiens. L'empe- 
reur Gallien avait reconnu le culte chretien en 259. Des 
batiments Chretiens pouvaient etre eriges sans difficultes, 
mais les querelles entre eveques se concurrencant etaient 
le principal facteur de trouble de l'ordre public. Diocle- 
tien dispensa ses soldats Chretiens de participer aux sacri- 
fices pai'ens et exigea simplement le respect de la discipli- 
ne politique et militaire. Mais il fut provoque, a ce pro- 
pos precisement, par les dirigeants de l'eglise africaine, 
de telle sorte que les recrues refusaient le service militai- 
re en se refer ant a leur foi chretienne. Malgre des aver- 
tissements aimables, ces pacifistes de Fantiquite se rebel- 
lerent, jusqu'au moment ou on devait les executer pour 
refus d'obeissance. Ces signes inquietants determinerent 
Diocletien a exiger de tous les Chretiens la participation 
aux ceremonies religieuses de l'Etat. Mais les Chretiens 
qui n'y prenaient pas part, ne furent pas pour autant 
poursuivis, mais seulement congedies de l'armee. Une 
tempete de vociferations outrageantes se declencha alors 
chez les Chretiens, dont les divisions et les luttes intesti- 
nes mettaient en peril la vie de tous les citoyens. Enfin, 
l'Etat se decida a se defendre pour sa survie, ce que de- 
vrait faire l'AUemagne aujourd'hui en reglant le proble- 
me pacifiste pour ne pas perir totalement. Mais Diocle- 
tien ne decreta pas davantage la peine de mort, comme il 
l'avait ordonnee en cas de fraude commerciale, et se con- 
tenta de la reduction en esclavage. On lui repondit par le 
soulevement et l'incendie de son palais. Les provoca- 
tions des communautes chretiennes, exercees en toute 
impunite, et pour cela devenues arrogantes dans l'empi- 
re tout entier, se succederent. Les « effroyables persecu- 
tions de Chretiens » du « monstrueux » Diocletien qui fi- 
rent suite a ces manifestations sont... la condamnation a 
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mort de neuf eveques, fomenteurs de troubles, et quatre 
vingts executions, exactement dans la province la plus re- 
belle, la Palestine, alors que le « tres chretien » due 
d'Albe fit passer par les armes cent mille heretiques rien 
que dans les minuscules Pays-Bas. 

II est indispensable de prendre clairement conscience 
de tout cela pour mettre fin a une falsification systemati- 
que de l'Histoire. Julien l'Apostat n'a pas davantage la 
personnalite que Rome lui prete : defenseur de la parite 
des cultes, il n'a pas craint de combattre la doctrine de la 
« Representation de Dieu », precisement en raison de 
ses sentiments pieux. Du reste, il savait de quoi il s'agis- 
sait lorsqu'il ecrivait : « Par la betise de ces Galileens, 
notre Etat a presque peri ; par la grace des dieux le salut 
vient maintenant. Nous voulons done honorer les dieux 
et chaque ville dans laquelle il reste de la piete » ( 20 ). 
Cela se justifiait pleinement, car, a peine le christianisme 
devint religion d'Etat grace a Constantin qu'apparut l'es- 
prit de haine de l'ancien testament biblique. En referen- 
ce a celui-ci, les Chretiens exigerent l'application des lois 
ecrites contre l'idolatrie qui y figurait. Sur leur injonc- 
tion, les temples de Jupiter en Italie (a 1 'exception de 
celui de Rome) furent fermes. En consequence, on com- 
prend le grand besoin de souffler de Julien, mais on voit 
aussi que l'histoire de l'epoque de la montee du christia- 
nisme doit etre recrite et que l'eveque Eusebius ne cons- 
titue pas une reference historique. 

L'origine du christianisme, impose par l'eglise romai- 
ne dans toute l'Europe, remonte notoirement a de multi- 
ples sources, et il n'est pas lieu d'examiner ici de plus 
pres ces differentes racines. II faut neanmoins faire quel- 
ques remarques. 

La grande personnalite de Jesus-Christ fut, immedia- 
tement apres son trepas, chargee de tout le fatras de la 
vie proche-orientale, juive et africaine, sans se soucier de 
ce qu'elle avait reellement ete. En Asie Mineure, les Ro- 
mains exergaient une discipline severe et recouvraient 
inexorablement leurs impots ; en consequence, dans la 
population opprimee, naquit l'espoir de voir emerger un 
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meneur d'esclaves liberateur : c'etait la fable de Chres- 
tos. D'Asie Mineure, ce mythe arriva en Palestine. II fut 
rapidement adopte, confondu avec l'image du Messie 
juif, et finalement reporte sur le personnage de Jesus. 
On mit dans la bouche de celui-ci, a cote de ses propres 
sermons, les paroles et les doctrines des prophetes pro- 
che-orientaux et cela sous la forme d'une surenchere pa- 
radoxal des anciennes revendications aryennes, comme 
par exemple le systeme des neuf commandements, pro- 
longement des dix anciennes interdictions des juifs ( 21 ). 
Ainsi s'allia la Galilee avec toute la Syrie et le Proche- 
Orient. 

Le courant chretien bouleversant les anciennes coutu- 
mes, apparut au pharisien Saul, prometteur et bon a ex- 
ploiter. II prit brusquement la resolution de s'y rallier et 
cuirasse d'un fanatisme indomptable, il precha la revolu- 
tion internationale du monde contre l'empire romain. 
Ses doctrines constituent, jusqu'a aujourd'hui, malgre 
toutes les tentatives de sauvetage, la base spirituelle 
juive, pour ainsi dire le cote talmudique oriental de 
l'eglise romaine, mais aussi de l'eglise lutherienne. Saul, 
devenu Paul, a donne au soulevement national juif repri- 
me, une portee internationale mais cela ne sera jamais 
admis dans les cercles ecclesiastiques ; il a ouvert la voie 
au chaos racial du vieux monde, et les juifs de Rome sa- 
vaient parfaitement pourquoi ils devaient mettre a sa dis- 
position leurs synagogues pour ses discours de propagan- 
de. Paul eut clairement conscience de representer une 
nouvelle cause juive (en depit de critiques occasionnelles 
du judaisme) et cela ressort de quelques passages bien 
trop francs de ses lettres : « Une partie d'Israel a vu son 
coeur s'endurcir jusqu'a ce que les paiens soient moins 
nombreux et alors Israel tout entier fut sauve, lui, le peu- 
ple elu, ou chacun est ce qu'il est a cause de ses ancetres. 
Ceux la sont d'Israel, qui peuvent se vanter de leur filia- 
tion, de la magnificience, des alliances, de la legislation, 
du service religieux, des promesses que le Christ viendra 
en personne... Si le gentil est coupe de l'olivier naturelle- 
ment sauvage et greffe, contre-nature, sur le noble, a 



Le peche originel 



71 



plus forte raison seront-ils greffes sur leur arbre primitif 
ceux dont la nature est conforme a cet arbre » ( 22 ). 

Contre cet abatardissement, cette orientalisation et cet 
enjuivement de l'ensemble de la chretiente, l'evangile de 
Jean se defend pourtant, exhalant encore un esprit par- 
faitement aristocratique. En 150, le Grec Marcion de- 
fend l'idee nordique d'un ordre du monde reposant sur 
une tension organique et des hierarchies, en opposition 
avec la representation semite d'une puissance divine ar- 
bitrage et de son despotisme sans limite. Pour cette rai- 
son, il rejette aussi le « livre de la loi » d'une telle 
« divinite », c'est-a-dire l'ancien testament hebreux. 
Quelques gnostiques isoles firent de semblables essais. 
Mais Rome, par sa desagregation raciale, s'etait deja ir- 
remediablement engagee avec l'Afrique et la Syrie, et 
elle avait defigure la personnalite de Jesus, fondu 1'ideal 
romain d'un empire mondial avec la pensee d'une eglise 
universelle ne tenant aucun compte de la notion de peu- 
ple. 

On ne peut interpreter autrement les luttes des pre- 
miers siecles de l'ere chretienne qu'en considerant que 
ces conflits opposaient differentes ames de races au 
chaos racial multiforme. La prise de position syro- 
proche-orientale, et ses superstitions, sa folie magique, 
ses « mysteres » sensuels, reunit derriere elle tout ce 
qu'il y avait de chaotique, de brise, de desagrege et im- 
prima a la chretiente le caractere ambivalent dont elle 
souffre encore aujourd'hui. Une religion empreinte de 
felicite servile, abritee derriere la grande personnalite 
deformee de Jesus fit ainsi son entree en Europe ( 23 ) . Le 
christianisme, dont les origines sont si nombreuses, pre- 
sente a la fois une spiritualite abstraite et une magie de- 
moniaque tres active, sans parler des autres courants qui 
y ont ete assimiles. Le concept de « trinite », par exem- 
ple, existait chez beaucoup de peuples du bassin mediter- 
raneen, sous la forme pere, mere, enfant. En outre la 
formule « en trois se partage tout » (les etats de la matie- 
re) etait familiere. La mere symbolisait la terre produc- 
trice, le pere, le principe geniteur de lumiere. On rem- 
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placait la mere par « l'esprit saint », en reaction mani- 
feste contre la matiere pure, l'Hagion Pneuma des 
Grecs, le Prana des Hindous. Mais cette spiritualite sur 
laquelle on insistait n'etait pas integree dans une typolo- 
gie raciale, elle ne dependait pas de la polarite d'une vie 
organique, mais devint une force sans race. « Ici, il n'y a 
ni juif, ni Grec, il n'y a ni esclave, ni homme libre, ni 
homme, ni femme », ecrit Paul aux Galates (derniers 
restes d'une grande invasion celte partie de la vallee du 
Danube pour atteindre l'Asie Mineure). Sur la base de 
ce nihilisme reniant tout concept organique, il exige en- 
suite la croyance dans le Christ, done un renversement 
de toutes les valeurs civilisatrices de la Grece et de 
Rome ; grace a ce bouleversement des caracteres fonda- 
mentaux grecs et romains, que leur complete decomposi- 
tion rendait assurement pre visible, et grace a son intole- 
rance, il r assemble finalement autour de lui les hommes 
ayant perdu tout ideal. 

Le dogme de l'lmmaculee Conception marque un pas 
supplemental dans la negation des forces naturelles. 
On le retrouve en tant que mythe solaire chez tous les 
peuples des iles du sud jusqu'au nord de l'Europe. ( 24 ) 

Mais a cote de cette spiritualite abstraite se maintenait 
toute la magie de l'Asie Mineure, de la Syrie et de l'Afri- 
que. Les demons chasses par Jesus et qui penetrerent 
dans les pores, l'apaisement de la mer dechainee attri- 
bute au commandement du Christ, la resurrection et 
l'ascension « certifiees » apres la mort sur la croix, tout 
cela fut le « veritable » point de depart du christianisme, 
source de grandes souffrances. L'origine n'est done pas 
la vie du « sauveur », mais sa mort et les miracles qui sui- 
virent, theme unique des epitres pauliniennes. Pourtant 
Goethe accorda davantage d'importance a l'existence du 
Christ qu'a son trepas, prouvant par la Fame de l'Europe 
germanique, et approuva le christianisme positif a l'en- 
contre de son aspect negatif , propre a un clerge remon- 
tant a la conception etrusco-asiatique et a la sorcellerie. 

On a vu qu'il est a la fois faux et futile de presenter, a 
la suite de nos erudits, le changement de la vie grecque, 
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simplement en affirmant que les dieux chtoniens se se- 
raient transformed en divinites de la lumiere, qu'il y au- 
rait eu une evolution du matriarcat au droit paternel. II 
est egalement inexact de parler d'une croyance naive po- 
pulate qui se serait elevee a une pensee raffinee. II faut 
plutot dire qu'il y a precisement dans l'influence ulterieu- 
re de l'intellectualisme, dans la tentative de rationalisa- 
tion de la vie precedemment naturelle, un tarissement 
des forces raciales creatrices. C'est pour finir la reaction 
platonicienne : obtenir par un concept ce que le sang 
seul, affaibli, ne pouvait plus atteindre. Le Grec nordi- 
que ne connaissait pas de professions theologiques ; les 
races nobles fournissaient les pretres ; ses chanteurs et 
poetes lui racontaient l'histoire, l'heroi'sme de ses heros 
et de ses dieux ; il etait totalement sans dogme, comme 
auparavant l'Hindou et plus tard le Germain ; voila com- 
ment nous apparait l'esprit libre des Grecs. La gymnasti- 
que et la musique etaient sa seule education. Elles suffi- 
saient a creer les conditions necessaires a la formation 
des hoplites et citoyens. Seul un Socrate pouvait precher 
une telle absurdite selon laquelle on pourrait enseigner 
la sagesse a tous les hommes (ce que Platon raffina en 
disant : « Le veritable connaisseur de 1'essence du 
monde des idees est spontanement bon »). En elaborant 
une telle conception intellectuelle, individualiste, deta- 
chee de la race, on brisa la vie grecque en sectionnant ses 
racines ; mais dans le meme temps, l'intellectualisme ab- 
strait attirait a nouveau les moeurs asiatiques, reprimees 
par la discipline apollinienne grecque. Ici, nous pouvons 
suivre de la facon la plus concrete le rapport entre l'intel- 
lectualisme et la magie. La raison et la volonte vont droit 
au but fixe, meme si elles ne sont pas tou jours conscien- 
tes de celui-ci ; e'est-a-dire qu'elles sont naturelles, sen- 
sibles a la valeur du sang, et qu'elles dependent de la 
race. Au fur et a mesure que cette raison philosophique 
perd de son assurance parce que les hommes ont change, 
elle s'enferme dans ses constructions intellectuelles. En 
meme temps, la volonte cede a des tendances magiques 
et engendre superstition sur superstition. La consequen- 
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ce de la disintegration de l'ame raciale, douee de raison 
et de volonte, est alors une construction intellectuelle et 
magique, ou un individualisme chimerique et une batar- 
dise bestiale, instinctive. Le premier cas, c'est l'eglise 
catholique (et dans une moindre mesure le protestan- 
tisme) qui soutient intellectuellement une croyance ma- 
gique (ce mot n'etant pas employe dans le mauvais sens 
du terme), le deuxieme cas, nous est livre par l'Helle- 
nisme tardif . Les christianismes negatif et positif sont de- 
puis toujours en lutte et se combattent aujourd'hui avec 
encore plus d'acharnement qu'autrefois. Le cote negatif 
se reclame de la tradition syrio-etrusque, de dogmes abs- 
traits et de rites consacres, le positif reveille de nouveau 
les forces du sang nordique, consciemment et na'rvement, 
comme autrefois les premiers Germains, quand ils enva- 
hirent l'ltalie et offrirent leur vie pour fertiliser la terre 
inculte. 

Venant du Nord, l'ouragan des Cimbres s'etait abattu 
sur Rome avec toute la violence d'une force primitive. II 
fut contenu, mais cela n'empecha pas la menace des Cel- 
tes et des Germains nordiques de peser toujours davan- 
tage sur les frontieres de l'empire romain. Au cours des 
campagnes qui se succederent, la strategic romaine 
eprouvee se montra impuissante face a cette force natu- 
relle et colossale. Des geants blonds apparaissent alors a 
Rome comme esclave, les canons de la beaute germani- 
que commencent a inspirer la mode d'un peuple deca- 
dent, sans ideal. II n'est plus rare de voir des Germains 
libres, au point que la fidelite des soldats germaniques 
devient peu a peu le plus ferme soutien des Cesars. Mais 
en meme temps, l'Etat devenu miserable et en totale de- 
liquescence n'est plus en mesure de rivaliser contre ce 
danger grandissant. Auguste cherche a relever « son » 
peuple par la penalisation des celibataires, les dotations 
de mariage et un systeme d'aide sociale. En vain. Les 
Germains jouent un role determinant lors des elections 
de Claude, Galba, Vitellius. Marc-Aurele envoie ses pri- 
sonniers germains de Vienne en Italie et au lieu d'en 
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faire des gladiateurs, il les installe comme colons sur le 
vieux sol romain deserte. A 1'epoque de Constantin, l'ar- 
mee romaine est presque entierement germanique. Celui 
qui n'apercoit pas ici Taction des forces raciales doit etre 
aveugle face au devenir historique tellement sont tangi- 
bles la decomposition et la restructuration, qui passant 
par Constantin, conduisent directement a Stilicho, Ala- 
ric, Ricimer, Odoacre, Theodoric, aux Lombards, aux 
Normands qui ont fonde des royaumes dans le sud de l'l- 
talie, jusqu'au tres grand Frederic II Hohenstaufen, qui 
le premier recrea un grand Etat, le royaume de Sicile et 
peupla ses provinces de nobles allemands. 

Theodoric le Grand domine l'histoire de la 
« nordisation » de l'ltalie. Pendant plus de trente ans, 
cet homme energique et pourtant doux et genereux, 
regna sur 1'Empire romain. II poursuivit l'oeuvre com- 
mencee par Marc-Aurele et Constantin : les Germains 
n'etaient plus seulement des fermiers ou des petits 
paysans, mais aussi des grands proprietaires terriens. Un 
tiers de la terre tomba dans les mains de l'armee, pure- 
ment composee de Germains. Plus de deux cent mille fa- 
milies germaniques s'etablirent, malheureusement disse- 
minees entre la Toscane et les regions de Ravenne et de 
Venise. De nouveau, des bras nordiques pousserent la 
charrue sur le sol de l'ltalie du nord et du centre, et ferti- 
liserent des terres tombees en friche pour se rendre inde- 
pendants des cereales d'Afrique du nord. Separes des 
autochtones par l'arianisme et par des interdictions de 
mariage, les Goths (plus tard les Lombards) se charge- 
rent du meme role de batisseur que celui de la premiere 
vague nordique, qui edifia 1'ancienne Rome republicai- 
ne. Ce n'est qu'avec la conversion au catholicisme que 
s'amorga une refonte raciale. La « Renaissance » fut, en 
fin de compte, une nouvelle manifestation eclatante du 
sang nordique, germanique cette fois. Avec la destruc- 
tion soudaine des barrieres sociales, on vit naitre toute 
une serie de genies sur ces terres prealablement fecon- 
dees, tandis que l'ltalie du sud africanisee, restait 
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muette, sterile. Et cela s'est poursuivi jusqu'a aujour- 
d'hui ou le fascisme, lui aussi venu du nord, essaie de re- 
veiller les anciennes valeurs. Je dis bien : essaye! 



On dit depuis longtemps que les Germains ont engendre 
tous les Etats de l'Occident et lews valeurs creatrices. 
Mais avant H.S. Chamberlain, personne n'en avait tire 
les conclusions naturelles. Celles-ci rendent evident le 
fait que si le sang germanique disparaissait complete- 
ment d'Europe (et done si s'eteignaient aussi peu a peu 
les forces creatrices et civilisatrices), cette derniere dis- 
paraitrait. Les nouvelles recherches sur la Prehistoire, en 
liaison avec l'etude des races qui complete les etudes de 
Chamberlain, ont suscite une reflexion plus approfondie. 
Nous avons pris conscience que nous sommes confronted 
a une decision capitale : ou bien nous sentons couler en 
nous le sang de nos plus lointains ancetres et sommes 
done resolus a lutter pour sa regeneration, ou bien les 
dernieres valeurs germano-occidentales de la morale et 
de la politique sombreront dans les flots pollues de la po- 
pulace des grands centres urbains, s'etioleront sur l'as- 
phalte brulant et sterile d'une sous-humanite bestialisee 
ou s'ecouleront goutte a goutte comme des germes 
pathogenes, selon le meme processus de degenerescence 
que Ton a suivi en Amerique du sud, en Chine, dans les 
Indes hollandaises ou en Afrique. 

La philosophie de H.S. Chamberlain a mis l'accent sur 
le nouvel ordre du monde instaure par les Germains ; 
elle met en lumiere un fait d'une importance capitale : 
une epoque s'est glissee entre l'ancienne Rome sous in- 
fluence nordique et l'Occident domine plus tard par les 
Germains. Cette periode est caracterisee par un metissa- 
ge racial phenomenal, e'est-a-dire par Pabatardissement, 
par l'eclosion de tout ce qui est malade, par une sensuali- 
te exacerbee, par la mise en valeur de la superstition 
judeo-syrienne et par la maladie de toutes les ames du 
monde. Chamberlain qualifia cette periode d'un nom qui 
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revele l'authentique, le grand historien : le « chaos des 
peuples ». Ce terme caracterisant un certain etat, nean- 
moins indelimitable dans le temps, est entre aujourd'hui 
dans le vocabulaire courant en devenant evident pour 
tous ceux qui cherchent reellement au fond des choses. 
Cette nouvelle chronologie supprimant la polarite Anti- 
quite-Moyen-age, fut, dans la plus haute acception du 
mot, une des plus grandes decouvertes dans le domaine 
des lois de la vie et de la psychologie de la fin du dix- 
neuvieme siecle qui est devenue le fondement de toutes 
nos etudes historiques presentes. Cette connaissance si- 
gnifie que si les Caracalla n'avaient pas ete suivis par les 
Theodoric, une « nuit eternelle » serait tombee sur l'Eu- 
rope. Apres des periodes de troubles, des vagues de 
metis crasseux d'Asie, d'Afrique, de tout le bassin medi- 
terraneen, se seraient installees. La vie encore palpitante 
aurait bien elimine une grande partie de cette pourriture, 
de cette humanite infirme, mais on aurait perdu definiti- 
vement la force creatrice d'une ame culturelle et le genie 
de l'homme nordique qui transforme la terre et explore 
l'univers. Ce genre d'hommes aurait continue de vegeter 
peniblement sans vitalite, aussi bien physiquement que 
psychiquement, sans un veritable desir, recroquevillee 
sur elle-meme sur les masses de laves ou au milieu de de- 
serts de pierres, comme ces derniers representants nordi- 
ques en Italie du nord qui continuent de vivoter locale- 
ment aujourd'hui. 

Pres de deux mille ans apres l'entree en scene des Ger- 
mains, la survivance par endroits de cultures nationales, 
d'une force creatrice, d'un esprit d'entreprise audacieux 
qui parfois se trouvaient en situation conflictuelle entre 
elles, ne fut rendue possible que par la nouvelle vague 
nordique qui submergea l'Europe entiere ; elle deferla 
par-dela les colonnes d'Hercule en flots impetueux, cou- 
vrant et fecondant tout, baignant les pieds du Caucase, 
pour s'apaiser seulement dans les deserts de 1'Afrique du 
nord. 

Dans ses grandes lignes, 1'histoire de l'Europe est celle 
du combat entre cette nouvelle humanite et les millions 
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d'etres du chaos des peuples de l'empire romain, qui ont 
atteint le Rhin, depassant le Danube. Ce deferlement 
des vagues obscures portait en surface des valeurs bril- 
lantes, suscitait des convoitises irritantes. Ses vagues 
evoquaient une ancienne domination du monde et une 
religion universelle donnant une reponse a toutes les 
questions. Une grande partie du sang nordique fut gas- 
pillee d'une maniere insouciante et naive en succombant 
a ces seduisantes tentations. En revant de la gloire de 
l'ancienne Rome, les Nordiques ne s'apercevaient pas 
qu'ils tiraient trop souvent leurs epees au service d'une 
chimere. Eux qui etaient nes pour devenir des fonda- 
teurs de lignees, des ai'eux, reference d'une riche descen- 
dance, n'etaient plus que des heritiers. Ainsi jusqu'a 
Martin Luther, la lutte entre le sang germanique et le 
chaos des peuples devint un combat entre l'heroi'sme pri- 
mitif et une bravoure mise au service de chimeres etran- 
geres a la nature. Les representants d'un meme sang s'af- 
fronterent souvent, les armes a la main, au service de va- 
leurs ennemies. 

Naturellement, les conquer ants pleins de vie des races 
venant des plaines d'Allemagne du nord pour occuper la 
Gaule, l'Espagne, l'ltalie, ne pouvaient pas etre cons- 
cients de tous les ressorts de leur identite ; ils absor- 
baient, pour ainsi dire, le nouveau, l'inconnu, avec un 
ceil etonne, alors qu'ils en etaient les maitres et qu'ils do- 
minaient ce monde tout en le transformant eux-memes. 
Mais comme ils etaient en minorite, ils durent payer un 
tribut aux circonstances nouvelles. Et si aujourd'hui en- 
core des professeurs de droit public idealisent « les bien- 
faits de l'organisation unitaire de l'humanite », couvrent 
d'eloges une eglise universelle unique, organisee, visi- 
ble, qui devrait controler et etre la reference, en fonction 
d'un dogme unique, de toute vie publique, de toute 
science, de tout art, de toute ethique ( 25 ), c'est la reper- 
cussion de ces idees apportees par le chaos des peuples, 
qui, depuis toujours, ont empoisonne notre ame. Un de 
ces « specialistes » va jusqu'a dire : « Ce que l'Autriche 
veut, le monde entier doit le faire ». Ce n'est rien d'autre 
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que l'erection de la peste raciale et de 1'ethnocide au 
rang de programme de politique mondiale. Les empe- 
reurs et les papes combattaient autrefois dans le camp 
universaliste, anti-national ; les rois allemands l'affron- 
taient ; Martin Luther opposa l'independance nationale 
a la souverainete politique universelle du pape. L'Angle- 
terre, la France, la Scandinavie, la Prusse fortifiaient ce 
front contre le chaos. La renaissance de l'Allemagne en 
1813, en 1871, allait dans le meme sens mais plus ou 
moins inconsciemment. L'effondrement de 1918 nous a 
profondement dechires, mais en meme temps, il a mis a 
nu pour les ames en quete, le jeu des grandeurs et des 
decadences. Les anciens Germains etaient conscients de 
former une meme race ; ils faisaient passer ce sentiment 
au travers de la monarchie, puis de la nouvelle direction 
prussienne, de la nostalgie de la vieille Allemagne, enfin 
de la structure du Reich. Et aujourd'hui, la naissance 
d'une conscience collective raciale est le plus bel epa- 
nouissement de Tame allemande. Nous qui sommes poli- 
tiquement terrasses, humilies et persecutes, nous avons 
trouve les racines de notre force en prenant conscience 
de cette histoire, qui deviendra la religion de 1'avenir al- 
lemand. Qui plus est cette decouverte est l'aboutisse- 
ment d'une recherche menee plus intensement que nulle 
autre auparavant. Vision mythique et raisonnement ne 
s'opposent plus quand il s'agit de la renovation alleman- 
de ; au contraire, elles s'entraident. Le nationalisme le 
plus ardent n'est plus soutenu par les tribus, les dynasties 
ou les confessions, mais par la substance originelle, le 
peuple, la race : c'est le message qui fera fondre un jour 
toutes les scories, pour mettre en valeur la matiere noble 
et eliminer ce qui ne Test pas. 

Une etude ulterieure plus poussee mettra en lumiere, 
a cote des forces combattantes germaniques ou celles du 
chaos des peuples, les influences exercees par les autres 
races europeennes indigenes ou immigrees. Elle appre- 
ciera la race mediterraneenne occidentale, reservee et 
calme, assez proche finalement des valeurs germaniques 
et considerera ici qu'un certain melange (dans la mesure 
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ou il ne s'agissait pas d'une invasion massive) avec la 
race nordique, ne fut pas forcement une decadence, mais 
souvent un enrichissement de Fame ( 26 ). Elle reconnaitra 
qu'a plusieurs reprises la race dinarique, moins disposee 
a la creation culturelle, mais douee d'un temperament 
violent, a frequemment joue un role important dans les 
grands mouvements de l'Europe, mais ses origines pro- 
che-orientales sont des facteurs d'abatardissement (par 
exemple en Autriche, dans les Balkans). Le futur cher- 
cheur verra que la sombre race alpine, sans esprit d'en- 
treprise, mais forte d'une volonte de resistance, s'est 
avancee en se multipliant patiemment. Elle ne s'est pas 
rebellee ouvertement contre le Germain victorieux ; elle 
lui a meme rendu de grands services, d'une certaine ma- 
niere, comme ecuyer docile ou paysan, ou inversement 
par le soulevement de certains individus, qui obligerent 
les forces germaniques a resister opiniatrement ; mal- 
heureusement lorsqu'elle arrive en masse, elle assom- 
brit, freine et etouffe les forces creatrices. Des parties 
non-negligeables des populations franchises, suisses ou 
allemandes, sont sous 1'influence de cette race alpine, 
hostile a toute grandeur. La democratic politique, le de- 
faut de besoins spirituels, le pacifisme lache, l'astuce 
dans les affaires et l'absence de scrupules en matiere 
d'entreprises commerciales lucratives : voila les aspects 
effroyables de l'esprit alpin sur toute la vie europeenne. 

Tous les grands et sanglants combats, ayant oppose les 
Germains au chaos des peuples romains, ont affaibli, 
souvent pour longtemps, la force du sang germanique. Si 
F Alpin n'a pas toujours ete epargne par ces guerres, il 
n'a jamais eu a souffrir de chocs aussi importants que les 
rebelles nordiques qui furent les premiers en tant 
qu'« heretiques » a ouvrir la voie vers une libre pensee, 
c'est-a-dire un esprit rattache a Fespece. 

Si nous faisons abstraction des vieux combats des 
Aryens pour la liberte de la foi, l'Europe n'offre pas dans 
son ensemble l'image d'un tout, d'une structure bien 
achevee, bien enracinee dans la vie, meme apres Faffer- 
missement de la politique de puissance de Rome. Si 
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l'eglise romaine universelle triomphante visait impertur- 
bablement l'imperialisme mondial multiracial, si le Saint 
Empire romain germanique etait le bras arme au service 
de cette idee, et meme si des hautes figures des grandes 
lignees germaniques se mirent d'elles-memes a la dispo- 
sition de cette chimere envoutante pendant des siecles, 
de fortes resistances se manifesterent aussitot, partout et 
dans tous les domaines. Au plan politique, cela prit la 
forme de la monarchic allemande ou du gallicanisme 
francais, sur le plan ecclesiastique, ce fut le combat de 
Fepiscopalisme contre le curialisme, sur le plan de l'es- 
prit, l'exigence d'une libre etude des lois de la nature, 
dans le domaine de la philosophic et de la religion, le 
desir d'exprimer une pensee personnelle et la liberte de 
la foi. Meme si anterieurement elles reconnaissaient 
Rome conceptuellement et n 'etaient souvent absolument 
pas conscientes de la portee de leur revendications, au 
point de vouloir nai'vement epurer l'eglise catholique, 
par endroits, toutes ces forces etaient, en fin de compte, 
la manifestation d'un nationalisme ardent, c'est-a-dire 
qu'elles avaient une maniere de penser, de sentir sub- 
consciente, une volonte dictee par la race s'opposant a 
toutes les formes d'universalisme. Le principe monarchi- 
que ou ducal, le rattachement d'une eglise a un espace 
donne, la liberte individuelle : tout cela prend racine di- 
rectement dans la terre, quelle que soit la vehemence 
avec laquelle ces forces se sont combattues entre elles et 
luttent encore aujourd'hui pour la suprematie. II est au- 
jourd'hui evident qu'a un moment donne, ce sont les 
Etats, les peuples et les dynasties nordico-germaniques 
les plus purs qui se defendirent de la maniere la plus 
energique et la plus logique contre Funiversalisme ro- 
main et contre l'unitarisme hostile a toute structure orga- 
nique. Ces forces etaient deja visibles avant leur reveil 
victorieux qui les a tirees de l'hypnose romano-proche- 
orientale ; elles etaient a Foeuvre au cceur des combats 
heroi'ques en se reclamant directement des Germains 
« paiens ». L'histoire des Albigeois, des Vaudois, des 
Cathares, des Arnoldistes, des Stedinger, des Hugue- 
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nots, des reformes ou des Lutheriens, derriere l'epopee 
des martyrs de la libre recherche et des figures des heros 
de la pensee nordique, c'est aussi l'image exaltante d'un 
gigantesque combat ou les valeurs de caractere etaient 
en jeu, c'est-a-dire, ces qualites d'ame et d'esprit sans 
lesquelles aucune civilisation raciale occidentale n'aurait 
ete possible. 

Celui qui regarde aujourd'hui la France democratique, 
mal gouvernee par des avocats fourbes, pillee par des 
banquiers juifs, la voit encore briller de tout son eclat in- 
tellectuel, mais en realite, elle ne vit que de son passe, et 
Ton aura du mal a s'imaginer que cette terre fut autrefois 
du nord au sud, le theatre d'heroi'ques combats qui, du- 
rant plus d'un demi-millenaire, engendrerent les hom- 
ines les plus audacieux et reciproquement, il s'est tou- 
jours trouve de veritables heros pour entretenir la flam- 
me guerriere. Quel homme cultive se souvient aujour- 
d'hui reellement de la Toulouse gothique, dont les ruines 
temoignent encore de la presence d'hommes d'une gran- 
de fierte ? Qui se rappelle les grandes families seigneu- 
riales de cette ville qui ont ete aneanties au cours de 
sanglantes guerres ? Qui a vecu l'histoire des comtes de 
Foix, dont le chateau est lamentablement tombe en rui- 
nes, dont les villages sont deserts, dont les terres ne sont 
habitees que par des pay sans miser ables ? « Le pape », 
declara en 1200 l'un de ces comtes audacieux, « n'a rien 
a voir avec ma religion car la foi de chaque homme libre 
doit etre libre ». 

Cette vieille pensee germanique qui ne s'est pas enco- 
re totalement epanouie a l'heure actuelle, a coute a tout 
le sud de la France, son meilleur sang et fut etouffee 
pour toujours par la disparition des porteurs de ce gene. 
Le dernier vestige des Wisigoths est Montauban, siege 
de l'unique ecole superieure protestante de France. 

Le meme heroi'sme anima un petit peuple au coeur des 
Alpes franco-italiennes. La volonte creatrice remonte ici 
aussi a une grande, mais mysterieuse personnalite, celle 
d'un commercant qui etait venu (d'ou ?) s'etablir dans la 
ville de Lyon. II s'appelait Pierre, auquel on ajouta plus 
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tard Valdo ou Waldes (Vaux). Pendant de longues an- 
nees, il se consacre a son metier, passe pour un homme 
pieux et n'a vraisemblablement en tete aucune revoke. 
Mais il ressent de plus en plus l'abime entre 1'humilite 
evangelique et l'ostentation de l'eglise catholique ; il 
eprouve de plus en plus profondement l'effet paralysant 
de la tyrannie dogmatique. Et pensant nai'vement servir 
le chef spirituel supreme, Pierre de Vaux fait le pelerina- 
ge de Rome. En se referant aux paroles du Christ, il 
exige la-bas la simplicite des moeurs, la loyaute dans le 
commerce et la liberte de penser, meme lorsqu'il s'agit 
des evangiles et la liberte d'enseignement. Si on lui fait 
des concessions sur beaucoup de points, l'essentiel ne lui 
est pas accorde. Alors Valdo partage ses biens, se separe 
de sa femme et declare au representant de Rome qui 
veut le contraindre a abjurer : « On doit davantage obeir 
a Dieu qu'aux hommes ». 

Ainsi naquit un grand heretique et un grand reforma- 
teur, auquel tous les Europeens, catholiques compris ont 
encore aujourd'hui toutes les raisons de lui etre recon- 
naissants. La grandeur et la simplicite de Pierre de Vaux 
ont necessairement exerce une enorme influence sur la 
constitution des communautes des « pauvres de Lyon ». 
Le succes de ses voyages en Rhenanie, en Boheme, la 
creation de communautes vaudoises en Autriche centra- 
le, en Pomeranie, en Brandebourg montrent que la re- 
vendication d'un enseignement libre des evangiles faisait 
clairement vibrer une corde sensible de la vieille ame 
lyrique germanique, que sa doctrine s'enracinait ferme- 
ment dans les esprits et ne s'en laisserait plus extirper. 
Pierre de Bruys, Henry de Cluny, Arnaud de Brescia, 
ont formule la meme doleance. Une statue de Mayence 
nous montre Pierre de Vaux avec une tete purement nor- 
dique, un crane pareil a celui des anciens Germains, un 
front haut et fort, de grands yeux, un nez puissant, tres 
legerement aquilin et une bouche ferme, bien formee, le 
menton barbu. 

Expulsee de Lyon, la communaute partit dans diffe- 
rentes directions, prechant et propageant ses idees. Dans 
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la Provence medievale et albigeoise comme en Rhena- 
nie, elle recut un accueil amical. A Metz, les Vaudois fu- 
rent bientot si nombreux que les membres de la magis- 
trature refuserent d'executer l'ordre d'arrestation delivre 
par l'eveque et ceci avec la meme argumentation que 
celle soutenue autrefois par Pierre de Vaux : « II faut da- 
vantage obeir a Dieu qu'aux hommes ». Le pape Inno- 
cent III dut alors reagir par des autodafes des traductions 
de textes latins en langue vulgaire ou l'execution d'un 
grand nombre de sectateurs. En consequence, le reste du 
groupe fut oblige de fuir a travers la Lorraine, pour se 
rendre aux Pays-Bas ou en Allemagne qui ouvraient 
leurs portes, et ou le bras de Rome ne pouvait pas les at- 
teindre directement. D'autres s'en allerent en Lombar- 
die ; ils y retrouverent des pensees heretiques sembla- 
bles, repandues par les Patarins (a Milan, par exemple) 
ou par les enseignements d'Arnaud de Brescia qui au 
dela des evangiles, aspirait a une reforme aussi bien ec- 
clesiastique que politique et refusait a la papaute un droit 
a la puissance temporelle, car c'etait pour lui la condition 
necessaire de son retablissement spirituel. 

Ensuite la communaute des Vaudois se repandit dans 
les vallees occidentales des Alpes ; elle se fixa dans les 
regions pauvres qui peu a peu, grace au travail de tous, 
se transformerent en jardins fertiles. Ils n'avaient d'autre 
ambition que de vivre leur foi sereinement et modeste- 
ment, et de remplir leur devoir evangelique sur cette 
terre. De nombreux heretiques albigeois pourchasses 
trouverent a leur tour un accueil amical dans cette con- 
tree d'acces difficile jusqu'a ce que les cloches de requi- 
sition qui sonnaient dans tout l'Occident, mirent en emoi 
les deux petites villes et les vingt villages de ces tranquil- 
les vallees. Vers le milieu du quatorzieme siecle, les Vau- 
dois durent acquitter un lourd tribut pour calmer Rome 
et les autorites, ce qui naturellement ne servit a rien ; 
pendant que la peste noire sevissait dans les provinces al- 
lemandes, les troupes franchises sous les ordres directs 
de l'lnquisiteur, penetrerent dans les paisibles vallees al- 
pines. Douze Vaudois enchaines durent se rendre a 
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l'eglise en robe jaune, aux couleurs des flammes de l'En- 
fer ; l'anatheme fut jete sur eux ; on leur ota leurs chaus- 
sures, puis on leur passa la corde au cou, avant de les en- 
voyer trouver la mort sur le bucher. Ces supplices et bien 
d'autres briserent la foi de beaucoup d'entre eux et les 
inciterent a abjurer ; mais ces renegats ne firent que re- 
colter d'autres humiliations. Les soulevements qui suivi- 
rent entrainerent, inevitablement, de nouvelles oppres- 
sions, et la lutte commenca, epique, et atteint un he- 
roi'sme rarement egale. Depouilles de tous leurs biens, 
les Vaudois remplirent les prisons de l'lnquisition de 
telle facon qu'ils ne purent etre nourris que grace a la 
seule generosite du peuple ( 27 ) ; c'est pourquoi les repre- 
sentants de la « religion de 1'amour » en brulerent beau- 
coup pour reduire leur nombre. Treize annees durant, un 
seul et meme inquisiteur, Boselli, poursuivit les families 
vaudoises. Regulierement, il lui arrivait d'attraper un 
pauvre diable « qui aurait prononce un quelconque mot 
heretique ( 28 ) » ; le prisonnier etait alors torture, con- 
damne a l'amputation des mains, etrangle ou brule. Mal- 
gre tout cela, l'archeveque d'Embrun fut force d'annon- 
cer au pape que les Vaudois demeuraient fideles a leur 
ancienne foi. 

Au moment ou partout en Europe les assauts de la Re- 
naissance commencaient a secouer les portes de Rome, 
le representant du Vatican, penetra a nouveau avec les 
troupes franchises dans les vallees alpines pour ecraser 
militairement les resistances ul times. Ce fut precisement 
le deprave Innocent VIII qui en 1487 reclama par une 
bulle, 1'aneantissement definitif des Vaudois. La Palue 
prit le commandement de la croisade. Les maisons des 
heretiques furent pillees, eux-memes massacres, la plu- 
part des survivants s'enfuirent. Peu seulement demeure- 
rent sur les ruines de la prosperite de leurs peres, visible- 
ment brises, et prets a conclure la paix avec la toute puis- 
sante eglise catholique. A ceux-la, les biens furent resti- 
tues. 

Des temps plus tranquilles suivirent. Ce n'etait pas 
pour autant la paix, mais un calme trompeur precedant 
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de nouvelles tempetes. A peine quarante ans plus tard, 
la puissance materialiste, responsable du terrorisme me- 
dieval fut vaincu a nouveau par la foi humble. Et encore 
une fois, Rome frappa a mort apres que l'edit de Fontai- 
nebleau (1540) eut rallume la haine contre les hereti- 
ques. Denonce par l'eveche, seize Vaudois de Merindol 
furent amenes a repondre des accusations portees contre 
eux. lis ne se presentment pas, sachant ce qui les atten- 
dait. lis furent done declares hors-la-loi ; leurs maisons, 
leurs femmes et leurs enfants etaient devolus a l'Etat ; la 
petite ville de Merindol devait etre rasee, tous les ca- 
veaux detruits, et tous les arbres de la cite abattus. Le roi 
voulait etre indulgent en cas d'abjuration mais les Vau- 
dois declarerent qu'ils ne renieraient leur foi que dans 
l'hypothese ou on leur prouverait leurs erreurs en s'ap- 
puyant sur l'Ecriture. 

Et la plus rude epreuve survint ( 1545 ). Les troupes 
gouvernementales marcherent sur Merindol, egorgerent 
tous ceux qu'elles y trouverent et raserent le bourg. Cal- 
vieres et les autres villages subirent le meme sort. Ceux 
qui s'etaient enfuis dans les montagnes demanderent le 
libre passage pour se rendre en Allemagne. La requete 
fut rejetee. lis moururent de faim dans la solitude de 
leurs cachettes. Plus de 22 villages furent aneantis, 3000 
personnes furent massacrees, plus de 600 Vaudois con- 
damnes aux galeres, et les autres effroyablement tortu- 
res. Ensuite, on envoy a a Paris des rapports mensongers 
sur les « atrocites » commises par les heretiques. Malgre 
cela les recits des sevices de la soldatesque excitee et des 
moines sadiques parvinrent aux oreilles de Francois I er et 
encore sur son lit de mort, il engagea Henri II a porter 
assistance aux Vaudois ; ce qu'il fit. 

Si la communaute vaudoise malgre son extension etait 
peu nombreuse, et done peu offensive, l'idee de resister 
au laisser-aller et a l'obscurantisme prit cent autres for- 
mes a travers la France d'alors, encore influenced par les 
courants nordiques, germaniques et bien completee du 
point de vue racial a l'ouest. Puis ces courants s'unirent 
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dans l'audacieux mouvement huguenot dont la victoire 
aurait donne une impulsion nouvelle a l'histoire de 1'Eu- 
rope, une direction ascendante. 

Ceux qui combattaient en France pour leur race etaient 
jadis extraordinairement nombreux. On les trouvait dans 
toutes les classes et professions, parmi les cardinaux et 
les princes, mais aussi parmi les plus humbles artisans. 
On nous a rapporte des centaines de cas de gens simples 
traduits devant le tribunal ecclesiastique qui connais- 
saient mieux les Ecritures que leur juge, analysaient avec 
plus d'intelligence des questions philosophiques que les 
inquisiteurs erudits. Ce sentiment de superiority inte- 
rieure leur donna le courage de surmonter les tourments 
du bucher, a tel point que les juges avouerent souvent 
leur adhesion a l'heresie. Cela n'a rien d'etonnant quand 
on sait que la plus effroyable inculture regnait non seule- 
ment dans le bas clerge naturellement, mais encore 
(comme nous le dit Robert Stephanus) parmi les profes- 
seurs de theologie de la Sorbonne qui dans leur rage con- 
tre les heretiques declaraient qu'ils avaient reussi a vivre 
cinquante ans sans rien savoir du nouveau testament bi- 
blique, et que par consequent les sectateurs n'avaient au- 
cune raison de s'en occuper. Vers 1400, en deux ans seu- 
lement, le pape regut 100 000 florins en vendant des in- 
dulgences aux pays allemands. En 1374, le parlement 
anglais decouvrit que le representant du Christ encais- 
sait cinq fois plus d'impots que le roi legitime ; cette 
plainte tout a fait justifiee s'eleva aussi de tous les coins 
de France. Toutes les classes du royaume pliaient sous la 
pression des impots de Peglise romaine en Allemagne 
comme en France, et meme des moines probes (comme 
les Franciscains Vitrarius et Meriot) exigerent la sup- 
pression de l'indigne commerce des indulgences. On fai- 
sait des affaires peu « catholiques » aussi bien avec le 
« Saint Sang » de Wildnack qu'avec la sainte maison de 
Lorette (que les anges auraient apportee de Palestine en 
Europe). Ces lieux miraculeux devinrent de veritables 
mines d'or. Les sinecures se multiplierent de telle facon 
que Calvin, deja vicaire a 12 ans, devint cure a 18, sans 
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avoir auparavant fait d'etudes theologiques. Les rentrees 
de benefices devaient etre assurees par n'importe qui. 

Ces abus parfaitement visibles susciterent des refle- 
xions plus profondes et, en reaction aux flammes du bu- 
cher, de grandes personnalites apparurent. L'archeve- 
que d' Aries, Louis Allemand defend de toutes ses for- 
ces, au concile de Bale, le principe du systeme conciliaire 
contre la dictature papale ; ailleurs le vieil erudit, Jac- 
ques Lefevre d'Etaples s'occupe de l'education d'une ge- 
neration plus libre, plus jeune. Son eleve Briconnet 
poursuit son oeuvre ; Guillaume Farel, une forte tete, 
prend la tete du combat ; il deviendra plus tard le guide 
des reformateurs de Neuenburg, Losen et Geneve, et a sa 
suite on trouve Casoli et Michel d'Arande ; plus tard en- 
core Languet, le noble Bourguignon, le sage Beze, Hot- 
man. Mais l'audacieux chevalier d'Artois, Louis de Ber- 
quin se distingue dans ce groupe. C'etait un croyant, 
plein de franchise et de sagacite, un brillant ecrivain que 
Ton qualifia, avec raison, d'Ulrich von Hutten frangais. 
A ses cotes, on apercoit Jean Leclerc, un simple cardeur 
de Meaux, qui prechait la revolution contre l'Antechrist 
de Rome et qui, comme Luther, placardait ses appels 
jusqu'aux portes des cathedrales. Avec eux, le coura- 
geux Pouvan mort en martyr, Francois Lambert, un fran- 
ciscain et bien d'autres annongaient la liberte de precher 
les evangiles et de penser, dans les forets et les caves 
comme autrefois l'elite des premiers Chretiens dans les 
catacombes de Rome. 

Le mouvement huguenot n'avait pas encore totale- 
ment conquis la France et trouve protection aupres de 
ses deux chefs, le .grand Conde et Coligny, que deja les 
persecutions recommencerent dans tout le pays, comme 
plus tot dans les tranquilles vallees des Alpes cottiennes, 
en Provence. Berquin le temeraire est pris, force d'abju- 
rer ; on lui perce la langue au fer rouge et on le condam- 
ne a la prison a vie. II n'abjure point, mais fait appel au 
roi. En vain. II est alors brule le 22 avril 1527. Du haut 
du bucher, il s'adressa une derniere fois au peuple. Sa 
voix fut etouffee par les cris des bourreaux et des moi- 



La corruption de I'eglise romano-catholique 



89 



nes. Dans la mort, on le craignait encore. On raconte 
que Neron aurait illumine ses jardins de torches humai- 
nes vivantes. Or, en plein XVP siecle, le tres chretien roi 
alia, en procession derriere le crucifix, de Saint Germain 
l'Auxerrois a Notre Dame, et de la regagna son chateau. 
Et chaque place traversee etait ornee de buchers en 
l'honneur de I'eglise catholique sur lesquels d'inebranla- 
bles heretiques souffraient jusqu'a la mort ( 29 ). Vingt 
quatre schismatiques moururent ce jour la a Paris. Les 
persecutes s'organiserent de nouveau pour fuir vers l'Al- 
lemagne, et ainsi s'echapperent entre autres, Calvin, 
Roussel, Marot. Dans la seule ville de Strasbourg, Cal- 
vin retrouva 1500 refugies francais et fonda sa premiere 
communaute. De severes edits relatifs a la persecution 
des heretiques, se succederent des les premieres atroci- 
tes. A Meaux (premiere communaute protestante de 
France) une reunion fut surprise et quatorze partici- 
pants, apres avoir refuse d'abjurer, moururent sur le bu- 
cher en recitant des prieres. Le lendemain, un theologien 
de la Sorbonne demontra que les heretiques supplicies 
etaient condamnes a une damnation eternelle, avant d'a- 
j outer : « Et si un ange descendait du ciel et voulait nous 
assurer du contraire, nous devrions le repousser, car 
Dieu ne serait pas Dieu s'il ne les damnait pas pour l'e- 
ternite » ( 30 ). Comme a Meaux, des piles de bois flam- 
baient dans tous les coins de France, et les chroniques 
devaient sans cesse rapporter le courage invincible des 
condamnes. Sur le lieu du supplice, Jean Chapot profes- 
sait encore sa foi alors que les bourreaux etaient obliges 
de le soutenir parce que les tortures lui avaient brise les 
jambes. Par peur d'une contamination heretique des 
spectateurs, on l'etrangla immediatement... Comme des 
incidents analogues se repetaient partout, on prit l'habi- 
tude de couper la langue des heretiques non repentis 
avant de les conduire au bucher... Ad majorem dei glo- 
riam. Pour la plus grande gloire de Dieu. 

Si l'histoire fourmille de recits authentiques relatant le 
courage manifeste au pied du bucher, elle regorge aussi 
de nombreuses conversions de... juges. Ainsi elle pre- 
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sente le brave du Bourg qui accepta sereinement l'an- 
nonce de sa peine de mort et fut etrangle. Beaucoup 
d'autres hommes de l'ancienne France adopterent la 
meme attitude. Cet exemple tragique de souff ranee he- 
roi'que, se transforma bien tot en agressivite insensee, 
mais neanmoins pleine de sagesse quand les meilleurs 
elements de la haute noblesse prirent fait et cause pour le 
combat huguenot pour la liberte de pensee en se mettant 
a sa tete. Dans toutes les regions de France, huit guerres 
sanglantes se succederent contre Rome. La querelle sur 
la Cene, meme si elle pouvait apparaitre comme une im- 
portante question dogmatique a la pointe des discussions 
religieuses, symbolisait bien ces conflits et dissimulait 
mal un divorce des esprits beaucoup plus radical. En ac- 
cedant plus tard au pouvoir, Coligny illustra ses idees 
fondamentales par son action : il exigeait la liberte de foi 
non seulement pour lui, mais la concedait aussi aux 
catholiques de Chatillon ( 31 ). 

Comme le mouvement huguenot pronait un certain 
mode de vie et que par ailleurs les representants de 
Rome, partant de cette base dogmatique exigeaient des 
reponses, il ne restait plus d'autre alternative aux protes- 
tants que d'etablir peu a peu un corpus doctrinal bien de- 
fini, ce qui devait provoquer des conflits entre les diffe- 
rents courants protestants. Mais derriere cela se cache 
partout un sentiment beaucoup plus profond : l'ideal 
germanique primitif de la liberte interieure. Doctrines et 
formes nouvelles se transformerent en symboles se deta- 
chant sur le fond des dogmes romains, et a ce sujet il est 
significatif que la messe soit ce que les huguenots contes- 
taient le plus. 

Le cceur des nobles huguenots fut dechire par un con- 
flit de conscience, ce qui aggrava considerablement la 
lutte. Alors que les adeptes du mouvement exigeaient 
inebranlablement la liberte de conscience et d'enseigne- 
ment, ils etaient contraints d'adresser ces requetes au 
roi. Or, ils etaient soumis a celui-ci, du point de vue tem- 
porel, par la vieille fidelite vassalique franque. Et pour 
ce souverain, prisonnier de la tradition romano- 
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catholique, la securite de l'Etat passait necessairement 
par une religion unique. Et ainsi, il advint que tantot les 
armees huguenotes se rassemblaient contre le roi a 
Orleans ou La Rochelle, tantot elles combattaient contre 
ses troupes comme a Jarnac, Saint-Denis ou Moncon- 
tour, en manifestant pourtant tout a fait loyalement leur 
fidelite au roi et proclamant publiquement que celui-ci 
n'etait pas libre, mais prisonnier du parti romain, senti- 
ment confirme apres chaque conclusion d'un traite de 
paix. 

Pourtant, meme a son zenith, le mouvement huguenot 
ne representa qu'une minorite. Sa force residait surtout 
dans l'intelligence et l'energie de ses chefs, dans l'he- 
roi'sme d'un nouvel elan, vital, dans le sursaut de leur 
sang, tandis que du cote des adversaires, les rivalries 
pour le commandement paralysaient les forces et le roi 
vivait dans la crainte constante de voir son chef d'etat- 
major (souvent d'Anjou) le supplanter. 



Le bain de sang de Wassy ou le due de Guise fit assas- 
siner sans proces des huguenots en priere, fut le signal 
qui declencha tout. Lorsque retentit l'appel de Conde, 
les Huguenots, toujours prets pour le sacrifice suivirent. 
Malgre des echecs, ils conquirent sans cesse de nouvelles 
fortifications, villes ou forteresses, cherchant des points 
d'appui aussi bien au nord, qu'au sud. Malheureuse- 
ment, la fine fleur du vieux sang frangais tomba des deux 
cotes sur les champs de bataille de cette guerre. Tel fut le 
sort reserve au vieux connetable de Montmorency qui ne 
combattait pas pour son roi par haine religieuse comme 
les Guise, mais en vieil homme lige et acheva sa vie a soi- 
xante-quatorze ans, a Saint Denis. C'est la que s'effon- 
drerent les uns apres les autres tous les chefs protestants 
conduits par Andelot et Conde. Malgre une cuisse bri- 
see, le grand prince chevaucha a Jarnac a la tete de son 
armee : « Allons, nobles de France, void le combat que 
nous avons si longtemps desire ». Son cheval blesse ter- 
rasse sous lui, un capitaine ennemi abattit le prince par 
derriere. 
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Mais un destin effroyable attendait les troupes hugue- 
notes rentrant dans leur foyer apres la conclusion d'une 
paix favorable. Un grand nombre de catholiques excites 
par une propagande haineuse avait pille leurs maisons, 
chasse leurs families, assassine les guerriers. Apres la 
paix de Longjumeau, par exemple, de tels exces furent 
sciemment organises par les plus hautes autorites, et 
Lyon, Amiens, Troyes, Rouen, Soissons, et d'autres vil- 
les furent le theatre d'une ivresse sanguinaire qui en trois 
mois fit plus de victimes chez les protestants que la guer- 
re en six mois. Les ecrivains de l'epoque estimerent a dix 
mille le nombre des morts qui suivirent immediatement 
le traite de paix, alors que la derniere bataille, Moncon- 
tour, peut-etre la plus sanglante, n'avait coute que six 
mille vies. A cela, on peut ajouter l'excitation incessante 
a la violence que Rome alimentait, reclamant toujours 
l'extermination totale des heretiques. Pie V maudit le roi 
de France qui avait accorde des concessions aux hugue- 
nots et benit ceux de ses vassaux (par exemple le due de 
Nemours) qui contre l'ordonnance royale poursuivaient 
les persecutions. Le pape promettait de l'argent, des sol- 
dats et attisait toujours de nouveaux debordements san- 
guinaires. Son biographe Gabutius loue le vieux Pie V 
pour avoir ete l'initiateur de la troisieme guerre contre 
les protestants. Meme apres la victoire de Jarnac et la 
mort de Conde, le pape n'etait pas encore satisfait. Avec 
sa benediction, il donna l'ordre d'exterminer tous les he- 
retiques, y compris les prisonniers. II voua a 1'avance 
tout flechissement a la colere de Dieu. La paix de Saint- 
Germain ne fut pas suivie pour Pie V par un changement 
d'attitude ; au contraire, elle souleva les vassaux du roi 
contre la cour. 

Mais, malgre tout, il semblait que l'ancien caractere 
germanique allait s'imposer. La cour avait deja ete une 
premiere fois huguenote et, a la place des fetes liberti- 
nes, une atmosphere severe, parfois meme mesquine, 
s'etait imposee dans les chateaux du roi. Une nouvelle 
fois, les huguenots revinrent lorsque Charles IX appela 
Coligny au pouvoir : « Aucun noble n'a ete aussi bienve- 
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nu que vous depuis vingt ans ». Ainsi recut-il le chef des 
heretiques. Pour un court laps de temps, le destin de la 
France se trouvait dans une nouvelle main. Puis tout s'e- 
croula de nouveau avec le massacre de la Saint- 
Barthelemy... Hesitant, sans caractere, colerique, le roi 
avait cede aux suggestions du parti remain qui lui attri- 
bua ensuite le meurtre de Coligny. Ce fut sans retour. 
Apres avoir semble s'imposer en France, la vague ger- 
manique se brisa. 

Quand le corps ensanglante de Coligny fut jete aux 
pieds du due de Guise, il lui essuya le sang du visage et 
dit railleusement : « Oui, e'est lui » et lui assena un coup 
de pied. Au chateau Saint-Ange a Rome, on celebra le 
meurtre collectif par de folles rejouissances et on frappa 
une medaille commemorant l'assassinat de Coligny. La 
pieuse populace de Paris coupa les mains du plus grand 
heros de France et traina son cadavre trois jours durant 
dans les rues boueuses. 



Puis, on vit la fin approcher. Les chefs huguenots n'a- 
yant pas quitte Paris furent tues au cours des noces 
d'Henri de Navarre ou assassines ailleurs pendant leur 
fuite. A Orleans, 1500 hommes, sans compter les fem- 
mes et les enfants, tomberent en cinq jours, a Lyon, 
1800 ; les villes de Provence virent journellement passer 
des cadavres mutiles dans l'eau si bien que pendant des 
jours, Aries ne put puiser d'eau potable du fleuve. A 
Rouen, la foule excitee tua 800 personnes en deux jours ; 
Toulouse denombra 300 morts. Les retombees de la 
Saint-Barthelemy firent plus de soixante-dix mille victi- 
mes. A Rome, on tira des salves de joie et le pape de « la 
religion de la paix » fit frapper une nouvelle medaille ce- 
lebrant le meurtre des heretiques. 

Comme les combats ulterieurs ne donnerent pas de re- 
sultat, des centaines de milliers de protestants prefere- 
rent quitter la France, hostile a la libre opinion. La 
Prusse, les Pays-Bas comptent les descendants de ces 
emigrants (estimes a pres de deux millions) parmi les 
meilleurs de leurs concitoyens. 
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Mais le fait important de cette perte de sang reside 
dans le changement de caractere de la nation francaise. 
Cette authentique fierte, cette inflexibilite et cette no- 
blesse d'ame que personnifiaient les premiers chefs hu- 
guenots etaient perdues a jamais. Quand aux XVIP et 
XVIIP siecles, la philosophic « classique » francaise cri- 
tiqua et demolit a nouveau les dogmes religieux, elle fai- 
sait sans doute preuve de beaucoup de perspicacite et 
d'esprit, mais (on le voit avec Rousseau, et meme Voltai- 
re), elle etait depourvue de cette veritable noblesse de 
sentiments qui distinguait aussi bien un Berquin, qu'un 
Conde, un Coligny ou un Teligny. Meme cette grande 
activite intellectuelle etait abstraite, eloignee de la vie. 
Ainsi le 14 juillet 1789 fut le symbole d'un manque de ca- 
ractere. La revolution franchise, qui etait energique et 
sanglante avec Coligny, devint, en 1793, simplement san- 
guinaire et sterile dans l'ame, parce qu'elle n'etait pas 
soutenue par des hommes de caractere. C'est pourquoi 
seuls de pauvres bourgeois devenus fous, des demago- 
gues vaniteux et des hyenes des joutes politiques qui vo- 
laient leurs biens a ceux qui etaient terrasses s'enthou- 
siasmerent pour les Girondins ou les Jacobins, mais pas 
un genie. Sous le regne du bolchevisme en Russie, la 
sous-humanite tatarisee assassine ceux qui par leur haute 
stature et leur demarche fiere paraissent susceptibles d'e- 
tre des seigneurs, de meme la sombre populace jacobine 
trainait sur l'echafaud tout homme mince et blond. Ra- 
cialement et historiquement parlant, la chute des hugue- 
nots avait sinon brise du moins fortement reduit la vi- 
gueur de la race nordique dans le royaume des Francs. 
La France classique ne presentait plus qu'un esprit sans 
noblesse, une degenerescence que le peuple affame per- 
gut instinctivement et en fonction de quoi il agit de con- 
cert avec la sous-humanite pillarde pour liquider les der- 
nieres tetes brillantes. Depuis, l'alpin (pas le Celte), me- 
lange au mediterranean, passa au premier plan. L'epi- 
cier, l'avocat, le speculateur devinrent les maitres de la 
vie publique. La democratie se developpa, c'est-a-dire 
non pas la souverainete de caractere, mais le regne de 
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l'argent. Et cette situation ne changea plus car, aussi 
bien sous regime imperial qu'en republique, l'homme 
du XIX e siecle n'etait pas racialement createur. Ainsi, le 
banquier juif s'imposa, puis le journaliste juif, et le 
marxiste. Seul l'heritage de mille ans d'histoire et les ef- 
fets des memes influences sur le meme milieu geographi- 
que determina encore les grandes lignes de force de la 
politique de la France. Mais bien des choses ont change 
depuis les XIV e -XVI e siecles. Quiconque, en France, 
pensait encore noblement s'est retire des combinaisons 
malpropres de la politique : devenant conservateur, il est 
parti vivre dans des chateaux en province, solitairement. 
II envoyait ses fils a l'armee pour ne servir que la patrie, 
principalement dans la marine. A la fin du XIX e siecle, 
dans les-bals de la Navale, on decouvrait encore avec stu- 
pefaction que tous les officiers etaient blonds ( 32 ). 

C'est cette force de la France du nord restee puissante 
(la Normandie etait continuellement considered lors des 
heresies comme la « petite Allemagne »), que l'empire 
allemand de 1914 avait en face de lui. Mais a sa tete, on 
ne trouvait plus des personnalites issues de ce meme sang 
mais les banquiers Rothschild et les autres puissances fi- 
nanciers de meme race. Ne parlons pas de personnages 
comme Fallieres et Millerand ou de l'impotence alpine 
de beaucoup de chefs marxistes. Ainsi acheve de se per- 
dre aujourd'hui le dernier sang de valeur. Des regions 
entieres du sud sont quasiment mortes et, imitant la 
Rome antique, se peuplent d'indigenes africains. Toulon 
et Marseille ne cessent de projeter vers les campagnes de 
nouveaux germes d'abatardissement. Une foule en plei- 
ne decomposition se presse autour de Notre-Dame de 
Paris. Des negres et des mulatres se promenent aux bras 
de femmes blanches ; un quartier recent purement juif 
eleve sans arret de nouvelles synagogues. De repugnants 
parvenus metis sud-americains contaminent la race des 
femmes encore belles qui sont attirees de toute la France 
vers Paris. Ce que nous voyons la s'est deja produit a 
Athenes, Rome et Persepolis. C'est pourquoi une rela- 
tion etroite avec la France est si dangereuse du point de 
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vue racial, sans parler de l'aspect politico-militaire. II 
faut plutot ecouter le cri d'alarme qui met en garde con- 
tre PAfrique envahissant l'Europe. Face a cela, il n'y a 
qu'une solution : fermer les frontieres apres examen des 
caracteristiques anthropologiques, operation associee a 
une indispensable coalition nordico-europeenne pour 
purifier ces patries des germes pathogenes africains et 
syriens qui s'y propagent. Et cela profiterait aux Francais 
eux-memes. 



L'histoire du royaume des Francs est aujourd'hui termi- 
nee. Qu'importe si une volonte de puissance clericale ou 
l'inepte liberalisme alternent au gouvernement : le grand 
souffle createur est et restera absent. Pour avoir laisse 
profaner sa race , la France doit necessairement subir le 
chatiment d'une crainte instinctive pour son sang : celle 
qui ne quitte jamais les metis, meme si exterieurement ils 
semblent triompher. D'ou, par exemple, cette peur ob- 
sedante qu'elle ressent encore vis-a-vis de l'Allemagne, 
terrassee, pourtant, avec l'aide du monde entier. Cette 
Allemagne, qui a toutes les raisons d'etudier l'histoire de 
ses voisins, doit rassembler toutes ses forces interieures 
pour contrer un denouement semblable de son propre 
destin. 

L'Allemagne, majoritairement protestante, n'a pas eu 
besoin d'un 14 juillet. Malgre l'irruption de l'esprit alpin 
moyen-oriental, un cercle de resistance puissant se forma 
autour du bassin balte pour s'opposer au nivellement en- 
trepris par Rome, ce qui forca cette derniere a modifier 
sa conduite morale pour survivre. Mais le Germain n'a 
malheureusement pas ete vigilant. II accorda genereuse- 
ment a un sang etranger des droits identiques a ceux qu'il 
avait acquis durant des siecles par ses propres sacrifices. 
II reporta la tolerance en matiere religieuse et scientifi- 
que dans des domaines ou une demarcation rigoureuse 
eut ete necessaire : ceux de la formation du peuple, de 
l'education de l'homme, de l'organisation politique, pre- 



L'exemple de la France 



97 



miere condition de l'existence organique. II n'avait pas 
vu que la relation consensuelle entre protestants et 
catholiques concernant leurs perceptions de Dieu et l'im- 
mortalite, d'une part, et la tolerance vis-a-vis des valeurs 
anti-germaniques, d'autre part ne pouvaient pas etre 
equivalentes. II n'avait pas compris que le heros ne peut 
avoir les memes droits que le speculateur ; qu'a un de- 
fenseur des lois immorales et anti-europeennes du Tal- 
mud , il ne faut pas accorder les memes droits civiques 
qu'a un membre de la Hanse ou a un officier allemand. 
A partir de ce peche contre son propre sang, origine de 
la grande faute contre le peuple, on vit naitre les « deux 
Allemagnes » qui deja en 1870-71, puis apres 1914 s'op- 
poserent implacablement, avant de se separer definitive- 
ment en 1918 et de continuer a se combattre a mort au- 
jourd'hui, sans pourtant etre separees par le sang. Les 
forces intervenant dans les guerres de religion ou du 
temps de Gustave Adolphe, agissent a nouveau, mais en 
utilisant d'autres formes. Et, semble-t-il, il ne s'agit plus 
de symboles religieux et abstraits, mais au contraire 
d'une ferme conscience de la confrontation organique 
opposant le caractere nordico-germanique (ou du sang 
nordique) et le sous-homme attache a la spiritualite 
syrienne. 

Le sacrifice sanglant de la nation sur tous les champs 
de bataille donna au democrate de Test et a ses allies de- 
generes des grandes villes l'occasion de s'imposer. Le 
type humain, qui prit le pouvoir en France il y a cent cin- 
quante ans, s'est installe aussi en Allemagne a la tete de 
la democratic en 1918, avec l'aide de l'argent juif. II ne 
reconnaissait pas les valeurs traditionnelles, mais les 
combattait ouvertement et effrontement en tous lieux et 
places (« L'ideal le plus bete est celui du heros » dit le 
Berliner Tageblatt). L'heureux speculateur devenait un 
homme d'honneur, le banquier orientalo-juif financait 
les partis qui soutenaient l'Etat democratique, mais le 
combattant, luttant contre ceux qui tournaient en deri- 
sion tout ce qui compose l'essence germanique, fut jete 
en prison pour injure au gouvernement. Ce renverse- 
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ment des valeurs est significatif du changement de sang 
dominant ; il suffit de jeter un simple coup d'oeil sur les 
chefs democrato-marxistes pour apercevoir avec effroi la 
decadence raciale qui existe entre la puissance d'un Mol- 
tke, d'un Bismarck, d'un Roon, d'un Guillaume I er et de 
ces parlementaires qui jusqu'en 1933 administraient 1' 
Allemagne comme une colonie boursiere. 

Aux heures d'un immense desespoir de la partie la 
plus valable du peuple, la couche alpino-juive portee au 
pouvoir par les evenements, parut d'autant plus certaine 
de se maintenir que d'instinct, elle s'allia instantanement 
aux fortes puissances de la France contemporaine. Ce 
pays dont les idees obscures avaient autrefois alimente la 
faiblesse intellectuelle de la revolution de 1918. lis 
avaient grandi avec ces mensonges et ne pouvaient plus 
changer de directions. La politique francophile de la de- 
mocratic allemande s'explique au bout du compte par 
l'attirance « naturelle » des sous-hommes entre eux. lis 
considerent un homme au caractere droit comme un re- 
proche vivant et s'efforcent, a cause de cela, de s'allier a 
la decadence. C'est aussi l'explication essentielle de la 
sympathie que provoqua la Russie post-revolutionnaire 
dans tous les foyers de la sous-humanite marxiste. Der- 
riere le flamboiement des pretendus principes, des refle- 
xions de « politique realiste », etc., il y a un courant de 
force raciale inconsciente, un flot charriant des dechets 
du chaos racial. Et ceci ne tient pas compte des traditions 
historiques, ni des lois politiques de l'espace vital, done 
agit au detriment de la nation allemande. 

Tous les historiens traitant des douloureuses relations 
entre Rome et l'heresie tombent d'accord pour declarer 
qu'il faut tout expliquer en fonction de la conception du 
monde et des convictions de l'epoque consideree. C'est 
ce que font aussi bien les defenseurs, que les adversaires 
de Rome, tous victimes en l'occurence d'une funeste er- 
reur. Comment s'imaginer qu'il ne pourrait y avoir, a 
cote de circonstances passageres des lois immuables de 
l'existence, qui, certes, se combattent sous differents as- 
pects, mais conservent leur finalite ? Le combat du Nor- 
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dique contre l'unitarisme spirituel romain, qui dure deja 
depuis pres de deux mille ans est un fait de*ce genre, et 
en merae temps il a tou jours ete un « fait conjoncturel ». 
C'est pourquoi une appreciation des valeurs de l'epoque 
actuelle garde sa pleine justification quand on considere 
les forces analogues, les races et le chaos racial du passe. 
Mais ce qui a disparu au cours de ces combats, ce qui a 
change les ethnies et les caracteres, n'a precisement pas 
ete traite par les historiens. L'aneantissement de la sub- 
stance nordique dans le sud de la France aussi bien que 
l'extirpation du sang createur en Autriche centrale, en- 
core fortement germanisee, par la Contre-Reforme et les 
autres « conjonctures » en decoulent. L'histoire officiel- 
le a done tente de nier l'immuable ; a cette fin, elle a 
juge, tres partialement, les faits historiques et n'a decrit 
que des manifestations exterieures. 

Grace a cette connaissance, une nouvelle base a ete 
etablie pour celui qui voudra decrire et expliquer le de- 
veloppement de l'Occident en s'appuyant sur des valeurs 
morales et raciales eternelles ; base qui permettra la pro- 
gression de tous ceux qui ont une forte volonte. 

Mais il faut examiner encore un autre exemple mar- 
quant pour eviter un jugement superficiel de ces grandes 
questions. A ce titre, l'histoire des Hussites est caracte- 
ristique. Le mouvement protestant en Boheme presente 
des traits fondamentalement differents de ceux de la 
France. En France, une langue dominait, une tradition 
nationale et l'apparition d'un sentiment patriotique uni- 
fie existaient. En revanche, en Boheme, les Allemands 
et les Tcheques s'opposaient en grande partie pour des 
raisons raciales. Les seconds se divisaient entre une no- 
blesse nordico-slave et des couches inferieures a caracte- 
re alpino-dinarique, e'est-a-dire, presentaient ce type 
que le Tcheque d'aujourd'hui personnifie si nettement. 
Sous l'influence anglo-saxonne (Wycliff), l'ethnie tche- 
co-slave se separa de l'universalisme romain de la meme 
maniere que l'Allemagne naissante et la France hugue- 
note. Ce mouvement engendra la tendance dite utra- 
quiste qui dans les articles de Prague (l er aout 1420) placa 
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en tete de ses revendications, le libre preche soustrait a 
toute influence des autorites superieures ecclesiastiques. 
Puis, suivirent la revendication habituelle sur 1'eucharis- 
tie, la demande de suppression des biens temporels de 
l'eglise catholique, des peches mortels et de leur remis- 
sion par des autorites temporelles. Pour defendre ces re- 
queues qui recurent pour toute reponse les bulles papales 
d'excommunication, le clerge tcheque libre dut se servir 
de ses masses populaires inferieures. Et ici se manifesta 
le caractere alpino-dinarique d'une autre race : l'absence 
de culture, la sauvagerie allant de pair avec une effroya- 
ble superstition. Le forcene borgne, Ziska von Trocnow 
(dont la tete, conservee au Museum national de Prague, 
montre qu'il s'agit d' un homme du type de Test proche- 
oriental) est representatif des debuts de ce mouvement 
taborite destructeur de tout, auquel les Tcheques doivent 
aussi bien la disparition des forces germaniques encore 
agissantes en eux, que le refoulement des vraies forces 
slaves. 

Comme saisis par une folie proche-orientale, des zela- 
teurs taborites se manifesterent declarant « qu'en ce 
temps de represailles toutes les villes, tous les villages et 
chateaux devaient etre pilles, demolis et incendies », et 
Prague aussi, la « Babylone des villes » ( 33 ). Le chi- 
liasme, cette theorie millenariste issue de l'ancien testa- 
ment juif (qui, jusqu'a aujourd'hui, secrete un poison 
dangereux dans d'autres mouvements protestants) enga- 
geait les paysans tcheques a abandonner leurs biens dans 
l'attente du « Royaume de Dieu sur terre » ce qui avait 
pour consequence le pillage des proprietes allemandes. 

Plus tard, les Taborites declarerent la guerre aux Utra- 
quistes et des 1420, ils pronerent une doctrine qui, de- 
puis toujours, est sortie de la gorge de la sombre sous- 
humanite, s'insurgeant contre 1'esprit de recherche et le 
genie : « Chaque homme qui etudie les arts libres est 
vain et pai'en ». Les vrais patriotes tcheques « en perdi- 
rent connaissance », tout a fait comme en 1917, les intel- 
lectuels russes face a la maree bolchevique. C'est parce 
qu'il avait percu l'inferiorite tcheque que Franz Palacky 
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avoua (1846) que dans toutes les questions culturelles, 
les Allemands, aux XV e et XVP, s'etaient renforces : 
« C'est ce qui nous fit comprendre, de maniere affligean- 
te et desagreable, que, dans l'essence des peuples alle- 
mand et tcheque, il y a quelque chose qui donne au pre- 
mier par rapport au second, en dehors des relations poli- 
tiques, une plus grande puissance d'expansion et lui assu- 
re une preponderance durable, Et que nous avons un 

DEFAUT PROFONDEMENT ENRACINE QUI RONGE COMME UN 

poison notre valeur profonde ». Quand la cause natio- 
nale tcheque l'emporta, triompha partout, une effrayan- 
te decadence morale et spirituelle apparut precisement 
pour cette raison. Le patriote Hassenstein declara sou- 
cieux : « Quiconque aspire a une vie convenable, quitte 
la patrie », pendant qu'un autre nationaliste tcheque, 
Victorin Wschehrd avoua : « On ne peut presque plus 
trouver dans notre Etat un membre qui ne soit ni brise, 
ni affaibli ». Les termes d'une lettre de Hassenstein a un 
ami en Allemagne (1506) revelent la nostalgie de voir re- 
venir d'autres hommes ; il parle, longtemps avant Pa- 
lacky, du poison contaminant le sang tcheque et de l'at- 
tente du salut par la race germanique. Apres avoir decrit 
la devastation et l'effondrement de la nation tcheque, il 
ecrit : « Autrefois, certainement, quand 1' Allemagne 
s'epanouissait sous les Othon, Henri, Frederic... la Bo- 
heme etait consideree comme la plus noble partie de 
l'empire ; mais maintenant que chancelle votre Etat, non 
seulement nous vacillons, mais nous nous ecroulons tota- 
lement. Les guerres vous usent, et nous, la rouille nous 
ronge ». 

En depit de la grande sympathie des Allemands pour 
la pensee anti-romaine, l'element germanique se vit, de 
prime abord, rejete par le mouvement hussito-taborite, 
ce qui l'assimila naturellement au camp papiste. Ce fut la 
un pur instinct de conservation a l'egard des insurges al- 
pino-dinariques, une prise de position absolument exter- 
ne sans accord interne. Dans les periodes de grands bou- 
leversements, peu de choses sortent indemnes, mais le 
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taborisme couta aux Tcheques presque toutes les forces 
civilisatrices qu'ils tenaient de leur race. Depuis lors ce 
peuple cessa d'etre fecond et sa convalescence culturelle 
ulterieure n'est due qu'aux forces creatrices allemandes 
qui y affluerent a nouveau. Une certaine sauvagerie, une 
veritable mesquinerie aussi, caracterisent malheureuse- 
ment encore, la plupart des Tcheques. 

L'equation reforme = essence nordique est done trop 
schematique, car en beaucoup d'endroits, la grande idee 
nordique de la liberte de l'ame et de l'esprit arracha a 
une vie agreable des hommes qui ne possedaient ni une 
ame libre, ni un esprit de recherche eleve. 

Cette etude de l'histoire tcheque ( 34 ) est extremement 
riche d'enseignement pour toute la future recherche his- 
torique sur la race et elle nous apprend a distinguer ce 
qui se cache derriere le mot « liberte » pour les differents 
peuples. Au sens germanique, la liberte e'est l'indepen- 
dance interne, la possibility d'entreprendre des recher- 
ches, la construction d'une « Weltanschauung », un veri- 
table sentiment religieux. Pour des immigres du Proche- 
Orient et assimiles, la liberte signifie l'aneantissement 
total des autres valeurs culturelles. Au premier sens du 
terme, le nordique, elle a permis a la Grece le plus haut 
developpement culturel, mais Emancipation des escla- 
ves proche-orientaux provoqua la totale destruction de 
ces creations. Cette « liberte » exterieure, que Ton ac- 
corde aujourd'hui a tous (Tcheques, Polonais, Levan- 
tins..), e'est s'abandonner au chaos des races. La liberte 
aryenne, e'est encore 1'attachement a la race, cela seul 
peut garantir le plus grand developpement. Mais cet at- 
tachement exige aussi la protection de cette race. L'etu- 
de approfondie de l'histoire tcheque nous l'enseigne et 
l'exige. 

Les trois cent mille Huguenots qui vinrent en Europe 
centrale, etaient, soit de pure race nordique, soit por- 
teurs d'un sang genetiquement proche qui pouvait frater- 
niser harmonieusement avec le sang allemand. Aussi 
quand la revolution francaise de 1789 lanca de nouveau 
la chasse non seulement contre la « noblesse » decaden- 
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te, mais aussi contre la veritable noblesse, un certain 
nombre de Francais trouverent une nouvelle patrie en 
Prusse. Un Fouque, un Chamisso, un Fontane, un grand 
nombre de heros allemands de la guerre mondiale por- 
taient des noms francais. Par ailleurs, les ancetres d'un 
Kant sont Ecossais, ceux de Beethoven, Hollandais, 
Houston Stewart Chamberlain est Anglais et tire des 
profondeurs cachees les plus beaux tresors de l'ame ger- 
manique . Tout cela temoigne d'un va et vient d'hommes 
et de valeurs sur le plan du sentiment vital germanique. 
Mais un tout autre caractere apparait dans le pretendu 
pan-europeisme prone aujourd'hui par tous les interna- 
tionalistes et les juifs. Ce qui se passe n'est pas un rap- 
prochement d'elements de sensibilite germanique en Eu- 
rope, mais une conjuration des dechets du chaos racial 
des grands centres urbains, une transaction d'affaires pa- 
cifiste de gros et petits commenjants, au bout du compte 
une destruction orchestree par la finance juive avec l'ai- 
de de la puissance militaire francaise actuelle des forces 
germaniques affaiblies en Allemagne et dans le reste du 
monde. 

La puissance auto-defensive du peuple allemand est 
annihilee ; l'Etat fictif, domine par des forces anti- 
germaniques jusqu'en 1933, s'est laisse menacer a l'ouest 
par les Francais agressifs, toujours hostiles a tout ele- 
ment allemand. Et a Test aussi, des marees tumultueuses 
menacent de submerger tout ce qui est germanique. Au- 
trefois, la Russie fut fondee par des Vikings, elements 
germaniques qui refrenerent le chaos des steppes russes 
et imposerent aux habitants une organisation politique 
rendant possible l'erection d'une civilisation. Ce role du 
sang viking se tarissant fut repris par les membres de la 
Hanse allemande, les seuls migrants partant de l'ouest 
pour aller principalement en Russie ; apres Pierre le 
Grand, ce furent les Baltes allemands jusqu'au tournant 
du XX e siecle, et enfin, les autres peuples baltes forte- 
ment germanises. Mais, dans les couches superieures de 
la societe, sommeillait, toujours en Russie, le desir d'une 
expansion illimitee hors des frontieres et la volonte im- 
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petueuse de fouler aux pieds toutes les manieres de vivre 
ressenties comme des barrieres. Le sang mele au mongol 
bouillonnait dans tous les bouleversements de la vie 
russe, meme fortement dilue, et entrainait les hommes a 
commettre des actes qui paraissaient souvent incompre- 
hensibles. Ces soudains renversements des aspects mo- 
raux et sociaux reviennent en permanence dans la vie et 
dans la litterature russes (de Tschaddajew a Dostoievski 
et Gorki) ; ils montrent que des courants de sangs enne- 
mis se combattent, et que la lutte ne prendra fin qu'avec 
la victoire d'une force de sang sur l'autre. Le bolche- 
visme represente le soulevement de tout ce qui est asiati- 
que en Russie contre les formes de civilisation nordique ; 
il est un aspect de la nostalgie de la steppe, la haine du 
nomade contre la personnalite enracinee et il signifie 
enfin une tentative de se debarrasser de 1'Europe. La 
race baltique de Test pourvue de beaucoup de dons poe- 
tiques, est, malgre 1'infiltration mongole, une matiere 
malleable entre les mains de chefs nordiques, mais par 
consequent aussi dans celles d'un tyran mongol ou juif. 
Elle chante, elle danse, assassine et se dechaine en meme 
temps. Elle est fidelement devouee, pourtant quand la 
discipline se relache, elle trahit aisement. Jusqu'a ce 
qu'elle soit contrainte par des lois nouvelles , fussent- 
elles de nature tyrannique. 

Mieux que partout ailleurs, on peut constater a Test la 
profonde verite d'une histoire etudiee en rapport avec la 
race ; cependant, on s'apercoit immediatement que la 
substance de la race nordique est a l'heure actuelle en 
grand peril. Ces forces corrosives a Pinterieur de chaque 
pays et les flots seditieux de la pegre font prendre cons- 
cience a tout etre soucieux de 1'ensemble de la culture 
europeenne de la necessite d' un front unique de solidari- 
te nordique, traversant l'actuel front des « vainqueurs et 
des vaincus de la guerre mondiale » (cf. Livre III). Mais 
cette connaissance impose un grand devoir a tous les 
chercheurs honnetes qui vont en profondeur et exige 
d'eux le deploiement de forces de caractere inhabituel- 
les. 
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Autrefois, les premiers Chretiens surmonterent tous 
les martyres et poursuites grace a une foi inebranlable. 
Et ils vainquirent. Lorsque Rome abusa de telles prati- 
ques, des centaines de milliers d'etres se leverent a nou- 
veau en Europe, forts de leur foi et, combattaient, enco- 
re sur le bucher, pour la foi et la recherche libres. D'au- 
tres se laisserent chasser de leur foyer et de la patrie, ou 
enchainer sur les galeres avec des negres et des Turcs, ils 
combattirent comme les Stedingers ou les Vaudois pour 
leur existence jusqu'au dernier, par fidelite a la race. Et 
ils creerent les fondements de la culture occidentalo- 
nordique. Sans Coligny et Luther, aucun Bach, aucun 
Gee the, aucun Leibnitz, aucun Kant, ne serait apparu. 
Pourtant, la foi biblique naive des protestants est, au- 
jourd'hui, tout aussi irremediablement perdue que jadis 
celle de la « vocation divine » de Rome. 

Mais maintenant s'eveille une foi nouvelle : le mythe 
du sang, la conviction de defendre, avec cette seve sa- 
cree, l'essence divine de l'homme, la croyance incarnee 
dans la conscience la plus claire que le sang nordique re- 
presente ce mystere qui remplace les anciens sacrements. 

Et apres avoir embrasse d'un coup d'ceil le cours du 
temps jusqu'au plus lointain, on voit s'etaler la force 
creatrice nordique sous toutes ses formes. L'Inde aryen- 
ne a donne au monde une metaphysique dont la profon- 
deur ne put jamais etre egalee ; la Perse aryenne a mis 
en vers le mythe religieux dont la force nous alimente en- 
core aujourd'hui ; l'Hellade dorienne a concu, a partir 
de ses reves, une beaute dont la purete n'a plus jamais 
ete atteinte ; la Rome italienne nous a donne 1'exemple 
d'une discipline formelle de l'Etat, montrant comment 
une communaute menacee doit s'organiser et se defen- 
dre. Et 1'Europe germanique a legue au monde l'ideal le 
plus eclatant qu'ait connu l'homme : la doctrine de la va- 
leur du caractere comme fondement de toute morale, 
l'hymne exaltant les plus hautes vertus de l'ame nordi- 
que, l'idee de la liberte de conscience et celle de l'hon- 
neur. Au nom de ces principes, on a combattu sur tous 
les champs de bataille et dans tous les foyers de culture. 
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Et si ces principes ne remportent pas la victoire dans les 
grands combats qui viennent, alors l'Occident et son 
sang periront comme les Hindous et l'Hellade autrefois 
disparurent pour tou jours dans le chaos. 

Lorsque l'on sait que l'Europe fut creatrice grace a son 
seul caractere, on decouvre le theme de la religion euro- 
peenne, de la science germanique et aussi de l'art nordi- 
que. Prendre conscience de ce fait, le sentir en soi-meme 
avec toute l'ardeur d'un cceur heroi'que, n'est pas autre 
chose que creer la condition de toute renaissance. Cette 
connaissance est la base d'une nouvelle conception du 
monde, une conception politique classique renovee, le 
mythe d'un nouveau sentiment vital qui seul nous donne- 
ra la force de mettre fin a la souverainete usurpee du 
sous-homme et de creer des mceurs raciales penetrant 
tous les domaines vitaux. 



Une critique de la raison pure a pour but d'enseigner les 
conditions formelles de toute experience possible et de 
limiter le champ d'action des differentes forces actives de 
l'homme a un domaine donne qui leur est reserve exclu- 
sivement. Negliger cette critique de la connaissance a 
abouti aux plus grandes divagations dans tous les domai- 
nes ; c'est pourquoi la critique de la connaissance de 
Kant representait le reveil le plus lucide a une epoque 
qui commencait a en avoir assez des systemes scolasti- 
ques, religieux, bassement naturalistes ou erotico- 
sensualistes. Pourtant, si nous reconnaissons l'immense 
valeur de la critique de la raison, nous regrettons de ne 
rien apprendre au-dela de la forme sur les ressorts pro- 
fonds de l'emploi des forces de l'ame et de la raison ; 
nous sommes done prives de l'appreciation de la nature 
la plus profonde des differentes cultures et conceptions 
du monde. Le systeme romain, le judai'sme, le fanatisme 
islamique s'en etaient suffisamment charges. D'ailleurs, 
aucun peuple civilise ne concedera au fond a quiconque 
le droit de juger ses creations avec des expressions de 
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censeur, bonnes ou mauvaises, justes ou fausses. Les ci- 
vilisations ne sont pas simplement venues d'un lointain 
passe nebuleux, apparaissant tantot a un endroit on ne 
sait pourquoi, tantot a un autre, mais elles sont au con- 
traire des creations debordantes de sang, qui sont la cha- 
cune a sa maniere (rationnelle ou irrationnelle), me- 
taphysiquement enracinees, groupees autour d'un centre 
perceptible, se referant a une valeur supreme et posse- 
dant toutes, meme apres une alteration ulterieure, une 
valeur intrinseque, generatrice de vie. Chaque race a 
son ame, chaque ame sa race, sa propre architecture in- 
terne et externe, une apparence et des gestes exprimant 
un style de vie caracteristique, un rapport propre a elle 
seule entre les forces de la volonte et de la raison. Cha- 
que RACE N'ENGENDRE, EN FIN DE COMPTE, QU'UN SEUL 

ideal supreme. D'autres systemes d'endoctrinement, 
l'infiltration exageree d'un sang et d'idees etrangers peu- 
vent modifier ou meme detroner cet ideal, et la conse- 
quence de ce changement interieur est alors exterieure- 
ment marquee par un chaos, par des epoques de catas- 
trophes ; car une valeur supreme exige une organisation 
certaine, determinee, des autres preceptes vitaux, e'est- 
a-dire qu'elle conditionne le style d'existence d'une race, 
d'un peuple, d'un groupe de peuples apparentes a cette 
nation. Son abolition entraine de ce fait la dissolution de 
tout le potentiel interieur organique et createur de l'en- 
semble. 

Apres de telles catastrophes, il peut arriver que les for- 
ces de l'ame se rassemblent a nouveau autour de l'ancien 
centre et donnent naissance, dans de nouvelles condi- 
tions, a une forme d'existence, soit apres une victoire de- 
finitive sur les valeurs etrangeres qui avaient fait irrup- 
tion, soit apres avoir tolere un deuxieme centre d'attrac- 
tion a ses cotes. Mais une co-existence dans le temps et 
dans Fespace de deux ou plusieurs conceptions du monde 
se referant a des valeurs supremes differentes et que des 
memes hommes devraient respecter, signifie une solu- 
tion de compromis provisoire de mauvais augure, qui 
porte en elle le germe d'un nouvel ecroulement. Si on 
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reussit a affaiblir la foi dans les anciennes idees du syste- 
me envahisseur, a ruiner physiquement et a asservir les 
races et les peuples porteurs de ces idees, ce sera la mort 
d'une ame culturelle qui disparaitra ensuite de la terre ou 
elle s'etait incarnee. 

LA VIE D'UNE RACE, D'UN PEUPLE N'EST PAS UNE PHILOSO- 
PHIE SE DEVELOPPANT LOGIQUEMENT, NI UN PROCESSUS SE 
DEROULANT SELON DES LOIS NATURELLES, MAIS LE DEVELOP- 

pement D'une synthese mystique, une activite psychique 
qui ne peut etre expliquee ni par des raisonnements, ni 
par des relations de cause a effet. C'est pourquoi, appro- 
fondir la connaissance d'une civilisation, c'est mettre a 
jour sa valeur supreme : religieuse, morale, philosophi- 
que, scientifique ou esthetique, qui definit tout son 
rythme, mais qui regie egalement les rapports et les clas- 
sifications des forces humaines entre elles. 

Un peuple a forte propension religieuse donnera-t-il 
naissance a une culture differente de celui dont la forme 
d'existence est generee par la science ou l'esthetique ? 
En fin de compte, toute philosophie depassant une cri- 
tique FORMELLE DE LA RAISON EST MOINS UNE SCIENCE 

qu'une profession de foi, psychique (spirituelle) et ra- 
ciale, une foi dans les valeurs de caractere. 

Les siecles passes ont prepare le chaos actuel. Grace a 
certaines circonstances, il a ete possible d'affaiblir par 
l'intervention de forces particulieres, les lois vitales des 
peuples nordiques, de nous enlever en de nombreux en- 
droits la foi dans notre propre echelle de valeurs supre- 
mes, ou bien d'integrer celles-ci comme elements secon- 
dares dans un nouveau systeme. Contre ces phenome- 
nes de decadence, Fame raciale nordico-europeenne a 
soutenu des combats ininterrompus. Jusqu'a ce que mal- 
gre ces efforts, des centres de force ennemis se develop- 
perent a nouveau contre elle. 

Au XIX e siecle, l'Europe presente trois systemes pa- 
ralleles. L'un etait le systeme primitif de l'Europe nordi- 
que reposant sur la liberte de l'ame et l'idee de 1'hon- 
neur ; l'autre etait le dogme romain revolu de l'amour 
plein d'humilite, soumis a un clerge dependant d'une au- 
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torite unique ; le troisieme annoncait manifestement le 
chaos : l'individualisme materialiste dont Pobjectif est 
d'obtenir, a tout prix, la domination politico- 
economique mondiale par l'argent et visant l'uniformisa- 
tion des etres. 

Ces trois forces lutterent, et se battent encore, pour 
conquerir l'ame de chaque Europeen. Au cours du siecle 
dernier, on a encore fait la guerre et tue au nom de la 
liberte, de 1'honneur et du peuple. Mais en 1918, les 
puissances de la ploutocratie et de l'eglise romaine ont 
vaincu. Au milieu d'un gigantesque effondrement se re- 
veilla pourtant l'ancienne ame raciale nordique pour 
prendre de nouveau conscience de son destin superieur. 
Elle comprend enfin qu'il ne peut y avoir de co-existence 
sur un pied d'egalite de valeurs supremes differentes, 
s'excluant necessairement, comme elle avait cru autre- 
fois pouvoir l'admettre d'une maniere magnanime au 
prix de sa ruine presente. Elle comprit que ce qui est ra- 
cialement et psychiquement proche se laisse integrer, 
mais que ce qui est etranger doit etre fermement refoule' 
ecrase si necessaire. Non pas, parce qu'il est faux ou 
mauvais en soi, mais parce qu'etant d'une espece etran- 
gere, il detruit le developpement interieur de notre iden- 
tite. Nous ressentons, aujourd'hui, comme un devoir de 
nous rendre compte, avec une extreme clarte, que nous 
devons professer publiquement la valeur supreme et les 
idees fondamentales de l'Europe germanique, ou alors 
de nous avilir psychiquement et physiquement. Pour tou- 
jours. 

Le veritable combat d'aujourd'hui agit peu sur les ma- 
nifestations exterieures du pouvoir par des compromis 
interieurs, ce qui etait le cas jusqu'a present, mais sur la 
reconstruction des cellules psychiques des peuples nordi- 
ques ; il s'agit de rendre leur droit de souverainete a ces 
idees et valeurs qui sont la source de toute notre civilisa- 
tion ; il s'agit encore de la survie de 1'identite raciale. La 
situation politique peut encore longtemps se maintenir 
en notre defaveur. Mais une fois qu'un type nouveau (en 
realite tres ancien) de 1'Allemand aura ete cree et vivra 
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quelque part, et qui conscient de son ame, de sa race et 
de son histoire, proclamera et personnifiera fermement a 
la fois les valeurs traditionnelles et nouvelles, alors tous 
ceux qui cherchent dans I'obscurite, mais ont leurs raci- 
nes dans le vieux sol natal de l'Europe, se rassembleront 
autour de ce centre. 

Ces longs preliminaries doivent montrer d'emblee 
qu'il ne faut pas donner l'impression de se retrancher 
derriere une « science sans hypotheses prealables » ten- 
tant d'accrediter des theories hasardeuses comme le font 
habituellement les savants obscurantistes pour donner a 
leurs idees l'apparence de theses de valeur absolue. Il 
n'existe aucune science sans hypotheses prealables : 
mais il n'y a qu'une science avec des conditions preala- 
BLES... Un groupe de ces conditions premieres est consti- 
tue des idees, theories, hypotheses qui orientent dans 
une seule direction les forces de recherche dispersees et 
sont eprouvees par l'experience sur leur valeur veritable. 

Ces idees sont autant conditionnees racialement que 
les valeurs de la volonte. Car une ame et une race deter- 
minees ont une facon particuliere de poser des questions 
sur l'univers. Les questions, que se pose un peuple nordi- 
que, ne sont pas des problemes pour le juif ou le Chinois. 
Des choses qui deviennent sibyllines pour l'Europeen 
apparaissent a d'autres races comme des enigmes reso- 
lues. 

Dans tous les conciles democratiques, on entend enco- 
re aujourd'hui defendre la these de « l'internationalisme 
de l'art et de la science ». Pour ces pauvres d'esprit qui 
ont discredits tout le XIX e siecle, avec leurs 
« documents » qui prouvent qu'ils ne connaissent ni la 
vie, ni la valeur des races, il est naturellement impossible 
de leur montrer combien cet universalisme est borne. 
Mais la jeune generation, qui commence a tourner le dos 
a cette production depersonnalisee, decouvrira apres un 
seul regard impartial sur la diversite du monde, qu'il n'y 
a pas « d'art en soi », qu'il n'y en a jamais eu, et qu'il n'y 
en aura jamais. L'art est toujours la creation d'un sang 
determine, et l'expression artistique ne sera reellement 
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comprise que par les hommes de ce meme sang. Aux au- 
tres, elle dit peu ou rien du tout (cf. Livre II). Mais la 
science subit aussi l'influence du sang. Tout ce qu'au- 
jourd'hui nous appelons tres abstraitement science est le 
produit des forces creatrices germaniques. Cette pensee 
nordico-occidentale, qui pretend que les evenements se 
succedent dans l'univers selon des lois, ce qui implique la 
recherche de ces dites lois, est loin d'etre une idee en 
soi ; que n'importe quel Mongol, juif ou Africain devrait 
trouver, mais au contraire : cette conception (apparue 
sous une autre forme dans l'Hellade nordique) a du gran- 
dir a travers les millenaries en affrontant la fureur des 
nombreuses races etrangeres qui avaient d'autres repre- 
sentations du monde. L'idee que le monde avait ses lois 
propres fut une gifle au visage de toute conception qui 
construisait son image de l'univers sur le regne tyranni- 
que et arbitraire d'une ou plusieurs entries douees de 
puissance magique. D'une conception du monde sembla- 
ble a celle que le Yahwe biblique nous laisse, ne peut pas 
plus sortir une science nous ressemblant, que de la cro- 
yance aux demons et des hypotheses devolution des 
Africains. De cette eternelle opposition de mondes 
etrangers, on degage Pexplication du combat entre l'egli- 
se romaine et la science germanique. Celle-ci a progresse 
brillamment a travers les flots de son sang repandu par 
Rome. De pieux moines nordiques qui accordaient plus 
de valeur au temoignage recueilli par l'oeil ouvert sur le 
monde qu'aux parchemins syriens jaunis furent persecu- 
tes, empoisonnes, emprisonnes, poignardes (voir Roger 
Bacon, Scot Erigene...). Des sa plus lointaine origine, ce 
que nous nommons aujourd'hui la « science » est une 
creation raciale germanique : elle n'est pas une espece 
de resultat technique mais la consequence d'une facon 
particuliere d'interroger l'univers. Comme Apollon est 
l'antithese de Dionysos, Copernic, Kant, Goethe sont a 
l'oppose d'Augustin, Boniface VIII, Pie IX. Comme le 
regne des Menades et les coutumes phalliques s'efforce- 
rent de detruire la civilisation de l'ancienne Grece, de 
meme l'enseignement etrusque des enfers et la folie de la 
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sorcellerie contrecarrerent le plus possible toute tentati- 
ve nordique d'etude de l'univers. Avec la parabole de 
Jesus-Christ chassant les mauvais esprits, la magie 
syrienne restait jusqu'a nos jours attachee au christia- 
nisme. La descente aux enfers et l'« ascension » du 
Christ, le feu et les tourments infernaux devinrent des 
lors des sciences chretiennes, les incubes et succubes fu- 
rent revetus de l'autorite scientifique et ce ne fut pas lo- 
gique que Rome, soudain en 1827 (!), rayat enfin de l'in- 
dex les livres qui se declaraient partisans de la doctrine 
heliocentrique de Copernic. Car en vertu de la « verite » 
romaine, seule sa doctrine peut etre qualifiee de verita- 
ble science. Pendant pres de deux millenaries, malgre 
tout le sang verse, elle ne put faire triompher sa maniere 
de voir et dut accepter cet echec en grincant des dents. 
Pourtant, aujourd'hui encore, elle empoisonne conti- 
nuellement l'esprit de recherche avec ses vieux dogmes 
magiques. L'illustration la plus significative de cette ten- 
tative est l'ordre des jesuites avec son departement 
« scientifique ». Le jesuite Cathrein declara un jour : 
une fois qu'une verite est declaree certaine « par la foi 
(etant bien entendu que Rome seule determine ce qui est 
certain), toute assertion contraire est fausse et ne peut 
done jamais etre le resultat d'une science vraie ». Et le 
theoricien moderne de la « science » jesuite, le Dr. 
J.Donat, professeur a Innsbruck, declare inadmissible 
chaque doute concernant les verites de la foi, et de s'e- 
crier : « II est regrettable pour une science de ne jamais 
offrir d'autre chose qu'une eternelle recherche de la Ve- 
rite » ( 35 ). 



Les profondes differences psychiques apparaissent dif- 
ficilement plus clairement que dans les paroles d'un alpin 
dont l'esprit est completement absorbe par la demonolo- 
gie syrienne. C'est en fait purement et simplement la re- 
vendication du droit de detruire la volonte de recherche 
germanico-europeenne au nom d'un dogme arbitraire. 
Et un autre exemple nous montre le danger present de 
transformer en chaos la reconnaissance des lois interieu- 
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res par l'introduction d'une speculation arbitraire : la 
« science » economique moderne. 

Des qu'un chercheur europeen aspire a exploiter prati- 
quement une decouverte, il a toujours pour but un ex- 
ploit reel qui sera incorpore dans la trame de cause a 
effet avec pour motif et consequence quelque chose qu'il 
produit, qu'il cree. II ressent le travail, l'invention et la 
propriete comme des forces au service de la societe, a 
l'interieur d'une communaute raciale, d'un peuple, ou 
d'un Etat ; meme des Americains comme Edison et Ford 
ont eu une telle attitude. La Bourse, aussi, avait jadis 
pour seule raison d'etre de faciliter le passage sans diffi- 
cultes de l'acte a la consequence, entre la decouverte, le 
produit et la vente. Elle etait un moyen semblable a l'ar- 
gent. Ce role de service s' est aujourd'hui transforme en 
une toute autre fonction. La « science boursiere et finan- 
ciere » est presentement de venue un jeu avec des valeurs 
fictives, une magie arithmetique, une perturbation syste- 
matiquement entretenue par certains milieux de la pro- 
duction et de la vente. Aujourd'hui, les maitres de la 
bourse hypnotisent les masses en repandant des fausses 
nouvelles, en provoquant des reactions de panique : ils 
excitent consciemment toutes les tendances pathologi- 
ques et, d'une activite mediatrice naturelle, le mouve- 
ment economique est devenu arbitraire, symptome de la 
decomposition mondiale. Cette science financiere non 
seulement n'est pas internationale, mais purement juive 
et la maladie economique de tous les peuples nordiques 
vient de ce qu'ils s'efforcent d'inserer dans leur systeme 
de vie cet arbitraire syrien, contre-nature, issu d'instincts 
parasitaires. Si les circonstances lui sont favorables jus- 
qu'au bout, cette activite doit entrainer la totale destruc- 
tion de tout ce qui est necessaire a notre vie. La 
« science » du rapport Dawes, le controle du service 
d'information politique par les banquiers et leur presse 
est anti-germanique jusqu'a la moelle et se trouve de ce 
fait categoriquement rejetee par les grands specialistes 
allemands de la conception economique nordique, e'est- 
a-dire, les Adam Miiller, Adolf Wagner, Friedrich List. 
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La nature du marxisme juif qui combat le 
« capitalisme » se montre aussi ici, mais laisse en paix la 
finance boursiere, centre de ce capitalisme. 

La condition pre&lable de la « science » romaine est 
done la loi imposant une foi determinee arbitrairement 
par l'eglise catholique ; celle de la « science » juive est la 
fiction, en allemand, l'imposture ; enfin celle de la scien- 
ce germanique est la reconnaissance d'une serie de lois 
de l'univers et de l'ame humaine, se manifestant par dif- 
ferents effets. Cette science et cette foi revetent une im- 
portance fondamentale si on veut evaluer la vie en gene- 
ral, et aussi ces evenements qui (comme le somnambu- 
lisme, la voyance, etc..) ne peuvent pas encore etre to- 
talement inseres dans cette facon de percevoir les choses. 

Et tout cela signifie que lorsque nous parlons aujour- 
d'hui de connaissances et de professions de foi, nous par- 
tons tou jours de conditions prealables tout-a-fait deter- 
minees. Nous examinons les differentes valeurs supre- 
mes qui s'affrontent dans l'ame de tous les Europeens ; 
nous constatons l'architecture respective des forces rela- 
tives a ces valeurs supremes et .nous nous declarons adep- 
tes d'un de ces systemes. Cette profession de foi et l'ap- 
probation, au moins, des idees fondamentales de ce sys- 
teme ne peuvent provenir que d'ames semblables, paren- 
tes, mais aveuglees jusqu'ici. Les autres les rejetteront et 
devront les repousser. Et si elles ne peuvent les contrain- 
dre au silence, elles les combattront par tous les moyens. 

Un tel denouement et un pareil detachement aussi 
bien de l'individu que de tout un peuple, des forces enco- 
re puissantes d'un passe agonisant dans l'ame est doulou- 
reux et laissera de profondes blessures. Mais nous n'a- 
vons qu'une alternative : etouffer ou accepter le combat 
pour le redressement. Entamer cette lutte avec une cons- 
cience claire et une forte volonte est le devoir de notre 
espece. L'achever est Paffaire des generations qui sui- 
vront. 
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Pour l'homme primitif, « le monde » est donne comme 
un enchainement (sans cause) d 'images dans l'espace et 
de sensations dans le temps. L'intelligence cree ensuite 
le rapport de cause a effet, la raison ordonne la variete 
par la mise en place d'idees directrices. Nous nommons 
le reseau de ces activites notre experience. C'est le fon- 
dement formel de notre vie. Celui-ci est pourtant diver- 
semment utilise. Une force preponderante de la raison 
constructrice d'idees parviendra, par-la, a resumer les 
differentes unites par de moins en moins d'idees centrali- 
satrices, pour finalement aboutir a un unique principe 
d'explication de l'univers. Ce monisme formel s'exprime 
a son tour differemment : ou bien, on veut faire naitre le 
concept d'univers a partir de celui de matiere (la matiere 
absolue, e'est-a-dire une abstraction parfaite, est une 
idee) ou bien de l'idee force. Le physicien serieux pose 
des molecules, des atomes, des electrons, comme sub- 
stances primitives dont differentes formes et combinai- 
sons creeront l'ame et l'esprit. D'autres specialistes en 
energie consequents ne reconnaissent la matiere que 
comme une force latente concentree qui se decharge sous 
forme de vibrations electriques generatrices de lumiere 
ou de chaleur. Les monistes materialistes ou spiritualis- 
tes sont des dogmatiques parce qu'ils reviennent tou- 
jours a la genese du monde avec une seule affirmation 
decisive aussi bien formelle que materielle, qui est une 
these philosophique ou scientifique ou bien un article de 
foi religieuse. Ce phenomene originel est, meme apres la 
victoire remportee sur le pluralisme, la polarite de tous 
les autres phenomenes, mais aussi de toutes les idees. Le 
dualisme de tout ce qui est se montre au plan physique 
comme lumiere et ombre, chaud et froid, fini et infini ; 
au plan de l'esprit comme vrai et faux ; au plan moral 
comme bon et mauvais (ce qui ne peut etre conteste que 
dans la mesure ou les concepts se rapportent a quelque 
chose en dehors d'eux-memes) ; dynamiquement comme 
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mouvement et repos ; comme positif et negatif ; religieu- 
sement comme divin et diabolique. Polarite signifie tou- 
jours simultaneity des oppositions dont les donnees et les 
grandeurs ne doivent pas etre presentees comme se suc- 
cedant. La notion du bien sans celle du mal n'est absolu- 
ment pas intelligible, elle recoit seulement de l'autre sa 
limite, done sa forme. L'electricite negative apparait tou- 
jours avec la positive. Les deux formes sont finalement 
toutes deux positives, mais avec des signes contraires. Le 
non pose le oui et l'esprit est, en tant qu'idee, simultane- 
ment donne avec 1'idee de corporalite. Meme en allant 
jusqu'aux dernieres limites de notre connaissance actuel- 
le tatonnante, il est impossible de demontrer un rapport 
de cause a effet quand nous constatons une polarite. 
Mais, de l'opposition continuelle du oui et du non, nait 
toute vie, toute creativite et le moniste dogmatique lui- 
meme, materialiste ou spiritualiste, ne vit que grace a cet 
antagonisme eternel. C'est seulement dans le miroir du 
corps que le spiritualiste peut voir « l'esprit », et si diffe- 
rentes qualites existent, que le materaliste decouvre des 
changements de forme et des deplacements de matiere. 

Ainsi le « moi » et l'univers sont done l'un en face de 
l'autre opposes comme deux relativites ultimes polari- 
sees et l'importance qu'attribue une ame a l'un ou l'autre 
(tout en reconnaissant inconsciemment l'eternelle oppo- 
sition) contribue a determiner la nature, la couleur et le 
rythme de la conception du monde et de la vie. 

Cette loi metaphysique fondamentale de tout l'etre et 
de tout devenir (la aussi il y a deux poles qui s'opposent, 
qui s'excluent mutuellement experimentalement, empiri- 
quement, a chaque instant) explique tout d'abord deux 
sortes de caracteres : le dynamique et d'autre part, le 
statique qui fixe les valeurs. 

Une contemplation plutot statique de l'univers deve- 
loppe l'inclination au monisme ; elle defendra une uni- 
que synthese spirituelle, un seul symbole, et aussi une 
seule facpn de vivre contre toute polarite, contre chaque 
pluralite. Au plan religieux, elle exigera un rigoureux 
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monotheisme, elle conferera a ce dieu unique toutes les 
qualites de la force et de la magnificence, elle fera de lui 
le createur du monde, elle s'efforcera meme d'expliquer 
que Satan n'existe pas. Yahwe fut un dieu de cette espe- 
ce. Avec l'aide de l'eglise chretienne, il fit ensuite irrup- 
tion dans la pensee occidentale en tant que systeme rigi- 
de et etroit. Les israelites, les juifs avaient ete originelle- 
ment prisonniers d'une vie religieuse totalement plura- 
liste ; leur dieu national prenait soin d'eux et eux de lui ; 
mais personne ne doutait que les « autres dieux » ne fus- 
sent aussi reels et actifs que Yahwe. C'est seulement en 
captivite chez les Perses que les juifs prirent connaissan- 
ce d'un dieu universel, cosmique, et de son pole contrai- 
re, e'est-a-dire le dieu de la lumiere Ahura Mazda et le 
sombre Angra Mainyu (Ahriman), qui devinrent 
Yahwe, souverain unique et Satan, son rival. Le juif se 
debarrassa petit-a-petit de tout pluralisme, posa Schad- 
das- Yahwe au centre de tout et se considera lui-meme 
comme son serviteur plenipotentiaire, creant par cet acte 
un noyau qui a cultive et maintenu jusqu'a aujourd'hui, 
en depit des frontieres, des metissages, sa pensee, sa 
race, son type pourtant purement parasitaire. Et meme 
la ou des juifs « renegats » rejetaient Yahwe, ils met- 
taient a sa place le meme etre, seulement sous d'autres 
noms : par exemple, aujourd'hui, « humanite », 
« liberie », « liber alisme », « classe ». Partout sous ces 
concepts reapparaissait l'ancien Yahwe rigide qui conti- 
nuait d'entretenir ses grenadiers sous d'autres designa- 
tions. Les juifs concurent un monotheisme strict a l'ima- 
ge de Yahwe, sous une forme tout- a-f ait active, qui s'unit 
etroitement avec un materialisme pratique et avec la plus 
vide superstition philosophique sur lesquels le pretendu 
ancien testament biblique, le Talmud et Karl Marx pro- 
jettent la meme lumiere. Cette auto-defense statique est 
le fondement metaphysique qui explique la tenacite et la 
force du juif, mais aussi son absolue sterilite culturelle et 
son parasitisme. 

Cet immobilisme instinctif constitue egalement l'epine 
dorsale de l'eglise romaine. Elle fait une synthese en se 
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posant elle-meme comme successeur du « peuple de 
Dieu » destitue et elle developpe la meme rigidite 
dogmatique que le judai'sme de Yahwe ou l'ulterieur ma- 
hometanisme Semite. Un tel systeme ne connait que la 
« Loi » (c'est-a-dire l'arbitraire), et aucune notion de 
personnalite. La ou il parvient au pouvoir, il detruit ne- 
cessairement des organismes et c'est simplement parce 
qu'il n'a pu vaincre totalement que nous avons encore 
des peuples, des cultures, bref une vie reelle. Nous avons 
meme vu que la reaction contre le poids paralysant du 
catholicisme en Europe a ete suffisamment puissant, 
pour annexer au dogme judeo-clericalo-romain un plura- 
lisme spirituel qui survivra et pour le seul amour duquel 
des elements des peuples occidentaux ont accepte aussi 
le centre rigide, de telle sorte que Ton peut parler a bon 
droit du catholicisme et de ses saints (comme phenome- 
ne religieux et non comme une eglise et une force politi- 
que unifiee) comme d'une croyance polytheiste. Mais 
son centre a tout de meme renforce en Europe une atti- 
tude monotheiste statique et en reconnaissant le nouveau 
testament chretien, il a introduit insidieusement l'esprit 
de l'ancien, juif, dans le protestantisme primitivement 
individualiste. 

Ce dernier manifesta des l'origine une division spiri- 
tuelle. Considere comme mouvement separatiste, il re- 
presentait la revoke de la volonte de liberte germanique, 
de l'independance nationale, de la conscience personnel- 
le. Incontestablement, il a ouvert la voie a tout ce que 
nous nommons aujourd'hui les meilleures ceuvres de 
notre culture et de notre science. Mais au plan religieux, 
il a echoue parce qu'il est reste a mi-chemin et a rempla- 
ce le centre romain par le centre judai'que de Jerusalem. 
La tyrannie du texte empechait l'eclosion de cet esprit 
qu'autrefois Maitre Eckhart annoncait mais que, nean- 
moins, face a l'inquisition et aux buchers, il ne put faire 
triompher. Quand a Worms, Luther posa les mains en 
meme temps sur les deux testaments bibliques, l'ancien 
et le nouveau, il accomplit la un acte considere par ses 
disciples comme symbolique et sacre. La lettre de ces li- 
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vres mesurait des lors la foi et la valeur du protestant. A 
nouveau, l'instrument de mesure de la valeur de notre 
vie spirituelle se situait hors de l'essence allemande 
meme si, geographiquement, elle etait moins clairement 
determinable que la localisation de l'« Antechrist » a 
Rome. La rencontre de Luther et de Zwingli montre 
combien il etait encore sous la dependance de ses anciens 
liens. Nous trainons jusqu'a aujourd'hui dans la concep- 
tion protestante de la foi, sa doctrine materialiste de la 
Cene. Ce n'est que fort tard que Luther se debarrassa 
des « juifs et de leurs mensonges » et qu'il declara que 
nous n'avons plus rien a faire avec Moi'se. Mais entre 
temps, la Bible etait devenue un livre populaire et sa pro- 
phetie une religion. Ainsi, un nouveau pas avait ete fran- 
chi vers l'enjuivement et l'engourdissement de notre vie 
et ce n'est pas etonnant que depuis lors des jeunes alle- 
mands blonds doivent chanter tous les dimanches : 
« Pour toi, Jehova, je veux chanter, car ou peut bien 
exister un dieu comme toi ». 

Les juifs avaient (comme tant d'autres idees) emprun- 
te aux Perses la conception d'un dieu universel (cosmi- 
que). Nous trouvons la le plus fort temoignage d'une re- 
connaissance religieuse et philosophique de l'etre polari- 
se. Le grand drame cosmique est le combat eternel entre 
la lumiere et l'obscurite jusqu'a ce que, comme nous l'a- 
vons deja dit, apres un effroyable combat, le sauveur du 
monde, le Caoshianc, vienne et separe les brebis noires 
des blanches, done une figure telle qu'apparaitrait Jesus 
ulterieurement. L'evenement dramatique doit naturelle- 
ment trouver son point culminant dans la victoire, mais, 
nulle part, la dynamique du monde spirituel n'est plus 
consciemment et magnifiquement exprimee que dans la 
doctrine de l'ancienne Perse. Et c'est pourquoi, a nous 
qui aujourd'hui commencons de nous liberer de la stati- 
que etrangere, de tout ce qui est judai'que, apparatt, a 
cote des legendes des peuples nordiques, ce drame perse 
comme originellement proche, apparente. La conception 
metaphysique s'associe du reste avec une ethique austere 
et absolue, une communaute spirituelle religieuse et mo- 
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rale, comme celles qui depuis toujours a ete l'idee des 
nordiques conscients. 

Au moment de son entree en scene dans l'histoire du 
monde, le Germain ne s'est pas tout d'abord occupe de 
philosophie. Mais si quelque chose le caracterise, c'est la 
dynamique de sa vie interieure et exterieure, necessaire- 
ment associee a l'aversion pour un monisme statique, 
quelle que soit sa nature, contre une espece d'engourdis- 
sement religieux qui lui fut plus tard impose par Rome 
grace a une superiority technique et diplomatique, a une 
epoque de faiblesse, ou la race approchait du terme de sa 
jeunesse, ou les anciens dieux etaient mourants et ou il 
fallait en chercher de nouveaux. 

Les querelles entre l'Europe et Rome ont abouti a un 
compromis qui dure, malgre de nombreuses revokes, de- 
puis plus de mille cinq cents ans (mais ce n'est que parce 
que les anciens usages domestiques continuent d'exister 
comme avant la christianisation et ont seulement regu 
une nouvelle interpretation, qu' ils n'ont pas ete trop 
profondement ressentis). Un tel arrangement s'est avere 
impossible dans les domaines de l'art, de la philosophie 
et de la science. Ici, le combat a ete mene le plus cons- 
ciemment et le plus tenacement possible et a pris fin avec 
la defaite du terrorisme de l'lndex et des buchers, meme 
si cela n'a pas encore penetre dans la conscience des mas- 
ses, paresseuses emotionnellement, ni davantage dans 
celle des erudits, qui ont neanmoins l'esprit deforme. Ici 
encore se manifeste l'esprit europeen dans toute sa dyna- 
mique et dans sa conception claire du dualisme de l'etre 
dans sa polarite. Mais il s'avere que simultanement une 
querelle de formes a moins touche l'Europeen nordique 
que la notion de « verite », en tant que valeur interieure 
de caractere, condition de la science et de la philosophie. 
Le fait fondamental pour l'esprit nordico-europeen est la 
separation consciente ou inconsciente de deux mondes : 
celui de la liberte et celui de la nature. Chez Emmanuel 
Kant, ce phenomene originel de la methode de pensee de 
notre vie parvient a la plus claire conscience et ne doit 
plus jamais disparaitre de notre vue. Cet eveil de soi te- 
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moigne d'une conception tout-a-fait particuliere de ce 
qu'il faut considerer comme « reel ». Pour l'Hindou, 
tout l'univers se resolvait finalement dans la symbolique. 
Le moi, aussi, n'etait en fin de compte que le signe de 
l'eternelle identite. Le reel, pour le metaphysicien hin- 
dou n'etait pas, comme dans notre conception, un fait 
determinable et inserable dans un enchainement de 
cause a effet, ou d'un acte et de sa consequence, mais 
une perception purement subjective d'un evenement ou 
d'un recit. C'est pourquoi l'Hindou n'exige pas que Ton 
croit aux actes merveilleux de Rama ou Krishna comme 
si c'etaient des faits reels, mais il les declare « reels », a 
l'instant ou on les croit tels. En raison de cette concep- 
ti&n de la realite dans le theatre hindou, des jeunes filles, 
sans qu'il y ait la aucune contradiction, se transforment 
en fleurs, leurs bras en lianes et les dieux prenant la 
forme de mille figures humaines differentes. Comme le 
miracle, en tant que symbole depend de la foi, il est de- 
pouille de sa signification materielle. II en va autrement 
pour le mediterranean de l'est. La, la liberte est introdui- 
te dans la nature en tant qu'acte magique et l'histoire de 
ces pays est remplie de miracles « reels », du moins on 
croit a leur realite. Hadrien nous livre un exemple precis 
de la conscience de dominer deux mondes differents. 
Dans la partie nord-ouest, germanique, de son empire, il 
se montre serviteur heroi'que de 1'Etat, participe a toutes 
les fatigues du voyage comme un simple soldat, il est sei- 
gneur et maitre, mais ni dieu, ni thaumaturge. Pourtant 
le sage connaisseur d'hommes se fait passer pour tel, lors 
de ses voyages dans les regions africaines, syriennes, hel- 
lenistiques. Ainsi, dans le sud et le sud-est de l'empire, 
Hadrien fut adore comme « sauveur », et admis dans la 
direction des mysteres d'Eleusis , il se laissa tranquille- 
ment adorer en tant qu'Helios, introduisit en Egypte le 
culte d'Antinous, dont la mort et la veritable resurrec- 
tion furent ensuite aussi reellement acceptees et annon- 
cees par les pretres que la mort et la « resurrection » du 
Christ. Hadrien guerissait des malades en leur imposant 
les mains, il rendit la sante aux estropies et les recits de 
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ses miracles se propagerent comme la plus authentique 
chronique a travers tous les Etats de la Mediterranee 
orientale. 

Certaines peuplades, croyant a la magie, melangent 
nature et libertes et encore aujourd'hui, les legendes 
chretiennes, qui sont tres serieusement prechees aux Eu- 
ropeans font la meme chose : l'« Immaculee Concep- 
tion », la « resurrection » du Christ, les « montees au 
del » et les « descentes aux enfers ». II faut ajouter les 
differentes apparitions qu'ont eues des saints catholi- 
ques ; la Vierge Marie apparait aussi veritablernent que 
Jesus-Christ lequel suivant le rapport du jesuite Manso- 
nius, apparut en chair et en os a la vierge Jeanne d' Ale- 
xandra, le 7 juin 1598 et exprima sa satisfaction sur le 
travail de « sa » societe. 

Luther nous demontre a quel point ce monde magique 
de l'Afrique et de l'Asie a jete son ombre sur l'Europe et 
menace d'etrangler toute pensee meme les plus libres, 
par le jugement qu'il porte sur le temoignage de Coper- 
nic qu'il traite de charlatan et trompeur simplement 
parce que la Bible magique decretait autre chose que ce 
que le grand savant enseignait. Et ils sont encore des mil- 
lions a ne pas savoir que c'est Copernic le premier qui 
opposa a 1'ancienne image statique de l'univers qui fai- 
sait de la terre plate son centre immobile, avec le ciel 
dessus et l'enfer dessous, l'image dynamique du systeme 
solaire en permanente revolution. Par la meme, il avait 
definitivement mis fin a toute la doctrine ecclesiastique 
contraignante, a toute la mythologie de descente aux en- 
ters et de resurrection. La profession de foi de Nicee, 
votee sur ordre de l'empereur romain a la majorite des 
voix des pretres en disaccord , les theses elaborees par 
des synodes de brigands, dans lesquels on resolvait les 
questions religieuses a coups de batons, sont mortes, in- 
terieurement fausses, et rien ne revele plus clairement la 
situation piteuse et le manque de veracite de nos eglises 
que le fait qu'elles s'occupe..t de choses qui n'ont absolu- 
ment rien a voir avec la religion, qu'elles defendent en- 
core des dogmes auxquels elles-memes ne peuvent plus 
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croire. Elles ont tout-a-fait raison quand elles declarent 
qu'au cas ou l'ancien testament ou la profession de foi de 
Nicee seraient arraches au corps de Peglise catholique, 
alors les pierres angulaires manqueraient, et tout l'edifi- 
ce s'ecroulerait ineluctablement. Cela pourrait etre vrai 
mais jamais encore un ecroulement n'a ete empeche par 
une declaration opportuniste, cousue de fil blanc et ela- 
boree pour quelques decennies seulement. Au con tr aire, 
un tel effondrement est d'autant plus tragique qu'il se 
produit tard. Quand les croyances dans les dieux ont dis- 
paru, ils deviennent des idoles. Quand les formes de vie 
deviennent des formules vides, alors survient la mort de 
l'ame ou la revolution. II n'y a pas autre chose. « Je ne 
suis pas venu apporter la paix, mais le glaive », « Je veux 
allumer un feu sur la terre et je souhaiterais qu'il brule 
deja », disait le rebelle de Nazareth. II etait une revela- 
tion et les pretres preoccupes ulterieurement par la con- 
servation de leur pouvoir poserent cette revelation 
comme unique au monde, la soutinrent artificiellement 
avec les proprieties « accomplies », avec de nouvelles re- 
ferences a l'avenir et s'evertuerent a faire de la vie, la 
mort. 



8. 

L'ideal statique reclame le «repos», conformement a son 
essence. Mais 1' eternelle agitation de la nature empeche 
cette exigence de s'imposer, malgre tous ceux qui nient 
que les devoirs changent avec la vie elle-meme. Cela de- 
mande qu'on s'occupe de quelques moments limites dans 
le temps. C'est ce qu'on appelle les « revelations » qu'on 
transforme ensuite pour le plus longtemps possible en un 
« etre », en une « eternelle verite ». L'homme dynami- 
que, par contre, laisse peut-etre consciemment ou in- 
consciemment agir aussi un tel « etre » ( Dasein ), mais 
il recherche le devenir en tant qu'expression de 1'etre 
sans avoir besoin de « revelations » magiques n'ayant ja- 
mais existe en tant que miracle pour sa vie interieure. Ce 
combat permanent d'un « devenir » de « l'etre » est la 
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religion germanique, qui meme dans la mystique la plus 
eloignee du monde se fait encore sentir. La 
« revelation » a l'interieur du sentiment nordique ne 
peut etre que l'intensification, le couronnement d'un de- 
venir, pas la destruction des lois de la nature. Mais cet 
aneantissement est voulu par la theologie juive comme 
par celle de Rome. La science germanique et l'art nordi- 
que ont assene a cette conception le coup le plus dur. Le 
Yahwe chretien est dorenavant mort comme Wotan, il y 
a 1500 ans. Pourtant, l'esprit nordique parvint ensuite a 
une conscience de lui-meme dans la philosophic d'Em- 
manuel Kant, dont l'oeuvre essentielle consista a separer 
enfin les attributions de la religion de celle de la science. 
Le domaine de la religion est seulement « le royaume du 
ciel en nous », la vraie science s'occupe uniquement de 
mecanique, de physique, de chimie, de biologie. Cette 
destruction critique signifie, une fois accomplie, la pre- 
miere condition d'une culture nordique caracteristique ; 
mais elle signifie, aussi, une victoire sur les dogmes 
judeo-syriens et la liberation de notre vie dynamique, 
consciente de la polarite universelle : liberte-mystique et 
nature-mecanique ; elle seule assure une veritable unite. 
Si le mouvement de renaissance qui est presentement en 
voie de formation en Allemagne a un devoir historique, 
c'est celui-ci : consolider, rendre pleinement conscients 
les fondements de notre culture, qui ont ete jusqu'a pre- 
sent etouffes par le dogme romano-juif et la conception 
syrio-africaine du monde, et aider leurs valeurs a vain- 

crc. 

foutes ces reflexions de psychologie raciale, de criti- 
que de la connaissance et ces references historiques mon- 
trent, d'une part, la grande diversite des differentes for- 
ces d'ame d'une race ou d'uri chaos de race, qui se com- 
battent pour le pouvoir, mais aussi une unite certaine 
dans la survivance des caracteres nordiques, ou condi- 
tionnes par une influence hyperboreenne. Tous les dieux 
de la famille des peuples indo-germaniques sont, du 
point de vue de la nature visible, des dieux du ciel, de la 
lumiere, du jour. L' Hindou Varuna, le Grec Uranus, 
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Zeus, le pere des dieux et le dieu du ciel Odin, 1'Hindou 
Surya «le rayonnant», Apollon-Helios et Ahura-Mazda, 
le celte Abellio-Belenos, tous appartiennent a la meme 
essence, tous presentent un meme degre de developpe- 
ment de la race. Avec cette religion de la lumiere, le 
principe patriarcal s'oppose aux differents groupes de 
race, d'idees chtoniennes matriarcales ( 36 ). Sur un autre 
plan, la mythologie impregnee de morale et d'heroi'sme 
fait apparaitre une volonte de recherche et un desir de 
connaissance si bien que les dieux incftent, par leur 
exemple, a l'energie et au savoir : du dieu soleil de l'an- 
cien hindou qui, au petit matin, n'est pas seulement invo- 
que pour sa fertilite, mais aussi pour sa sagesse, jusqu'a 
Odin qui sacrifie un de ses yeux dans sa quete de la con- 
naissance du monde. Et au sommmet de la penetration 
spirituelle du probleme, nous voyons, en depit de pro- 
fondes differences de forme, les Upanishads, Platon et 
Kant parvenir au meme resultat : le caractere ideal de 
l'espace, du temps et de la causalite. 

La diversite reconnue n'est pas un chaos ; l'unite qui se 
manifeste de son cote, n'est pas informe, mais simple- 
ment logique. 

Cette notion est d'une importance capitale car non 
seulement elle nous oppose radicalement a tous les syste- 
mes «absolus» universalistes qui, partant d'une preten- 
due humanite, veulent arriver a une egalisation de toutes 
les ames pour toujours; elle nous met aussi en conflit 
avec des forces authentiques, nouvelles de notre temps 
qui ont aussi honore leurs morts et avec lesquelles nous 
avions de multiples contacts amicaux, mais qui rejetant, 
a juste titre, un effroyable rationalisme prosaique qui 
menacait d'etouffer nos ames, croient maintenant devoir 
se refugier dans les «profondeurs primitives », devoir de- 
fier « l'esprit » en tant que tel, pour retrouver a nouveau 
« l'unite du corps et de l'ame» en opposition avec la rai- 
son, l'entendement, la volonte , tout cela rassemble sous 
le vocable « esprit ». 

Une reference au sentimental «retour a la nature » et a 
la glorification du «primitif», comme celle de la fin du 
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XVIIP siecle est tentante, mais elle pese de peu de 
poids, cela va de soi, quand on pense a un Ludwig Klages 
ou a un Melchior Palacky. L'aspiration de la nouvelle 
psychologie et de la science du caractere est beaucoup 
plus profonde. Quelquefois, les analyses en appellent 
justement au fondement psycho-racial pour attribuer a 
tout l'edifice une base qui se serait developpee organi- 
quement. En agissant ainsi, quelques murs s'effondre- 
raient, mais beaucoup d'autres seraient encore plus fer- 
mement renforces. 

Des l'apparition d'une prise de conscience rigoureuse- 
ment circonscrite, on assiste au premier eloignement 
d'un etat originel, naturel, vegetatif, riche de pressenti- 
ments, createur de l'homme, respectueux et heroi'que 
d'un temps primitif. Cet etat, seul, est propose comme 
vie veritable, mais elle a ete faussee par des theses et des 
regies purement rationnelles. On voit ici d'emblee, com- 
bien sont proches et etrangeres simultanement et reci- 
proquement, notre consideration psycho-raciale du 
monde et la nouvelle psycho-cosmogonie. L'intelligence 
est, comme nous l'avons deja expose, un outil purement 
formel done vide de contenu; sa tache consiste seule- 
ment a etablir l'enchainement des causalites. Mais si 
pourtant on la voit regner en souverain et legislateur, 
cela signifie la fin d'une culture (et en verite, e'est une 
preuve d'empoisonnement racial, ce que les vitalistes re- 
fusent d'apercevoir). Jusqu'ici, nous sommes d'accord. 
Mais il n'est absolument pas necessaire que la raison et la 
volonte conformes a cet esprit soient hostiles a la vie. 
Nous avons precisement vu, que contrairement a tous les 
peuples Semites, l'attitude de l'ame, de la volonte de la 
raison vis-a-vis de l'univers chez les Nordiques etaient 
absolument semblables. Nous n'avons done pas affaire 
ici a un homme primitif abstrait, auquel on serait en droit 
d'attribuer «un sentiment de securite dans le monde », 
mais nous sommes en presence d'un caractere racial par- 
faitement modele. Et il en resulte curieusement que les 
plus farouches opposants de l'actuel rationalisme ennemi 
de la vie se creent, eux-memes, d'une maniere purement 
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rationaliste, un homme primitif inconsciemment crea- 
teur et heroi'que. 

Car l'etat primitif, aussi loin que nous pouvons y re- 
monter, n'est pas partout caracterise par un heroi'sme 
quelconque. L'histoire du peuple juif commence avec 
des histoires d'elevage de betail, qui manquent de tout 
caractere glorieux. Sa fuite ulterieure d'Egypte est assor- 
tie par la Bible, elle-meme, de l'histoire du vol des objets 
precieux egyptiens. Dans les mensonges et dans le para- 
si tisme des peuples de la «Terre Promise » apparait aussi 
toute autre chose qu'une attitude heroi'que. Le meme 
constat chez les Pheniciens explique pourquoi ceux-ci ne 
s'eloignaient jamais des cotes au cours de leurs voyages 
en mer. Et si le pur semite (par exemple l'Arabe) posse- 
de du courage et de la fougue, il lui manque par contre 
pour ainsi dire totalement une marque de la creativite. 

Les Etrusques nous ont laisse une multitude des plus 
obscenes coutumes et monuments, mais pas la moindre 
trace laissant supposer une capacite creatrice quelcon- 
que. L'heroisme est par contre le caractere fondamental 
de tous les peuples nordiques. Or celui de l'ancien temps 
mythique (et cela est determinant) n'a jamais ete perdu 
en depit de nombreuses periodes de decadence, aussi 
longtemps que le sang nordique survivait quelque part. II 
prit, il est vrai, differentes formes, allant de la noblesse 
d'epee de Siegfried et d'Heracles a la noblesse de la 
science de Copernic et de Leonard de Vinci, jusqu'a la 
noblesse de la religion d'Eckhart et de Lagarde, et celle 
de la politique de Frederic II et de Bismarck ; mais pour 
Pessentiel, il est reste le meme. 

L'unite supposee de la Prehistoire n'existe done pas ; 
elle est une abstraction moderne. La raison et la volonte, 
meme apres la fin d'une epoque ou l'ame restait proche 
de la nature, ne se sont pas non plus eloignees du sang et 
de la vie, tant qu'elles ne furent pas etouffees par la 
jungle spirituelle du Proche-Orient. Ce que la nouvelle 
doctrine du corps et de Fame cherche a faire croire est 
mensonger : seul l'homme instinctif terrestre serait pro- 
che de la nature, porte a l'unite , plein de vie, et l'intel- 



128 



Les fantaisies de J.J. Bachofen 



lectuel serait necessairement eloigne de tout cela. II n'est 
pas vrai que la conception chtonienne pour laquelle s'en- 
thousiasme cette doctrine (fecondee par la poesie liberti- 
ne de Bachofen) montre un degre particulierement eleve 
de profondeur de vie et de securite absolue. Car les peu- 
ples, partant du my the de la lumiere et du soleil et qui se 
sont developpes dans son orbite, se rattachent directe- 
ment au createur visible et protecteur de tout etre orga- 
nique, de meme que les adorateurs d' Aphrodite et de 
Demeter, d'Isis et d'Astarte ne peuvent naitre que sur 
une terre ensoleillee. 

Le mythe du soleil de tous les Aryens n'est pas seule- 
ment « spirituel », mais il implique les lois de la vie, cel- 
les du cosmos et de la nature. C'est pourquoi prendre po- 
sition contre lui au nom d'une « unite instinctive », 
meme avec un regard nostalgique vers le Proche-Orient, 
signifie retomber dans des conditions de chaos racial et 
psychique, semblables a celles qui fermenterent si funes- 
tement dans la Rome du Bas -Empire. Or quelle que soit 
la difference existant entre notre caracterologie et notre 
doctrine de l'unite du corps et de l'ame, d'une part, et la 
passion naive et exaltee pour la nature de Rousseau et de 
Tolstoi, d'autre part, il y a pourtant deux choses commu- 
nes aux deux mouvements : un pessimisme culturel et 
une confiance pathetique dans la securite universelle de 
l'homme qui n'est pas encore corrompu par « l'esprit ». 
L'existence raffinee, les performances des Encyclopedis- 
tes creerent un desert psychique, provoquerent une re- 
sistance interieure, puis exterieure, contre toutes les ins- 
titutions religieuses et sociales jusque la etablies. Les 
« Brigands » (d'Ulrich von Hutten ), Posa, Faust, Clai- 
re, Marguerite, sont tous des temoignages de ce « Sturm 
und Drang » ( « Tempete et assaut » ) contre les barrie- 
res et les obligations religieuses et sociales, au nom du 
nouveau, du personnel, de 1'individuel ( 37 ). Mais ce don 
du moi qui se livre a sa pretendue cause premiere provo- 
qua soit la catastrophe ( de l'idylle de Werther aux souf- 
frances de Werther ), soit la decouverte de la problema- 
tique d'une nature qu'on avait imaginee « naturelle ». 
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Abandonnant le pessimisme culturel, on se mit a douter 
des bienfaits d'un retour a la nature. Et cette derniere 
phase ne sera pas epargnee aux neo-vitalistes qui, au ser- 
vice d'un mysticisme de la nature purement abstrait 
( ceci est important a noter ) declarent la guerre a toute 
la culture d'aujourd'hui et aussi a celle de demain. Ce 
mouvement n'aura un avenir interessant que s'il aban- 
donne l'universalisme flou de la « nature » pour retenir 
uniquement les formes organiques, les races, s'il recon- 
nait leurs pulsations, s'il etudie les conditions dans les- 
quelles elles ont ete creatrices et en quelles circonstances 
est intervenue la decadence ou la diminution de la verita- 
ble puissance de choc psychique. Mais alors, le nouveau 
romantisme naturaliste devra dire adieu aussi bien a un 
universalisme abstrait ( reaction contre un individua- 
lisme rationaliste effrene ) qu'a une haine fondamentale 
contre la volonte et la raison. En consequence, il s'agit 
de reconnaitre la plus profonde loi de toute veritable cul- 
ture : Elle repose sur la prise de conscience du carac- 

TERE VEGETATIF ET VITAL D'UNE RACE. 

Un profond abime s'ouvre entre cet aspect vegetatif et 
l'essence de la conscience, mais la tension provoquee, de 
ce fait, est, en meme temps, la condition prealable de 
toute creation. Le gouffre est ouvert parce que toute 
notre nature animalo-vegetative se transforme de facon 
ininterrompue, tandis que notre capacite de perception 
est intermittente ( 38 ). Ce n'est que grace aux perceptions 
particulieres, isolees, rendues possibles par cette alter- 
nance, les divisions du temps, la fabrication de schemas, 
que la langue, F art ou la science deviennent possibles a 
leur tour. D'autre part, il y a ici la racine vitale la plus 
profonde de ce que Kant a constate, dans la critique de la 
connaissance, selon laquelle l'idee et l'experience ne 
coincident jamais completement, c'est-a-dire que la cul- 
ture, qui n'est imaginable qu'en raison de l'intermittence 
de la conscience, ne peut jamais etre definie comme en- 
tierement « vitale ». Les «deux mondes» se presentent 
done aussi, de ce point de vue, comme une loi primitive 
de tout notre etre double, polarise. Si telle ou telle oeu- 
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vre geniale, dans n'importe quel domaine de l'acte crea- 
teur, apparait comme une syn these artistique de la liber- 
te et de la nature, l'ceuvre de tout un peuple represente 
cette symbolique mi-douloureuse, mi-rejouissante de ce 
triomphe remporte sur l'insurmontable. Les cultures ra- 
ciales sont, en consequence, les grandes « impulsions de 
l'esprit» au milieu du flot eternel de la vie, de la mort et 
du devenir. 

Des lors que le Nordique part precisement de cette vie 
en devenir, il est « naturellement » vitaliste. Mais la plus 
grande performance de son histoire fut la decouverte 
germanique que la nature ne se laisse maitriser, ni par la 
magie ( comme le Proche-Orient croyait pouvoir le 
faire ), ni par les schemas de l'entendement ( comme 
la Grece des derniers temps le fit ), mais par l'observa- 
tion la plus intime de la nature. La le pieux Albert von 
Bollstedt ( Albertus Magnus ) se rapproche etroitement 
de Goethe ; le reveur Francois d'Assise est tout pres du 
sceptique religieux Leonard de Vinci. Ce vitalisme, l'Eu- 
rope germanique ne se Test pas laisse derober par l'eglise 
romaine, malgre les excommunications, le poison et les 
buchers. Et cette doctrine mystique etait en meme temps 
cosmique, ou inversement, parce que l'homme germani- 
que avait a la fois des sensations cosmiques et solaires ; 
c'est pourquoi, il a decouvert l'ordre des lois dans 1'eter- 
nel devenir de la terre. Et c'est peut-etre precisement ce 
sentiment tres profond qui lui a donne la possibility de 
construire les schemas indispensables de la science, de 
donner naissance a une symbolique des idees qui seule 
lui permit, malgre l'intermittence de la conscience, sans 
cesse formatrice, d'approcher le plus pres du fleuve cou- 
lant de l'eternite ( 39 ). 

Adorer aujourd'hui un seul aspect de ces symboles ou 
schemas devoile le meme etat de decadence que l'idola- 
trie du vitalisme. La science germanique ne nous fut pas 
donnee, autrefois, comme le plus grand symbole de la li- 
berte interieure de former l'esprit, au milieu d'une 
armee de neuf millions d'heretiques assassines, pour que 
soient maudites ou adorees certaines positions ou metho- 
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des inseparables d'elle pour toujours. Celui qui aujour- 
d'hui rage aveuglement contre la technique et professe 
contre elle malediction sur malediction, oublie que sa 
naissance remonte a un elan germanique eternel qui de- 
vrait egalement s'evanouir avec la disparition des Ger- 
mains. Mais cela nous livrerait infailliblement a la barba- 
rie, a cet etat qui fit autrefois s'ecrouler les civilisations 
autour de la Mediterranee. Ce n'est pas la « technique » 

QUI AUJOURD'HUI TUE TOUTE VIE, C'EST L'HOMME QUI EST DE- 

genere. II a perdu sa structure interieure parce qu'a des 
heures sombres de son destin, on a fait miroiter a ses 
yeux un theme etranger : conversion mondiale, humani- 
te, humanitarisme. C'est pourquoi, le moment est venu 
de briser cette hypnose, de ne pas rendre plus profond le 
sommeil de notre race, de ne pas proclamer Pirreversibi- 
lite du destin, mais d'exalter ces valeurs du sang qui, de 
nouveau reconnues, peuvent donner a une generation fu- 
ture, une direction nouvelle pour rendre possible l'edu- 
cation et l'amelioration de la race. 

A la lumiere des anciens combats des peuples de la fa- 
mille indo-germanique contre des puissances etrangeres, 
apres avoir suivi les developpements de leur vie raciale 
propre, et repris conscience que le caractere garde tou- 
jours la meme attitude vis-a-vis de l'univers, nous recon- 
naissons, ou mieux, nous sentons le desir de notre gene- 
ration qui repudie le present actuel au nom d'un present 
eternel plein de haine : mettre d'accord la raison et 
la voi.onte avec la direction du courant de l'ame et 
de la race germanique, et si possible, avec le flux de 
cette tradition nordique, qui, de l'hellade et de 
Rome, nous est parvenue intacte. Cela signifte philo- 
sophiquement exprime : donner a la volonte errant, 
aujourd'hui, comme un feu-follet, un grand motif 
conforme a sa cause premiere. 



Si nous constatons ici que l'attitude heroi'que, artisti- 
que constitue l'essentiel, qu'il s'agisse des guerriers, des 
penseurs ou des chercheurs, nous savons egalement que 
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l'heroisme se groupe toujours autour d'une valeur supre- 
me. Et celle-ci a toujours ete l'idee de l'honneur de l'es- 
prit et de l'ame. Mais celui-ci, a toujours combattu, 
comme cela fut le cas dans le monde des corps physiques, 
contre les valeurs des representants d'autres races, con- 
tre les produits du chaos racial. 



II. Amour et Honneur 



Beaucoup de guerres des dix-neuf derniers siecles ont ete 
qualifiers de guerres de religion; la plupart du temps 
avec raison, parfois a tort. Mais le fait que des convic- 
tions religieuses aient pu justifier des combats d'extermi- 
nation montre a quel point on a reussi a eloigner les peu- 
ples germaniques de leur caractere primitif. Respecter 
une Foi etait aussi naturel pour les Germains pai'ens que 
pour les autres Aryens. Ce n'est qu'en pretendant qu'il 
n'y avait point de salut hors d'elle, que l'eglise de Rome 
parvint a durcir le coeur europeen et a susciter inevitable- 
ment dans l'autre camp des combats defensifs qui de- 
vaient provoquer de leur cote un encroutement de l'ame 
parce qu'ils etaient menes, pour des raisons raciales, a 
contre-coeur (Lutherianisme, calvinisme, puritanisme). 
Malgre tout, la plupart des grands chefs de notre histoi- 
re, ont moins combattu heroi'quement pour des theses 
theologiques (Jesus, Marie, la nature du Saint-Esprit, le 
purgatoire, etc..) que pour des valeurs de caractere. Les 
differentes confessions chretiennes declaraient : telle foi, 
tel homme. II etait indispensable et prometteur de succes 
pour chaque eglise que, de cette maniere, la valeur de 
l'homme soit rendue dependante du dogme coercitif , que 
les ames soient intimement liees a leur structure eccle- 
siastique respective. En revanche, la profession de foi 
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nordico-europeenne, consciemment ou non, a toujours 
ete : tel homme, telle foi ; plus precisement encore, telle 
race, tel contenu de foi. Si la croyance protege les va- 
leurs supremes de caractere, alors, elle est authentique 
et benefique ; peu importe de quelles formes le desir hu- 
main l'a enveloppee. Si elle ne le fait pas, si elle reprime 
de fieres valeurs personnelles, alors elle doit etre ressen- 
tie comme funeste par le Germain au plus profond de lui- 
raerae. Ce sont deux valeurs avant toutes les autres, a 
propos desquelles depuis bientot deux mille ans se mani- 
feste le conflit ideologique entre le christianisme et la 
race, entre la theologie et la foi, entre le dogme intole- 
rant et la fierte de caractere, deux valeurs enracinees 
dans la volonte et pour la preponderance desquelles on 
s'est toujours battu en Europe : l'Amour et l'Honneur. 
Elles aspirent toutes deux a etre reconnues comme va- 
leur supreme. Aussi curieux que cela puisse paraitre, les 
eglises voulaient regner par l'amour, les Nordiques vivre 
ou mourir librement dans l'honneur. Les deux principes 
trouverent des martyrs prets au sacrifice. Or, malgre leur 
frequente opposition, on comprit rarement a quel point 
l'Amour et l'Honneur etaient antagonistes. 

Comprendre cela est le privilege de notre epoque. 
C'est une experience mythique, pourtant aussi claire que 
la lumiere du soleil. 

Amour et compassion, Honneur et devoir sont des en- 
tries morales qui, sous des formes exterieures differen- 
tes, representent pour presque toutes les races et nations 
capables d'avoir une culture, les forces animatrices de 
leur vie. Suivant que Ton privilegiait l'amour, au sens ge- 
neral du terme, ou l'honneur en tant que tel, la concep- 
tion du monde et la forme d'existence du peuple concer- 
ne se sont developpees, conformement au principe choi- 
si. En fonction de l'une ou l'autre idee, on jugeait toute 
pensee et tout acte. Mais pour caracteriser une epoque, 
un ideal devait predominer. Nulle part le combat entre 
ces deux idees n'a ete plus tragique que dans les conflits 
entre la race nordique (ou les peuples conditionnes plus 
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ou moins par elle), et le milieu racial et philosophique 
environnant. 

La question se pose : quel motif, avant tous les autres, 
fit que la race nordique se revela constructrice dans le 
domaine de l'ame, de l'Etat, de la culture? Manifeste- 
ment, presque tout ce qui a maintenu le caractere de 
notre race, de nos peuples et de nos Etats, a ete l'hon- 
neur et l'idee, inseparablement liee a lui, du devoir issu 
de la conscience de la liberte interieure. Mais des l'ins- 
tant ou l'amour et la pitie sont devenus preponderants, 
l'epoque de la desagregation raciale et culturelle com- 
menga dans l'histoire de tous les Etats nordiques. 

On preche aujourd'hui jusqu'a satiete l'hindouisme et 
le bouddhisme. La plupart d'entre nous ne connaissent 
pour l'instant de l'lnde que ce que les theosophes et les 
anthroposophes ont bien voulu reveler. Nous parlons 
d'elle comme d'une certaine conception du monde sensi- 
ble, evanescente, enseignant l'amour du prochain et la 
compassion comme ideal supreme. Sans aucun doute, 
cela se justifie dans la philosophic ulterieure qui se perd 
dans l'univers, dans la doctrine du Vedanta - Atman - 
Brahman, dans le bouddhisme aspirant a la delivrance 
des douleurs de cette terre, dans les milliers de maximes 
eparses dans toute la litterature moderne du style : «I1 
n'y a rien qui ne puisse etre accompli par la douceur », 
«Heureux ceux qui se retirent dans la foret apres avoir 
prealablement comble 1'espoir des indigents, et meme te- 
moigne de l'amour a l'egard de son ennemi», etc... Et 
cependant, de ces conceptions pleines d'amour et de 
pitie de l'lnde recente, emergent des conceptions plus 
anciennes, tout- a-f ait differentes, qui ne reconnaissent 
pas pour but unique le bonheur individuel et le rejet de la 
souffrance, mais au contraire l'accomplissement du de- 
voir et l'affirmation de l'honneur. Dans un des plus an- 
ciens chants hindous, le devoir est meme exalte comme 
«sixieme sens interieur»; dans le Mahabarata primitif, 
cette idee est au centre du combat. Le heros Fima, qui ne 
prend part a la guerre qu'a contre cceur, dit qu'il quitte- 
rait son souverain « si mon maitre Juzischthira ne me te- 
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nait avec les chaines du devoir du kshatriya, ne me for- 
cait pas eventuellement a atteindre sans pitie avec ses He- 
ches le cher petit fils». Le puissant Kama dit: 

L'honneur comme une mere repand 
La vie dans le monde, 
Le deshonneur consume la vie 
Meme s'il profite au corps. 

Le roi Duryodhana a ete renverse, contrairement a 
toutes les lois de la guerre et se plaint: 

N'avez-vous pas honte de voir que Fimasen 
A manque a l'honneur en m'abattant ? 



Nous avons toujours combattu loyalement 
et nous gardons l'honneur dans la victoire 
Vous vous etes toujours battus deloyalement 
et la honte pese sur votre victoire. 



Mais j'ai domine la terre 

jusqu'au rivage lointain de la mer 

J'ai bravement affronte l'ennemi 

et meurs maintenant comme un heros 

Je souhaite mourir au service du devoir 

et monte vers les dieux accompagne 

du cortege de mes amis... 

Ces accents de la litterature hindoue sont certaine- 
ment bien differents de ceux que nous avons coutume 
d'entendre, mais, ces extraits, et bien d'autres prouvent 
que l'ancien Hindou aussi (et c'est celui-la qui fit l'lnde) 
ne donnait pas sa vie pour l'amour en soi, mais pour celui 
du devoir et de l'honneur. Un etre perfide etait maudit 
dans l'lnde aryenne, non parce qu'il etait sans amour, 
mais sans honneur. «Plutot renoncer a la vie que perdre 
l'honneur : la perte de la vie n'est ressentie qu'un ins- 
tant, mais celle de l'honneur, jour apres jour», dit un 
proverbe populaire ( 40 ). « Au fond de son coeur, le heros 
espere atteindre son but par son heroi'sme, le lache par sa 
lachete», assure un autre proverbe qui anticipe le juge- 
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ment. On retrouve ce trait de caractere de la nature de 
l'ancien Hindou chez le courageux roi Porus, qui, vaincu 
par Alexandre en combat loyal, demeure pourtant un 
vrai chevalier. Blesse, il ne fuit pas le champ de bataille 
quand tous les autres refluent en desordre : « Comment 
dois-je agir avec toi?» demande Alexandre a l'ennemi 
vaincu. «Traite moi en roi» fut la reponse. «Rien de 
plus?» dit alors le Macedonien. «Dans le terme de roi, il 
y a tout» repond-il simplement. Et Alexandre agrandit le 
royaume de Porus, qui depuis ce jour lui fut un ami fide- 
le. Que ce recit soit historique ou non, importe peu. II 
revele l'echelle des valeurs interieures de l'honneur, de 
la fidelite, du devoir et du courage qui etait commune 
aux deux heros, et manifestement aussi celle du conteur, 
qui, devaient la trouver toute naturelle. 

Cette notion virile de l'honneur a soutenu les royau- 
mes de l'lnde ancienne, fourni les conditions prealables 
d'une solidarity sociale. Mais, lorsque ce sentiment de 
l'honneur fut refoule par des systemes philosophiques ri- 
tualo-religieux, en rapport avec la decomposition racia- 
le, rejetant toutes les contraintes terrestres, apparurent 
des points de vue religieux dogmatiques, puis economi- 
ques, qui firent autorite. Avec la philosophic de l'At- 
man-Brahman adaptee a la vie terrestre, l'Aryen 
(comme je l'ai expose plus haut) renia sa race, done sa 
personnalite, et du meme coup l'idee de l'honneur, epine 
dorsale morale de sa vie. 



Amour et pitie, meme lorsqu'ils pretendent enlacer 
«le monde entier» ne s'adressent qu'a l'etre individuel 
souffrant ou aimant. Mais le desir de soulager les autres 
ou soi-meme de la douleur est un sentiment purement 
personnel ; il ne contient aucun element reellement fort, 
utile a la formation d'un peuple ou d'un Etat. L'amour 
du prochain (ou du plus lointain) peut engendrer des 
actes d'un devouement extreme, mais c'est une force 
psychique qui ne s'adresse qu'a l'individuel et personne 
n'a encore reclame serieusement le sacrifice d'un Etat 
entier, de tout un peuple pour un amour qui ne serait pas 
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en rapport avec le peuple ou l'Etat. Et nulle part encore, 
une armee n'a ete exterminee au nom de 1'amour. 

La vie athenienne nous apparait beaucoup plus douce 
que celle de l'Inde ancienne. Pourtant, son histoire evo- 
que des actes heroi'ques ; mais ceux-la ont un fondement 
plutot esthetique (cf. Livre II). Les trois cents Spartiates 
des Thermopyles font neanmoins figure de symbole de 
1'honneur et de l'accomplissement du devoir. Rien ne te- 
moigne mieux pour nous, Europeens, de la force qui 
nous anime, que nos tentatives pour restaurer la vie grec- 
que, qui fut longtemps considered comme un modele his- 
torique. Nous ne pouvions pas du tout nous representer 
les Hellenes autrement qu'animes par des sentiments 
d'honneur et de devoir... On mit longtemps a se convain- 
cre de la mollesse de la vie grecque sur ce plan. Le Grec, 
doue de beaucoup d'imagination, attribuait peu d'impor- 
tance a sa parole dans la vie courante, il reconnaissait a 
peine la stricte valeur juridique d'un serment solennel. 
Nous decouvrons la la partie la plus vulnerable du carac- 
tere grec, c'est-a-dire la porte par laquelle le Proche- 
Orient commergant et fraudeur allait penetrer, de telle 
sorte que plus tard la faussete et le mensonge se melan- 
gerent constamment a la vie grecque. Cela faisait dire a 
Lysandre : «On trompe les enfants avec des des (cubes), 
les hommes avec des serments». Malgre tout, le vrai 
Grec etait penetre d'un sentiment de liberte qui etait 
ancre, sans aucun doute, dans le sentiment de 1'honneur. 
La mise a mort des femmes et le suicide des vaincus dans 
une bataille n'etaient pas rares. Euripide enseigne enco- 
re : «Ne te laisse pas reduire en esclavage, tant qu'il t'est 
possible de mourir libre». L'acte des Phociens qui entou- 
rerent d'un mur de bois, avant la bataille, ceux qui res- 
taient avec l'ordre d'y mettre le feu en cas de defaite, 
reste un temoignage heroi'que d'une forte puissance sym- 
bolique. Les descendants de Zakinthos prefererent mou- 
rir dans les flammes plutot que de tomber entre les mains 
des Pheniciens. Meme beaucoup plus tard ( 200 avant 
l'ere chretienne), on trouve des temoignages d'un he- 
roi'sme mystique; par exemple celui d'Abydos, qui assie- 
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gee par Philippe le Jeune, ne se rendit pas, mais vit ses 
hommes poignarder femmes et enfants, se precipiter 
dans les citernes, apres avoir detruit la ville par le feu. 
On trouve la meme exaltation de la vie, de la liberte et 
de 1'honneur chez les femmes de la Grece classique, lors- 
qu'il s'agissait de les proteger du viol. Ainsi Eurydice se 
pend, sur le conseil de sa propre mere. Apres son ecrase- 
ment au IIP siecle, la femme et les deux filles du souve- 
rain d'Elis se pendent. 

II faut toutefois avouer que le caractere statique de la 
vie grecque dependait moins de leur nature, que de leur 
sens de la Beaute, ce qui eut pour consequence fatale, 
1 'incoherence politique. 

Grace a Alexandre, la discipline s'empara a nouveau 
de la vie grecque a predominance esthetique, domaine 
qui faisait prendre conscience de la diversite raciale. 

Alexandre n'avait pas pour but une monarchic univer- 
selle, et encore moins un melange des peuples ; il voulait 
seulement unir sous sa souverainete les Perses et les 
Grecs racialement parents, pour prevenir de futures 
guerres. II percut les traits dominants et les valeurs de ca- 
ractere des couches superieures perses comme etant con- 
formes a sa conception macedonienne du devoir. C'est 
pourquoi il ne confiait de pouvoir de commandement 
qu'a des chefs macedoniens ou perses; les Semites, les 
Babyloniens et les juifs etaient elimines en toute cons- 
cience. Apres la mort d'Alexandre, ses successeurs s'ef- 
forcerent d'imposer dans leurs pays et provinces, son 
type politique. Un autre heros antique, le borgne Anti- 
gonus se distingue ici. II tomba a quatre vingts ans dans 
un combat contre les heritiers « legitimes » ne pouvant 
pas obtenir l'unite souhaitee de l'empire. Mais les greffes 
de culture nordico-macedonienne ne furent pas assez du- 
rables. Elles propagerent, il est vrai, la science grecque, 
l'art et la philosophic, mais elles ne possedaient pas la 
force de creer des types, d'imposer leur notion de 1'hon- 
neur. Le sang etranger asservi l'emporta; le temps de 
l'Hellenisme bellatre et sans caractere, commenca. 



140 



Les Vikings, fondateurs d'Etats 



Si quelque part la notion de l'honneur a ete le centre 
de toute l'existence, c'est bien dans l'Occident nordique 
germanique. Avec une souverainete unique dans l'His- 
toire, le Viking y fit son entree. A chaque accroissement 
de population, l'indomptable sentiment de liberte proje- 
ta dans le monde une vague nordique apres l'autre. 
Somptueusement prodigue de son sang et heroi'quement 
insouciant, le Viking fonda des Etats en Russie, en Sid- 
le, en Angleterre et en France. La regnait des instincts 
raciaux primitifs sans contrainte, ni discipline, non entra- 
ves par des reflexions pedagogiques ou par un ordre 
moral ou legal precis. 

La seule chose qui comptait pour le Nordique etait la 
notion de l'honneur personnel. Honneur et liberte pous- 
saient chacun a partir loin vers les pays ou il y avait de la 
place pour devenir le maitre, ou les faisaient combattre 
dans leurs fiefs et forteresses jusqu'a la mort pour preser- 
ver leur independance. L'insouciance geniale, l'absence 
de toute consideration commerciale fut le trait fonda- 
mental du Nordique quand il apparut dans toute l'Euro- 
pe, bouleversant l'Histoire, malgre sa juvenile impetuo- 
site sauvage. Des petits groupes se rassemblerent autour 
de certains individus. Ainsi, petit a petit, s'instauraient 
certaines regies de vie sociale, puisque finalement par- 
tout une migration, etait suivie d' une sedentarite 
paysanne (ce caractere rural disparut rapidement dans le 
sud, corrode par le faste oriental de l'administration). 
On decouvrirait difficilement dans l'Histoire un second 
exemple dans lequel la conduite d'un peuple serait aussi 
purement et totalement determinee par une unique va- 
leur supreme : toute puissance, tout bien, toute obliga- 
tion, toute action est au service de l'honneur ; la vie y est 
au besoin sacrifice sans hesitation et sans sourciller. 
Dans la poesie se reflete a quel point la loi de l'honneur 
regne sur la vie et, principe fondamental, traverse le 
monde de la legende : aucun autre mot ne s'y trouve 
aussi souvent que l'honneur. C'est pourquoi l'univers 
nordique heroi'que, malgre son sauvage dechirement et 
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son subjectivisme debordant, presente une telle unite de 
nature et de destin ? ( 41 ) 

II est agreable de trouver ce jugement dans les milieux 
universitaires allemands qui j usque la etaient empetres 
dans un esthetisme a la grecque. Cela touche le nerf du 
destin de toute notre histoire. Tout notre avenir alle- 
mand, europeen meme, dependra de la facon d'appre- 
cier le sentiment de l'honneur. L'ancien Nordique a pu 
agir brutalement ; mais au fond de son coeur, attache a 
l'honneur, il regnait une atmosphere pure, meme dans le 
combat et la mort. La guerre pouvait etre menee avec 
violence, mais etre responsable de ses actes etait le pre- 
mier souci du Nordique (Krieck). Ce sentiment de res- 
ponsabilite exige de tous, individuellement, etait le 
moyen le plus efficace pour lutter contre la deliquescen- 
ce morale, cette hypocrite decomposition des valeurs, 
qui au cours de 1'histoire occidentale nous a assaillis sous 
differentes formes d'humanitarisme comme une tentati- 
ve ennemie de subversion. Tan tot, on appelait cela de- 
mocratic, tan tot compassion sociale, tantot humilite et 
amour. L'honneur personnel du Nordique exigeait du 
courage et de la maitrise de soi. II ne bavardait pas des 
heures durant avant chaque combat comme le heros 
grec, il ne criait pas comme ceux-ci quand il etait blesse, 
mais son sentiment de l'honneur commandait l'impassi- 
bilite et le recueillement. Vu sous cet angle, c'est le Vi- 
king qui est reellement l'homme de culture, et le neo- 
grec, esthetiquement accompli, est le barbare arriere, 
prive de centre de reference. Le mot de Fichte, «la vraie 
culture est celle du caractere », definit notre veritable es- 
sence nordique vis-a-vis d'autres cultures dont la valeur 
supreme n'est justement pas le caractere (ce qui est pour 
nous l'equivalent de l'honneur et du devoir), mais une 
autre valeur, une autre idee autour de laquelle tourne 
leur vie. 

Les destinees des peuples occidentaux, dependant au 
cours des temps de differentes circonstances, se sont de- 
veloppees tres diversement. Partout ou domine le sang 
nordique, on retrouve le sentiment de l'honneur. Pour- 
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tant, il se melange aussi avec d'autres ideaux. Cela se 
voit, en anticipant sur la suite de l'ouvrage, dans les his- 
toires populaires. En Russie, les idees d'«eglise», de 
« sentiment religieux» sont de venues monnaie courante. 
La plus violente attitude criminelle est enveloppee des 
voiles pieux (par exemple, dans YIdiot de Dostoi'evski, 
l'homme qui assassine pour une montre en argent, dit 
une priere auparavant). Le Russe parle de sa patrie 
comme de «Siojataja Rossija», c'est-a-dire, Sainte Rus- 
sie. Le Francais envisage la vie du point de vue estheti- 
que, c'est pourquoi son pays est pour lui «la belle 
France ». De meme, l'ltalien. L' Anglais est fier du deve- 
loppement historique logique de son pays, de ses tradi- 
tions, de ses coutumes solidement etablies; de ce fait, il 
admire sa «vieille Angleterre». Chez nous par contre, 
malgre de nombreuses caracteristiques profanes, on 
parle toujours avec la meme ardeur de la fidelite alle- 
mande, ce qui prouve que notre essence metaphysique 
ressent toujours «l'honneur» comme le pole autour du- 
quel elle s'ordonne. 

En fin de compte, l'honneur a ete l'enjeu du combat qui 
dure depuis des millenaries ; l'Europe nordique s'est re- 
trouvee en face du sud romain arme et finalement a ete 
asservie au nom de la religion et de l'amour Chretien. 

2. 

II est hors de doute que, meme sans l'intervention armee 
du christianisme judeo-romain, a un moment de l'histoi- 
re germanique, l'age mythologique se fut termine. La 
symbolique naturelle aurait cede sa place a un nouveau 
systeme moral et metaphysique, a une nouvelle forme de 
croyance. Mais celle-ci aurait eu indiscutablement le 
meme contenu spirituel et l'idee de l'honneur pour 
theme et mesure. Or, avec l'eglise chretienne, une autre 
valeur spirituelle s'imposa et revendiqua la premiere 
place : l'amour, dans le sens d'humilite, de misericorde, 
de soumission, d'ascetisme. Aujourd'hui, il est clair pour 
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tout Allemand sincere que cette doctrine, visant unifor- 
mement toutes les creatures du monde, a porte un coup 
sensible a l'ame de l'Europe nordique. Le christianisme, 
tel qu'il s'est developpe en systeme, a meconnu l'idee de 
race et de peuple, parce qu'il representait l'union forcee 
de differents elements. Il ignorait aussi lhonneur, car 

POURSUIVANT DES BUTS DE PUISSANCE, IL NE CHERCHAIT PAS 
SEULEMENT L'ASSERVISSEMENT DES CORPS, MAIS AUSSI CELUI 

des ames. II est alors significatif que le veritable amour 
n'ait justement pas pu s'imposer dans l'organisation de la 
jeune eglise. Des le premier jour de sa construction, 
cette derniere, aussi bien au niveau structurel que 
dogmatique, a ete fondamentalement et consciemment 
intolerante, (pour ne pas dire remplie de haine), recu- 
sant tous les autres systemes. Ou elle le pouvait, elle a 
procede a coup d'excommunications, de bannissements, 
de bucher, de fer et de poison pour s'imposer seule. 
Nous devons constater ce fait en faisant abstraction de 
tout jugement moral ; meme les ecrivains catholiques 
modernes ne le contestent plus. II prouve plus que tous 
les autres qu'aucune force creatriee de type n'est inhe- 
rente a l'idee d'amour : car ^organisation meme de la 
« religion de l- Amour » a ete faite sans amour. D'au- 
tres puissances creatrices de type s'en preoccupaient 
meme davantage qu'elle. Comme Dollinger en temoi- 
gne, les anciens Goths toleraient la foi catholique comme 
une autre et manifestaient pour cette croyance le meme 
respect que pour d'autres ; cela disparut partout ou vain- 
quirent l'esprit de Boniface et la loi de l'« Amour » im- 
posee par la force ( 42 ). II n'est pas facile pour un Alle- 
mand de juger negativement le systeme etrusco- judeo- 
romain, car quelle que soit la maniere avec laquelle 
celui-ci a pu etre construit, il a ete ennobli par le sacri- 
fice de millions de germaniques. lis ont accepte globa- 
lement ce qui etait etranger et ce qui plaisait a leurs 
ames ; ils ont fait peu de cas du premier, et developpe 
passionnement le second. Ils ont su imposer a l'ensemble 
quelques valeurs nordiques. Neanmoins, c'est aujour- 
d'hui une exigence de l'honnetete, a l'aube d'un immen- 
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se tournant moral, d'examiner ce que Rome a fait en fa- 
veur ou au detriment de la vie, en fonction de l'Europe 
germanique le plus authentique. Nous ne jugerons pas 
avec une malveillance personnelle, mais nous jetterons 
un coup d'oeil d'ensemble sur les grandes tensions et de- 
charges d'une histoire de plus de deux millenaires. Nous 
rechercherons les valeurs psycho-raciales conditionnant 
ces bouleversements. Nous verrons alors que les Ger- 
mains ont ete engages dans un combat de meme nature 
que les Grecs et les Romains. Aucune grande vague de 
peuples nordiques ne pouvaient echapper a cette lutte, 
car elles emportaient dans leur reflux les valeurs psychi- 
ques asiatiques qu'elles avaient autrefois vaincues et l'ef- 
fectif humain qui personnifiait ces valeurs. Elles les por- 
taient a travers l'Hellade, par dessus les Alpes, par des- 
sus les frontieres de l'espace vital germanique, par mo- 
ment, au coeur meme de la race nordique. 

Si Ton recherche les causes de ce succes, on decouvre 
qu'a cote de la superiorite technique de l'ancien sud et 
d'une crise religieuse des Germains (qui, seules, n'au- 
raient pas explique une si durable victoire), l'appel a la 
generosite germanique fut une des conditions les plus ca- 
pitales. Cette magnanimite que Siegfried personnifie 
pour toujours supposait, chez l'adversaire, le meme sens 
de l'honneur et l'honnetete dans le combat. Aussi, a 
cause de cette candeur, de cette droiture, le Germain ne 
pouvait admettre le contraire, ce qui lui infligea au cours 
de son histoire plus d'une lourde defaite : autrefois, 
quand il commenca a admirer Rome, plus recemment 
quand il accorda Emancipation aux juifs et done que le 
poison eut les memes droits que le sang sain. Ironie du 
sort, l'admiration pour Rome, entraina, ironie du sort, 
les effroyables guerres de religion, la guerre de Trente 
Ans qui amena l'Allemagne au bord de l'abime, tandis 
que la liberation des juifs se traduit par les resultats ac- 
tuels, ou Ton voit le corps empoisonne du peuple alle- 
mand se tordre dans les plus terribles convulsions. Les 
deux forces qui nous sont hostiles continuent d'en appe- 
ler chez nous a la generosite de ce corps gravement mala- 
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de ; elles lui demandent d'appliquer sa « justice », pre- 
chent l'amour pour tout etre humain et s'evertuent a de- 
truire definitivement tout ce qui existe encore de resis- 
tance de caractere. 

Une victoire totale de cet « humanitarisme » aurait les 
memes consequences que celle du Proche-Orient rem- 
portees autrefois sur Athenes et Rome. Ce Proche- 
Orient, jadis ennemi mortel de l'etrusco-pelasgo- 
judai'sme est devenu le principal representant de ces 
puissances, apres l'effondrement des valeurs primitives 
de l'ancienne Rome, grace a la decomposition physique 
et a la predication de l'humanite indifferenciee et de l'a- 
mour. Mais la doctrine de l'amour, meme sous son as- 
pect le plus seduisant, n'etait pas une force creatrice de 
type, mais une puissance destinee a faire fondre toute re- 
sistance. 

L'eglise romaine, elle-meme, systeme de dressage des 
ames, ne pouvait et ne devait pas connaitre l'amour pour 
s'etablir et se maintenir en tant que force civilisatrice. 
Mais elle pouvait developper sa politique de force a l'ai- 
de de l'amour. Une fois que la conscience de la person- 
nalite, la solide idee d'honneur et celle de devoir sont 
transformees en humilite et don de soi empli d'amour, 
l'instinct de resistance, contre la force organisant et con- 
duisant ses fideles, est brise. « Un seul troupeau et un 
seul berger » ; pris au pied de la lettre, comme on l'exi- 
geait, cela a ete le plus clair defi lance a l'esprit germani- 
que. Si cette idee avait totalement triomphe, l'Europe ne 
serait aujourd'hui qu'une masse de centaines de millions 
d'hommes sans caractere, gouvernes a l'aide d'une peur 
du purgatoire et des tourments eternels de l'enfer soi- 
gneusement entretenue, paralysee par « l'amour » dans 
le combat pour le sentiment de l'honneur, les meilleurs 
etant au service d'une bienfaisance « humanitaire », de 
la « charite ». C'est l'etat auquel aspirait le systeme ro- 
main, auquel il devait tendre s'il voulait se maintenir en 
tant que tel, comme puissance politique et spirituelle. 

Je ne tiens pas a ecrire ici une histoire des dogmes. II 
faut seulement decrire un systeme logique avec lequel 
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(en ce qui concerne son essence) un Nordique en eveil 
doit finir par entrer serieusement en conflit spirituel. Ou 
bien il se soumettra a ce systeme totalement (comme cela 
fut le cas temporairement au Moyen-age) ou bien il le re- 
jettera par principe, dans son coeur et dans sa conscien- 
ce. Dans le premier cas, une unite exterieure sera attein- 
te pour une courte periode, mais elle se brisera car elle 
est impossible organiquement comme le montrent les 
grands combats de Witukind a Dollinger. Dans le second 
cas, la voie est libre pour une veritable culture organique 
et une vraie foi conforme au sang et a la race. Les der- 
niers siecles ont ete sous le signe d'un compromis sans 
style qui ne touchait a aucune question philosophique 
fondamentale, mais seulement a des rapports de force 
politique et d'organisation. 

Le christianisme romain elimine significativement au- 
tant que possible la personnalite de son fondateur pour 
mettre a sa place la hierarchie d'un clerge puissant et do- 
minateur. Certes, Jesus est considere comme ce qu'il y a 
de supreme et de plus sacre, comme la source de toute 
foi et de toute grace, mais cela ne sert qu'a ceindre l'egli- 
se qu'il incarne d'une aureole d'eternite et d'inviolabili- 
te. Car entre Jesus et les hommes s'interposent la hierar- 
chie ecclesiastique et ses serviteurs affirmant que la seule 
voie vers Jesus passe par Rome. Et comme le royaume 
de Jesus n'est pas de ce monde, les hommes ne sont en 
relation qu'avec ses « representants » sur terre qui ont 
plein pouvoir pour lier ou delier pour l'eternite. L'ex- 
ploitation de la foi en Jesus-Christ (le « Christ souve- 
rain » comme le qualifie l'auteur de I'Heliand) au profit 
de la puissance politique d'un clerge se deifiant lui- 
meme, caracterise Rome ; elle rappelle ce que firent, 
sous d'autres appellations, les pretres politiciens d'Egyp- 
te, de Babylone ou d'Etrurie. 

Pour renforcer l'autorite des dogmes et decrets prote- 
geant la puissance ecclesiastique, on elabora une dialec- 
tique religieuse faisant remonter de 1500 ans, aux evangi- 
les, tous les textes religieux, en ayant soin de preciser 
neanmoins que 1'Eglise seule possede le droit de promul- 
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guer des dogmes infaillibles. La foi catholique et sa dissi- 
dence protestante apparaissent aujourd'hui comme des 
phenomenes historiques. On en voit nettement le debut 
et meme la fin. L'edifice est acheve, chaque solive a son 
pilier, les edits dogmatiques ont tous trouve leurs justifi- 
cations. « Main tenant tout est devenu rigide » ; on peut 
done parler de l'edification, sans risquer d'interpreter 
faussement un phenomene, qui serait encore en action, 
en fonction de ses grandes forces motrices. 

Le docteur Adam, eminent ecrivain catholique, assu- 
re : « Le catholicisme est different du christianisme pri- 
mitif, il est meme aussi peu identifiable au message du 
Christ, qu'un chene adulte Test au petit gland » ( 43 ). 
L'outrecuidance publiquement consacree de Rome 
(l'oeuvre porte le cachet de l'lmprimatur) vis-a-vis de 
Jesus est exprimee sechement et toutes les glorifications 
du Christ par la suite ne servent, comme nous l'avons dit 
precedemment, qu'a accroitre le pouvoir souverain du 
pape, non le message du Christ, le « petit gland ». Le 
service ecclesiastique repose tout entier entre les mains 
du pretre, qui par l'imposition des mains devient le re- 
presentant du pouvoir apostolique. Pour justifier cette 
organisation, on cite le mot que Jesus aurait adresse a 
Pierre : « Tu es Pierre, et sur cette pierre, je batirai mon 
eglise » (Mathieu 16, 18-19). Ces paroles sont une super- 
cherie, car comme on peut le prouver, elles ont ete in- 
ventees par un fidele serviteur de l'eglise chretienne et 
ajoutees beaucoup plus tard dans le corps des textes ori- 
ginaux ( 44 ). Cela n'empeche naturellement pas celles-ci 
d'etre repetees inlassablement sur toute la terre comme 
etant le message du Christ. « Quand le pretre catholique 
proclame la parole de Dieu, ce n'est pas un simple hu- 
main qui s'exprime, mais le Christ lui-meme ». Par cette 
affirmation, l'autodeification du pretre est elevee a hau- 
teur d'un dogme dont on mesure l'arrogance quand on 
sait que si un dirigeant quelconque osait « faire du pau- 
vre moi le porteur du message du Christ », Rome devrait 
immediatement prononcer l'anatheme : « et, elle le pro- 
noncerait meme si un ange descendait du ciel, et ensei- 
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gnait autre chose que ce qu'elle tient des apotres ». 
(Adam). 

La derniere elimination de 1'independance humaine, 
au profit de simagrees schematiques, s'accomplit dans les 
sacrements : « la grace sacramentelle n'est pas produite, 
creee par les efforts personnels moraux et religieux de 
celui qui reeoit le sacrement, mais bien plus par l'execu- 
tion objective du signe sacramentel lui-meme ». Par la 
est requis l'aneantissement de la personnalite, sa futilite 
proclamee en tant que « dogme religieux ». La publicite 
d'une telle exigence n'aurait jamais pu etre faite au mi- 
lieu d'un peuple qui, insouciant de toute autre chose, au- 
rait place courageusement l'honneur, l'honneur person- 
nel, celui du clan, de la race, du peuple, au centre de 
toute son existence. Cela n'est devenu possible que par 
le remplacement habile de la notion de l'honneur par 
l'« amour », suivie de l'humilite et de la soumission. Le 
« signe sacramentel » aurait done ete « fixe » par Jesus 
lui-meme ; cela nous montre avec quelle insouciance 
l'Histoire est faconnee » et « l'edifice religieux » cons- 
truit. 

Maintenant, on comprend que ces versions precises 
d'une doctrine, en fin de compte magique, ne pouvaient 
etre implantees en Europe sous cette forme un peu seche 
meme apres le refus de reconnaitre l'honneur comme 
idee directrice universelle. Les us et coutumes du Nordi- 
que, dictees par le sang et sa mentalite chevaleresque ne 
pouvaient etre supprimees, meme par le feu ou l'epee. 
Alors le christianisme entreprit d'incorporer des symbo- 
les populaires prechretiens dans le systeme pretendu- 
ment deja acheve « avant le christianisme primitif » 
(« l'Eglise (chretienne) est deja la, virtuelle, en germe, 
avant (!) que Pierre et Jean ne deviennent croyants ». 
Adam). 

La croyance en Odin-Wotan etait, a dire vrai, mouran- 
te, mais les bosquets sacres dans lesquels « le Wode » 
etait honore, restaient le but du pelerin germanique. 
Toutes les destructions des chenes de Wotan et les im- 
precations contre l'ancienne foi ne servaient a rien. 
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Alors les martyrs et les saints Chretiens prirent la place 
du dieu ; saint Martin, par exemple dont le manteau et le 
cheval etaient aussi les attributs de Wotan. Les bosquets 
sacres, sieges du dieu a l'epee, devinrent les lieux privile- 
gies ou les pelerins allemands viennent encore aujour- 
d'hui venerer Martin, saint de la guerre (cf. la chapelle 
du trou de l'epee...). Saint Georges et saint Michel sont 
aussi d'anciens dieux nordiques christianises par un 
changement de nom et qui par ce « bapteme » furent 
soumis a l'administration romaine. La « diabolique » 
Venus se transforma en sainte Pelagie ; Donar-Thor, 
dieu du tonnerre et des nuages, devint saint Pierre, le 
gardien du del ; Wotan, sous sa forme de chasseur sau- 
vage, se transforma en saint Oswald et le saint protec- 
teur, Widar, que Ton trouve sur les chapiteaux et sculp- 
tures sur bois dechirant le loup de la mort (cf . le cloitre 
de Berchtesgaden) n'est autre que Widar qui veut sauver 
Odin avale par le loup Fenrir et qui tue le monstre. La 
comparaison avec Jesus s'impose. Meme le pieux Hraba- 
nus Maurus, le plus erudit des theologiens allemands, a 
la fin du VHP siecle, fait du chateau celeste la demeure 
du dieu chretien, representation qui n'est pas issue de la 
Bible, mais de l'ame heroi'que de l'ancienne Germanic 

Le I er mai, les anciens Germains celebraient la nuit de 
Walpurgis, debut des douze nuits sacrees du solstice 
d'ete. C'etait le jour des noces de Wotan avec Freya. 
Aujourd'hui, le premier mai est la fete de sainte Walpur- 
ge. Toutes les coutumes sont vilipendees, presentees par 
l'Eglise comme de la magie, des sortileges, etc... et de 
cette maniere la symbolique naturelle est transformee en 
tapage demoniaque oriental. 

A Regensburg (dans l'eglise des dominicains), un cali- 
ce est conserve ; e'est une « coupe sur un pied de cuivre 
dore dans lequel on buvait seulement le « jour froid » de 
la Saint Jean ». Telle etait l'ancienne facon de presenter 
le vin consacre pour l'eucharistie (proposee par Rome 
sous les deux formes jusqu'au XIIP siecle) du 27 decem- 
bre, la fete succedant au solstice d'hiver. Et en souvenir 
des antiques philtres d'amour, on sert encore aujour- 
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d'hui le vin dans le « crane de saint Sebastien » (par 
exemple, a Ebersberg en Haute Baviere). Ces elixirs de 
chance et d' amour sont des coutumes ancestrales en 
hommage a saint Martin et saint Etienne (reminiscences 
pai'ennes). Le pieux catholique Johann Nepomuk Sepp 
dit : « Rome interdit aux profanes l'usage de la « coupe 
du Christ », mais le peuple n'a pas voulu se laisser dero- 
ber l'antique coupe paiienne ». 

Avec les coutumes, les chants et les images se sont 
transformed. Saint Oswald figure dans le livre des Saints 
de 1488. II est assis sur un trone, en costume royal, le 
front ceint d'une couronne. Autour de lui volent les deux 
corbeaux de Wotan. Seuls la palme et le baton de berger 
sont des accessoires Chretiens. Sous le nom de Saint 
Oswald, c'est Odin que Ton honore encore aujourd'hui 
et il a ses sanctuaires, a Traunstein par exemple, mais 
aussi dans le Bas-Rhin, en Hollande, en Belgique... 
Meme la legende de Sainte Affliction est une reminiscen- 
ce d'Odin qui, selon l'Edda, se suspendit, blesse par son 
propre coup de lance, pendant neuf nuits a un arbre 
« agite par le vent ». La figure d'un homme barbu cruci- 
fie (Odin ou Donar) qui jette un Soulier dore a celui qui 
l'implore revient dans beaucoup de vieilles representa- 
tions et comme theme de plusieurs chants. Cette figure 
est de venue, par un curieux detour, la sainte Affliction 
chretienne. 

Et Rome dut se resigner a faire chevaucher ses saints, 
a les envoyer brandissant la lance ou l'epee au combat 
contre des dragons ou d'autres ennemis pour conquerir 
gloire et honneur, ou bien delivrer des vierges captives 
d'un malfaisant. Roland et saint Georges, par exemple, 
ces deux piliers du christianisme europeen, incarnent ce 
processus de maniere typique. Progressivement ils furent 
remplaces par 1'image de Marie : a la place du symbole 
de l'honneur vint celui de « l'amour ». 

Les dieux nordiques etaient des figures lumineuses, 
portant lance et couronne rayonnante, croix simple et 
croix gammee, les symboles du soleil, de la vie ascendan- 
te fertile. II est certain que Ton trouve ces symboles en 
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Grece, a Rome, a Troie, en Inde, apportes depuis bien 
plus de 3000 ans avant l'ere chretienne, par les vagues de 
peuples nordiques. II est demontrable que bien avant le 
troisieme millenaire precedant l'ere des poissons, les va- 
gues de peuples nordiques apporterent ces signes dans 
ces contrees. Munitius Felix s'emporte contre la croix 
paienne jusqu'a ce que finalement le gibet romain (en 
forme de T) sur lequel Jesus fut crucifie, fut assimile a 
cette croix qui, de la sorte, fut christianisee et que le so- 
leil pai'en, la croix solaire, apparaisse sur les tetes des 
martyrs et apotres en signe de saintete ( 45 ). Et l'eclair, la 
lance, devient symbole de souverainete. C'est pourquoi 
le « dieu cavalier » a la lance apparait toujours sur les 
monuments et dessins Chretiens : c'etait Wotan, l'eternel 
voyageur qui, sur son cheval, traversait l'histoire de la 
chretiente. Sous de multiples figures, ce dieu vit et agit 
sous la forme de saint Oswald, saint Georges ou saint 
Martin, sous celle du cavalier a la lance ou meme celle de 
sainte Affliction, dans les pays catholiques ; et invisible, 
il se manifeste encore de nos jours, dans l'ame du peuple 
de Basse-Saxe sous le nom de « Wode ». « Aussi long- 
temps que vit un peuple, ses dieux sont immortels » dit 
A. Dietrich ( 46 ). Ce fut la vengeance de Wotan, apres sa 
chute. Jusqu'a ce que Balder ressuscite et se proclame le 
sauveur du monde. 

On s'est profondement indigne a Rome (et aussi a Wit- 
tenberg) contre cette force originelle de la vieille tradi- 
tion nordique que meme Boniface et ses successeurs ne 
purent, jusqu'a ce jour, totalement aneantir. Mais on ne 
pouvait rien faire d'autre que de glorifier les autres figu- 
res divines comme saints Chretiens et transmettre leurs 
traits de cette maniere ( 47 ). 

Et les fetes de l'eglise chretienne furent celebrees aux 
memes dates que celles du peuple primitif : la fete de la 
deesse de la fecondite Ostara devient celle de la resurrec- 
tion, celle du solstice d'hiver, desormais la naissance de 
Jesus. Ainsi les principales manifestations de l'eglise 
catholique en Europe du nord sont influencees par la 
race nordique. Le grotesque de la situation reside dans le 



152 



Le nordisme dans le catholicisme 



fait que, cedant a la necessite, elle se croit merveilleuse 
et tire precisement vanite de la richesse de « sa » vie spi- 
rituelle. Tres serieusement, le dogme ecclesiastique de la 
foi forcee declare que chaque particularite nationale 
trouve place dans le systeme christiano-romain, que 
toute piete, qu'elle qu'elle soit, est sous sa protection ; 
« que nulle part la liberte personnelle de conscience reli- 
gieuse n'est mieux garantie » que dans l'eglise catholique 
(Adam). C'est naturellement une falsification de faits 
parlant clairement d'eux-memes. De Boniface a Louis le 
Pieux, qui s'efforcait d'extirper radicalement tout ce qui 
etait germanique, en passant par les neuf millions d'here- 
tiques extermines, on ne constate, jusqu'au concile du 
Vatican, (en fait, jusqu'a aujourd'hui), qu'une unique 
tentative pour imposer une foi unitaire implacable (uni- 
tarisme), et instituer un seul moule, une seule et meme 
doctrine dogmatique, une langue et un rite uniques pour 
les nordiques, levantins, negres, chinois et esquimaux 
(cf. le congres eucharistique de Chicago, en 1926, ou un 
eveque negre celebrait la messe). Depuis 2000 ans, le 
sang eternel de toutes les races et peuples se souleve con- 
tre une pareille entreprise. Mais l'idee d'une eglise re- 
gnant sur tout Funivers est semblable a celle d'une mo- 
narchic mondiale ayant exerce une influence hypnotisan- 
te sur de fortes personnalites d' Alexandre a Napoleon. 
Et comme cette derniere idee a autrefois assujetti des 
millions d'etres sous son joug, la premiere voudrait faire 
de meme sans pourtant reussir integralement. C'est 
pourquoi, les grands hommes du debut du Moyen-age 
considererent l'eglise romaine comme une alliee, tout au 
moins comme une aide pour la realisation de leurs ro- 
mantiques projets de puissance. Celle-ci voyait de son 
cote, dans le bras seculier arme, un moyen de frayer une 
route libre a son esprit. Juge sur les mobiles interieurs, 
ce combat etait essentiellement une lutte pour la prepon- 
derance de ce qui devait etre considere comme valeur su- 
preme metaphysique et morale : amour, humilite, re- 
noncement, soumission ou honneur, dignite, affirmation 
de soi, fierte. 
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II ne faut jamais oublier que l'amour ne fut demande 
qu'aux fideles et aux degres inferieurs du systeme ro- 
main, et seuls ceux-ci le pratiquerent ; le pouvoir romain 
avait besoin pour durer et attirer de fortes natures, d'e- 
clat, de puissance, de violence sur les ames et les corps 
des hommes. II ne fait pas de doute que, par ce systeme, 
un grand esprit de sacrifice a ete obtenu : ce que l'eglise 
catholique appelle avec fierte sa « charite ». Or, c'est 
precisement ici, dans sa plus belle manifestation humai- 
ne que Ton va distinguer une immense difference dans 
l'estimation et l'effet de deux actions apparemment iden- 
tiques. Comme la grace divine ne peut etre dispensee 
que par Rome, de meme le bienfait et la misericorde 
sont seulement un cadeau de l'« Eglise » concede aux 
malheureux, aux pecheurs. C'est la une propagande tres 
machiaveliquement calcule pour capter la confiance d'un 
homme brise dans le but de l'attacher a une sphere de 
pouvoir, pour lui faire sentir sa nullite absolue devant le 
dieu unique dont la puissance est representee par la hie- 
rarchie ecclesiastique triomphante. Mais il manque a ce 
raisonnement tout ce que nous qualifions de sentiments 
chevaleresques. Dans le cadre d'un peuple nordique de- 
termine par la notion de l'honneur, il faudrait presenter 
l'assistance accordee par une communaute a un etre 
tombe dans la misere, non au nom de l'amour condes- 
cendant et de la misericorde, mais au nom de la justice et 
du devoir. Cela n'aurait pas pour consequence une humi- 
lite servile, ni une destruction de la personnalite, mais 
son renforcement, un redressement interieur, c'est-a- 
dire le reveil de la conscience de l'honneur. 

La compassion enseignee par l'eglise chretienne appa- 
rait aussi sous une forme nouvelle dans l'« humanite » 
maconnique et a abouti a la plus grande devastation de 
toute notre vie. Dominee par le dogme de l'amour sans 
bornes, de l'« egalite de tous les hommes devant Dieu », 
et par la doctrine democratique des droits de l'homme, 
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qui ne tient aucun compte de l'idee de race et qui ne s'ap- 
puie sur aucune idee d'honneur enracinee dans une na- 
tion, la societe europeenne est pratiquement devenue 
une societe protectrice du sous-homme, malade, invali- 
de, criminel et pourri. La « charite » associee a 
l'« humanitarisme » sont devenus des doctrines qui mi- 
nent toutes les lois et coutumes d'un peuple et d'un Etat, 
et elles se sont opposees a une nature qui se venge au- 
jourd'hui. Une nation attachee essentiellement a l'hon- 
neur et au devoir ne conserverait ni faineants, ni crimi- 
nels mais les eliminerait. Cet exemple nous revele que ce 
schema antiracial si soucieux d'unite va de pair avec un 
subjectivisme malsain, tandis qu'une communaute socia- 
le et nationale soudee par les deux grands principes he- 
roi'ques (Honneur et Devoir) doit s'efforcer, par esprit 
de justice, de supprimer la misere exterieure et, animee 
d'une ferme volonte d'education, de developper la cons- 
cience de valeur de l'individu : necessairement, elle de- 
vrait eliminer ceux qui sont incapables, en raison de leur 
race ou de leur etat d'esprit, d'adopter le style de vie nor- 
dique. Ce double resultat est obtenu quand 1'honneur est 
considere comme la valeur supreme de toute action, et 
quand la race nordico-occidentale est protegee pour de- 
fendre cette conception. 

L'exemple des « indulgences » est typique de la ma- 
niere utilisee par Rome pour exploiter les faiblesses hu- 
maines a ses fins. L'eglise catholique pretend posseder, 
directement de Jesus et des saints, un excedent d'indul- 
gences a distribuer aux pauvres « pecheurs ». En vertu 
de sa « mission divine » de Her ou de delier, elle dispose 
en face de celui qui a faute du credit du « redempteur » 
(c'est notamment l'Africain Tertullien qui a elabore 
cette doctrine commerciale avec un grand luxe de subtili- 
tes juridiques). On a tente de justifier ce dogme par 
beaucoup d'explications pleines de mystere et on a cons- 
tant toute une philosophie sur ce chatiment de remplace- 
ment ; pourtant son fondement mercantile ne peut rester 
cache a aucun observateur perspicace, car il l'est aussi 
bien dans le domaine spirituel que materiel. L'indulgen- 
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ce repose sur une sorte de calcul qui est mis entre les 
mains des pretres catholiques pour qu'elle remplace les 
inconnues x et y par des nombres quelconques. C'est le 
culte de la sauvagerie, du caractere et de l'ame, abstrac- 
tion faite des consequences exterieures telles qu'elles se 
produisirent a l'epoque de Luther quand, par exemple, 
un representant commercial des Fugger, les celebres 
banquiers allemands, accompagnait partout le vieux 
Tetzel, charge de collecter le montant du trafic et le de- 
barrassait de tout l'argent qu'il recevait parce qu'autre- 
ment les epiciers d' Augsburg n'auraient pas ete payes 
par le pape crible de dettes ( 48 ). Le dogme de l'indulgen- 
ce ne fut possible que parce qu'aucun sentiment person- 
nel de 1'honneur n'intervenait dans son elaboration. II 
devait au contraire aboutir a saper la conscience de 
1'honneur encore existante et a donner a la pensee asser- 
vie un air de piete. Observee de l'exterieur, la revoke al- 
lemande contre ce scandale a contraint le systeme ro- 
main a plus de prudence dans l'application de son com- 
merce. En theorie, il est encore aujourd'hui defendu par 
le Vatican comme un droit et un pieux exercice (Procla- 
mation d' indulgence generate de 1926). On cherche natu- 
rellement a justifier cet abus par la Bible. Une reeduca- 
tion millenaire de nombreuses generations autour d'un 
nouveau pole, Rome, a si fortement agi sur le fond non 
nordique des peuples europeens que cet appel a une hu- 
manite divisee n'est pas du tout ressenti comme une 
honte, mais comme une aide mutuelle des « membres du 
corps du Christ ». 

Une autre pratique qui n'a rien de commun avec 1'hon- 
neur est l'intercession du clerge catholique. En raison 
des decisions des conciles de Lyon, Florence et Trente, 
l'etat de purification entre la vie d'un cote et la damna- 
tion ou la felicite eternelles de l'autre, fut etabli a la ma- 
jorite des voix, et done, on decida d'intervenir pour met- 
tre fin au purgatoire. Si on debarrasse cette doctrine de 
toutes ses fioritures, e'est-a-dire si on la prend comme 
elle a ete concue, a savoir non comme une reelle inter- 
cession et un pieux souvenir a l'egard d'un trepasse, mais 
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comme un acte qui influence le cheminement de l'ame 
meme apres la mort, on obtient alors la plus vulgaire des 
superstitions semblable a celle qu'enseignent aujour- 
d'hui encore les peuples des mers du sud. Du point de 
vue philosophique, les dogmes des indulgences et de l'in- 
tercession efficace (a cote d'une foule d'autres, du 
dogme du scapulaire jusqu'aux saintes huiles et aux reli- 
ques miraculeuses) se trouvent au niveau d'une concep- 
tion du monde dont le prototype est le sorcier dont la 
priere apporte ou retient la pluie, dont la malediction 
tue, qui a conclu avec un dieu (ou des dieux) un pacte et 
peut le (ou les) contraindre a tout ou l'influencer par un 
rituel magique ( 49 ). 

Le sorcier, figure demoniaque, ne peut rien faire si ses 
adeptes conservent un esprit independant ou une condui- 
te consciente de l'honneur. II doit en consequence, pour 
assurer sa puissance, s'efforcer d'eliminer l'une et l'autre 
par tous les moyens a sa disposition. II doit developper 
les angoisses et les predispositions hysteriques ; il doit 
precher la sorcellerie et la magie demoniaque ; par le feu 
et l'epee, d'un signe de l'index, il doit combattre toutes 
les recherches qui pourraient conduire a d'autres resul- 
tats ou meme a l'abandon d'une conception du monde 
enseignee par le sorcier. II devra jeter au cachot aussi 
bien un Roger Bacon qu'un Galilee ; il proscrira l'oeuvre 
de Copernic et cherchera a detruire tous les systemes de 
pensee qui veulent soutenir l'honneur, le devoir, la fide- 
lite virile, done des doctrines visant la personnalite de 
grande valeur, en tant que forces creatrices de vie. De- 

CRIRE LA TENTATIVE DTNTRODUCTION, DANS LA POLITIQUE 
MONDIALE, DE LA CONCEPTION DU MONDE MAGICO- 
DEMONIAQUE DU SORCIER, C'EST ECRIRE L'HISTOIRE DES 

dogmes etde l'eglise catholique. Rome a done su, non 
seulement se charger de la « representation de Dieu » 
aux yeux de millions d'etres, mais encore, grace a la cro- 
yance magique entretenue dans certaines couches des 
differents peuples, tenir eveillee la foi en la toute puis- 
sance (meme dans 1'au-dela) de son rituel reserve a ses 
seuls pretres (comme l'absolution, 1'extreme-onction, 
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etc.). En meme temps, le pape a su se soustraire a la 
responsabilite de cette magie, car d'autres institutions 
semblables dans des pays etrangers furent plus logiques 
dans ce domaine. Dans le cadre d'une race ou d'une tribu 
primitive, le maitre ou le chef qui s'attribuait une force 
magique, etait tue lorsqu'a Tissue de sa ceremonie sacri- 
ficielle, la secheresse persistait ou qu'une inondation 
destructrice eclatait. L'empereur de Chine fut semblable 
a un dieu : fils du ciel, il jouissait de la veneration, mais il 
etait responsable de la prosperite du peuple et de l'Etat. 
Le pape a rendu impossible le controle de ses affirma- 
tions par l'humanite croyant en lui, en transposant leurs 
effets de ce monde-ci dans l'au-dela. ( Si pourtant, force 
est de reconnaitre une guerison miraculeuse, les feuilles 
catholiques en font grand bruit ; mais elles se taisent obs- 
tinement a propos des milliers de personnes qui quittent 
sans amelioration de leur etat les lieux de pelerinage ou 
de miracle). Comme on ne se lassait pas (comme on ne 
se lasse toujours pas) de decrire dans les moindres details 
les tourments l'enfer, notion que le pieux Ulfilas ne con- 
naissait pas et pour laquelle il n'existe pas de terme ger- 
manique, Rome met l'espoir de millions d'etres intimi- 
des dans ses rites et leur effet magique sans risquer d'etre 
refutee par l'experience. Ce moyen aussi a beaucoup 
contribue a la stabilite du systeme romain. 

La tentative d'ensorcellement de la terre entiere a 
echoue ; mais pas totalement. La suprematie technique 
primitive du sud sur la culture germanique, 1'extirpation 
minutieuse de l'homme libre, fier, conscient de l'hon- 
neur avec l'aide de tous les pactes imaginables, l'habile 
falsification des coutumes nordiques qui subsistaient en 
tant que telles mais recevaient seulement une autre qua- 
lification,... tout cela n'est pas reste sans effets. 

Le jesuitisme a tire les supremes conclusions du syste- 
me romain. Le concile du Vatican tailla 1'ultime pierre 
de l'edifice philosophique du sorcier. Ce dernier y fut 
proclame dieu pour la duree de l'exercice de sa fonction 
pontificale : un dieu infaillible. Jesus n'est plus, si on re- 
garde de tres pres, supplee, mais destitue : depose et 
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remplace par le systeme romain coiffe par le sorrier dote 
de la toute puissance et qui se fait appeler pape. « Le 
nouveau Testament (des Chretiens) est un heritage signi- 
ficatif, mais nullement complet, de cette tradition apos- 
tolique remplissant la conscience collective de l'Eglise 
(chretienne) », ecrit avec condescendance le professeur 
catholique, Adam. 

Jesus est refoule, mais la superstition syrio-etrusque, 
qui au debut s'accrochait a sa personnalite, l'a remplace, 
sous le nom de « tradition apostolique ». 

La notion de l'honneur n'a pas ete un probleme pour 
le dogme romain. Vu sa prise de position fondamentale 
qui exigeait la seule soumission, il devait eliminer syste- 
matiquement toute reference a cette idee. L'ecole se 
donnait consciemment pour but d'extirper cette force 
psychique apparaissant malgre tout partout dans la vie 
occidentale. Ce systeme s'est incarne sans aucun doute 
dans cet ordre se designant (par derision ?), comme la 
« compagnie de Jesus ». La maniere d'eduquer (de dres- 
ser) les successeurs de Jesus souhaitee par Ignace est 
quasiment la plus extreme antithese de la pensee et du 
sentiment germaniques. Les avis different encore au- 
jourd'hui sur les influences qui, a cote des instincts origi- 
nels du Basque, ont ete les plus essentielles dans la con- 
ception et le developpement de la compagnie. Certes, les 
pieuses « voix de Maria Laach » estiment que l'origine 
surnaturelle du petit livre d'exercices, « n'a ete mise en 
doute par aucun etre raisonnable » ; pourtant, attribuer 
a la volonte divine cet essai de jeunesse est quelque peu 
temeraire, meme pour le clerge. On a pu prouver que les 
ecrits du pere Garcia de Cisnero de Manscesa, les regies 
benedictines et franciscaines ont fortement inspire Igna- 
ce, mais il dut avoir connaissance des principes des ligues 
secretes politico-religieuses mauresques qui existaient en 
Afrique du nord et en Espagne, car on trouve une con- 
cordance vraiment ahurissante entre les ordres musul- 
mans et la compagnie de Jesus. Les textes islamiques en- 
seignent : « Tu seras entre les mains de ton cheik comme 
un cadavre entre les mains du gardien des morts ». 
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« Obeis a tout ce qu'il ordonne, car c'est Dieu lui-meme 
qui commande par sa bouche » ( 50 ). Ignace exige la 
meme chose dans sa lettre celebre sur l'obeissance : 
« Obeissance aveugle, obeissance de cadavre ». La clar- 
te de la soumission aveugle disparaitrait si interieure- 
ment nous voulions opposer la question du bien ou du 
mal a un ordre. S'il etait necessaire d'executer l'ordre 
d'un superieur « quel qu'il soit », une force aveugle nous 
pousserait a obeir « sans laisser a la reflexion le plus petit 
espace ». Le 26 mars 1553, lobeissance de cadavre fut 
exigee (provocation ouverte) dans la vie spirituelle 
germanicoeuropeenne. « Debarrassez-vous, mes chers 
freres, ecrit Ignace, autant que possible, de votre volonte 
et livrez et sacrifiez votre liberie... » ; « Vous devez 
obeir avec un certain elan aveugle, vous devez vous lais- 
ser pousser par une volonte avide sans aucune (!) 
analyse, a faire toujours (!) ce que demande le supe- 
rieur... ». Dans les Constitutions, nous lisons : « Chacun 
doit etre persuade que tout subordonne doit se laisser 
guider par la divine Providence en la personne de son su- 
perieur comme un cadavre qui se laisse porter et placer 
ici ou la, ou comme une canne de vieillard, au service de 
celui qbi la tient, ou et comme il veut... » Dans ses 
Regies, que Loyola joint aux Exercices spirituels, il exige 
encore une fois une « totale suppression du jugement 
personnel » et plus loin, il proclame que si la hierarchie 
catholique decrete que quelque chose est noir, il faut le 
considerer comme noir, fut-il blanc a nos yeux. Traduit 
en langage clair : la soumission est exigee meme si le ser- 
viteur tient Facte pour coupable ou deshonorant. Ici dis- 
parait meme la « autorisation » (cousue de fil blanc) de 
ne pas obeir a un ordre dans le cas ou un « peche mani- 
feste » serait exige ( 51 ). 

Or, meme les catholiques les plus zeles, a cette epo- 
que, ne supporterent pas cette franchise, ce courage de 
tirer les ultimes conclusions des dispositions du systeme 
romain : les inquisitions romaine et espagnole s'eleve- 
rent contre ce langage trop clair, de tous les coins du 
monde retentirent des protestations contre cette condui- 
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te infame et cette beatitude de l'esclavage, exigees pour- 
tant par le judeo-christianisme. On etait presque parve- 
nu a une condamnation publique de la doctrine jesuite, 
mais l'astucieux Bellarmin reussit a la faire echouer dans 
1'interet de l'unite de l'eglise catholique. L'ordre d'Igna- 
ce d'appeler noir ce qui est blanc quand Rome le com- 
mande etait la sanctification de l'empoisonnement des 
ames, la destruction de la conscience, c'etait encore l'ele- 
vation manifeste du mensonge au rang d'oeuvre pieuse. 
Si cette doctrine rongeant notre moelle epiniere morale 
n'a pu etre completement parachevee, cela n'est pas du a 
la bonne volonte de « l'Eglise hors de laquelle point de 
salut », mais seulement a la resistance de l'esprit euro- 
peen et a l'impossibilite, meme apres des decennies de 
culture avilissante, d'eteindre la conscience nordique de 
l'honneur. Aujourd'hui, tous sont contraints de rejeter 
les paroles d'Ignace, meme si elles ont ete « dictees par 
Dieu ». On n'ose pas ouvertement exiger dans les colle- 
ges jesuites l'obeissance de cadavre et 1'abandon de son 
honneur. Mais le but et la voie vers une condition de ser- 
vitude gregaire, privee d'ame, sont clairement indiques. 
Pour briser tout sentiment de dignite, les exercices de 
l'ordre tourmentent l'imagination et asservissent la vo- 
lonte. De plus, la personnalite est soumise jusqu'au fond 
de l'ame, sous l'hypnose d'une forte volonte centrale. Le 
fait que Rome ne condamne pas la doctrine du cadavre, 
montre qu'elle a poursuivi imperceptiblement le meme 
but que son instrument, la compagnie de Jesus. Et de 
meme que les ordres judeo-africains voulaient agir 
« pour la plus grande gloire de Dieu », l'ordre des Jesui- 
tes travaille consciemment, Ad majorem dei Gloriam, a 
la decomposition de l'Europe nordico-germanique et 
s'infiltre immanquablement partout ou une blessure ap- 
parait sur le corps d'un peuple. 

II ne s'agit pas ici de bonne ou de mauvaise volonte, 
mais de valeurs de caractere immuables. Ignace etait un 
homme courageux, meme s'il etait ambitieux, mais son 
systeme d'asservissement signifie le renversement de 
toutes les valeurs de l'Europe. De meme que le theori- 
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cien materialiste peut etre dans la pratique un homme 
bon et modere (encore une distinction entre la foi et les 
valeurs de caractere), le belliqueux Loyola pouvait deve- 
nir le symbole du combat le plus depourvu de scrupules 
contre la spiritualite de la race nordique. Et pour antici- 
per : rien n'est plus faux que la comparaison des exerci- 
ces d'Ignace avec la discipline prussienne rigoureuse 
comme on le fait souvent en masquant les faits ; bien au 
contraire, ces deux formes de societes masculines cons- 
tructrices de types representent des oppositions inconci- 
liables. Ignace abolit l'uniforme des moines, renonce a 
l'ascese exageree, place ses agents (les « affilies ») dans 
toutes les villes, leur laissant une grande liberte dans leur 
vie exterieure. En echange, les jesuites sacrifient tout a 
leur ordre : la recherche personnelle, la personnalite, 
leur dignite, en fin de compte l'essence de leur ame et de 
leur race. Le soldat prussien subissait en apparence une 
discipline rigoureuse, mais interieurement, il etait libre. 
Le premier systeme ignore l'honneur, et quand il s'y 
heurte, il tente de le fouler aux pieds. Le second s'ordon- 
ne totalement autour de cette idee. Le premier etait et 
est un parasite au cceur de notre vie, un acide corrosif de- 
truisant toute force et toute grandeur de notre passe ori- 
ginel ; l'autre etait et demeure la cellule primitive d'ou 
sortira toute notre renaissance. Nous l'avons vue a l'ceu- 
vre quand elle entra pour la premiere fois ouvertement 
dans la lumiere de l'histoire avec le Viking et le jeune 
Germain. 

Apres le Basque Ignace, vint Lainez, un juif, qui lui 
succeda pour ses aptitudes a faire evoluer le dogme ro- 
main dans le sens nous etant le plus hostile. Son action, 
notamment au concile de Trente, et les consequences des 
decisions prises la-bas vaudraient la peine de faire l'objet 
d'une these de doctorat allemand. Et le 18 avril 1870, le 
concile du Vatican, fortement influence par les jesuites, 
declara encore une fois : 

« Nous enseignons et declarons que, selon l'ordre du 
Seigneur, l'eglise romaine possede au-dessus de toutes 
les autres la preponderance dans l'autorite..., que le ju- 
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gement du siege apostolique, au-dessus duquel il n'existe 
aucune autorite, ne doit etre soumis par quiconque a une 
nouvelle sentence, comme il n'appartient a personne de 
sieger pour discuter ce jugement ». « Le siege de saint 
Pierre reste a jamais a 1'abri de toute erreur ». « Nous 
declarons comme un dogme revele par Dieu et soutenu 
par l'Eglise que le pape quand il parle de son siege {ex 
cathedra) ..., a propos de foi ou de morale, decide en 
vertu du principe divin de 1'assistance promise a Saint 
Pierre, et possede l'infaillibilite dont le divin Sauveur a 
voulu pourvoir son eglise pour les decisions visant un 
dogme concernant la foi ou la morale... Mais quiconque 
oserait contredire cette decision que Dieu protege, serait 
excommunie ». 

Ainsi, le systeme romano-jesuite de destruction de la 
personnalite fut paracheve. Certes, des millions de fide- 
les catholiques sentaient obscurement toute la monstruo- 
site de cette deification d'un dogme, et quelques hommes 
s'eleverent pour protester contre cette fletrissure de 
l'homme, mais elle est l'essence du Vatican. Le recteur 
catholique de l'Universite de Prague ecrivit epouvante : 
« On s'est laisse egorger et on a egorge ; on a abandonne 
sa conviction, la foi, I'honneur du pretre et de l'homme. 
Voila le resultat d'un developpement qui voit l'essence 
du christianisme, dans l'obeissance aveugle vis-a-vis de la 
hierarchie romaine » ( 53 ). L'eveque Strassmeyer decla- 
rait que la Curie considerait la papaute comme une cha- 
rogne et il esperait que la mort de Pie IX serait « un veri- 
table bienfait pour l'humanite ». J. Dollinger refusa 
le dogme en tant que « chretien, theologien et histo- 
rien ». Meme Windthorst, la grande fierte du Centrum, 
fut suffisamment courageux pour repousser, du moins en 
prive, le nouveau dogme de l'infaillibilite. Comme le 
rapporta Kunzer, le maitre de la cathedrale de Breslau 
C 54 ), il eut toutes les peines du monde pour tranquilliser 
Windthorst et pour calmer sa rage contre les Jesuites 
qu'il declarait responsables de tout et contre l'expulsion 
desquels il ne leverait pas le petit doigt ». Mais ce qui pa- 
raissait encore possible au XVP siecle, ne l'etait plus 
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maintenant ; toute peine etait inutile. Pie IX put decla- 
rer fierement en parlant de lui-meme : « Je suis la voie, 
la verite et la vie » ( 55 ), sans s'exposer a des protestations 
du monde catholique, moralement brise et asservi, con- 
tre cette pretention... 

Ce qui est en question maintenant n'est pas le fait que 
le pape rende quelques ordonnances particulieres infail- 
libles, mais c'est que cette possibility lui ait ete accordee. 
De nouveau, un morceau de cette donnee impalpable 
que chaque peuple ressent comme le centre de son ame a 
ete ronge, est tombe en poussiere. Le pape ne demande- 
ra ouvertement rien de deshonorant, mais la seule deli- 
vrance d'un blanc-seing de la part du monde catholique 
montre suffisamment que Ton a rejete reellement I'hon- 
neur de l'homme, au service de « l'amour ». Le Vatican 
a brise les derniers caracteres au sein de l'eglise catholi- 
que d'alors. Et aussi dans celle d'aujourd'hui, car ses di- 
gnitaires ont ete eleves sous le regne de cette doctrine in- 
fame. Le « catholicisme politique » n'est, apres tout, que 
le cote exterieur necessaire du systeme jesuito-romain. II 
ne represente pas un abus, mais il est 1' application logi- 
que de la doctrine fondamentale romaine, meme s'il est 
une caricature de religion authentique. Car si tout esprit 
libre, ou toute puissance seculiere, qui serait indepen- 
dant de Rome, apparait comme une apostasie, un aban- 
don de « la souverainete legitime », la fin justifie les mo- 
yens pour reconquerir la souverainete spirituelle et poli- 
tique. 

Ce systeme a su contraindre l'esprit de sacrifice de 
l'homme aimant veritablement, au service d'une caste 
impitoyable. Remplacant le sentiment de I'honneur par 
l'humilite et la pitie, la dignite des peuples nordiques fut 
minee. Les guerres, les revolutions, tantot mises a profit 
par Rome, tantot directement provoquees par Rome, 
entrainerent d'autres decheances physiques et morales 
jusqu'a ce qu'il fut possible, avec l'aide judeo- 
democratique, de poser en 1870 au concile de Vatican, la 
derniere pierre au dome de l'edifice. Et cela s'appelle la 
renonciation a I'honneur de l'individu, des peuples, des 
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races, au profit d'une societe de pretres qui se declare 
elle-meme dieu et reclame le pouvoir. 

Vu dans ce contexte, l'oeuvre essentielle de Luther 
n'est pas la fondation d'une eglise. Ce qu'il a fait est 
beaucoup plus important qu'un simple schisme. Luther 
etait, certes, encore bien empreint de l'esprit du Moyen- 
age, mais son action trahit l'immense bouleversement 
dans l'histoire de l'Europe apres l'invasion de la chre- 
tiente romaine : il recusait le sacerdoce en soi, c'est-a- 
dire le droit d'une caste humaine, pretendant etre en re- 
lation plus etroite avec le divin, comme d'autres hom- 
ines, en raison d'une pretendue « science de Dieu » s'at- 
tribuait un meilleur jugement sur les voies du salut divin 
et les conditions dans « le ciel ». Ainsi, Martin Luther 
freina les progres de cette superstition magique, issue de 
l'Asie centrale par la Syrie et 1'Afrique. Le monachisme, 
la tonsure, sont d'origine africaine ; les mortifications 
contre nature par lesquelles on se rapproche de son dieu, 
et le chapelet, encore utilise aujourd'hui au Tibet, dont 
le mecanisme a trouve son achevement dans le moulin a 
priere, sont asiatiques. Asiatique encore, le baiser du 
pied du pape, chose que le Dalai-Lama exige toujours et 
quelques autres ceremonies, qui n'ont pourtant pas pu 
s'implanter durablement en Europe. A ce propos, on 
doit aussi penser a Alexandre le Grand. Quand celui-ci 
eut conquis tout le Proche-Orient, il commanda aux 
Asiates de s'agenouiller devant lui quand ils le saluaient, 
mais avec ses Macedoniens, il se conduisait comme avec 
des camarades. Sa seule tentative pour introduce aussi 
chez eux cette coutume echoua immediatement et Ale- 
xandre s'en tint aux anciens usages. La deja, l'Europe 
nordique se distinguait de l'Orient, mais le lamaisme 
avait fait irruption sous la forme de la caste romaine des 
pretres et continue la politique orientale des Babylo- 
niens, Egyptiens et Etrusques. Martin Luther avait de- 
clare la guerre a tout cet etat d'esprit. II en est sorti vain- 
queur et tous les catholiques encore conscients de 1'hon- 
neur doivent a son oeuvre le fait que la papaute dut se 
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reformer, s'epurer pour pouvoir, somme toute, se main- 
tenir encore dans le monde culturel naissant de l'Europe. 
On comprend desormais clairement ou les Etats ger- 
maniques en seraient arrives si cet esprit, qui voulait as- 
socier saintete a salete et vie ecoeurante, avait triomphe. 
Saint Eusebe se promenait avec une chaine en fer de 260 
livres ; saint Macarius acheta sa saintete en endurant les 
tourments d'une fourmilliere sur laquelle il restait assis ; 
saint Francois, une grande personnalite sous divers as- 
pects, paya son tribut a l'asiatisme quand « pour le plai- 
sir de Dieu » il se roula nu dans des epines. Des nonnes 
particulierement pieuses, buvaient de la salive etrangere, 
mangeaient des souris mortes et des oeufs pourris, tout 
cela pour se sanctifier. Le « pieux » Hilarion fut comble 
d'eloges car il ne vivait qu'au milieu d'un tas d' ordures. 
Saint Athanase etait fier de ne s'etre jamais lave les 
pieds, ce qui etait aussi le cas de saint Abraham, selon 
sainte Sylvia. Le couvent de sainte Euphrasie avait 
meme prononce le voeu que ses nonnes ne devaient pas 
se baigner. Si cette « odeur de saintete » s'etait develop- 
pee sans entraves, l'Europe serait aujourd'hui arrivee a 
l'etat de salete innommable de l'lnde sacree et du Tibet, 
a un etat d'abrutissement total, de la superstition la plus 
effroyable, d'indigence et de misere, a cote de l'enrichis- 
sement constant de la caste des pretres. Grace a l'ensem- 
ble des mouvements anti-romains, l'Europe fut sauvee ; 
c'est pourquoi son plus grand bienfaiteur est Martin 
Luther, parce qu'il combattait la cause essentielle des si- 
tuations entrevues : le clerge de Rome dote de pouvoirs 
magiques qui avait pris la succession des societes de pre- 
tres du Proche et du Moyen-Orient. Le fils de paysans 
allemands fut ainsi l'axe d'un nouveau developpement 
universel auquel tous les Europeens devraient etre re- 
connaissants, car il n'a pas seulement libere les protes- 
tants, mais il a aussi preserve les catholiques d'une deca- 
dence morale. Le retour ulterieur au catholicisme de 
beaucoup d'apostats (Vienne, Munich, etaient autrefois 
des villes protestantes) fut seulement possible par l'assai- 
nissement force de l'odeur de saintete ; mais on ne doit 
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jamais oublier que si l'esprit protestant devait disparai- 
tre, le monde tibetano-etrusque se manifesterait a nou- 
veau (l'Espagne qui etait le pays le moins protestant, a 
ressenti le plus durement la domination de Rome ; nulle 
part en Europe, la culture n'etait aussi arrieree que la- 
bas jusqu'a la revolution d'avril 1931). 

L'escroquerie de Leo Taxil, comme les exorcismes 
pratiques par de pieux ecclesiastiques, dans tous les 
Etats ont revele au monde etonne a quel point une super- 
stition satanique regne encore aujourd'hui dans les mi- 
lieux les plus divers. 

4. 

La lutte entre l'empereur et le pape fut avant tout un 
combat pour la suprematie, opposant l'honneur chevale- 
resque a la doctrine affaiblissante de 1' amour. Le symbo- 
le vivant du premier compromis conclu est, d'une part, 
l'epee avec la poignee en croix, et d'autre part, l'eveque 
sur son destrier. Sans aucun doute l'honneur l'emporta 
d'abord. Un Charlemagne aurait econduit en riant un 
Pie IX. Mais il considerait qu'il etait opportun de faire 
sanctifier sa dignite par la religion (a l'image des pha- 
raons d'Egypte) et de declarer que sa souverainete ve- 
nait de la « grace de Dieu ». Empereur et pape furent 
done a l'origine des allies politiques, contre les « nobles 
Saxons » qui peuvent se vanter, d'apres Goethe, d'avoir 
ha'i le christianisme sous la forme ou il se presentait. Wi- 
tukind combattait, pour lui-meme, mais en meme temps 
pour la liberte de tous les pays nordiques. Charlemagne 
reste le veritable fondateur de l'unite politique de l'empi- 
re allemand, mais on peut se demander si cette puissance 
aurait pris forme sans lui. Apres le retablissement de 
l'honneur des Bas-Saxons traines dans la boue pendant 
mille ans, les deux grands adversaires entrent ensemble 
dans l'histoire allemande : Charlemagne comme fonda- 
teur de l'Empire allemand, Witukind comme defenseur 
des valeurs germaniques de liberte. 
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La fidelite, celle du vassal et celle de l'homme, etaient 
placees par l'ancien chevalier bien au-dessus des biens et 
du bonheur. Le conteur de I'Edda avait la meme vision. 
L'Havamal s'acheve par ces mots : 

Le bien meurt, 

Les families meurent, 

Toi-meme, tu mourras; 

Je connais une chose, 

Qui vit eternellement : 

La gloire des exploits d'un defunt 

(Besitz stirbt, I Sippen sterben 
Du selbst stirbt wie sie ; I Eins weiss ich, 
Das ewig lebt : I Des Toten Tatenruhm.) 



C'est la forme nordique de la doctrine bouddhique du 
Karma. Dans le chant de Beowulf, une fusion du senti- 
ment germanique de l'honneur et de l'idee chretienne de 
redemption a ete tentee : Beowulf entreprend de sauver 
l'humanite dechiree, tourmentee ; mais il ne combat pas 
en s'inspirant de la maxime « ne t'oppose pas au me- 
diant », il agit en « heros, terreur du mediant » (c.f. les 
paroles de Vishnou qui apparait sans cesse sur terre pour 
tuer les malfaiteurs). Mais deja une certaine faiblesse se 
remarque chez Beowulf. Tandis que rentrer d'une batail- 
le sans son chef et seigneur etait un deshonneur pour les 
anciens Germains, le comportement pitoyable des disci- 
ples du Christ au jardin de Gethsemani (qui a frappe tres 
peniblement aussi l'auteur de VHeliand) a deja deteint 
ici. La suite de Beowulf l'abandonne a l'exception d'un 
seul fidele, car elle est saisie d'un pressentiment de mort. 
Ce trait de mollesse qui n'a rien de nordique sera ensui- 
te, bien entendu, compense par une louange voulue de 
l'honneur : « Aucun evenement ne saurait affaiblir l'a- 
mour du sang chez un homme noble », « Nous sommes 
tous menaces par la fin de cette vie : c'est pourquoi celui 
qui le peut doit conquerir la gloire avant la mort ». Fina- 
lement les fuyards, qui matiquent a l'honneur et a la fide- 
lite sont frappes de l'anatheme : 
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Que desormais soit refuse a votre lignee 

Le don de 1'epee et des lumineux tresors, 

La jouissance de la patrie et du bien hereditaire : 

Que chacun soit prive des droits de notre vie 

Quand dans le lointain les nobles apprendront 

Votre fuite, l'acte sans gloire. 

La mort est meilleure pour tout noble, 

Qu'une vie honteuse. 

Le chevalier germanique, lui aussi, a un moment de 
faiblesse, quand les bas instincts prennent le dessus. II se 
rend coupable d'actes peu glorieux, mais lorsque ulte- 
rieurement il en repond, il les reconnait et en accepte les 
consequences. Nous comprenons mieux cela que la con- 
duite pleutre des premiers apotres. Meme une figure si- 
nistra comme Hagen nous apparait considerablement 
plus grande que celle de Simon-Pierre, le « rocher ». 
Hagen rejette son honneur au service glorieux de son sei- 
gneur et meurt finalement, fier et droit. Le loquace Pier- 
re renie son seigneur des la premiere epreuve, puis une 
deuxieme et meme une troisieme fois ; la seule revoke 
qui le rend sympathique, quand il tire 1'epee (ce que le 
poete de VHeliand decrit avec un reel soulagement), est 
singulierement gachee par ses laches mensonges ulte- 
rieurs. La tradition ecclesiastique s'efforce en vain de 
faire de Pierre un heros. Le pieux rapporteur de VHe- 
liand, par contre, essaie d'excuser le comportement des 
disciples de Gethsemani par leurs soucis, car sans cela 
leur sommeil apparaitrait a ses Saxons, peu honorable et 
par la incomprehensible : 

II les trouva dormant tristement/ lis avaient le coeur lourd 
A l'idee que le cher maitre/ Devait les quitter. 

La chevalerie, en tant qu'institution, commenca sous 
Conrad II et elle se maintint jusqu'au XIV e siecle. Les 
chevaliers se consideraient comme les « fils de l'empire » 
et devaient proteger celui-ci et l'empereur contre les en- 
nemis etrangers. Cette position leur donna leur raison 
d'etre ; ainsi naquit la notion de l'honneur veritablement 
chevaleresque qui est la premiere representation cons- 
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ciente d'une fidelite a la terre, visant le but le plus haut. 
Apres le subjectivisme presque absolu du viking et du 

CHEF DE TRIBU AVEC SA SUITE DANS L'ANCIENNE GERMANIE, 
UNE IMPORTANTE COUCHE DU PEUPLE VOIT SON ATTENTION 
DIRIGEE VERS LE CENTRE SPIRITUEL DE LA RACE. Les rites 

du don de 1'epee, l'acte de la ceindre, puis l'adoubement, 
represented symboliquement l'elevation interieure et 
Tennoblissement. Meme si la chevalerie posterieure a pu 
representer par sa decomposition et son vieillisement, 
qui la singularisait de plus en plus, une survivance de 
temps revolus au milieu de vie bourgeoise qui se renou- 
velait, meme si, les pillages des chevaliers en temps de 
paix offrent une image peu reluisante, ce sont la des cho- 
ses auxquelles la meilleure idee ne saurait echapper au 
cours de sa realisation. Un fait subsiste : jusqu'a aujour- 
d'hui seul l'homme qui defend energiquement un autre 
et sait garder son honneur pourra etre qualifie de cheva- 
leresque. 



5. 

Bien entendu, le systeme romain s'efforca de mettre 
aussi cette chevalerie a son service, ce qui fut, entre au- 
tres, atteint par la consecration de 1'epee. En effet, des le 
debut de ses dix voeux, le chevalier s'engageait a servir la 
religion, puis a assister les opprimes et seulement a la fin 
a obeir a l'empereur. Ainsi, l'influence de l'eglise chre- 
tienne fut fixee en bonne et due forme, comme cela s'e- 
tait deja fait dans d'autres domaines. Certains historiens 
Chretiens ont meme essaye de faire remonter a Rome l'o- 
rigine de la chevalerie (et ses lois a Jesus), a l'occasion de 
quoi Gregoire VII est donne comme le pere de la cheva- 
lerie. L'intention sous-jacente est naturellement d'attri- 
buer l'expose de la pensee anti-romaine au pape et de 
faire ainsi dependre le mouvement de celui-ci, bien sur 
avec les diverses consequences qui s'ensuivirent jusqu'a 
aujourd'hui. Ainsi, par exemple, l'historien Gfrorer 
nous raconte tres exactement comment l'idee de chevale- 
rie vient, elle aussi, de la Rome sainte pour nous reveler 
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ensuite les intentions veritables du Vatican : « Grace a 
l'influence de Rome, l'Eglise, beneficiant de l'efficacite 
de Gregoire VII, remporta la victoire sur l'armee de 
l'empire Chretien d'Occident et que la chevalerie attei- 
gnit son plein developpement comme institution ou cor- 
poration. Elle se donna pour devoir, a laide de ser- 

MENTS INDIVIDUELS, DE METTRE L'HEROISME DU SOLD AT AU 

service de la religion ». Gloire, honneur, lignee, peu- 
ple, empereur et empire, tout cela ne fut et n'est encore 
considere par les representants du systeme romain que 
comme de simples noms, des notions secondaires ; les 
serviteurs du Christ parvinrent fallacieusement a faire du 
service du pape, le but unique de la chevalerie. Ainsi, la 
politique immuable de l'eglise romaine est devenue tout- 
a-fait claire et des sermons hypnotisants, ont reussi a 
faire verser, en de nombreuses croisades absurdes, des 
flots de sang pour le christianisme, avide de pouvoir. lis 
sont parvenus « a mettre l'heroi'sme au service de la reli- 
gion », a sacrifier l'honneur a l'amour. Les Flamands 
criaient « Ypres et Arras » ; « Husta Heya Beyerlant » 
etait le cri de guerre retentissant des Bavarois. Cela 
Rome ne pouvait Pempecher, mais en opposant les diffe- 
rents interets elle pouvait semer la discorde. Elle a consi- 
dere cela jusqu'a aujourd'hui comme sa tache essentiel- 
le. Rome, par instinct de conservation, ne peut supporter 
aucune conscience populaire, aucun sens de l'honneur, 
encore moins une nation entiere, independante, cons- 
ciente de son propre honneur : c'est pourquoi, elle doit 
favoriser les dissensions, la guerre, et la desagregation 
raciale. Cela tient a son propre systeme sans race et ne 
changera jamais, aussi longtemps que celui-ci existera. 

Une autre falsification de l'Histoire, apparemment 
inextirpable, a encore cours aujourd'hui, meme dans des 
milieux qui, par ailleurs, font une juste analyse de Rome 
et de son systeme. On voudrait faire croire que la culture 
et les moeurs qui progressivement se sont repandues en 
Europe ont ete l'oeuvre de l'activite religieuse. La verite 
est exactement inverse. 
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Harcele par les Lombards, le pape Etienne II, vers 
755, sollicite l'aide de Pepin et demande qu'on 1'invite 
dans le pays des Francs. Ainsi fut fait ; le prince recoit le 
pape a pied, mais celui-ci, conscient de sa faiblesse, se 
presente comme un pauvre apotre du Christ, se vet avec 
ses pretres de cilice, repand des cendres sur sa tete et im- 
plore a genoux le roi de venir au secours du peuple de 
Rome. Depuis lors, la France se considere comme « la 
fille ainee de l'Eglise » (en renoncant pourtant sagement 
depuis Hugues Capet a la tentation de se parer d'un titre 
romain). Le meme pape intrigue ensuite contre le mana- 
ge de Charlemagne avec une Lombarde. II ecrit que 
Charles ne doit pas souiller « la plus noble famille royale 
franque » du sang lombard, « de facon deloyale et puan- 
te », et qu'il prierait dans ce cas le ciel de livrer Charles 
aux flammes eternelles. Mais comme cette menace n'eut 
aucun effet sur l'empereur, le souverain pontife s'allia 
lui-meme ulterieurement avec le « puant » roi des Lom- 
bards. 

A l'epoque ou la spiritualisation du monde etait soi- 
disant accomplie par Rome, l'esprit le plus vil y attei- 
gnait en realite son point culminant. En 896, Etienne VI 
eut l'idee d'exhumer le cadavre decompose de son pre- 
decesseur, de faire condamner a mort le defunt par un 
synode comme « mechant arriviste », de faire couper 
trois doigts au cadavre « par jure » putrefie, et de le li- 
vrer au peuple romain pour le noyer. Sur ce, les papes se 
succedent de plus en plus rapidement, se renversent l'un 
apres l'autre, s'emprisonnent a tour de role jusqu'a ce 
que Serge III monte sur « le siege de Pierre », placant sa 
concubine Marozia a sa droite. Cette femme, avec sa 
mere Theodora, conquiert des eveques influents, en fait 
ses amants, pour qu'ils assoient son pouvoir. Lorsque 
tout fut fini pour Serge, la Marozia fit elever, peu apres, 
son fils a la papaute sous le nom de Jean XI. Alors son 
premier fils, Albrich s'irrita et mit fin a 1'autorite de sa 
mere. Apres la mort de celle-ci, il devint pape sous le 
nom de Jean XII. Plus tard, la situation ne s'ameliora 
pas. En 983, le pape destitue Boniface VII, parvint a 
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mettre en prison son concurrent, Jean XIV, « le nouveau 
representant de Jesus », et a l'y laisser mourir. Mais Bo- 
niface ne profita pas non plus longtemps de la tiare ; il 
fut chasse par la noblesse royale et par Theodora, la fa- 
meuse mere, evoquee precedemment, de l'intrigante 
prostituee Marozia, dont le petit-fils Crescentius devint 
seigneur de Rome, et qui troqua des lors le trone pontifi- 
cal a toute creature consentante. En 1024, monta sur 
celui-ci un homme qui n'avait jamais ete ecclesiastique. 
II acheta la fonction divine et devint Jean XIX. Ulterieu- 
rement, le fils d'un comte, age de dix ans, fut elu : il de- 
vint Benoit IX. Or, comme celui-ci s'etait adonne tres tot 
a tous les vices imaginables, la coupe deborda, meme 
pour les Romains. lis elirent done un nouvel heritier du 
Christ qui s'appela Sylvestre III. Mais, celui-ci prit bien- 
tot peur devant les dangers de la fonction et prefera se 
debarrasser pour mille livres du siege de Pierre qu'il ven- 
dit a Gregoire VI, ce qui indigna Benoit, le pape evince 
qui revendiqua a nouveau le trone pontifical. L'honora- 
ble cardinal Cesar Baronius qualifia ces papes tout sim- 
plement d'« etalons de prostituees ». Ce scandale ne 
cessa qu'avec l'intervention de l'empereur Henri HI. 

Voila la situation a Rome aux X e et XP siecles. Cha- 
que Allemand devrait la connaitre ; mais tres astucieuse- 
ment, elle fut occultee par des historiens menteurs ou la- 
ches. En ce temps la, precisement, la reunion nationale 
des Allemands commence avec Henri I er ; puis il y eut 
une tentative consciente de redressement et de culture 
nationale, sous Otto I er le Grand. Otto voyait, dans la re- 
ligion, un facteur constructeur ennoblissant 1'ame. Grace 
a lui, le chevalier allemand et les eveques renforcerent 
leur influence, accederent au rang de princes, transmi- 
rent des connaissances spirituelles et favoriserent le tra- 
vail manuel, l'industrie et l'agriculture. Diriges et prote- 
ges, non par le pape, mais par l'empereur, les premiers 
centres culturels s'ouvrirent a Quedlinburg, Reichenau, 
Herzfeld. Les papes, au contraire, firent assassiner d'ho- 
norables precheurs. Adrien IV, par exemple, fit 
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etrangler et bruler Arnold Brescia lorsqu'il entendit 
parler de ses sermons de penitence ( 57 ). 

Au fond Otto I er , songeait sans aucun doute, a fonder 
une eglise nationale germanique, pensee qui semblait 
avoir disparu avec les anciens Goths aryens. Pour cette 
raison, il decida que les ecclesiastiques devaient etre 
nommes par le seigneur, ce qui l'amenait aussi a soumet- 
tre la papaute. Les Romains devaient jurer de n'elire 
aucun pape sans l'accord de l'empereur. Otto III nomma 
lui-meme deux papes. De la meme maniere, Henri III 
continua l'epuration de la charge pontificale. Lors du 
grand conflit entre l'archeveque Willigis de Mayence et 
le centralisme romain, sans contact avec le peuple, tous 
les eveques allemands recuserent consciemment publi- 
quement le pape, qui finalement dut ceder. On etait 
alors encore plus libre en Allemagne qu'en 1870 et 1930. 

La papaute fut renforcee serieusement par les moines 
de l'ordre de Cluny, qui, au-dela du cadre de l'Etat, vou- 
laient creer une organisation internationale dependant 
du seul pape. Ce mouvement se donna pour but une re- 
forme de l'etat monacal deprave et montra tres tot son 
etat d'esprit anti-germanique. Les exercices de penitence 
usuels contre la chair coupable, diabolique, que les Ger- 
mains consideraient en riant, furent depouilles de leur 
lourdeur anterieure et transformes en une adroite tortu- 
re de 1'ame (des predecesseurs des jesuites en quelque 
sorte). Dans certaines parties de l'abbaye de Cluny, le si- 
lence etait rigoureusement present, toute manifestation 
de joie fut interdite, l'amitie n'etait pas toleree. La dela- 
tion etait un devoir pieux ; aux coupables, on imposait 
des punitions infamantes. Cette forme de discipline con- 
tre nature avait manifestement son origine dans cette 
race ligurienne orientale, qui, avant 1'immigration des 
Nordiques et d'autres peuplades, occupait aussi le sud de 
la France. Mais cet aneantissement de sa propre ame, 
cette auto-emasculation interieure et cette manie de se 
soumettre a des demons etrangers ou des forces magi- 
ques, nous montrent l'esprit de l'eglise romaine en etroi- 
te relation, racialement conditionnee, avec toute sorte 
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de sang non-aryen et de groupes decadents de la popula- 
tion. Ce qui explique, au-dela du simple hasard, que la 
« reforme » cluniste ait rapidement pris pied dans les 
parties de la Lorraine occupees par des races de Test. 
Contre cette maladie de l'ame, l'archeveque Aribo de 
Mayence s'eleva immediatement et soutint Conrad II, 
conscient de sa puissance. Dans le nord, le vieux sang se 
reveilla presque en meme temps : l'eveque Adalbert de 
Wettin se donna, lui aussi, pour but la fondation d'une 
eglise nationale germanique. Le terme « allemand », 
pour la premiere fois, fut employe par tout le peuple 
sous un jour totalement positif ; les moines de l'eglise ro- 
maine cherchaient desormais ce qui restait du tresor spi- 
rituel presque aneanti de leur peuple. 

L'empereur d'Allemagne avait tire le pape de la fange, 
rendu son honneur a l'eglise romaine et anobli ses servi- 
teurs. L'universalisme romain renforce utilisa ainsi natu- 
rellement ces forces, s'appuya comme d'habitude sur des 
falsifications demontrables (donation constantinienne et 
decrets isidoriens) pour etablir la souverainete du pape 
sur l'empereur comme « voulue par Dieu » et instaurer 
le centralisme contre l'episcopalisme. Le combat fut 
mene par la mise en oeuvre de tous les moyens disponi- 
bles. Les vassaux furent excites contre l'empereur ; la 
greve d'eglise fut meme prechee contre les eveques 
« indisciplines ». C'est la reconnaissance de Rome. 

Avec une etrange predilection, la « Constance » de la 
papaute est presentee par les historiens romains comme 
une preuve de son « origine divine ». Mais celui qui sait 
que Rome doit sa puissance en premier lieu a l'empire et 
son influence spirituelle a la grandeur d'ame de pieux es- 
prits aristocratiques comme Francois d' Assise, Albert le 
Grand, ou Maitre Eckhart, celui-la aura la-dessus une 
toute autre opinion. Du reste, la permanence d'une insti- 
tution n'est pas encore en soi un critere de sa valeur in- 
terne. Cela ne depend que de la nature des forces qui ont 
contribue a sa duree. Finalement, la culture egyptienne 
etait beaucoup plus vieille que l'eglise romaine ; le man- 
darin compte beaucoup plus d'ancetres connus que le 
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pape. Lao-Tseu et Confucius vivaient, il y a 2500 ans et 
leur enseignement est encore vivant. Et pourtant, la 
mort de l'empire romain germanique ne remonte qu'a 
cent ans, approximativement. Bientot le pape retrouvera 
sa seule et veritable place : la tete de l'eglise nationale 
italienne (souhaitons que le conflit entre le fascisme na- 
tionaliste et le Vatican accelerera cette reforme necessai- 
re). La papaute (en depit du grand nombre de personna- 
lites de merite qui se sont assises sur le siege de Pierre) a 
du edifier sa souverainete par l'asservissement des ames 
et la decomposition raciale des peuples a dominante ger- 
manique. Les grandes ames libres qui du XP au XI V e 
siecles se sacrifiaient au service de Rome, comme a celui 
d'une idee sanctifiee par elles, furent les armes de l'assu- 
jettissement. Depuis que le jesuitisme est devenu une 
force apres le concile de Trente, Rome depend davanta- 
ge encore des races inferieures et prend, en meme 
temps, une rigidite cadaverique. Depuis l'etranglement 
de la religion de maitre Eckhart, la nauseabonde 
« theologie de la morale » de saint Alphonse de Ligurie 
d'un cote, la suppression de 1'honneur par les jesuites, de 
l'autre, eurent pour consequence que toute reelle gran- 
deur de la culture europeenne est sortie d'un esprit hosti- 
le au catholicisme : de Dante (qui encore en 1864 fut ex- 
pressement damne parce qu'il avait qualifie Rome de 
cloaque), et Giotto jusqu'a Copernic et Luther, pour ne 
pas parler de Part classique allemand, de la peinture et 
de la musique nordiques. Tout ce que la servitude bien- 
heureuse nommait « amour » se rassemblait sous la ban- 
niere de Rome ; tout ce qui aspirait a 1'honneur et a la 
liberte de l'ame se separait toujours plus consciemment 
du monde spirituel romain. 



La che valerie perdit, entre le XV e et le XVP siecles, son 
importance. Mais l'idee d'honneur qu'elle avait entrete- 
nue, s'etait developpee dans d'autres couches sociales. 
Les bourgeois, notamment, se liberaient du chateau-fort, 
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construisaient des villes et des eglises, faisaient du com- 
merce et de l'industrie, se regroupaient en de puissantes 
corporations jusqu'a ce que la guerre de Trente ans mit 
fin a toute une culture. 

La ligue hanseatique a demontre que l'honneur ger- 
manique pourrait etre incarne par le commercant, la on 
celui-ci pouvait agir de son plein gre, sans intervention 
de mercantis orientaux. De simple association commer- 
ciale pour la securite de la profession, a l'origine, elle a 
ensuite etendu ses activites, ne faisant plus seulement du 
commerce, mais batissant, fondant, colonisant. Les mi- 
nes de Novgorod et de Wisby temoignent aussi claire- 
ment de force civilisatrice que les hotels de ville de Bru- 
ges, Lubeck et Breme. Pour contrebalancer 1'impuissan- 
ce imperiale, plus de soixante-quinze villes s'allierent 
dans le but de construire un centre de force allemand. 
Mais la plus grande catastrophe de l'histoire allemande, 
la guerre de Trente ans, en empecha le total accomplisse- 
ment. Ce drame eut un resultat identique a celui des 
guerres des huguenots en France : le caractere du peuple 
allemand fut transforme. Si au debut du XVP siecle, 
l'Allemagne, malgre l'execrable regime imperial, avait 
une paysannerie fiere et une bourgeoisie industrieuse, 
les trente annees sanglantes (qui ne suffisaient pas enco- 
re au pape Innocent X) aneantirent le meilleur sang 
d'Allemagne. De nombreuses bandes de race etrangere 
des Etats ennemis souillerent ce sang, notre sang ; une 
generation entiere grandit au milieu du meurtre et du pil- 
lage. La Baviere, a elle seule, denombra 5000 fermes 
abandonnees ; des centaines de villes florissantes etaient 
en ruines, pres des deux-tiers du peuple allemand etaient 
detruits. Plus d'art, plus de culture, plus de caractere. 
Des princes sans honneur devaliserent un peuple misera- 
ble et ces « sujets » apathiques et hebetes se laissaient 
faire. Malgre tout, le sang germanique se ressaisit contre 
les menees des Habsbourg et la menace francaise. Ce 
sang de Basse-Saxe, qui autrefois s'etait dirige vers la 
Duna (le Danube), resista a toute cette decadence. Des 
appels plein de promesses, retentissent encore aujour- 
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d'hui a nos oreilles : ce sont les trompettes de Fehrbellin 
ou la voix du grand prince electeur dont Paction permit 
le redressement, le sauvetage et la renaissance de l'Alle- 
magne. On peut critiquer la Prusse, mais le salut decisif 
de l'ame germanique demeure a jamais son titre de gloi- 
re ; sans elle, il n'y aurait pas de culture allemande, pas 
de peuple allemand, tout au plus des millions d'esclaves, 
exploites par des voisins, avides de butin et des princes 
d'eglise cupides. 

Ce n'est pas un hasard si aujourd'hui precisement, au 
coeur d'un nouvel ecroulement effroyable, la figure de 
Frederic le Grand rayonne de maniere eclatante. Malgre 
certaines faiblesses humaines, on distingue en lui ces va- 
leurs de caractere dont les meilleurs Allemands atten- 
dent anxieusement le re tour et luttent dans ce sens, au- 
jourd'hui : esprit d'audace, de decision inflexible, sens 
de la responsabilite, un sens de l'honneur et une penetra- 
tion d'une grandeur mythique inoui'e qui comme un soleil 
guide toute une vie. « Comment un prince peut-il survi- 
vre a son Etat, a la gloire de son peuple et a son propre 
honneur ? », demande-t-il a sa soeur le 17 septembre 
1757. Jamais le malheur ne l'avait rendu lache. Au con- 
traire : « Jamais je n'accepterai de me couvrir de honte. 
L'honneur pour lequel j'ai cent fois risque ma vie pen- 
dant la guerre, m'a fait braver la mort a la moindre occa- 
sion ». « On ne pourra pas dire de moi » dit-il encore 
« que j'ai survecu a la liberte de ma patrie et a la gran- 
deur de ma maison ». « Si j'avais plus d'une vie, je l'of- 
frirais a la patrie », ecrit Frederic, le 16 aout 1759 a d'Ar- 
gens apres une effroyable defaite. « Je ne pense pas a la 
gloire, mais a l'Etat ». « Ma fidelite inalterable envers la 
patrie et l'honneur me font tout entreprendre, mais l'es- 
poir ne les guide pas », declare-t-il quelques jours plus 
tard. A Louise Dorothee de Gotha, il fait aussi l'aveu : 
« Peut-etre 1'heure du destin de la Prusse a-t-elle sonne, 
peut-etre verra-t-on un nouvel empire despotique. Je ne 
sais pas. Mais je garantis que cela ne viendra que lorsque 
des flots de sang auront coule et que je ne verrai pas ma 
patrie dans les chaines et dans le honteux esclavage des 
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Allemands ». Et a nouveau, Frederic ecrit a d'Argens, le 
18 septembre 1760 : « Vous devriez savoir qu'il n'est pas 
necessaire que je vive, mais bien que je fasse mon de- 
voir » ; et le 28 octobre 1760 : « Jamais je ne vivrai l'ins- 
tant qui me contraindrait a conclure une paix desavanta- 
geuse ». « Ou je me laisserai enterrer sous les decombres 
de ma patrie, ou bien je mettrai moi-meme fin a ma 
vie... Par cette voix interieure et par les exigences de 
l'honneur, je me suis toujours laisse conduire dans mes 
actions et je pense aussi le faire a l'avenir » ( 58 ). 

Si Frederic Guillaume I er etait le symbole d'une hono- 
rabilite bourgeoise et d'une sagesse prudente, Frederic II 
incarne l'heroi'sme partout ou il paraissait perdu et vain- 
cu dans le sang, la boue et la misere. Sa vie incarne la 
plus authentique, la plus grande histoire allemande et un 
Allemand qui essaie aujourd'hui de falsifier la figure de 
Frederic, en racontant, railleur, des histoires stupides et 
sordides, n'est qu'un minable. 

II ne parvint a former que peu d'esprits. Malgre sa 
grande ceuvre pacifique, les vastes couches populaires 
etaient grossieres, sans tradition culturelle, les couches 
cultivees etaient degenerees, caricaturales, anti- 
prussiennes, anti-allemandes. Ce n'est qu'a contre-cceur 
qu'elles subissaient la rude discipline de la pensee de 
Frederic et lui-meme, au gouvernement duquel Kant 
dedia sa Critique de la Raison pure ne trouva dans l'Alle- 
magne d'alors aucun esprit independant et mur a oppo- 
ser a la France de sorte que son penchant pour la litera- 
ture d'Outre-Rhin prepara la voie a la conquete du 
monde de la nouvelle pensee francaise, dont les romans 
d'amour et les ouvrages humanitaristes paralyserent les 
forces organiques de la Prusse a peine eveillee et la ren- 
dirent plus tard incapable de resister aux armees de la re- 
volution francaise. 

La nouvelle doctrine humanitaire fut la « religion » 
des francs-masons. Celle-ci a fourni jusqu'a aujourd'hui 
les fondements intellectuels d'une culture universelle ab- 
straite, point de depart de toutes les predications de bon- 
heur egoiste. C'est elle qui a trouve (des 1740) le slogan 
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politique des cent cinquante dernieres annees : 
« Liberie, egalite, fraternite », et donne naissance au 
concept de democratic humaine, chaotique, destructrice 
des peuples. 

Au debut du XVIIP siecle, des hommes qui conside- 
raient les querelles confessionnelles a l'interieur de « la 
religion de 1' amour » comme etant plus ou moins la 
cause des problemes des peuples et nations, se reunirent 
a Londres. Dans une epoque de brutalite, ils fonderent 
une « association internationale pour l'humanite et la 
fraternite ». Puisque cette union ne reconnaissait que 
« l'homme », on ne faisait, apparemment, aucune diffe- 
rence raciale ou religieuse. « La maconnerie est l'union 
du genre humain pour la propagation de principes de to- 
lerance et d'humanite, a l'application desquels le juif et 
le Turc peu vent prendre part autant que le Chretien ». Ce 
sont les termes memes de la constitution de 1722. Le 
concept d'humanite doit constituer le principe, le but et 
le contenu de la franc-maqonnerie. « Elle est, dit le rituel 
franc-maqon, plus vaste que toutes les eglises, Etats et 
ecoles, que toutes les conditions, peuples et nationalites, 
car elle s'etend jusqu'aux limites de l'humanite ». C'est 
ce que nous enseigne encore de nos jours la loge alle- 
mande ( 59 ). L'eglise romaine et la contre-eglise franc- 
maconne sont tombees d'accord pour demolir toutes les 
barrieres d'ordre spirituel ou physique. Toutes deux ras- 
semblent leurs partisans au nom de l'amour ou de l'hu- 
manite, au nom d'un universalisme sans frontieres. Mais 
Rome exige une totale soumission, la subordination a 
l'interieur de sa sphere (qui naturellement doit etre le 
monde entier...), tandis que la contre-eglise preche la 
disparition totale des frontieres. Elle fait des douleurs et 
joies de l'individu, de « l'homme », la mesure de son ju- 
gement, ce qui est a considerer comme la cause de la si- 
tuation actuelle, ou seule la richesse de l'individu appa- 
rait comme le bien supreme de la democratic et incarne 
la plus haute position sociale. 

Cette conception atomistique du monde etait, et est, la 
condition de la doctrine politique de la democratie et de 
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la these economique coercitive du liberalisme. Les puis- 
sances qui cherchent done a relacher tous liens politi- 
ques, nationaux et sociaux, devaient s'efforcer d'utiliser 
cette philosophic macpnnique, et, consequence logique, 
la « ligue humanitaire » elle-meme. La juiverie interna- 
tionale s'infiltre instinctivement et consciemment dans 
les rouages de la franc-macpnnerie. En fait, l'element ra- 
cial de la ligue humanitaire aurait du instinctivement 
provoquer la meme repulsion que la tentative de la hie- 
rarchie catholique d'annihiler Part germanique, mais il 
est facile de prouver que pendant que le Nordique se de- 
fendait contre Rome, son propre frere, volontairement, 
lui decochait par derriere un coup mortel, comme 
Hoder, l'aveugle, tue, lui-meme, son frere Balder dans 
la mythologie nordique. La franc-macpnnerie devint en 
Italie, en France et en Angle terre, une ligue politique et 
conduisit les revolutions democratiques du XIX e siecle. 
Sa « conception du monde » sapait, annee apres annee, 
les fondements de l'essence germanique. Aujourd'hui, 
nous voyons les agents affaires de la bourse internationa- 
le et du commerce mondial diriger presque partout la 
contre-eglise, tout cela au nom de « l'humanite ». 
L'hypocrisie de ceux qui exploitent le monde moderne 
pour des raisons « humanitaires » est sans doute plus vile 
que la tentative d'assujettissement qui au nom de 
« 1'amour chretien » a repandu si souvent le trouble et le 
chaos en Europe. Grace aux preoccupations 
« charitables » et a la doctrine egalitaire, chaque juif, 
chaque negre, chaque mulatre, a pu devenir citoyen a 
part entiere d'un Etat europeen et les etablissements de 
luxe pour malades incurables et mentaux abondent ; au 
nom de l'humanitarisme, on considere le criminel recidi- 
viste comme un malheureux, sans tenir compte des inte- 
rets de tout un peuple ; a la premiere occasion, on le re- 
lache dans la societe sans l'empecher de se reproduire. 
Au nom de ce sentiment humanitaire et de la « liberte de 
l'esprit », les journalistes pornographiques et tout gredin 
sans honneur se voient autoriser a vendre de la litteratu- 
re de bordel ; les negres et les juifs peuvent se marier 
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avec une Nordique et occuper des postes importants. 
Tout cela n'implique nullement une notion raciale de 
l'honneur, mais on a fait de l'activite la plus frauduleuse 
en bourse, une profession respectee parmi tant d'autres ; 
cette criminalite organisee, en frac et haut de forme deci- 
de aujourd'hui dans les conferences d'economie mondia- 
le et reunions d'experts, presque arbitrairement, de di- 
zaines d'annees de corvees pour des peuples de millions 
de gens. 

Le mouvement marxiste a fausse les germes d'une 
saine protestation du monde ouvrier, il evolue mainte- 
nant a la remorque de cette democratic macpnnique. 
Tous les partis sociaux-democrates, soumis a l'argent juif 
et a la Bourse au seul benefice des dirigeants juifs et de 
« l'ideologie » juive, en partie individualistes, en partie 
universalistes sont eux-memes dans le sillage de la franc- 
macpnnerie. L'ouvrier du XIX e siecle trompe sur son 
destin, subitement deracine, prive de tous criteres de ju- 
gement, se refugia aupres des precheurs tentateurs d'une 
internationale du proletariat ; il croyait pouvoir se ren- 
dre libre par la lutte des classes, e'est-a-dire par l'anean- 
tissement d'une moitie de son propre etre, il se grisait de 
sa future puissance et badigeonnait tout cela aux cou- 
leurs de l'humanitarisme. Aujourd'hui, cette illusion a 
vole en eclats et les chefs marxistes, responsables de l'ef- 
froyable mystification, sont demasques et accuses d'avoir 
effroyablement trompe une couche sociale, luttant dure- 
ment, pleine de force et apte au combat ( 60 ). 

Le paradoxe aussi bien de la democratic que de la doc- 
trine marxiste consiste dans le fait que toutes deux repre- 
sentent reellement la « Weltanschauung » materialiste la 
plus brutale, la plus etrangere a l'honneur, et alimentent 
consciemment toutes les tendances pouvant favoriser la 
decomposition, tout en affirmant solennellement leur 
misericorde, leur amour pour les opprimes et les exploi- 
tes. D'habile maniere, on fait appel ici a la capacite de 
sacrifice du proletariat pour le rendre interieurement de- 
pendant de ses dirigeants. Nous voyons ici dans le 

MARXISME, L'lDEE DU SACRIFICE ET DE « L' AMOUR » JOUER LE 
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meme r6le que dans le systeme romain. Le sang et l'hon- 
neur ont pareillement ete bafoues par les dirigeants 
marxistes et railles jusqu'a ce que ces idees se revelent 
pourtant indestructibles parmi les populations laborieu- 
ses. Aujourd'hui, on parle enfin d'un « honneur proleta- 
rien ». Si cette idee gagne du terrain, tout n'est pas enco- 
re perdu, car en rendant hommage a la notion d'hon- 
neur, le monde du travail allemand saura bien, un jour, 
se debarrasser pour toujours du marxisme sans honneur. 
Si CETTE NOTION D'HONNEUR de classe se developpe en- 
suite POUR DEVENIR LTDEE D'HONNEUR NATIONAL, LE PRE- 
MIER COUP DE CLOCHE DE LA LIBERTE ALLEMANDE AURA 

sonne. Mais cela ne sera possible que lorsque tous les 
travailleurs reels du peuple allemand formeront un front 
contre tous ceux qui se sont vendus a 1'economie, au pro- 
fit, a la Bourse, que cela soit dissimule sous le manteau 
de la democratic, de la chretiente, de l'internationalisme 
ou de rhumanitarisme. 

L'esprit de Frederic le Grand agit aujourd'hui dans le 
peuple allemand comme une indomptable force naturel- 
le. Tout ce qui se retrouvait dans l'ivresse du sous- 
homme triomphant voit ses plus pures aspirations reali- 
sees dans le combat du vieux Fritz pour la liberte, trace 
d'une pointe d'airain, qui faisait apparaitre Tame germa- 
nique a travers tous les voiles du temps qui passe. Et a 
cote de cette grandeur surgit alors une effroyable trage- 
die : l'independance d'esprit permise a un grand homme 
s'emparait de beaucoup trop de petits individus et cette 
volonte d'echapper a la redoutable, mais necessaire dis- 
cipline, les precipita dans les bras de la democratic de 
conception francaise qui etincelait d'un eclat superficiel. 
Napoleon penetra dans une Prusse livree a la decadence 
et aux « Lumieres ». Et celle-ci s'effondra parce qu'elle 
n'avait plus l'esprit de Frederic, mais etait devenue paci- 
fiste et liber ale. « Nous nous sommes endormis sur les 
lauriers de Frederic le Grand » ecrivait plus tard la reine 
Louise a son pere. Mais de cette decheance est finale- 
ment sortie l'idee de 1'unite allemande. L'honneur de la 
Prusse devint l'affaire de 1'Allemagne. Gneisenau et Blii- 
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cher, Scharnhorst et Jahn, Arndt et Stein, personnifie- 
rent tous l'ancien sens de l'honneur et l'ont affirme toute 
leur vie comme la reine Louise elle-meme qui voulait 
tout faire pour ameliorer le sort de son peuple, sauf aller 
a l'encontre du sens de l'honneur. 

Tout cela nous le savons, ou devrions le savoir, comme 
les associations d'etudiants, qui a cette epoque deroule- 
rent leurs drapeaux et monterent sur les barricades, lors- 
que l'esprit de decomposition et de soumission (resultat 
funeste de la guerre de Trente ans, dominant encore de 
nos jours) a prive 1'Allemagne des conquetes de ses guer- 
res de liberation. Jusqu'a ce que le reve des Allemands 
se realise apparemment sur les champs de bataille, a 
Metz, Mars la Tour, Saint Privat et Sedan. Mais appa- 
remment seulement, car le traite de Versailles de 1871 
etait un accord politique sans contenu mythique, sans 
« Weltanschauung ». Le caractere absolu de l'idee d'une 
Grande Allemagne qui fit dire a Blucher que si les rois 
ne voulaient pas le soulevement du peuple, on devait les 
chasser ; celui qui poussait un Stein a mettre le roi de 
Prusse devant le seul choix : signer l'appel « A mon peu- 
ple » ou a aller a Spandau ; ce caractere absolu faisait 
defaut a la generation d'apres 1871. Celle-ci se consacrait 
a 1'economie, au commerce international ; on devint 
franc-macon, humanitariste. Bientot sature, on oubliait 
le devoir d'elargir son espace vital et on se brisa, decom- 
pose par la democratie, le marxisme et rhumanitarisme. 
Aujourd'hui seulement l'heure de la renaissance a 
sonne. 



L'humilite christiano-ecclesiastique et rhumanitarisme 
maconnique etaient deux expressions de l'idee de l'a- 
mour qu'on enseignait comme valeur supreme a des 
groupes humains, devant etre diriges par un quelconque 
centre despotique. Le fait que la plupart de ceux qui pre- 
chaient ce sentiment Chretien ou cette sensibilite liberale 
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n'y croyaient pas importe peu ici. II s'agit simplement de 
la forme d'exploitation d'une valeur proclamee. 

A la fin du XIX e siecle, l'amour apparut sous une troi- 
sieme forme qui nous fit cadeau du bolchevisme : la con- 
ception russe de la douleur et de la compassion symboli- 
see par l'« homme » dostoi'evskien. Dostoi'evski dit tres 
ouvertement dans son Journal qu'un desir de souff ranee, 
et de douleur permanente est un besoin fermement enra- 
cine dans le Russe ; souff ranee en toute chose, meme 
dans la joie. C'est au fond cette idee qui fait vivre et agir 
ses personnages. Aussi, le centre de gravite de la morali- 
te russe repose sur la compassion que repose le centre de 
gravite de la moralite russe. Certes, le peuple sait qu'un 
criminel agit en coupable, mais « il y a des idees inexpri- 
mees... Appeler un criminel, un malheureux est une de 
ces idees latentes dans le peuple russe. Cette idee est pu- 
rement russe ». 

Dostoi'evski est le microscope de Fame russe. A tra- 
vers sa personnalite, on peut dechiffrer toute la Russie 
dans sa diversite souvent difficile a interpreter. De fait, 
les conclusions qu'il tire de sa propre confession sont 
aussi significatives que ses reflexions quand il juge l'etat 
d'ame russe. II fait remarquer que la souffrance est etroi- 
tement liee a la notion d'impersonnel et de servile. Le 
Russe suicidaire, par exemple, ne nourrit pas l'ombre 
d'un doute que son moi miserable est immortel. En cela, 
il n'est pas du tout athee. Apparemment, il n'a pas en- 
tendu ces paroles : « Pensez aux athees d'hier, quand ils 
perdaient la foi en quelque chose, ils commencaient im- 
mediatement avec passion de croire en une autre. Pensez 
a la foi de Diderot, de Voltaire... Parmi les notres, fai- 
sons totalement table rase ; et finalement, pourquoi se 
preoccuper de Voltaire, alors qu'on manque tout simple- 
ment d'argent, et de rien d'autre, pour garder une bien- 
aimee et de rien d'autre ». 

Trouver cette mentalite chez un homme « qui ne vou- 
lait vivre que pour voir une fois son peuple heureux et 
cultive » est bouleversant et se complete par la remarque 
de Dostoi'evski qu'il n'existe en Russie aucun homme qui 
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ne mente. La-bas les gens les plus honorables peuvent 
mentir. Premierement parce que la verite apparait trop 
ennuyeuse au Russe, mais encore, « parce que nous 
avons tous honte de notre moi et chacun s'efforce a tout 
prix de se montrer autre que ce qu'il est ». Pourtant, 
ajoute-t-il, malgre tout son desir de savoir et de verite, le 
Russe est desarme. Le pendant de la soumission apparait 
deja : la pretention demesuree. « II ( le Russe ) ne com- 
prend peut-etre rien du tout aux questions qu'il se pose, 
mais il n'en a pas honte et sa conscience est tranquille. 
Cette absence de conscience montre une telle indifferen- 
ce par rapport a l'autocritique, un tel dedain de soi- 
meme, qu'on se decourage et perd espoir de quelque in- 
dependance ou salut pour la nation ». Le lieutenant Pe- 
regow, en uniforme, est frappe dans la rue par un Alle- 
mand . Apres s'etre assure que personne n'avait pu ob- 
server l'incident, il fuit dans une ruelle adjacente pour le 
soir meme, heros d'un salon, faire une proposition de 
mariage a une dame de qualite. Celle-ci ne savait rien de 
la lachete de son amoureux : « Mais croyez-vous qu'elle 
eut alors accepte ? » 
— « Certainement elle l'eut fait ». 

Un exemple suffit. Plusieurs Russes prennent le train 
avec Justus de Liebig, qui cependant n'est connu de per- 
sonne. L'un d'entre eux, qui ne connait rien a la chimie 
commence a discuter sur ce theme avec Liebig. II parle 
bien et longtemps jusqu'a sa destination, prend alors ses 
affaires et quitte le compartiment fier et tout-a-fait satis- 
fait de lui. Et les autres Russes n'ont pas doute un instant 
que le charlatan n'ait domine le debat. 

Cette attitude d'humilite ( subitement interrompue 
par un acte pretentieux ), Dostoi'evski l'explique : de- 
puis deux cents ans, on a perdu tout sentiment d'inde- 
pendance et on a crache a la figure russe, ce qui a habitue 
la conscience slave a une servilite catastrophique. Au- 
jourd'hui, notre explication sera differente : il y a quel- 
que chose de malsain, de malade, de batard dans le sang 
russe qui entrave toujours toute possibility d'elevation. 
La psychologie n'est pas l'emanation d'une ame forte, 
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mais au contraire le signe d'une ame infirme. Comme un 
blesse palpe et examine sa blessure sans arret, un malade 
mental fait de l'introspection. Dans la perception russe 
de la souffrance et de la soumission se trouve la plus 
forte tension entre les valeurs amour et honneur. Dans 
toute l'Europe, l'honneur et la liberte ont toujours perce 
malgre les buchers et les interdits. Chez le « Russe » au 
tournant du XX" siecle, l'idee d'honneur en tant que 
force creatrice n'apparait pas du tout. Mitya Karamazof 
qui s'humilie tout de suite apres avoir maltraite son pere 
en lui decochant des coups de pieds, la connait a peine ; 
Ivan, le reveur ou le Stare tz Sossima ( une des plus belles 
figures de la litterature russe ) 1'ignorent, le vieux Kara- 
mazof lui-meme ne l'ignore pas du tout. Le prince 
Mychkine joue le role d'un idiot maladif, d'un homme 
sans caractere, jusqu'a la fin et c'est bouleversant. Ro- 
goschin est un caractere passionne, deregle ; le nerf eu- 
ropeen lui manque aussi. Raskolnikof est d'une grande 
legerete ; Smerdiakof, enfin, est le resume de tout asser- 
vissement sans aucun desir d'aller vers un ideal. A ceux- 
la se joignent tous ces etudiants gesticulants et revolu- 
tionnaires malades qui des nuits entieres parlent entre 
eux, debattent, sans finalement savoir de quoi ils ont dis- 
cute. Ce sont les symboles d'un sang vicie, d'une ame 
empoisonnee. 

Un jour, Tourgueniev chercha en Russie un modele de 
force et de droiture pour le heros d'un roman. II n'en 
trouva aucun et il choisit un Bulgare qu'il nomma Insa- 
row. Gorki descendit jusque dans les bas-fonds de la so- 
ciete, fit une peinture du vagabond sans volonte, sans foi 
ou alors si faible qu'on dirait une lueur phosphorescente 
dans un bois pourri ( 61 ). Andrei'ev rencontre un homme 
qui se fait gifler sans arret. Tous confirment la constata- 
tion amere de Tschaadaiew que la Russie n'appartient ni 
a l'ouest, ni a Test, qu'elle n'a aucune tradition propre 
organiquement etablie. Le Russe, seul au monde, pen- 
sent-ils, n'a pas introduit une seule idee dans la masse 
des idees humaines et il a defigure tout ce qu'il a recu du 
progres. Certes, il avance, mais sur une ligne sinueuse 
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qui ne conduit a aucun but et il est comme un petit enfant 
qui ne peut pas penser juste( 62 ). 

Cette constatation sommeillait aussi chez Dostoi'e- 
vski : le manque de personnalite a ete clairement recon- 
nu par lui. Mais son desir ardent et tourmente de faire 
pourtant don au monde de quelque chose de personnel 
n'a abouti qu'a son « humanitarisme » qui est pretendu- 
ment inne pour l'entite russe. Seule la Russie, croit-il, a 
fidelement garde en son sein la veritable image du 
Christ, avec l'intention de montrer un jour aux peuples 
de l'ouest, quand ils auront perdu leur chemin, une nou- 
velle voie de salut. L'humanite souffrante, patiente, se- 
rait une prophetie pour l'avenir de la Russie. 

II est clair aujourd'hui que la tentative desesperee de 
Dostoievski ressemble pour l'essentiel au comportement 
du Russe qu'il avait confronte a Justus von Liebig ; une 
ame brisee, sans personnalite qui a la pretention de con- 
vertir le monde. Dostoievski eut du succes aupres de 
tous les Europeens fatigues et faibles, aupres de tous les 
intellectuels batards des grandes villes et, abstraction 
faite de son antisemitisme, aupres du monde litter aire 
juif qui vit dans ses personnages et dans le pacifisme si- 
nistre de Tolstoi, un nouveau moyen de desagregation de 
l'Europe. La puissance artistique de Dostoievski n'est 
pas en cause ( cf. Livre II ), mais seulement l'ame des 
personnages qu'il crea et le milieu qu'il depeint. Pour 
etre « humain », il fallait etre malade, brise, pourri. 
Ceux qu'on humilie et poursuit devenaient des 
« heros », les epileptiques posaient le probleme d'une 
profonde humanite, quasiment aussi intouchables que les 
saints mendiants en haillons du Moyen age ou qu'un 
Simon Stylite. On avait decouvert l'antithese de la con- 
ception germanique de l'humanite. Pour l'Europeen, un 
heros comme Achille ou Faust, qui combat ou cree, est 
un homme ; une force comme celle de l'infatigable Leo- 
nard de Vinci est humaine ; les combats de Richard Wa- 
gner et de Frederic Nietzsche aussi. II faut se debarrasser 
une fois pour toutes de cette maladie russe qui consiste a 
prendre les criminels pour des malheureux et les pourris 
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ou les decadents pour des symboles de « l'humanite ». 
Meme l'lndien, auquel beaucoup de Russes ont tort de 
se referer, se considere comme responsable de son des- 
tin ; il expie les fautes d'une vie anterieure. Quelle que 
soit la maniere d'interpreter cette doctrine de la me- 
tempsy chose, elle est aristocratique et issue, autrefois, 
d'un coeur brave. Mais les lamentations a propos de la 
« puissance des tenebres », ce sont les balbutiements im- 
potents d'un sang empoisonne. Ce sang corrompu crea sa 
valeur supreme : desir de souff ranee, d'humilite, de 
« l'amour de toute l'humanite » et devint l'ennemi de la 
nature comme autrefois la Rome victorieuse avant que 
l'Europe soit capable de se debarrasser tant bien que mal 
du masochisme ascetique egypto-africain. 

Designer d'un meme mot l'amour des anciens Grecs et 
celui de la doctrine chretienne, ou rapprocher Dostoi'e- 
vski et Platon : quel malheur! L'Eros de la Grece anti- 
que etait une exaltation psychique tou jours liee a une 
certaine sensation de procreation. Le divin Platon est 
une toute autre figure que celle que les theologiens et les 
professeurs ont faconnes. D'Homere a Platon, nature et 
amour n'ont fait qu'un, comme l'art supreme de l'Hella- 
de est reste lie a la race. Mais « l'amour » chretien, non 
seulement s'opposa a toute idee de race et de peuple, 
mais alia encore bien plus loin. Saint Zenon declara au 
IV e siecle de l'ere chretienne : « La plus grande gloire 
de la sagesse chretienne est de fouler la nature aux 
pieds ». Ce dogme a ete fidelement suivi par l'eglise ro- 
maine partout ou elle put s'etablir. On ne cesse d'insulter 
le corps, impur, jusqu'a nos jours ou le nationalisme et 
l'idee de race sont combattus parce que pai'ens. 
« Limitation de Jesus » fit se rouler les croyants pieux 
dans les braises, se battre au fouet, se couvrir de puru- 
lences et de blessures, se charger de chaines de fer 
comme Simon, s'accroupir trente ans sur une colonne ou 
bien, comme saint Thalelaus, passer dix ans coince dans 
une roue ou le reste de sa vie dans une cage etroite. Ces 
preceptes etaient le pendant du « bien » abstrait de So- 
crate et de l'« homme » de Dostoi'evski. 
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Ce n'est pas « l'amour » sans rapport avec la nature, ni 
une « communaute des bons et des croyants », ou une 
« humanite entiere au sang vicie », qui a agi, engendre 
culture et art, mais bien, en Hellade, l'Eros fecond et la 
beaute raciale, et en Germanie, ce furent l'honneur et le 
dynamisme racial. Celui qui meprise ces lois n'est pas ca- 
pable d'indiquer le chemin d'un vigoureux avenir de 
l'Europe germanique. 

On peut manifestement toucher du doigt chez Dos- 
toi'evski, son immense volonte mythique en lutte perma- 
nente avec les puissances de la decadence. Tandis qu'il 
presente encore l'homme russe comme le guide de l'ave- 
nip europeen, il voit pourtant deja la Russie livree aux 
demons. II sait qui deviendra le maitre dans le jeu des 
forces : « des avocats sans cause, et des juifs effrontes ». 
Kerenski et Trotski sont prophetises. En 1917, 
« l'homme russe » fut enfin delivre. II se partagea entre 
deux elements. Le sang nordico- russe renonca au com- 
bat ; 1'orientalo-mongol se mit a bouillonner, entrainant 
dans son sillage les peuples chinois et ceux du desert.. 
Des juifs et des Armeniens se bousculerent pour prendre 
la tete du mouvement et le kalmouko-tatare Lenine de- 
vint le maitre. Le caractere demoniaque de ce sang se 
dressa instinctivement contre tout ce qui avait encore 
l'air de se tenir debout, avait un aspect viril et nordique, 
ce qui etait en quelque sorte un reproche vivant pour un 
etre que Lothrop Stoddard designait justement comme 
un « sous-homme ». L'amour devenu arrogant, a cause 
de son impuissance, se transforma en crise d'epilepsie, 
qui sur le plan politique, se transforma en hysteric 
Smerdiakov regne sur la Russie. Quel que soit le resultat 
de l'experience russe : le bolchevisme au pouvoir ne 

FUT POSSIBLE QU' A LTNTERIEUR DU CORPS D'UN PEUPLE MA- 
LADE RACIALEMENT ET PSYCHIQUEMENT ET QUI N'A PU SE DE- 
TERMINER POUR L'HONNEUR, MAIS SEULEMENT POUR UN 

amour detache du sang. Celui qui veut une nouvelle 
Allemagne repousse l'experience russe accompagnee de 
son exploitation juive. Ce revirement est deja accompli. 
L'avenir jugera les resultats. 
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Quand eclata la guerre mondiale, les responsables alle- 
mands, tombes malades, ne preparerent pas l'avenir 
avec une perspective d'honneur, de liberie ou nationa- 
liste, ni meme d'amour, mais bien economique. Cet em- 
poisonnement devait aboutir a une crise, a la crevaison 
de l'abces. C'est ce qui advint le 9 novembre 1918. La 
suite a prouve que tous les anciens partis et leurs diri- 
geants etaient corrompus, inutilisables pour une recons- 
truction de notre Etat. lis devaient parler du peuple et ne 
pensaient qu'a l'economie ; ils parlaient de l'unite du 
Reich et ne pensaient qu'au profit ; ils faisaient une poli- 
tique « chretienne » et s'occupaient avec zele d'engran- 
ger leur propre foin. C'est pourquoi la situation morale 
et politique de notre temps est la suivante: 

LA VIEILLE EGLISE JUDEO-ORIENTALE SE DETRONE ELLE- 

meme. Partant d'une dogmatique qui ne correspondait 
pas aux lois morales constructives de l'Occident nordi- 
que, s'efforcant d'ecarter ou de soumettre les idees qui 
seules portaient et creaient la culture de la race nordique 
( honneur, liberte et devoir ), cet empoisonnement a 
deja cause plusieurs fois des effondrements tres graves. 
Nous comprenons aujourd'hui que les valeurs supremes 
des eglises catholique et protestante, en tant que christia- 
nisme negatif ne conviennent pas a notre ame, qu'elles 
barrent la route aux forces organiques des peuples de 
race nordique, qu'elles ont a leur faire place et doivent se 
reformer dans le sens d'un christianisme germanique. 
C'est le sens des recherches religieuses contemporaines. 



Le vieux nationalisme est mort. Apres son flamboie- 
ment de 1813, il a abandonne peu a peu son caractere ab- 
solu, de plus en plus empoisonne par des dynasties trop 
vieilles, une politique industrielle, une economie bour- 
siere ; il devenait superficiel dans la bourgeoisie du XIX C 
siecle, qui avait perdu ses idees a cause de l'abrutisse- 
ment humanitaire, et il se brisa le 9 novembre 1918 
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quand ses representants s'enfuirent devant quelques 
troupes de deserteurs et de gibiers de potence. 

Le vieux socialisme pourrit sur un corps vivant. Ne 
d'un desir organique, il tomba entre les mains de bavards 
et d'escrocs internationaux. II a trahi son elan et son de- 
vouement, a cause des combines capitalistes et boursie- 
res de sa direction de race etrangere, s'est uni aux no- 
yaux de decomposition tataro-bolcheviques et a prouve a 
nouveau qu'aucune revolution organique pour la liberte 
ne peut etre accomplie par des idees materialistes. Le 
marxisme pourrit dans les vastes plaines de Russie et sur 
les sieges des conferences de Geneve, Paris, Locarno et 
La Haye... La pensee socialiste y fut entierement aban- 
donnee au benefice des hyenes de la Bourse. 

Ainsi, aujourd'hui, un monde entier s'effondre. La 
guerre mondiale declencha une revolution universelle et 
montra le vrai visage du XIX e siecle charge de tout le fa- 
tras des millenaries. Les valeurs, les moeurs et les usages 
qui paraissaient encore vivants, sombrerent, interieure- 
ment depasses ; seule une masse restee sans direction 
prie encore sur les ruines des temples des vieilles idoles. 
Mais sur les decombres s'elevent aujourd'hui des forces 
qui paraissaient ensevelies et qui conquierent sans cesse 
plus consciemment tous ceux qui combattent pour un 
nouveau sens du temps et de la vie. L'ame nordique re- 
commence a agir a partir de son coeur : l'honneur . Elle 
agit mysterieusement comme au temps ou elle congut 
Odin, ou la main d'Othon le Grand se faisait sentir, ou 
lorsqu'elle donna naissance a Maitre Eckhart, au temps 
ou Bach composait, et quand Frederic II ( l'unique ) vint 
au monde. Un nouvel age de la mystique allemande a 
pris son essor, le my the du sang et celui de Fame libre 
s'eveillent a une nouvelle vie consciente. 



III. Mystique et action 



Chez le Viking ou le chevalier germanique, chez l'offi- 
cier prussien ou le balte de la Hanse, chez le soldat fel- 
dgrau ou le paysan allemand, nous reconnaissons la no- 
tion de l'honneur qui ordonne la vie dans ses differentes 
manifestations terrestres. Depuis les anciennes epopees, 
en passant par Walter von der Vogelweide, des chansons 
de geste jusqu'a Kleist et Goethe, nous voyons apparai- 
tre ce theme dans la litterature, comme substance et 
celui de la liberie interieure comme base essentielle du 
developpement. Mais il existe encore un genre tres subtil 
dans lequel nous pouvons deceler 1'empreinte de l'esprit 
nordique : la mystique allemande. 

Le mystique s'efforce de se liberer de plus en plus des 
tentations du monde materiel . II reconnait la part de vie 
instinctive de notre existence humaine, la jouissance, la 
puissance ; quant aux « bonnes oeuvres », on ne les con- 
sidere pas comme absolument necessaires a l'ame ; plus 
il se debarrasse de toute pesanteur terrestre, plus il se 
sent interieurement devenir grand, riche, divin. II decou- 
vre une puissance purement spirituelle et sent que son 
ame represente un centre de force auquel absolument 
rien n'est comparable. Cette liberte et cette serenite de 1' 
ame, vis-a-vis de tout le reste, meme vis-a-vis du divin et 
du refus de toute contrainte, revelent la plus grande pro- 
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fondeur jusqu'a laquelle nous pouvons suivre la notion 
nordique de Thonneur et de la liberte. Elle est cette 
« forteresse de l'ame », cette petite etincelle dont parle 
toujours Maitre Eckhart avec une admiration, un eton- 
nement sans cesse renouveles. Elle represente la plus in- 
time, la plus delicate et pourtant la plus forte essence de 
notre race et de notre culture. Eckhart ne donne pas de 
nom a cet etat parce que, dit-il, le pur sujet de la connais- 
sance et de la volonte, est sans nom, sans qualite, il doit 
rester separe de toutes formes du temps et de l'espace. 
Mais nous pouvons aujourd'hui oser designer cette 
« petite etincelle » qui est apparue sous la forme d'une 
flamme se consumant, comme le symbole metaphysique 
de l'idee de Thonneur et de la liberte. Car l'honneur et 

LA LIBERTE NE SONT PAS, EN FIN DE COMPTE, DES QUALITES 
EXTERIEURES, MAIS DES ENTITES HORS DU TEMPS ET DE L'ES- 
PACE, qui constituent cette « forteresse » de laquelle la 
veritable volonte et la vraie raison entreprennent de sor- 
tir vers « le monde » : soit pour le vaincre soit pour 1'uti- 
liser comme support d'une realisation spirituelle. 

Le christianisme, hostile a l'Europe, a etrangle par 
tous les moyens le message salutaire de la mystique alle- 
mande, avant qu'il n'ait pu pleinement s'epanouir. II 
n'est pourtant jamais entierement mort, mais ce fut la 
grande erreur du protestantisme, au lieu d'ecouter les 
mystiques, de faire de l'ancien testament juif, le livre du 
peuple et de vouer aux textes hebreux, un culte idolatri- 
que. Le monde actuel, qui voit les ames se rendre de 
nouveau disponibles, soit ecoutera (meme sous une nou- 
velle forme) le discours de la mystique allemande, soit 
perira miserablement ecrase par les vieilles puissances 
avant son developpement, comme ce fut deja le cas de 
tant de tentatives de renaissance de notre essence apres 
l'empoisonnement romano-juif. Une volonte d'acier, 
assez courageuse pour tirer toutes les consequences de sa 
connaissance doit aujourd'hui s'associer « au sens eclaire 
et a l'esprit eleve » que Maitre Eckhart exigeait de ses 
auditeurs. « Si tu veux avoir la graine, tu dois briser l'en- 
veloppe » (Eckhart). 
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Cela fait maintenant six cents ans que le plus grand 
apotre de l'Europe nordique nous a legue notre reli- 
gion ; il a sacrifie une vie riche pour debarrasser notre 
etre et notre devenir du poison, pour vaincre le dogme 
syrien qui assujettit le corps et Tame et eveiller le divin 
en notre propre sein, « le royaume celeste en nous ». 



Cherchant de nouveau a se rattacher au passe, les 
meilleurs elements du mouvement de renouveau actuel 
remontent aux Eddas et aux cycles voisins dans la con- 
ception germanique. C'est grace a eux, en premier lieu, 
qu'a cote des fables, la richesse interieure de nos legen- 
des et contes reapparait sous les decombres et les cen- 
dres des buchers. Mais les communautes de foi germani- 
ques, desireuses de trouver un soutien interieur aupres 
des generations passees et de leurs symboles religieux, 
ne voient pas que Wotan, en tant que culte religieux, est 
mort. Ce n'est pas Boniface qui l'a tue ; il s'est suicide. II 
a paracheve le crepuscule des dieux d'une epoque 
mythologique, d'un temps de la symbolique sereine de la 
nature. On pressentait deja sa chute dans les chants nor- 
diques, mais on croyait au maitre « d'en haut », malgre 
le pressentiment de Pinevitable « Gotterdammerung », 
ce tragique effondrement des puissances divines. Et, 
pour le malheur de l'Europe, le Yahwe Semite vint a sa 
place, en la personne de son « representant », le pape 
etrusco-romain. Odin etait mort (il Test encore), mais le 
mystique allemand decouvrit « le maitre d'en haut » 
dans sa propre ame. Le Walhalla divin s'apparenta a des 
nebuleax horizons infinis dans la poitrine de l'homme. 
La decouverte et l'annonce de la liberte imperissable de 
1'ame fut Taction salvatrice qui nous a proteges jusqu'a 
aujourd'hui contre toutes les tentatives d'etranglement. 
C'est pourquoi l'histoire religieuse de l'Europe n'est 
presque exclusivement que l'histoire des revoltes reli- 
gieuses. Une religion authentique n'existait a l'interieur 
du systeme ecclesiastique, que dans la mesure ou l'ame 
nordique ne pouvait etre empechee dans son developpe- 
ment (ce qui fut par exemple le cas avec saint Francois 
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et Fra Angelico) parce que son retentissement etait trop 
puissant dans l'humanite europeenne. 

Sous le mystique allemand se dissimule, tout d'abord 
et consciemment, meme sous l'habit de son temps, le 
nouvel homme germanique. Ce n'est ni sous la « Renais- 
sance », ni lors de la Reforme, que notre culture s'ouvrit 
a l'esprit (ce temps est plus une explosion exterieure et 
un combat desespere), mais c'est aux XIIP et XIV e sie- 
cles que l'idee de la personnalite spirituelle, l'idee fonda- 
mentale de notre histoire est de venue, pour la premiere 
fois, religion et morale. A cette epoque aussi on antici- 
pait consciemment l'essence de notre philosophic criti- 
que ulterieure, et de plus on annoncait la connaissance 
metaphysique eternelle de l'Europe nordique, qui a agi a 
travers les ames de beaucoup de generations, mais ne put 
universellement etre adoptee avant que les temps ne 
soient murs. « Les plus profondes fontaines dissimulent 
les plus hautes eaux ». II a ete donne a notre epoque de 
descendre dans les plus grandes profondeurs pour mettre 
au jour ce qu'il y a de supreme. II ne tient qu'a lui de se 
montrer digne de cette vocation. 

Plus de trois cents ans s'ecoulerent avant que le nom 
du Christ signifiat quelque chose pour les peuples de la 
Mediterranee, et mille ans avant que l'Europe entiere en 
fut impregne. Confucius mourut regrette de quelques 
uns seulement, et sa veneration ne commenca que trois 
cents ans plus tard ; le premier temple lui fut construit 
seulement 500 ans apres. Aujourd'hui on le venere dans 
1500 temples, on le considere comme le « saint parfait ». 
Sur la tombe de Maitre Eckhart aussi, 600 ans durent 
passer avant que Tame allemande ne put le comprendre. 
Aujourd'hui, « le saint et bienheureux Maitre » apparait 
au peuple comme une aube, qui indique que les temps 
sont prets pour l'apotre des Allemands ( 64 ). 
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2. 



Chaque creature est incitee par sa nature vers un but, 
meme s'il lui est inconnu. L'ame aussi possede son but : 
arriver a etre pure pour elle-meme et parvenir a la cons- 
cience du divin. Mais cette ame s'est diluee et dispersee 
dans le monde des sens, de l'espace et du temps. Les sens 
agissent en elle et affaiblissent d'abord la force de la con- 
centration psychique. C'est pourquoi la condition preala- 
ble de « l'oeuvre interieure » est la suppression de toutes 
les forces extra verties, l'effacement de toutes les images 
et symboles. Mais cette oeuvre signifie : « tirer a soi » le 
royaume du ciel, comme Jesus en a temoigne et exige des 
« maitres » spirituels. Cette tentative du mystique exige 
done l'exclusion du monde comme representation pour 
nous rendre, autant que possible, conscients d'etre le pur 
sujet d'une essence metaphysique nous etant inherente. 
Et comme cela n'est pas parfaitement possible, on cree 
l'idee d'un dieu unique comme nouvel objet de cette ame 
pour finalement proclamer l'equivalence de l'ame et de 
ce dieu. 

Cet acte n'est possible qu'a la condition d'une liberte 
de l'ame vis-a-vis de tous les dogmes, eglises et papes. Et 
Maitre Eckhart, le prieur dominicain ne craint pas de 
faire joyeusement et ouvertement cette proclamation 
fondamentale, essentiellement aryenne. Au cours d'une 
longue existence, il traite de la lumiere de l'ame « non 
creee et irrealisable » et preche : « Dieu a accorde a 
l'ame sa libre autodetermination de maniere qu'il ne 
puisse rien faire contre sa libre volonte, ni exiger d'elle 
ce qu'elle ne veut pas ». Contrairement a tous les 
dogmes, il continue en declarant qu'il y a trois choses qui 
prouvent « la noblesse de l'ame » : la premiere traite de 
l'essence dans sa splendeur (du ciel), la deuxieme des 
forces dans leur puissance, la troisieme des oeuvres, 
c'est- a-dire de leur fecondite. « Avant toute 
« irruption » dans le monde, l'ame doit prendre cons- 
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cience de sa propre beaute ». Mais l'oeuvre interieure de 
la conquete du royaume du del ne peut, de son cote, etre 
accomplie que par une supreme liberie. « Ton ame ne 
produit aucun fruit avant d'avoir accompli l'oeuvre : et 
ne t'abandonne ni a Dieu, ni a toi-meme si tu n'as pas 
donne naissance a ton oeuvre. Autrement, tu n'as aucune 
paix et tu ne produiras longtemps aucun fruit. Et meme 
alors il sera passablement petit, parce qu'il nait d'une 
ame attachee a l'oeuvre et non dans la liberte ». Et 
quand se pose la question de l'incarnation du dieu Chre- 
tien dans un homme, l'heretique Eckhart ne repond pas, 
pour que nous, pauvres pecheurs puissions inscrire a 
notre credit un excedent de bonnes oeuvres mais il dit : 
« Je reponds, par cela, pour que Dieu naisse dans 
Fame... ». II s'ensuit une declaration optimiste : 
« L'ame dans laquelle Dieu doit naitre, ne doit pas avoir 
de notion du temps et doit etre intemporelle, elle doit 
prendre son vol et, completement stupefaite, se retrou- 
ver dans ce royaume de Dieu : c'est l'espace qui ne s'e- 
largit, ni ne s'etend. L'ame y reconnait toutes choses et 
les reconnait dans leur achievement. Les maitres ont 
beau decrire l'immensite du del : le plus petit pouvoir 
qui est en mon ame est plus grand que le grand del ». 

On explique habituellement la mystique par le seul 
« renoncement a soi-meme », « le sacrifice complet de 
soi-meme a Dieu » et on voit dans ce don de soi a un 
autre, l'essence de l'experience spirituelle. On comprend 
cette maniere de voir quand on songe a la fin de la mysti- 
que romaine pervertie, quand on pense a cette concep- 
tion apparemment indestructible d'apres laquelle le moi 
et le sacre sont d'essence differente. Mais celui qui a 
compris Eckhart dans sa globalite, constatera facilement 
que ce « don de soi » est en realite la supreme conscience 
de soi, mais qui dans ce monde ne se laisse representer 
que par une dualite dans le temps et l'espace. La doctri- 
ne de l'ame superieure a l'univers, egalement indepen- 
dante du dieu unique, et celle de 1'isolement trahissent 
toutes deux un total refus du monde de l'ancien testa- 
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ment hebreux et de la douceatre fausse mystique des 
temps ulterieurs. 

Ces propos sur les capacites universelles de l'ame sont 
une veritable experience religieuse et en meme temps ils 
demontrent la connaissance philosophique des concepts 
d'espace, de temps et de cause, ce que soutient Eckhart 
aussi a d'autres endroits, en toute conscience, et demon- 
tre dans une plus belle langue que Kant quatre cents ans 
plus tard, trop charge de scolastique scientifique et philo- 
sophique. « Le del est pur et d'une clarte sereine ; ni le 
temps, ni l'espace ne le trouble. Rien de materiel n'y a sa 
place et il n'est pas non plus compris dans le temps : sa 
revolution se fait incroyablement vite, son cours est lui- 
meme intemporel mais celui-ci cree le temps. Rien n'em- 
peche autant l'ame de reconnaitre Dieu que le temps et 
l'espace. Si l'ame doit reconnaitre Dieu, elle devra le 
faire en depassant l'espace... Si l'oeil doit apercevoir la 
couleur, il devra au prealable etre depouille de toutes 
couleurs. Si l'ame doit apercevoir Dieu, elle ne peut rien 
avoir de commun avec le neant ». Dieu, cette expression 
positive de l'homme pieux pour designer, philosophique- 
ment la « chose en soi », est done, pour parler avec la 
plus extreme prudence, non seulement concu comme dif- 
ferent de l'instinct et de l'image (ce qui detruit toute 
symbolique naturelle), mais encore les perceptions for- 
melles sont reconnues et depouillees comme de simples 
enveloppes. Ailleurs Eckhart dit : « Tout ce qui est dans 
le temps ou l'espace n'a rien a faire avec Dieu.. » ; 
« L'ame est une et indivisible en meme temps dans le 
pied, l'oeil et dans chaque membre... Le present dans le- 
quel Dieu fit le monde est exactement aussi proche 
qu'hier. Et le dernier jour lui est aussi proche dans l'eter- 
nite que le jour d'hier ». 

De cette conscience philosophique elevee decoula 
aussi pour un esprit libre comme Eckhart la necessaire 
deduction anti-ecclesiastique que la mort n'est pas le sa- 
laire du peche comme veulent nous le faire croire les ju- 
ristes, tremblant de peur, pour nous terrifier, mais un 
evenement naturel et, au fond, sans importance qui ne 
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trouble pas notre eternite : il etait deja la avant et sera 
toujours apres. D'un geste superbe, Eckhart s'adresse au 
monde : « Je suis, moi, la cause de moi-meme, d'apres 
mon essence eternelle et d'apres mon essence temporel- 
le. Pour cela seulement, je suis ne. Sur le plan de 1'eter- 
nite, j'ai existe de tous temps, je suis et je resterai a tout 
jamais. Seul mon etre temporel s'eteindra et sera reduit 
a neant. Car cela appartient au jour et doit a cause de 
cela disparaitre comme le temps. Avec ma naissance, 
toutes choses aussi sont nees, j'ai ete ma propre cause et 
celle de toutes choses. Et si je le desirais, je n'existerais 
pas, Dieu non plus. Mais si je n'etais pas, Dieu ne serait 
pas non plus ». Et souverain, il ajoute* : « Que Ton com- 
prenne cela n'est pas necessaire ». 

Meme en Inde, on ne trouva jamais une telle profes- 
sion de foi aristocratique consciente, lorsque Eckhart, 
savait au moment ou il s'exprimait qu'il ne pouvait etre 
compris de ses contemporains. Chacun de ses mots est 
une gifle au visage de l'eglise romaine et ils furent res- 
sentis comme tels quand on le traduisit, lui, le plus cele- 
bre predicateur allemand, devant le tribunal de l'inquisi- 
tion, sans oser, par peur de ses partisans, lui infliger le 
sort des petits heretiques. Mais, Eckhart mort, l'eglise 
lanca contre 1'ame allemande la plus profonde et sa pro- 
fession de foi, son « infaillible » anatheme en incluant 
tout ce qu'il y a de grand et noble dans 1'ame et l'histoire 
allemandes. 

L'appreciation germanique des pretendues bonnes ac- 
tions resulte aussi pour le mystique de cette ferme cons- 
cience de la liberie de « l'homme d'honneur » et de 
<.< 1'ame noble ». Elles ne sont ni des actions salutaires, 
comme Rome l'affirme, ni des actes pris en compte par 
Jehovah, mais seulement un moyen de pression sur le 
monde sensible. Comme l'enseigne Eckhart, il faut met- 
tre un frein aux desirs de l'homme pour Pempecher « de 
s'evader de lui-meme ». L'homme doit accomplir des 
exercices pieux, non pour en tirer vanite, mais pour ho- 
norer la verite. L'apotre allemand preche encore : « Par 
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contre quand l'homme se sent dispose a une veritable in- 
teriorite, il doit laisser tomber audacieusement tout ce 
qui est exterieur, fut-ce meme les exercices qu'il a jures 
de faire, desquels ni le pape, ni l'eveque ne peuvent le 
delier. Car nul ne peut decharger quelqu'un des voeux 
qu'il adresse a Dieu ». A ma connaissance, c'est la le seul 
passage dans lequel Eckhart cite le nom du pape d'une 
maniere agressive. II y condamne totalement et souverai- 
nement la loi fondamentale de l'eglise romaine ( 64 ). D'a- 
pres Eckhart, c'est « 1'ame noble » de l'homme tourne 
vers l'eternel qui est la representante de Dieu sur terre ; 
ce n'est ni l'eglise, ni l'eveque, ni le pape. « Personne sur 
terre ne possede le droit de me lier ou de me delier, en- 
core moins le droit de le faire au nom de Dieu ». Ces pa- 
roles, que tout homme pieux de la famille des peuples 
aryens pourrait repeter comme sa propre profession de 
foi, sont naturellement nees d'un tout autre etat d'esprit 
que celui de la philosophie du sorcier que Rome a instau- 
re pour son propre usage et a partir de laquelle les 
dogmes sont en mesure de poursuivre leur unique but : 
rendre l'humanite dependante de la caste romaine des 
pretres et detruire « sa noblesse d'ame ». 

Dans son sermon sur la premiere epitre de Jean 4, 9, 
Eckhart dit : « Je pretends resolument qu'aussi long- 
temps que tu accomplis ton oeuvre pour l'amour du ro- 
yaume du del, de Dieu ou de ta felicite, done du dehors, 
tu n'es pas reellement dans le droit chemin... Si tu espe- 
res par ton repli sur toi-meme, ton recueillement, ton at- 
titude languissante, obtenir davantage de Dieu que si tu 
restais aupres de 1'atre ou dans Petable, alors tu n'agis 
pas autrement que si tu saisissais Dieu, lui enroulais un 
manteau autour de la tete et l'enfouissais sous un banc. 
Si on interrogeait un homme veritable, qui agit de son 
propre chef, en lui demandant : « Pourquoi travailles- 
tu ? » ; s'il repondait correctement, il dirait simple- 
ment : « Je travaille pour travailler ». La doctrine de la 
justification de l'oeuvre est pour Eckhart reellement une 
suggestion du diable et en ce qui concerne la priere il dit 
a la fin , en s'adressant a tous : « Les gens me disent sou- 
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vent : « Priez Dieu pour moi ». Alors je pense en moi- 
meme : Pourquoi sortez-vous ? Pourquoi ne restez-vous 
pas chez vous et ne vous servez pas, dans votre propre 
tresor ? Vous portez pourtant toute la realite, c'est-a- 
dire toute l'essence en vous. Nous devons rester en nous- 
memes, pour l'essentiel, et posseder toute la realite, sans 
mediation et sans distinction, heureux de l'accomplir. Et 
qu'en cela Dieu nous aide ». 

Eckhart est done un pretre qui voudrait eliminer la 
pretraille, qui ne voudrait rien faire d'autre que debrous- 
sailler les chemins pour les hommes qui cherchent, consi- 
ders par lui comme egaux et de meme essence. II ne 
veut pas asservir Tame en la persuadant qu'elle dependra 
eternellement du pape et de son eglise ; mais il veut lui 
donner conscience de sa beaute virtuelle, de sa noblesse 
et de sa liberte, e'est-a-dire, rendre vivante sa conscience 
de l'honneur. Car l'honneur n'est en fin de compte rien 
d'autre que Tame libre, belle et noble. 

Ce meme effort pour elever les hommes apparait 
quand Eckhart refuse la reference a la faiblesse humai- 
ne : « Ainsi quelqu'un peut bien suivre notre seigneur 
aussi faible qu'il soit et n'a pas besoin, ne doit pas meme, 
croire qu'il n'est pas a la hauteur ». A nouveau, l'homme 
est rehausse et non abaisse. A ce propos, Eckhart men- 
tionne ironiquement : « Et specialement, fuis toute sin- 
gularite que ce soit dans l'habillement, dans la nourritu- 
re, le discours, l'utilisation de grands mots ou des gestes 
curieux avec lesquels rien de plus n'est fait ». Mais apres 
avoir condamne ces manieres affectees, il proclame, ex- 
plicitement, le droit de la vraie personnalite : « Pourtant 
tu dois savoir qu'en aucune maniere toute particularite 
t'est def endue. II y a beaucoup de singularites que Ton 
doit respecter quelquefois et chez certaines gens, car si 
Ton est quelqu'un de particulier, on doit agir de facon 
particuliere de nombreuses fois, et par divers moyens. 
L'exception n'est pas reservee au clerge (qui est inviola- 
ble meme si son representant est un criminel) mais de- 
pend seulement de la grandeur d'ame de l'individu. A 
nouveau, on retrouve 1'esprit allemand anti-romain. 
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Jesus fit se lever un malade pendant le Sabbat, puis lui 
ordonna de porter son lit ; les religieux du pays se mi- 
rent, aussitot, a hurler. Mais Jesus repondit avec ironie 
que le Sabbat est la pour l'homme et non l'homme pour 
le Sabbat ; en consequence, l'homme est maitre du Sab- 
bat. Les successeurs des docteurs de la loi de Jerusalem 
conserverent tous les exercices pieux en fonction de la 
plus stricte observance, que l'homme y participe de l'in- 
terieur ou non. Eckhart s'adressa a eux : « Croyez-moi, 
la perfection exige aussi qu'un individu s'eleve par son 
ceuvre, que tous ses travaux se joignent en une seule ceu- 
vre. Cela est necessaire au royaume de Dieu ou l'homme 
est dieu. La, toutes les choses emanant de lui repondent 
avec le langage divin car l'homme est aussi le seigneur de 
toutes ses ceuvres ». 

Cette relation avec Taction exterieure est absolument 
evidente. Mais l'attitude d'Eckhart est aussi claire lors- 
qu'il rejette precisement toutes ces vertus que Ton s'ef- 
force patiemment, infatigablement, de louer ou de recu- 
ser comme « mystiques ». Eckhart ne se lasse pas de se 
moquer de l'extase a laquelle on s'abandonne, des senti- 
ments « evanescents » et rien n'est plus significatif pour 
lui que 1 'interpretation qu'il donne des paroles du Christ 
sur Marthe et Marie. 



« Tout ce qui est limite n'est qu'un moyen. Le seul qui 
soit indispensable, pour parvenir a Dieu, est mon activi- 
ty, mon travail dans le temps. Cela ne nous porte pas le 
moins du monde prejudice quand nous nous preoccu- 
pons de notre salut eternel ». II y a la un refus caracteris- 
tique de l'Allemand qui n'accepte pas la connaissance in- 
dienne de l'Atman-Brahman : Taction a peu d'importan- 
ce, mais on ne meprise pas Tacte. Marie assise aux pieds 
de Jesus apparait a Eckhart comme une debutante, Mar- 
the, par contre, semble plus reflechie ; « Marthe a peur 
que sa sceur reste enfoncee dans l'extase et les beaux 
sentiments et souhaite qu'elle soit comme elle. La Jesus 
repond dans ce sens : « Rassure toi, Marthe, elle aussi a 
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choisi la meilleure part qui ne pourra jamais lui etre reti- 
ree ». Cette exaltation s'apaisera ». Comme on le voit, 
l'aversion d'Eckhart va tellement loin contre tout ce qui 
peut etre douceatre et flou qu'il va jusqu'a donner, une 
interpretation contraire a une parole de Jesus dont le 
sens est pourtant evident. 

Puis, il se met a refuser consciemment le principe de 
l'« unite » hindoue, toutes les doctrines d'ascese eccle- 
siastique et de sagesse stoi'que. L'aphorisme suivant 
prouve bien qu'il reconnait la polarite de la vie cachee 
dans la plus grande profondeur de l'isolement, la force 
creatrice de l'acte authentique et fait une difference 
entre l'apotre de la foi allemande et l'habituelle justice 
ecclesiastique autant par Faction que par la sterilite mo- 
nacale. Avec une ironie manifeste, Eckhart s'adresse aux 
heretiques qui l'entourent, les Beguines (comme on ap- 
pelait a cette epoque les renegats) : « Maintenant nos 
braves gens exigent que Ton devienne tellement parfait, 
qu'en aucune maniere l'amour ne puisse plus nous emou- 
voir et que Ton soit insensible a lui comme a la souffran- 
ce. lis se font tort. J'affirme que le saint qu'on ne saurait 
emouvoir, n'est pas encore ne... Le Christ, lui-meme, 
n'etait pas insensible comme le prouve son aveu : « Mon 
ame est triste jusqu'a la mort! ». Le Christ pour qui de 
telles paroles font si mal... Et cela provenait de sa no- 
blesse de naissance et de la sainte union de la nature divi- 
ne et humaine ». Et ailleurs : « Maintenant certaines 
gens veulent aller si loin qu'ils en soient liberes du tra- 
vail. Je dis que cela ne va pas. Les saints, precisement 
parce qu'ils sont arrives si loin, ne font jamais que com- 
mencer a faire quelque chose de bien. Cela nous est 
prouve par le Christ des lors que Dieu devint homme et 
l'homme, Dieu, alors il commenca a travailler pour notre 
salut... II n'y eut pas un membre de son etre qui ne rem- 
plit sa fonction particuliere ». Et pour quelle raison Eck- 
hart prechait-il cette doctrine anti-romaine ? II voulait la 
aussi respecter la liberte de l'ame, le bien supreme re- 
connu par lui-meme et par l'humanite nordico- 
occidentale. II exprime cela de la faqon suivante: 



La volonte libre 



205 



« Dieu n'aneantit aucune ceuvre ; au contraire, il 
acheve. Dieu n'est pas un destructeur, mais, il termine ce 
qui ne Test pas. Si Dieu detruisait la nature avant sa nais- 
sance, il lui ferait violence et injustice. II ne fait pas une 
chose pareille. L'homme a une libre volonte qui lui per- 
met de choisir le bien ou le mal, et Dieu lui off re avec le 
mal, la mort, et avec le bien, la vie. L'homme doit etre 

LIBRE ET MAITRE DE TOUTES SES CEUVRES, DANS TOUTE SON 
INTEGRITE ET SANS CONTRAINTE ». 

Ainsi a ete reconnue et proclamee, d'une splendide 
maniere, la polarite de la nature et de la liberte se fecon- 
dant reciproquement. Par la main d'un genie, religieuse- 
ment et philosophiquement conscient de notre espece, 
est balaye tout le pharisai'sme sterile, douloureux, orien- 
talo-clerical qui ne reconnait que la valeur de l'oeuvre 
exterieure... « La sainte union » de dieu et de la nature 
(deux poles qui se conditionnent, sans se melanger) est le 
fondement de notre essence qui se manifeste dans la li- 
berte de l'ame, couronnee par la fecondite de son ceuvre. 
Et le moteur de tout est la volonte. D'apres le nouveau 
testament biblique, l'ange Gabriel vint vers Marie, mais 
Maitre Eckhart dit en souriant : « A vrai dire, il ne s' ap- 
pelant pas plus Gabriel, que Conrad. II recut le nom de 
Gabriel a cause de Taction dont il etait le messager, car 
Gabriel signifie force. Dans cette naissance Dieu a agi et 
il agit encore comme force ». Du meme coup, la dynami- 
que de 1'ame d'Eckhart est illuminee d'une clarte res- 
plendissante ( 65 ). 



La liberte de l'ame d'Eckhart exige desormais une autre 
estimation non seulement de la vie et des ceuvres, mais 
aussi des ideaux supremes de l'eglise romaine, c'est-a- 
dire du christianisme traditionnel, done celui d'hier et 
celui d'aujourd'hui. 

Si, on reconnait l'« ame noble » comme valeur supre- 
me, comme axe de reference, alors les idees d'amour, 
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d'humilite, de misericorde, de grace, etc... descendent a 
la seconde, sinon a la troisieme place. Et la aussi Eckhart 
ne craint pas d'ecouter la voix de « la petite etincelle », 
d'exprimer avec insouciance ce que son ame lui souffle. 

II n'est pas, necessaire , naturellement de souligner par- 
ticulierement qu'il ne meprise ni l'amour, ni l'humilite, 
ni la misericorde, ni la doctrine de la grace. Bien au con- 
traire, nous trouvons dans ses sermons, les plus beaux 
eloges de ces concepts, mais il deteste l'extase doucereu- 
se, les « beaux sentiments » mous, en bref, le manque de 
fermete. Sa doctrine de l'amour est la suivante : l'amour 
est la force, qui sait qu'elle est de meme nature que cette 
puissance divine qu'elle cherche a conquerir. L'amour 
doit « penetrer les choses de force » car seul « un esprit 
devenu libre contraint le divin a sa volonte ». Main te- 
nant, il faut se representer ce que pouvait signifier pour 
un prieur dominicain du debut du XIV e siecle en face 
d'une eglise intolerante regnant sur le monde entier, la 
tentative de de valuer les valeurs supremes en cours, 
voire meme de transmettre aux humbles croyants une 
nouvelle valeur supreme positive. Cela on ne pouvait le 
faire en attaquant ouvertement Rome, mais seulement 
en decrivant objectivement, de faeon imagee, une expe- 
rience interieure. 

Qu'on Use, en partant de cette observation, le sermon 
d'Eckhart sur « la solitude de l'ame », qui est peut-etre 
la plus belle declaration de la conscience germanique de 
la personnalite. Eckhart y traite des valeurs supremes de 
Peglise chretienne : l'amour, l'humilite, la misericorde, 
et trouve qu'elles doivent ceder la place en hauteur, en 
profondeur et grandeur a l'etat de l'ame independante. II 
repousse l'eloge de l'amour paulinien, car le meilleur de 
l'amour est tout de meme, affirme-t-il, qu'il nous 
« contraint a aimer Dieu ». Mais il est beaucoup plus im- 
portant de tirer celui-ci vers nous que de nous efforcer 
d'aller peniblement vers lui, parce que le sort de notre 
ame est de s'identifier a lui. Le propre du divin est, en 
premier lieu, l'unite et la purete, mais celles-ci reposent 
sur l'isolement. « C'est pourquoi Dieu ne peut s'empe- 
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cher de se donner a un cceur solitaire ». De plus, l'amour 
qui est suivi des souffrances de ce monde se rapporte tou- 
jours a la creature ce qui n'est pas le cas dans l'hypothese 
de l'isolement. La solitude reduit le monde a neant, nous 
rapproche done du dieu eternel. En ce qui concerne l'hu- 
milite dans la pratique, l'ame s'abaisse parmi les creatu- 
res et par la, a nouveau, l'homme sort de lui-meme. 
« Une telle liberation a beau etre quelque chose d'excel- 
lent, demeurer parfaitement coupe du monde est pour- 
tant toujours quelque chose de plus eleve ». « Un total 
isolement ignore la creature, aucune auto-humiliation, et 
aucune assurance d'elevation ; l'ame ne veut etre ni au- 
dessous, ni au-dessus, mais seulement reposer en elle- 
meme, sans amour, ni haine. II n'aspire ni a l'egalite, ni a 
l'inegalite, elle ne veut ni ceci, ni cela, mais simplement 
faire l'unite avec elle-meme ». 

Nulle part sans doute, l'ame souveraine ne s'est expri- 
mee avec autant de precisions, autant de clarte qu'ici. 
C'est le contre-mouvement rythmique necessaire apres 
la reconnaissance de l'oeuvre feconde ; ce que plus tard 
Goethe louera comme le plus grand de tous les evangiles, 
le respect de soi-meme. 

La misericorde n'est rien d'autre, d'apres Eckhart, 
qu'une sortie hors de soi-meme et pour les memes rai- 
sons, elle est inferieure a l'isolement. Parce que l'essence 
divine est etrangere a toute materialite, il en resulte que 
tout ce qui lui est exterieur ne peut l'aborder. Pour cela, 
Eckhart remet aussi dans ses justes limites la priere, en- 
touree de tant de magie, et sa signification. « J'affirme 
que toutes les prieres et toutes les bonnes actions tou- 
chent autant Dieu dans sa solitude, que si elles n'exis- 
taient pas, et c'est pourquoi celui-ci ne sera ni plus cle- 
ment, ni mieux dispose vis-a-vis des hommes que s'ils 
n'avaient jamais eleve une priere ou accompli une bonne 
action ». C'est tout a fait certain : un refus absolu de la 
priere d'intercession aux frontieres de la magie et de 
l'eglise « representante de Dieu sur terre, seule capable 
d'apporter le salut ». Et pour finir vient ensuite une pro- 
fession de foi sur la race : 
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« Tiens-toi a l'ecart de tous les hommes, ne te laisse 
pas trembler par toutes les impressions recues, libere-toi 
de tout ce qui pourrait aj outer a ta nature un element 
etranger et tiens ton ame tout le temps prete a une con- 
templation salutaire ou tu porteras Dieu en ton cceur et 
ne le quitter as pas des yeux ». 

Cette grandeur d'ame s'exprime ensuite dans le juge- 
ment porte sur la doctrine religieuse romaine, et ulte- 
rieurement protestante. 

On ne peut imaginer, dans ce monde de phenomenes, 
qu'un affermissement moral, consecutif a une concentra- 
tion interieure, soit autre chose qu'un cadeau de l'etre 
eternel appele Dieu. Partant de ce principe, le pauli- 
nisme, et avec lui toutes les eglises chretiennes, ont ela- 
bore la doctrine de la grace comme mystere supreme du 
christianisme. La representation juive de l'« esclave de 
Dieu » recevant la grace d'un dieu absolu et arbitraire a 
ete enseignee a Rome et Wittenberg ; elle se cramponne 
encore a Paul, pere de cette doctrine ; autrement dit : 
l'eglise romaine n'est pas chretienne, mais paulinienne ; 
car Jesus, sans aucun doute, a loue l'union avec le princi- 
pe divin comme redemption et but, et non comme octroi 
condescendant de la grace d'un etre tout puissant pour 
qui meme la plus grande ame humaine ne represente 
qu'un neant. Cette doctrine de la grace est naturellement 
la bienvenue dans toute eglise tant que celle-ci et son 
chef se veulent les representants d'un dieu unique et, 
consequemment, peuvent reunir entre leurs mains mira- 
culeuses le pouvoir de dispenser des bienfaits. Un genie 
comme Eckhart devait se la representer tout autrement. 
Lui aussi trouve de belles formules sur l'amour et la 
grace de Dieu : « Quand la grace est dans une ame, 
celle-ci est pure, semblable a Dieu et meme parente de 
celui-ci ». Deja, on retrouve l'elevation et non la chute 
et la servilite. « La grace n'agit pas » parce qu'elle est « 
trop noble pour cela ». Elle est plutot « l'etat de l'ame 
qui est en Dieu, attachee a Dieu, qui ne fait qu'un avec 
Dieu ». Mais cette grace n'est pas rendue possible par la 
toute puissance divine et notre nullite, comme l'ensei- 
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gnent les eglises, mais au contraire par l'egalite de l'ame 
avec Dieu. Ici, Eckhart rejoint Augustin, pourtant il ne 
pouvait ignorer que les Confessions d' Augustin ont en- 
gendre de veritables catastrophes (il exigeait la peine de 
mort pour les heretiques) et l'idee d'un Etat theocratique 
pour asservir les ames des hommes. Mais le grand moine 
allemand deduit de la grandeur de l'ame : « Si elle ne la 
possedait pas (la grandeur), elle ne serait pas du tout ca- 
pable de devenir dieu par la grace, ni au-dessus de la 
grace ». Ici, e'est a nouveau le reflexe caracteristique du 
Nordique (Eckhart von Hochheim etait un noble de Thu- 
ringe), superieur, qui juge, guide par un instinct clairvo- 
yant, les deductions d'un Augustin dechire, esclave, aba- 
tardi. Vivant constamment en Dieu, l'ame s'eleve a une 
lumiere toujours plus haute. « La chacune des forces de 
l'ame devient le reflet d'une des entites divines : la vo- 
lonte est l'image de l'esprit saint, la cognition, celle du 
fils, et la memoire, celle du pere. Et leur nature devient 
l'image de la nature. Pourtant l'ame reste une, indivisee. 
C'est en cette matiere, la reponse ultime dont ma con- 
naissance de moi-meme me rend capable ». Neanmoins, 
la declaration la plus importante ne vient qu'ensuite : 
« Maintenant ecoutez comment l'ame devient Dieu, 
aussi par dela la grace. Ce que Dieu lui a donne, cela ne 
doit pas changer, car elle a atteint avec cela un etat 

SUPERIEUR OU ELLE n'a PLUS BESOIN DE LA GRaCE » ( 66 ). 



Apres deux autres siecles d'etouffement de l'Europe 
par les « representants du Christ », Luther n'osait meme 
plus imaginer de semblables pensees ouvertement expri- 
mees. De cette conception de l'idee de la grace, resulte 
aussi pour Eckhart une toute autre conception du peche 
et du repentir. « Avoir peche n'est pas un peche, des lors 
que ce souvenir nous est une souff ranee », commence 
Maitre Eckhart dans son sermon sur la « benediction du 
peche » ce qui le conduit immediatement a des milles de 
distance de la contrition habituellement exigee. On ne 
doit naturellement pas pecher, mais, meme lorsque le 
geste isole a ete « dirige contre Dieu », « ce Dieu gene- 
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reux et fidele » sait bien comment en tirer le meilleur. II 
n'examine pas interminablement le passe dans un livre 
de comptes car « Dieu est un dieu du present ». II fran- 
chit done un nouveau pas qui l'ecarte de l'historisme ma- 
terialiste de nos eglises. Seul un Paul de Lagarde a ose 
parler aussi librement que le grand prieur des domini- 
cains au XIV e siecle. C'est pourquoi il fut l'objet de la 
part des pasteurs protestants du meme anatheme 
qu'Eckhart de la part du clerge romain. 

Eckhart fait la difference entre deux sortes de repen- 
tir : le repentir materiel et le repentir divin. Le premier 
(evidemment celui dont parle l'eglise), « reste coince 
dans la misere et n'en sort pas ». Ce ne sont done que des 
gemissements sans resultats. Le repentir divin est tres 
different : « Des qu'une disapprobation interieure appa- 
rait dans 1'homme, tout de suite il s'eleve vers Dieu et se 
defend contre tout peche ; scrupuleusement arme, sa vo- 
lonte est inebranlable ». Ainsi l'elevation est de nouveau 
accentuee ici et la seule question qui compte est : est-ce 
que cela a rendu l'ame creative? Est-ce que cela l'a re- 
dressee ou non ? « Mais celui qui aurait penetre dans la 
volonte de Dieu, ne voudra pas que le peche qu'il a com- 
mis n'ait pas eu lieu ». Done Goethe entend la meme 
chose quand il explique qu'un educateur doit faire gouter 
l'erreur : « Seul ce qui est fecond est vrai ». 

Du point de vue de Maitre Eckhart, done de celui de 
l'ame solitaire, egale a Dieu, libre, noble et belle, toutes 
les valeurs supremes de l'eglise apparaissent comme des 
valeurs de deuxieme ou troisieme rang : l'amour, l'humi- 
lite, la misericorde, la priere, la bonne oeuvre, la grace, 
le repentir ; tout cela est bon et utile mais a la seule con- 
dition d'augmenter la force de l'ame, de l'elever, de la 
rendre semblable au divin. Sinon toutes ces vertus de- 
viennent inutiles, voire nuisibles. La liberte de Fame est 
une valeur en soi ; les valeurs ecclesiastiques represen- 
tent seulement quelque chose en rapport avec un facteur 
existant en dehors d'elles, que ce soit Dieu, l'ame, « la 
creature »... La noblesse de l'ame ne s'appuyant que sur 
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elle-meme est par consequent la valeur supreme ; c'est 
elle seule que 1'homme doit servir. Nous appellerons 
cela, aujourd'hui, la plus profonde racine metaphysique 
de l'idee de l'honneur, qui elle aussi est une idee en soi, 
e'est-a-dire sans aucune relation avec une autre valeur. 
L'idee de liberte est inconcevable si Ton est sans hon- 
neur, et surtout sans liberte. L'ame se suffit a elle-meme 
sans aucune relation avec Dieu, enseigne Eckhart, elle se 
libere done de tout. En disant cela, Eckhart ne passe 

PAS POUR UN FANATIQUE EXTASIE, MAIS POUR LE FONDATEUR 

d'une nouvelle religion, la notre, liberee de tout ele- 
ment etranger venu de Syrie (Paul de Tarse...), d'Egypte 
et de Rome. 



4. 

II faut rappeler qu'Eckhart ne nous a pas seulement 
transmis une valeur supreme religieuse et morale, mais il 
a aussi anticipe toutes les decouvertes importantes dans 
le domaine de la psychologie et de la theorie de la con- 
naissance, et que notamment, celles concernant la 
« critique de la raison pure », meme s'il ne s'est pas lance 
dans des recherches poussees. 

Apres la geniale intuition de « la petite etincelle », du 
centre mysterieux de notre etre, « l'esprit devenu libre » 
de Maitre Eckhart refait, a nouveau, le chemin de l'ame 
vers le monde avec un enthousiasme religieux, mais une 
prudence philosophique. 

II decouvre trois forces de l'ame au moyen desquelles 
elle intervient dans le monde : la volonte, qui se tourne 
vers l'objet, la raison, qui examine et ordonne celui-ci et 
la memoire qui conserve ce qui a ete vecu et examine. 
Ces trois principes sont pour ainsi dire le pendant de la 
« Trinite ». Au theme raison- volonte, il consacre une 
serie d'analyses tres profondes : si elles sont psychique- 
ment libres, Maitre Eckhart, selon l'humeur et l'occa- 
sion, accorde la premiere place, tantot a l'une, tantot a 
l'autre au cours des sermons qui s'echelonneront pen- 
dant des decennies (Buttner). 
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II ecrit un jour : « La raison « remarque » tout, pour- 
tant c'est la volonte qui est « capable » de tout ». « La ou 
la raison ne peut plus avancer, la volonte prend son essor 
dans la lumiere et dans la force de la foi. Elle veut etre 
au-dessus de toute connaissance. C'est sa supreme per- 
formance ». Par contre, c'est la raison qui « separe, or- 
donne et etablit » et ensuite reconnait qu'il y a encore un 
echelon superieur, qui donne a la volonte le juste elan. 
« La, la raison est superieure a la volonte ». La volonte 
est libre : « Dieu ne force pas la volonte ; il la laisse en 
liberte : de maniere a ce qu'elle ne veuille rien que ce qui 
est Dieu et la liberte. Alors desormais l'esprit ne peut 
vouloir autre chose que ce que Dieu veut. Ce n'est pas un 
manque de liberte, c'est sa plus intime liberte » ( 67 ). 
Eckhart cite ensuite les paroles du Christ : « II n'a pas 
voulu faire de nous des esclaves, mais il nous a appeles 
ses amis ». « Car un esclave ne sait pas ce que veut son 
maitre ». Cette idee de liberte, rappelee sans cesse, ne 
coincide pas toujours avec l'experience. Les gens s'en 
plaignent et Eckhart avec eux : « C'est aussi mon grief. 
Cette experience est quelque chose de si haut ou bien de 
si commun que tu n'as pas le droit de l'acheter pour un 
denier ou un demi-sou. Essaie tout simplement de faire 
le bien et d'avoir une volonte libre, elle te sera accor- 
dee ». C'est la la doctrine de Kant de l'antagonisme 
entre l'idee et l'experience aussi bien au plan theorique 
qu'au plan pratique. En meme temps, Eckhart se gausse 
de « quelques pretres » qui « sont combles d'eloges et 
pretendent etre grands pretres ». Kant fait de meme a 
propos des maitres d'ecole, des « philosophes » et des 
« bavardages sempiternels ». 

« Bref, tout ce qui peut elever 1'ame, d'une maniere 
quelconque, doit etre rassemble dans la simple unite de 
la volonte, et la volonte doit se soumettre au bien supre- 
me et y rester attache inebranlablement! ». De ce point 
de vue, l'idee de l'amour reprend sa place veritable dans 
la psychologie et la critique de la connaissance d'Eck- 
hart : elle ne sert pas l'imagination extasiee, ni les senti- 
ments tendres ou l'extase psycho-sexuelle, role que 
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l'eglise lui a attribue avec une methode hypnotisante inu- 
rement reflechie, mais elle est au service de la volonte 
librement creatrice, dominatrice dans le meilleur sens du 
mot. « Celui qui a le plus de volonte a le plus d'amour », 
dit Eckhart, ce qui est a peu pres le contraire de la doctri- 
ne de la pretraille romaine et de l'eglise protestante d'au- 
jourd'hui se figeant de plus en plus, et qui voudrait extir- 
per la volonte propre pour mettre a son service « l'a- 
mour » fade de l'esclave. Le passage suivant montre 
a quel point, la aussi, Eckhart etait conscient de sa posi- 
tion exceptionnelle : « Dans ce sens, l'amour se confond 
simplement et totalement avec la volonte ». Ensuite, il 
se moque ouvertement de la doctrine ecclesiastique de 
l'amour : « il y a encore un deuxieme aspect, une mani- 
festation et un ravage de l'amour, qui saute aux yeux : 
l'ardeur, le recueillement et la jubilation. Honnetement, 
ce n'est pas ce qu'il y a de mieux. Car parfois cela ne nait 
pas dans l'amour de Dieu, mais c'est un phenomene sim- 
plement naturel quand on commence a gouter de tels 
sentiments languissants... ». L'ironie est manifeste. 
La vraie notion de la fidelite provient, au contraire, de 
l'amour soumis a la libre volonte. Elle n'apporte peut- 
etre pas autant de « sentiments », d'« experiences » et 
de « ravissement » que la « fidelite » de l'esclave, mais 
elle ne peut etre authentique que si elle est associee a 
une forte volonte. 

Avec la « paire d'ailes, que sont la raison et la volon- 
te », nous devons nous elever : « Ainsi ne prend-on ja- 
mais de retard, mais on gagne, sans relache, en puissan- 
ce ». Ne volons pas d'un elan timide, mais prenons de la 
hauteur grace a l'eveil de la conscience : « Pour chaque 
ceuvre, usons consciemment de la raison et saisissons 
Dieu autant que possible ». 

La maitrise de la volonte, de la raison, de la memoire, 
s'applique aux sens, intermediaries entre le moi et la na- 
ture ; et ceux-ci a leur tour se rapportent directement au 
monde exterieur dans lequel il faut comprendre l'homme 
en tant que personne (corps). Toute cette pluralite de 
phenomenes se presente comme conditionnee par le 
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temps et l'espace, qu'Eckhart, egalement, ne relie qu'a 
ce monde, meme s'il reconnait les formes pures de l'in- 
tuition. 

Sa doctrine ignore la notion de causalite. Comme il 
concoit son dieu comme un dieu du present, un processus 
genetique, c'est-a-dire historico-causal ne l'interesse pas 
du tout. Cela fait partie du monde exterieur et non de la 
connaissance de Fame et de l'etre divin. De ce fait, 
Eckart rejette le melange oriental de la liberte et de la 
nature, toutes ces fables et miracles dont les eglises de 
« l'espece adultere » comme dit Jesus, ne peuvent enco- 
re aujourd'hui se passer. Que la terre soit plate ou flotte 
dans Tether comme une boule, cela ne derange pas une 
vraie religion, ni par consequent la doctrine d'Eckart ; 
mais la decouverte de Copernic a fortement ebranle nos 
deux eglises chretiennes meme si elles s'efforcent de se 
tromper elles-memes, et les autres aussi, par des men- 
songes oiseux ( 68 ). 

Dans sa doctrine de la volonte, ou il triomphe deja 
bien avant Schopenhauer, Eckart se presente comme un 
philosophe occidental dynamique, reconnaissant la pola- 
rite eternelle de l'etre. Le travail essentiel de la raison 
consiste en premier lieu a « attirer les choses exterieu- 
res » pour « imprimer » a l'ame leur connaissance. « Ce 
meme mouvement se poursuit dans la volonte qui ne 
s'arrete jamais non plus ». Done, meme le mystique par 
excellence qui souhaite s'isoler de tout pour demeurer 
dans la pure « contemplation de Dieu », qui aspire a la 
« paix eternelle en Dieu », sait que celle-ci ne peut durer 
qu'un instant, qu'elle est un but mais que ce but ne peut 
etre atteint que paf un mouvement sans cesse repete de 
l'ame et de ses forces. Ici, Maitre Eckart depasse encore 
les sages hindous et reconnait le rythme eternel comme 
condition prealable de toute fecondite. De cette connais- 
sance theorique, il tire ensuite une conclusion pratique 
pour la vie (a comparer au cas de Marthe et Marie). 
Meme si le coeur et la volonte cherchent Peternel, 
« jamais son ardent amour, ce qui lui est le plus cher, ne 
s'eteint en lui ». « Cet homme ne cherche pas le repos 
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car aucun mouvement ne le trouble. II est apprecie de 
Dieu car il prend toute chose divinement, mieux qu'elles 
ne sont en elles-memes, ce qui demande de l'assiduite au 
travail et une conscience eveillee, authentique et efficace 
sur laquelle puisse s'appuyer le coeur malgre les choses et 
les gens. Cela l'homme ne saurait l'apprendre en s'eva- 
dant du monde ; il ne s'agit pas de fuir les choses et de se 
tourner vers l'isolement, loin du monde exterieur. II faut 
apprendre la solitude interieure ou que Ton soit, avec qui 
que ce soit, apprendre a percer les choses... ». 

Cette dualite, principe fondamental de son existence, 
Eckhart croit egalement que Jesus la possede : « Chez 
lui (Jesus) aussi il y a une difference entre les forces su- 
perieures et inferieures, chez lui aussi elles ont un double 
role. Le propre des forces superieures etait de posseder 
une eternelle felicite et d'en jouir. Mais les forces infe- 
rieures supportaient, en meme temps, dans les plus for- 
tes souffrances et combattaient sur la terre. Et aucune de 
ces activites n'empechait l'autre dans son dessein ». 
« Plus le combat des forces superieures et des forces infe- 
rieures est long et violent, plus la victoire et l'honneur de 
la victoire sont grands et glorieux ». 



5. 

Le contraste entre la foi magique de Rome et la person- 
nalite d'Eckhart apparait a present encore plus claire- 
ment : e'est le chaos spirituel des peuples judeo-africain, 
« la religion de la possession » (Frobenius), qui venant 
de Test de la Mediterranee transfera son centre a l'ouest, 
a l'aide des rites magiques et de la Bible juive et par la 
falsification de l'incarnation de Jesus. Cette direction 
centrale s'est efforcee devant le reveil progressif de l'Oc- 
cident et apres l'etranglement de la mystique, d'annexer 
la doctrine hostile a Rome done toutes les revendica- 
tions, meme modernes pour representer la Una Catholi- 
ca d'une maniere satisfaisante. La methode est encore a 
peu pres la meme aujourd'hui ( 69 ). 
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Le philosophe romano-jesuite, E. Przywara, determi- 
ne trois grands types de conceptions du monde : celle de 
l'immanence qui voudrait s'appuyer sur elle-meme ; 
celle de la transcendance, qui n'admet Dieu que comme 
premier createur, autrement dit, le deisme ; celle de la 
transcendalite qui represente un essai de synthese des 
deux autres attitudes spirituelles. Depuis des millenaries, 
les debats philosophiques consistent a developper ces 
types. Le chretien romain pretend etre au-dessus de 
cette melee, a l'ecart, en embrassant pourtant les autres 
types, vivant en tous, car d'apres Rome, le combat des 
trois types philosophiques ne pourra jamais parvenir a 
l'unite ; toutes les tentatives a l'interieur des trois syste- 
mes pour vaincre les antinomies de la vie, sont vaines, dit 
le Vatican, et finissent toujours par une reconnaissance 
forcee de 1'identite des contraires. Cela se produit parce 
que les trois tendances typiques partent des l'origine de 
la meme hypothese fausse : l'homme serait en quelque 
sorte semblable a Dieu, comme si ce dernier n'etait, 
pour ainsi dire, que l'ideal infiniment lointain de Inspira- 
tion humaine. Mais de cette facon, la creature est consi- 
deree comme absolument independante, ce qui equivaut 
a un essai de destruction spirituelle du dieu createur pla- 
nant au dessus de tout, la doctrine romaine intervient 
alors la avec sa « conception fondamentale », a savoir 
que (selon le 4 e concile de Latran, en 1215) Dieu est si- 
multanement semblable et different de sa creature. II est 
semblable parce qu'il a place en elle l'eventualite d'une 
crainte devant lui-meme ; dissemblable parce que, crea- 
ture miserable, elle, ne peut trouver la paix qu'en lui. 
Ainsi, l'homme ne vit pas dans son atmosphere spirituel- 
le propre, mais dans la sphere d'un dieu souverain, loin- 
tain, absolu. Le catholique est done « ouvert vers le 
haut », ce qui provoque une veritable tension, une aspi- 
ration, mais ni une « crispation », ni une « explosion » 
(Przywara, S.J.). Voila le fondement de Rome, YAnalo- 
gia entis, l'analogie de l'etre. Le « Dieu distinct du 
monde, d'apres son essence et la realite, au dessus de 
tout ce qui lui est exterieur ou qui peut etre imagine, 
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ineffablement sublime, a tire librement la creation du 
neant pour reveler sa propre perfection en comparaison 
de celle de la creature ». 

Ce raisonnement romain, qui aurait pretendument 
existe avant « la nomination de Pierre », trahit tres clai- 
rement son origine. Ce dieu redoutable, inapprochable, 
tronant au-dessus de tout, e'est le Yahwe de l'ancien tes- 
tament juif, que Ton loue en tremblant et que Ton adore 
dans la peur. II nous a tous crees du neant, il accomplit 
des miracles quand cela lui plait et a concu le monde 
pour sa propre glorification. Mais cette croyance magi- 
que africano-syrienne ne pouvait etre imposee aux Euro- 
peans, meme par le feu et l'epee. L'heritage spirituel 
nordique consistait reellement dans la conscience, non 
seulement.de la ressemblance avec l'etre divin, mais 
aussi de 1'egalite de l'ame humaine et de ce dieu. La doc- 
trine hindoue de 1'egalite de l'Atman et du Brahman 
(« l'univers est a lui car il est lui-meme l'univers ») fut la 
premiere grande declaration a ce propos. La doctrine 
perse du combat commun de l'homme et du lumineux 
Ahura-Mazda nous revele l'austere conception nordico- 
iranienne. Le monde des dieux grecs naquit d'une ame 
aussi grande que le ciel des idees de Platon. Par ailleurs, 
l'ancienne representation germanique du sacre n'est ab- 
solument pas pensable sans liberte de Fame. Meme Jesus 
parle du « royaume du ciel qui est en nous ». La volonte 
de recherche spirituelle vit deja chez Odin, le voyageur, 
chez le chercheur et professeur Eckhart, chez tous les 
grands de Luther a Lagarde. Cette ame existait aussi 
chez le respectable Thomas d'Aquin et chez la plupart 
des peres occidentaux de l'eglise catholique. L'Analogia 
Entis(si Ton fait abstraction de l'hypothese d'une crea- 
tion du monde a partir du neant), e'est l'esprit nordico- 
europeen qui l'a arrachee a l'ancien testament biblique. 
Jesus n'est done pas le fondement exclusif du systeme ro- 
main, mais il est visiblement un compromis entre la 
Syrie, l'Afrique et l'Europe, comme on peut en apporter 
la preuve ; tous les emprunts spirituels possibles ont ete 
faits, en affirmant avec outrecuidance que ce seraient des 
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elements de la seule doctrine catholique selon laquelle 
« hors de l'Eglise point de salut ». Rome pouvait a peine 
supporter Thomas et son adversaire Duns Scot, mais 
Eckhart depassait la mesure, car son succes aurait desti- 
tute Yahwe. Et le rejet de ce dieu-tyran etait celui de son 
representant, le pape. Depuis lors, le developpement 
spirituel europeen a fait son chemin, sans, a cote ou con- 
tre Rome, et celle-ci excommuniait lorsqu'elle le pou- 
vait. Quand cela ne servait a rien, le nouveau sentiment 
etait « annexe » et defendu comme « catholique depuis 
toujours ». 

Au fond, la conception romaine du demon eleve a la 
dignite de dieu entraine la destruction de notre ame vo- 
lontaire ; c'est une tentative d'attentat contre la polarite 
de l'etre spirituel. Avec I'Analogia Ends, la philosophic 
religieuse romano-jesuite moderne essaie d'echapper a 
cette conclusion, toujours impossible a imposer chez 
nous. Et grace a celle-ci, on affirme l'existence d'un 
« potentiel » qui est bien plus fecond que la vaine 
« declaration d'identite des contraires ». Dans ce cas, 
Rome s'est servie de l'ancienne doctrine platonicienne 
de l'etre et du devenir. Avec nos aspirations, nous som- 
mes pris dans un eternel changement en ay ant, pourtant, 
la conscience d'un etre qui « avance ». Par la falsification 
judeo-romaine, cette pensee nordique de la realisation 
de soi-meme recoit le sens d'un mouvement de la creatu- 
re « vers le divin » : mais la realisation de nous-memes 
devient celle d'un dieu dans la main duquel nous ne re- 
presentons qu'un argile informe ou un corps sans vie. 

Ces concessions apparentes du « yahweisme » romain 
a l'Europe volontaire, consciente de son ame, ont retenu 
un grand nombre de personnes dans la sphere de Rome 
qui depuis longtemps en seraient parties si elles avaient 
regarde jusqu'au fond des choses. Se donner en toute li- 
berie (comme Eckhart) ou s'incliner servilement devant 
son superieur (comme Ignace) pour etre utilise comme 
une glaise petrissable, manie comme un baton ou comme 
un cadavre, cela fait la difference entre deux hommes, 
deux systemes, finalement entre la race et le metissage. 
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Rome- Yahwe, c'est le despotisme du sorcier, la creation 
magique a partir du neant (pensee, pour nous, absurde). 
L'Europe nordique affirme : moi et dieu, nous sommes 
une polarite spirituelle ; l'acte de creation est chaque 
union accomplie, la separation fait naitre des forces 
dynamiques renouvelees. La veritable ame nordique 
s'envole toujours vers le divin et procede toujours de lui. 
Son « repos en Dieu » est en meme temps « repos en 
soi ». Cette union ressentie simultanement comme don 
de soi et conscience de soi, c'est la mystique allemande. 
Sa forme romaine, c'est essentiellement l'impossible exi- 
gence de l'abolition de la polarite et de la dynamique, 
c'est l'asservissement de l'humanite. La philosophic ro- 
maine n'est done pas, comme elle l'affirme, en dehors 
des trois tendances spirituelles typiques : immanence, 
transcendahce et transcendantalite, en les comprenant 
toutes, mais elle represente un essai de compromis pour 
reunir des parties de tous ces types avec la foi judeo- 
syrio-africaine. La doctrine romaine ne se repand pas a 
partir d'un centre a travers le monde, mais dissimule son 
fond juif sous les doctrines empruntees et falsifiees de 
l'homme nordique qui a construit son monde des idees 
dans les personnalites de differents peuples nordiques. II 
en resulte ainsi la prise de position face au probleme de 
l'existence et de son essence. 



La doctrine judeo-romaine proclame un lien causal 
entre « createur » et « creation » en affirmant qu'un 
dieu a cree le monde ex nihilo ; elle transfere done une 
forme de conception valable seulement pour ce monde, 
dans le domaine metaphysique et pretend, en conscien- 
ce, soutenir jusqu'a aujourd'hui avec l'energie la plus 
opiniatre cette condition prealable de sa position de re- 
presentants du « createur du monde », sachant qu'elle 
conduit a cet endroit le combat pour son existence. Face 
a cette monstrueuse doctrine, l'esprit germanique est 
toujours reste dans la plus ferme position de combat. 
Meme dans le plus ancien mythe nordique de la creation 
du monde, l'Hindou ne connait pas le neant. II parle seu- 



220 



Createur et creature 



lement de vagues, d'un chaos. Le cosmos est pour lui le 
resultat d'un principe d'ordre agissant de l'interieur pour 
combattre le chaos. II evoque aussi l'ordonnateur qui 
agit de l'exterieur (non le createur tirant le monde du 
neant), mais il conclut avec la plus grande circonspection 
philosophique apres avoir pose la question de l'origine 
de la creation: 

Lui, qui a fait naitre le monde 

Qui le contemple a la plus haute lumiere celeste 

Qui l'a fait ou ne l'a pas fait 

II le sait! — Ou peut-etre ne le sait-il pas non plus ? 

Le monisme hindou etait au fond issu d'un dualisme 
strict : l'ame etant la seule chose essentielle, la matiere, 
une illusion a vaincre. Une creation de cette matiere et 
pire, du neant, serait apparue a tout Aryen indien 
comme un materialisme blasphematoire. II y a dans le 
mythe indien de la creation, un esprit semblable a celui 
de l'Hellade, de la Germanie : le chaos se subordonne a 
une volonte, a une loi. Jamais un monde ne nait du neant 
comme l'enseignerent les fils du desert judeo-africains et 
comme Rome l'a accepte pour son demon, Yahwe. La 
phrase de Schiller : « Quand je pense a Dieu, je renonce 
au createur », c'est dans la forme la plus concise le net 
refus de l'ame raciale nordico-aryenne a l'egard de la 
transformation demoniaque de la formule « createur et 
creature » en « Dieu et indigne creature ». Rome a 
amalgame Isis, Horus, Yahwe, Platon, Aristote, Jesus, 
Thomas, etc... et veut imposer de force cet « etre » (So- 
sein) a « l'existence » (Dasein) des races et des peuples, 
ou lorsque cela ne va pas instiller des falsifications trou- 
blantes pour estropier ce « Dasein » qui a grandi naturel- 
lement, et pour reunir ensuite les infirmes psychiques et 
raciaux sous le toit catholique. 

Peu d'hommes formateurs de types se sont opposes a 
ce vaste essai de destruction des peuples. Tel grand per- 
sonnage reniait la philosophie romaine du sorcier, tel 
autre la combattait a titre personnel, le troisieme se tour- 
nait vers d'autres taches. La protection systematique de 
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l'Europe contre cette offensive de grande envergure n'a 
nulle part encore commence sur une grande echelle. Le 
lutherianisme s'est malheureusement allie a Rome dans 
ce combat malgre ses « protestations », car l'orthodoxie 
lutherienne a jusqu'a present refuse la Vie, en jurant sur 
la Bible juive. II prechait aussi une « essence » (Sosein) 
sans s'aligner sur « l'existence » (Dasein) organique. 
Aujourd'hui, on commence enfin a se reveiller serieuse- 
ment de l'hypnose forcee ; nous n'abordons plus la vie 
avec un dogme contraignant d'origine judeo-romano- 
africain de plus, mais nous voulons definir en partant de 
« l'existence » (Dasein), « l'etre » (Sosein) auquel autre- 
fois aspirait Maitre Eckhart. Mais cette « existence » est 
l'ame liee a la race avec comme valeur supreme celle de 
l'honneur et de la liberte de l'ame, qui definit l'echelle 
architecturale des autres valeurs. Cette ame raciale vit et 
se developpe dans une nature qui eveille certaines quali- 
tes et en refrene d'autres. Ces forces raciales, l'ame et la 
nature sont les conditions prealables eternelles, 
l'« existence » (Dasein), la vie, seules sources de la civi- 
lisation , de la foi, de l'art, etc... bref, de l'etre(Sosein). 
C'est l'ultime conversion interieure, le nouveau mythe 
de notre vie naissante. 

Ainsi parlerait aussi Paracelse, le grand nostalgique, 
s'il revenait parmi nous aujourd'hui. Celui-ci etait un 
homme parfaitement conscient dans un monde d'erudits 
vaniteux, sans consistance, etr angers au peuple, compl- 
iant des textes faisant autorite en Grece, a Rome, en 
Arabie, qui empoisonnaient le corps sain des hommes, 
rendaient les malades encore plus malades et qui debat- 
taient sterilement entre eux, mais se dressaient comme 
un mur en face d'un genie qui descendait dans les profon- 
deurs de l'« existence » (Dasein). 



Etudier la nature dans la totalite de ses lois, apprecier 
les remedes comme moyens de favoriser le processus 
vital du corps et non comme potions magiques choisies a 
tort et a travers ; c'etait ce qui poussait egalement inlas- 
sablement a travers le monde, Theosphraste von Hohen- 
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heim (Paracelse), prophete solitaire, ha'i et craint, avec 
le sceau du genie qui observe aussi les eglises et les au- 
tels, les doctrines et les paroles, non comme but en soi, 
mais selon la profondeur a laquelle tout cela est fixe dans 
le milieu, la nature et le sang. Le grand Paracelse fut 
aussi le porte-parole de tous les naturalistes allemands et 
de tous les mystiques allemands, un grand predicateur de 
l'« existence » (Dasein) pour, comme Maitre Eckhart, 
tatonnant, s'elancer jusqu'aux etoiles et s'accorder avec 
decision et humilite aux grandes lois de l'univers, en 
ecoutant avec la meme felicite la purete d'un chant de 
rossignol et Pinexplicable source creatrice de son propre 
coeur. 



Avec sa religion anti-romaine, sa morale et sa critique de 
la connaissance, Maitre Eckhart se separe consciemment 
et abruptement de tous les commandements fondamen- 
taux, aussi bien de l'eglise romaine, que de l'eglise luthe- 
rienne ulterieure. A la place de la conception judeo- 
romaine statique, il met la dynamique de l'ame nordico- 
europeenne ; a la place d'une violence moniste, il reven- 
dique la reconnaissance de la dualite de toute vie ; con- 
tre le dogme de la soumission et de la felicite d'esclave, il 
professe la liberte de l'ame et de la volonte ; face a l'ou- 
trecuidance ecclesiastique voulant representer le divin 
sur terre, il met l'honneur et la noblesse de la personnali- 
te morale ; a la place de 1'amour extasie se donnant ser- 
vilement, il met 1'ideal aristocratique du recueillement 
personnel et de l'isolement individuel ; au lieu de la vio- 
lence faite a la nature, il met son accomplissement. En 
un mot : la philosophie judeo-romaine est remplacee par 
la confession de l'ame nordique occidentale, c'est-a-dire 
de la dimension interieure de l'homme allemand, de la 
race nordique. 

Eckhart savait parfaitement qu'il ne s'adressait, dans 
le cadre du systeme romain, qu'a tres peu de personnes ; 
c'est pourquoi il frequentait les Beguins et les Begards 
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heretiques ; il a preche devant eux, leur a tenu de longs 
discours. lis parlaient de lui comme du « frere Eckhart » 
et tandis qu'il refutait piece par piece les dogmes roma- 
no-syriens, il ne s'est eleve dans aucune de ses diatribes 
contre les heretiques. Mais il voulait aussi, a l'interieur 
de l'eglise chretienne, chercher et rassembler les hom- 
ines de son espece. Ce fut le but de son action a Erfurt, 
Strasbourg, Cologne et Prague. Eckhart conteste carre- 
ment qu'il puisse y avoir des dogmes « qu'il faudrait sim- 
plement croire » sous pretexte que cela etait exige par les 
superieurs et la tradition. II fait appel a la liberte de la 
raison et de son ame, qui sont des dons divins, que Ton 
doit ecouter. II dit expressement a ses auditeurs qu'au 
cas ou ils voudraient suivre ses preceptes, ils devraient 
s'en refer.er franchement a lui : « J'en reponds sur ma 
vie ». Mais les obscurantistes oeuvraient, comme d'habi- 
tude, pour se regrouper contre le grand esprit. Tandis 
qu'Eckhart enseignait a Cologne, les buchers de la pieu- 
se Inquisition flambaient autour de lui. Meme a l'inte- 
rieur de son ordre, celui de saint Dominique, nombreux 
etaient ceux qui regrettaient de l'entendre trop parler 
dans la langue vernaculaire et devant des personnes trop 
ordinaires « sur des sujets pouvant conduire a l'here- 
sie ». L'archeveque de Cologne deposa une plainte con- 
tre lui aupres du pape. Celui-ci l'aurait volontiers liqui- 
de, mais il avait besoin de l'appui des dominicains dans 
sa lutte contre l'empereur et, pour cette raison, il n'osait 
pas encore bruler leur chef spirituel. Ainsi le « cas Eck- 
hart » fut examine par un frere de l'ordre qui l'acquitta 
(une telle absolution n'aurait plus ete possible apres la 
proclamation du dogme de l'infaillibilite au debut du 
« liberal » XX e siecle). Et pourtant, l'lnquisition se mit 
ensuite a l'ouvrage. Le 24 Janvier 1327, Eckhart re- 
pousse son intervention en declarant qu'il s'agit d'un acte 
arbitraire et invite ses adversaires devant le pape pour le 
4 mai 1327. Une declaration analogue d'Eckhart dans 
l'eglise dominicaine de Cologne se termina par ces 
mots : « Sans pour cela renier une seule de mes theses, 
je corrigerai et je desavouerai... toutes celles dont on 
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sera en mesure de prouver qu'elles reposent sur un usage 
eronne de la raison » ( 70 ). 

Son propos fut en toute logique repoussee par requi- 
sition sous le pretexte de frivolite. Mais avant de pouvoir 
se rendre aupres du pape, il mourut. Mort naturelle ? 
Legerement aidee par une petite poudre ? Personne ne 
l'a su. De toute facon, la plus grande force qui eut pu 
transformer l'eglise romaine en eglise allemande etait 
brisee. La mort d'Eckhart est 1'une des heures les plus 
fatidiques de l'Europe. Sa religion germanique fut ensui- 
te tres vite condamnee officiellement par Rome dans une 
bulle. Puis selon une methode eprouvee (pour tromper 
les disciples) le reniement d'Eckhart fut presente comme 
une demande generate de pardon alors que celui-ci, au 
contraire, etait pret a defendre sa doctrine de toutes ses 
forces. Ce qui caracterise sa liberte, c'est qu'il ne se refe- 
re ni aux dogmes ecclesiastiques, ni meme a la Bible 
(comme Luther plus tard), mais seulement a la libre con- 
naissance de la raison. Apres cette premiere falsification, 
les pieux disciples de Rome « corrigerent » Maitre Eck- 
hart et le cataloguerent dans les eleves spirituels de Tho- 
mas d'Aquin ( 71 ). 

A la sauvagerie des formes externes du foyer romain, 
au XIIP siecle correspondait, dans tous les pays, une dis- 
solution des mceurs chez le clerge, qui serait devenu de- 
puis longtemps la risee de tous les peuples si quelques 
personnalites de premier plan n'avaient pas chaque fois 
sauve la situation en se mettant eux-memes en avant. 
Pour reagir contre cette decadence morale, les « societes 
des freres et soeurs du libre esprit » dans lesquelles se fi- 
rent remarquer les precurseurs de la mystique se forme- 
rent au XIIP siecle, entre autres. Les Beguins et Beghar- 
ds, ces cercles avec lesquels Maitre Eckhart entretenait 
d'etroites relations, travaillaient en communaute avec 
eux. Ce mouvement pieux, mais non clerical, se repan- 
dait (en dehors et a I'interieur de l'eglise romaine) 
comme un fleuve recouvrant les pays allemands. Avant 
tout, il recupera un trait fondamental de 1'arianisme de- 
truit : enseigner la religion dans la langue du pays. La 
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deja, apparaissait le combat ininterrompu jusqu'a au- 
jourd'hui entre l'ame populaire et la greffe romano- 
latine (Gregoire VII avait defini l'usage des langues ver- 
naculaires lors du service divin comme une insolence). 
Le sentiment populaire authentique refusait le latin, lan- 
gue etrangere, qui ressemblait a une formule magique in- 
comprehensible machinalement repetee et utilisee 
comme telle. L'usage de la sainte langue maternelle alle- 
mande fut extorquee a la Rome, hostile aux peuples, par 
le mouvement religieux allemand au milieu du XIIP sie- 
cle. Les sermons et les conferences ne furent plus desor- 
mais prononces en latin, mais dans un allemand qui 
parlait au coeur. Et le plus grand pionnier de cette recon- 
naissance de notre essence a encore ete Eckhart ; ses ele- 
ves et successeurs (entre autres Suso et Tauler) l'appe- 
laient toujours le bienheureux et saint Maitre Eckhart. 
Meme s'il etait oblige d'ecrire beaucoup en latin, il a fait 
de la langue allemande, une langue scientifique. II a la- 
borieusement lutte pour remplacer la syntaxe latine par 
des mots allemands ; en cela aussi il fut heretique et son 
ceuvre, ecrasee et a moitie etouffee par Rome, ne fut re- 
prise que par Martin Luther,qui rendit ainsi possible la 
survie de l'ame populaire allemande. Aujourd'hui, il est 
exact que meme les pretres catholiques prechent en alle- 
mand, mais toute la liturgie, les versets, les chants et les 
prieres doivent encore etre marmonnes en langue latine 
par une partie de notre peuple. L'eglise romaine ne peut 
renoncer a cette contrainte parce qu'elle doit defendre 
son caractere international. Mais les peuples ne doivent 
plus tolerer ces residus d'une croyance etrangere. Qu'un 
Thibetain fasse tourner son moulin a priere ou qu'un 
petit paysan allemand prie en latin, cela revient au 
meme : dans les deux cas, il ne s'agit que d'un exercice 
mecanique qui n'a rien de commun avec un veritable re- 
cueillement religieux. 

Ainsi disparut le veritable Eckhart aux yeux du peuple 
allemand, grace aux falsifications romaines. Certes, le 
mouvement religieux continua de deferler sur les terres 
de Witukind, en descendant le Rhin, et partout se leve- 
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rent des partisans de la liberte de l'ame : les dominicains 
Suso (Heinrich Seuse) et Tauler, Ruysbroek et Grootes, 
Boehm et Angelius Silesius. Mais la plus grande force de 
Fame, le plus beau reve du peuple allemand etaient 
morts trop tot. Tout ce qui a suivi est, globalement, un 
reflet de la grande ame d'Eckhart. Son energie virile se 
transforma en reverie emphatique, son amour robuste se 
transforma en suave extase. Cette tendance, soutenue 
par Rome, devint une mystique molle et se precipita a 
nouveau dans le giron du systeme catholique. Luther fit 
sauter finalement la croute etrangere, or malgre son 
desir il ne retrouva pas non plus le fond de Fame, la li- 
berte spirituelle, comme Maitre Eckhart. Sa doctrine 
manquait de liberte, et des les premiers jours, elle se des- 
secha et s'ensabla. L'ame allemande dut chercher une 
autre voie que le chemin religieux. Elle choisit l'art. 
Quand l'esprit d'Eckhart se tut, la peinture germanique 
apparut, l'ame de Jean-Sebastien Bach fit entendre sa 
musique, puis ce fut le Faust de Goethe, la neuvieme sym- 
phonic de Beethoven, la philosophie de Kant... 



Pour terminer, void la partie la plus forte et la plus 
profonde de la doctrine d'Eckhart. Quelque chose qui 
encore plus que tout le reste apparait prophetiquement 
adresse aux hommes de notre temps. 

Eckhart termine le sermon sur « le royaume du ciel » 
par les mots suivants : « Cette parole n'est destinee a 
personne qui ne la fasse deja sienne comme principe de 
sa propre vie ou ne la possede au moins comme un desir 
de son cceur. Que cela nous devienne manifeste avec l'ai- 
de de Dieu ». 

C'est seulement les ames qu'une parente spirituelle 
unit a la sienne que visent ses conseils. Sa doctrine con- 
cerne tous les hommes « nobles qui meditent » et la ap- 
parait un mystere qui s'eveille seulement aujourd'hui a 
une nouvelle vie. 
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Dans une exegese (sur la 2e Cor. 1, 2), Eckhart fait la 
difference entre le sang et la chair. Par sang, il entend 
(comme Saint Jean, pense-t-il) « tout ce qui dans l'hom- 
me n'est pas soumis a sa volonte » done ce qui agit dans 
la subconscience, un pendant de l'ame. Et a un autre en- 
droit (sur Matthieu 10, 28), Eckhart dit encore : « Le plus 
noble dans l'homme, c'est le sang quand il veut le bien. 
Mais il est aussi le pire de l'homme, quand il veut le 
mal ». 

Par cela, le dernier mot est dit. A cote du mythe de 
l'ame eternelle libre, celui du sang est presque une reli- 
gion. L'un correspond a l'autre sans que nous sachions 
s'il s'agit la d'une cause et d'un effet. La race et le moi, le 
sang et l'ame sont etroitement lies. La doctrine de Mai- 
tre Eckhart n'a pas de valeur pour un batard, ni pour cet 
etrange melange de races etrangeres qui, venu de Test, 
s'est infiltre dans le cceur de l'Europe et constitue l'ele- 
ment le plus soumis a Rome. La doctrine spirituelle 
d'Eckhart s'adresse a des porteurs de meme sang, ou pa- 
rent, qui menent une vie semblable ou possedent la paro- 
le du grand moine allemand comme « desir de leur 
cceur » et non aux ames etrangeres, ou ennemies par le 
sang. Mais cela exige aussi un refus inverse. Maitre Eck- 
hart fait ici une declaration sur la race : « Aucun reci- 
pient ne peut contenir deux boissons differentes ; s'il doit 
contenir du vin, on doit vider l'eau de maniere qu'il n'en 
reste pas une goutte ». Et plus loin : « II faut respecter la 
maniere d'etre des autres gens et ne mepriser celle d'au- 
cun ». <f tl est impossible que tous les hommes ne suivent 
qu'un seul chemin ». Et encore : « Car quelquefois ce 
qui est en vie pour l'un est mort pour l'autre ». 

C'est le contraire absolu de ce que nous enseigne 
Peglise de Rome (et finalement aussi celle de Wittem- 
berg, celle de Luther). Elle veut nous contraindre tous, 
blancs, jaunes ou noirs a prendre une seule direction, 
une seule forme, un seul dogme ; c'est pourquoi, quand 
elle devint puissante, elle a empoisonne notre ame, nos 
races europeennes. Ce qui la faisait vivre, fut notre mort. 
Nous devons notre survie a la seule force de l'ame ger- 
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manique qui jusqu'a present a empeche la victoire defini- 
tive de Rome (et de Jerusalem). Chez Maitre Eckhart, 
Tame nordique arrive pour la premiere fois a la pleine 
conscience d'elle-meme. Dans sa personnalite se retrou- 
vent tous nos grands personnages ulterieurs. De sa gran- 
de ame peut un jour naitre - et naitra, necessairement - la 
foi allemande. 

7. 

C'est chez Goethe que se manifeste le plus largement la 
parente avec Eckhart. Toute son existence etait egale- 
ment enracinee dans la liberte de l'ame, et en meme 
temps il professait la foi en une vie creatrice. Ce cote la, 
1'artiste l'a naturellement beaucoup plus accentue que le 
mystique. Toute la vie de Goethe fut une oscillation entre 
deux mondes : quand l'un menacait de le retenir entiere- 
ment, il s'enfuyait passionement dans l'autre. Si Maitre 
Eckhart parlait d'un cote de « l'isolement » et de l'autre 
de « l'oeuvre », Goethe appellait de preference ces deux 
etats, pensee et action. La pensee signifie « la liberation 
du monde », Telargissement de l'ame vers l'infini ; 
« Taction » est le travail en vue d'une creation. Comme 
Maitre Eckhart, Goethe a souligne sans cesse la loi de 
notre existence : pensee et action alternant sont les enti- 
res de l'homme, se conditionnant et s'accroissant reci- 
proquement ; l'une attire T attention sur l'autre, la fait 
reconnaitre et devenir creatrice. Se retirer du monde et 
se contempler ne favorise meme pas notre connaissance 
de nous-memes. A dire vrai, on ne peut s'observer soi- 
meme que dans l'activite. « Celui qui regulierement con- 
trole Taction en reflechissant, et la reflexion en agissant, 
ne peut se tromper, et s'il se trompe, il retrouvera bien- 
tot le bon chemin ». Maintenant, Tintelligence qui a tou- 
jours ete chez nous, Indo-Europeens, une faculte predo- 
minante n'a pas besoin d'etre stimulee constamment, 
c'est pourquoi nous ne trouvons chez Goethe que peu 
d'encouragements dans cette direction. Par contre, il in- 
siste d'autant plus fermement sur la limitation, Taction: 
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« J'avoue que le grand precepte, « connais toi, toi- 
meme », qui a Tair si important, m'a toujours paru sus- 
pect, commme la ruse d'une association secrete de pre- 
tres qui veulent troubler les hommes par des exigences 
impossibles et veulent supplanter l'activite, vis-a-vis du 
monde exterieur, par une fausse contemplation interieu- 
re. L'homme ne se connait lui-meme que dans la mesure 
ou il percoit clairement le monde, qu'il n'apprehende 
d'ailleurs qu'en lui-meme comme il ne se connait que 
dans le monde. Chaque nouvel objet bien examine ouvre 
en nous un nouvel organe ». « Nos souff ranees psychi- 
ques, Tintelligence ne peut rien pour les guerir, la raison 
peu de choses. Une activite resolue, par contre, peut 
tout ». 

Sous une forme toujours nouvelle, Goethe ne cesse 
d'insister sur Taction vivifiante, meme sur Thumble tra- 
vail manuel. Faust est le plus grand hymne en Thonneur 
de l'activite humaine. Apres avoir fait le tour de toutes 
les sciences, apres avoir connu tout Tamour et toutes les 
souffrances, Faust sera libere par Taction. Pour Tesprit 
qui cherche toujours l'infini, Taction limitee, Tendigue- 
ment d'une masse d'eau, acte utile a l'homme, est la clef 
de voute de la vie, le dernier degre vers Tinconnu. La no- 
blesse de Taction atteint son sommet dans l'oeuvre d'art : 
« Thonneur du veritable artiste ouvre Tesprit, car la ou 
manquent les mots, Tacte parle ». 



« Celui qui se rend compte tot des conditions exterieu- 
res parvient facilement a la liberte ». « II suffit que quel- 
qu'un se declare libre pour qu'il sente a Tinstant meme 
les conditions dans lesquelles il vit. S'il a le courage de 
reconnaitre qu'il vit dans certaines conditions, il se sent 
libre ». « Celui qui voit que la limitation represente aussi 
pour le grand esprit un degre necessaire au plus haut de- 
veloppement est un maitre ». « Comment peut-on ap- 
prendre a se connaitre ? Par Tobservation, jamais, mais 
bien par Taction. Essaie de faire ton devoir et tu sauras 
tout de suite ce que tu vaux. Le devoir, c'est Texigence 
du jour ». 
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« C'est un malheur pour l'homme quand une quelcon- 
que idee, qui n'a aucune influence sur sa vie active, l'ob- 
sede ou meme le soustrait a la vie active ». 

« ...a mon avis la determination et l'esprit de suite 
sont ce qu'il y a de plus digne d'admiration chez l'hom- 
me ». « C'est toujours une infortune quand l'homme est 
amene a poursuivre un but inaccessible, qu'il ne peut at- 
teindre en tout cas par un travail regulier personnel ». 

C'est pourquoi meme le plus humble des hommes peut 
« s'accomplir » quand il se meut « a l'interieur des fron- 
tieres de ses capacites et de son adresse ». « Sur et dans 
le sol, on trouve une masse de choses propres a satisfaire 
les supremes besoins humains, pretes a etre livrees aux 
plus hautes capacites de l'homme pour etre transfor- 
mers, mais sur ce chemin spirituel, on trouve toujours 
l'interet, l'amour, l'activite librement ordonnee. Rap- 
procher ces deux mondes, devoiler leurs proprietes reci- 
proques dans la vie qui passe, c'est l'ideal de vie que 
l'homme doit chercher a atteindre par son education ». 

A Rome, Goethe, ayant goute tous les plaisirs des 
sens, ecrit : « Main tenant, je ne veux plus rien savoir 
d'autre que produire une oeuvre et bien exercer mon es- 
prit ». Mais peu apres il ecrit : « une nouvelle epoque 
commence pour moi. Mon ame s'est maintenant tene- 
ment enrichie par tout ce que j'ai vu et appris que je dois 
me limiter a un travail donne ». A un autre endroit, il dit 
en resume : « J'ai consacre toute ma vie a la litterature et 
a l'observation, j'ai procede par synthese et par analyse ; 
la systole et la diastole de l'esprit humain m'etaient aussi 
naturelles que la respiration ». 



Quand Schiller mourut, il dit, pour maitriser son de- 
sespoir : « Ayant pris courage, j'envisageais differentes 
activites ». Et quand en 1823, il fut atteint de grandes 
souffrances psychiques et corporelles, ayant perdu son 
fils, il rappelle son esprit qui paraissait deja errer dans 
l'au-dela : « Et maintenant, en avant par-dessus les tom- 
bes ». 
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Cet etat d'ame de Goethe ressemble, pour l'essentiel, 
a la vie authentique de tous les grands hommes de l'Eu- 
rope nordique. Un Leonard de Vinci fait passer dans sa 
sainte Anne, dans les yeux de Jean Baptiste, dans le visa- 
ge du Christ, un monde surnaturel inaccessible et en 
meme temps, il est ingenieur, le plus froid technicien, 
qui ne pouvait jamais inventer assez pour dominer aussi 
la nature mecaniquement. De beaucoup d'apophtegmes 
de Vinci, on pourrait penser qu'ils sont sortis de la bou- 
che de Goethe. Chez Beethoven, apres une extase mysti- 
que extraordinaire, surgit subitement un lumineux 
scherzo et le plus poignant chant de la solitude est 
l'« Hymne a la joie ». Beethoven qui semblait disparai- 
tre dans ses reves, prononca en meme temps les paroles 
de l'Europeen dynamique : « La force est la morale des 
hommes qui se distinguent des autres, elle est aussi la 
mienne ». II se donna pour but de « saisir le destin a la 
gorge ». Cette meme energie caracterise aussi la person- 
nalite de Michel- Ange. Qu'on lise ses sonnets a Vittoria 
Colonna et qu'on se mette ensuite devant ses « Sybilles » 
et son « Christ maudissant le monde ». La aussi nous vo- 
yons clairement que la mystique occidentale n'exclut pas 
la vie, mais qu'elle s'est choisie 1'existence (Dasein) crea- 
trice comme partenaire. Pour s'elever, il faut un con- 
traste : plus l'ame est heroi'que, plus l'oeuvre exterieure 
est puissante ; plus la personnalite est concentree, plus 
Taction est transfiguree. 



Ce n'est pas en fuyant le monde que le dynamisme ger- 
manique s'exprime, mais en maitrisant la terre, en cora- 
battant de deux manieres : religieuse, artistique et me- 
taphysique, d'une part, luciferienne et empirique, d'au- 
tre part. 



Aucune race, en dehors des Nordiques, n'a envoye 
dans le monde entier, des explorateurs et des cher- 
cheurs, qui n'etaient pas simplement des inventeurs, 
mais de vrais decouvreurs, c'est- a-dire des hommes qui 
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transformaient leurs decouvertes en une image du 
monde. Les continents les plus recules, les poles les plus 
froids, les forets vierges tropicales et les steppes les plus 
nues, les mers les plus lointaines et les fleuves et lacs les 
plus dissimules, ont ete trouves et les plus hauts sommets 
conquis. Le desir de tant d'hommes de tous les temps et 
de tous les peuples, de voler, est, avec l'Europeen, deve- 
nu une force qui aboutit a l'invention. Et celui qui ne res- 
sent pas en automobile, en train express, la puissance lu- 
ciferienne, qui, par la violence, remporte la victoire sur 
l'espace et le temps, celui qui au milieu des machines et 
des usines metallurgiques, au milieu de l'engrenage de 
milliers de roues, ne sent pas battre le pouls de cette mai- 
trise du monde, celui-la n'a pas saisi un aspect de l'ame 
germano-europeenne et ne comprendra jamais non plus 
l'autre cote, le mystique. On pense a la subite exclama- 
tion de Faust centenaire: 

Les quelques arbres qui ne m'appartiennent pas 
Me gatent la possession du monde. 

La, ce n'est pas la cupidite, le desir d'exploiter une 
possession pour son plaisir, mais la volonte du maitre 
« qui est heureux de commander ». 

II faut faire la difference entre luciferien et satanique. 
Satanique definit le cote moral de la conquete mecanique 
du monde. II est dicte par des mobiles purement instinc- 
tifs. C'est la conception juive du monde. Luciferien est le 
combat pour assujettir la matiere sans viser le profit sub- 
jectif comme motif d'action. Le premier est l'emanation 
d'un caractere non createur qui ne trouvera, done jamais 
rien ; il explorera, mais ne decouvrira rien. II n'inventera 
rien non plus. Le second contraint la loi naturelle a l'aide 
des lois de la nature, il l'etudie et construit des usines 
pour dominer la matiere. 

Que la conquete luciferienne du monde puisse aise- 
ment devenir satanique est facile a comprendre. C'est 
pourquoi, la juiverie eut la vie doublement facile et des 
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possibilites de gain illicite a une epoque particulierement 
luciferienne comme celle qui a sombre dans la guerre 
mondiale. 

8. 

« Le repos est superieur au mouvement. Ce qui est faible 
contraint ce qui est fort. La douceur vainc la rigidite ». 
Dans ces mots se trouve l'etat d'esprit de toute une cultu- 
re, l'ame de la race chinoise, personnifiee en Li-Pejang 
(Lao-Tseu) qui vivait il y a 2500 ans et pourtant nous 
parle comme un sage moderne fatigue. Aucun homme ne 
lira le Tao-Te-King sans se sentir caresse par le souffle de 
l'essence la plus authentique. S'abandonner a lui est une 
des plus belles experiences d'un etat d'ame de douceur et 
de delivrance : « Que l'homme se contente de la voie 
que rien ne peut changer ; il la suivra en fonction de ses 
propres impulsions ; il ne doit rien faire car seul le destin 
l'amene sur le juste chemin du repos, de la bonte. 
L'homme ne doit pas chercher a approfondir l'essence de 
l'homme. II doit seulement savoir une chose : « La des- 
truction du corps n'est pas une perte, c'est l'immortali- 
te ». « Qu'on se garde de tout exces et, souriant paisible- 
ment, tranquillement, qu'on suive la voie mysterieuse- 
ment tracee du destin ». 

La joie que nous procure la sagesse de Lao-Tseu expri- 
me le desir d'un pole oppose psychique et spirituel. Mais 
il n'est pas question de l'approuver et rien n'est plus faux 
que de louer la sagesse de Test comme conforme a nos 
besoins ou pire, superieure a nous, comme aiment a le 
dire aujourd'hui des Europeens fatigues, ayant perdu in- 
terieurement leur rythme. 

On peut encore considerer un autre contraste. L'etude 
de l'histoire et de la litterature juive ne revelera presque 
rien d'autre qu'un affairisme outrancier, sans limites, 
une concentration exclusive de toutes les forces en vue 
de la prosperite terrestre. De cette disposition d'esprit, 
que Ton peut presque qualifier d'amorale, provient un 
code « moral » qui ne connait qu'une chose : 1'interet du 
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juif. On tolere done, on approuve meme la fraude, le 
vol, l'homicide. On admet le parjure religieusement et 
moralement, e'est-a-dire la religion du Talmud, du men- 
songe legalise. La moralite, en les acceptant, redonne de 
l'energie a toutes les dispositions naturelles egoistes. 
Chez presque tous les peuples, les principes religieux et 
moraux s'opposent a la vie purement instinctive et desor- 
donnee. Chez les juifs, e'est le contraire. Nous observons 
ainsi depuis plus de 2500 ans le meme tableau. Avide des 
biens de cette terre, le juif s'en va de ville en ville, de 
pays en pays et reste la on il trouve la moindre resistance 
a une activite commerciale parasitaire. On le chasse, il 
revient ; une generation est abattue, l'autre entame avec 
assurance le meme jeu. Mi-bouffon, mi-demoniaque, ri- 
dicule et tragique simultanement, meprise de toute auto- 
rite et se proclamant pourtant innocent (incapable de 
pouvoir comprendre autre chose que lui-meme), Ahas- 
verus, le juif errant, fils de la nature -satanique traverse 
l'histoire du monde. Perpetuellement, sous divers noms, 
en restant pourtant toujours egal a lui-meme, jurant de 
dire la verite et, mentant sans cesse, croyant en sa 
« mission » et pourtant d'une totale sterilite et condam- 
ne au parasitisme, le juif eternel est l'antithese absolue 
de Jajnavalkya, Bouddha ou Lao-Tseu. Avec eux, e'est 
le calme, ici, l'agitation ; la-bas la bonte, ici l'insolence ; 
la-bas la paix, une comprehension universelle, ici une 
haine insondable contre tous les peuples du monde, une 
incapacite totale et un manque absolu de comprehen- 
sion. 

L'idee nordique se maintient a egale distance de ces 
deux extremes, mais en restant en re trait de la ligne les 
reliant, car elle est differente. La quietude de Goethe 
n'est pas la passivite de Lao-Tseu et l'activite de Bismar- 
ck n'est pas celle de Rothschild. La personnalite germa- 
nique n'a pas une once du calme chinois et pas le plus 
petit fragment de I'affairisme juif (bien entendu il s'agit 
deja de la personnalite, et non de la personne). Ce qui 
peut etre parfois exterieurement semblable est beaucoup 
plus determine par des forces et dirige vers des buts qui 
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(pour autant qu'on puisse l'affirmer apres un examen 
precis) sont fondamentalement etrangers au Chinois et 
au juif. 

Le Nordique croit profondement aux lois eternelles de 
la nature ; il sait aussi qu'il est lie a celle-ci. Aussi ne la 
meprise-t-il pas, mais la prend-il comme un symbole d'un 
monde surnaturel. En meme temps, il ne voit pas dans la 
« non-nature », dans la personnalite, un arbitraire ; il ne 
se contente pas de croire a 1'immortalite en tant que 
telle, il s'etonne plutot a chaque meditation sur lui- 
meme, sur le cote eternel et singulier de son moi « non- 
naturel ». II apercoit aussi dans toute autre personne, un 
etre interieur different, renferme sur lui-meme, un mi- 
crocosme aussi riche de rapports. Lorsque Li-Pejang 
(Lao-Tseu) dit que l'homme parfait ne se heurte pas aux 
« autres » parce qu'ils marchent dans la meme direc- 
tion ; il y a la, pour le sentiment nordique une indifferen- 
ce qui laisse negligemment de cote celui qui se trouve sur 
le meme chemin et veut aller tranquillement tout seul. 
Ici la question se pose : est-ce que cette grande et belle 
placidite apparente du Chinois n'est pas en realite du de- 
sinteressement, le cote visible d'un interieur amorphe. 

L'Hindou, lui-aussi, professait que « l'autre » devait 
suivre son chemin jusqu'au bout. II croyait pouvoir en- 
seigner a chaque creature de ce monde, la « grande ex- 
pression », « tu es aussi cela », mais l'essentiel de sa 
conception metaphysique est loin des conclusions du 
Chinois. Li-Pejang se consacre au cote moral de notre 
nature sans toucher au cote metaphysique. II preche la 
probite a l'egard des gens honnetes et des malhonnetes, 
l'amour pour les amis et les autres. C'est la veritable 
bonte. Les hommes nobles ont la meme attitude sur ce 
rapport. L'Hindou est completement absorbe par le cote 
metaphysique de l'homme. II y attache une telle impor- 
tance qu'il en arrive finalement a declarer haut et fort 
que l'acte, en tant que tel, n'a pas prise sur le sage parti- 
cipant a l'Atman-Brahman. « II n'est pas salt par Tac- 
tion, le mal ». Tout ce qui est terrestre, charnel, est de 
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toute facpn tromperie, apparence, illusion, ce qui lui ar- 
rive, indiffere. C'est l'ultime consequence hindoue. 

Li-Pejang enseigne l'inaction, la passivite parce que 
« la direction et le juste chemin » pour chaque homme 
sont presents du plus profond moi et que par la quete, la 
recherche et Taction, il engendrerait seulement la discor- 
de et le malheur. L'Inde est contre toute action parce 
qu'elle n'exerce aucune influence sur l'etre metaphysi- 
que de rhomme. Des ames fondamentalement differen- 
tes sont a l'ceuvre ici. Debattre de l'egalite des « bons 
humains » devient un crime. II est mille fois plus beau et 
plus sublime de voir avec quelle richesse d'ame, nous 
sommes venus au monde, comment, en de multiples en- 
droits de la terre, diverses ames agissent pour s'exprimer 
en balbutiant. C'est une grande faute de vouloir interve- 
nir ici en etranger importun et d'essayer d'effacer les 
contrastes. Une tentative de collaboration et de fusion 
d'ames et de races differentes, conduite sur une grande 
echelle, a rarement donne quelque chose de plus beau. 
La plupart du temps, les valeurs se sont etiolees. Par 
exemple, les missionaires enthousiastes partant pour 
l'lnde et la Chine pouvaient avoir les intentions les plus 
elevees possibles, le fait est qu'ils n'ont pourtant fait que 
gener un developpement propre. De meme, nous devons 
nous defendre quand aujourd'hui des hommes viennent 
et commencent a se moquer de l'essence des grands 
d'Occident tandis qu'ils affirment que Fexemple de l'ln- 
de, de la Chine, serait la meilleure aide pour que nous, 
les pauvres Europeens egares, puissions nous redresser. 
Quelle que soit la beaute des paroles de Jajnavalkya, 
quel que soit le charme des accents de Lao-Tseu, si nous 
les ecoutons durablement, nous sommes moralement 
perdus. Soit nous suivons notre route, soit nous tombons 
dans le chaos, la rage, l'abime. 

Nous savons que nous allons dans une direction : le 
desk de tendre vers la lumiere, de sortir des tenebres, 
des liens terrestres vers un eternel inconnu. Mais, que ce 
soit du point de vue moral ou metaphysique, nous ne 
nous contentons absolument pas de savoir que nous 
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avons pris le meme chemin. Ce qui nous interesse c'est le 
comment de notre sentiment et de notre pensee. Le Chi- 
nois possede une histoire en mille volumes. En realite, ce 
n'est pas une histoire, mais une chronique evenementiel- 
le. Tout parait important au conteur jusqu'au plus petit 
detail. L'Hindou n'a accorde a cette temporalite aucune 
veritable attention. Sa memoire n'est pas une vraie chro- 
nique, ni da vantage une histoire. Ce sont seulement des 
legendes, des chants, des hymnes. Ni Fun, ni l'autre n'a 
cherche a evoluer. L'un n'a pas compris du tout le deve- 
loppement de la personnalite, qu'elle soit celle d'un 
homme ou celle d'un peuple ; l'autre le regarde comme 
une apparence, done sans importance. 

Puis le Germain apparait dans l'Histoire mondiale. II 
fait le tour de la terre, decouvre des milliers de mondes, 
effectue des fouilles, malgre la chaleur tropicale, et met 
au jour des cites antiques oubliees depuis bien long- 
temps. II cherche des poemes, des chateaux legendaires ; 
il dechiffre avec une indicible peine des rouleaux de 
papyrus, des hieroglyphes et des inscriptions sur des tes- 
sons de terre cuite. II examine des fragments de mortiers 
et des pierres millenaires. II apprend toutes les langues 
du monde, vit parmi les Boschimans, les Indiens, les Chi- 
nois et met au point une theorie sur les multiples ames de 
peuples. II voit la technique, l'industrie, la philosophic, 
la morale, l'art et la religion d'origine des especes les 
plus differentes grandir et devenir des ceuvres de nature 
dissemblable. II comprend la personnalite car lui-meme 
en est une. II aborde les peuples en fonction de leurs ac- 
tions, c'est- a-dire comme des forces psychiques facon- 
nees, expression d'une volonte propre. II ne s'interesse 
pas specialement aux faits et gestes des hommes, mais 
aux forces interieures qui determinent ces actes. Une 
mode essaya longtemps de comparer les Chinois et les 
Allemands parce que les deux peuples seraient possedes 
de la soif de collectionner et de repertorier : cette com- 
paraison est tres superficielle. II ne faut pas juger un peu- 
ple sur quelques particularites isolees, mais sur ses ceu- 
vres. Et la, nous voyons, le Chinois demeurer un archi- 
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viste, tandis que l'Allemand est un maitre de la science 
historique (pour autant que Ton puisse utiliser ce mot) et 
de la philosophic, c'est-a-dire que la collection est tantot 
un but, tantot un moyen. La finalite est dans un cas une 
accumulation, dans Pautre, une conception du monde. 
Et la reside la difference. 



II est aussi tres superficiel de dire simplement, comme 
dans les cas particuliers, que les Allemands se distin- 
guent des autres peuples ou races par leur maitrise natu- 
relle de l'histoire. II y a autre chose. Parce que le Ger- 
main, et particulierement l'Allemand, ressentit au plus 
profond de lui-meme la valeur et le merite de la person- 
nalite ou la pressentit consciemment et qu'il percut les 
moments ou, quelque part, elle se developpa ou s'etiola, 
pour ces raisons, un sentiment intense, une grande acti- 
vite de l'ame le pousserent a observer, etudier, sonder 
son prochain. C'est pourquoi, il comprit l'histoire 
comme le developpement de la personnalite d'un peuple 
et qu'il se mit a chercher, sous les decombres et les ruines 
des millenaries, des temoignages d'une force humaine. 

Et nous arrivons ici a l'un des phenomenes primitifs 
qui ne doit etre ni explique, ni etudie. 

Parce que l'esprit germanique ressent instinctivement 
l'eternite et la perennite de la personnalite, parce qu'il 
ne se fait pas le champion du « Toi aussi, tu es tout », il 
existe en lui un desir d'etudier les manifestations d'autres 
personnalites etrangeres. Le Grec ne se preoccupait pas 
de son passe parce qu'il etait un homme, une personne 
du present. L'Hindou n'avait pas d'histoire : il conside- 
rait le temps, le developpement, la personnalite, comme 
des chimeres. Le Chinois collectionnait toutes les dates 
de son passe, jusqu'a celles des chaises percees du sei- 
gneur du Milieu ; il rassemblait les reperes chronologi- 
ques relatifs a la personne sans interpreter les realites de 
la personnalite. L'Egyptien, se momifiant, agissait de 
meme. L'interpretation consciente d'une quelconque 
culture en tant qu'expression de quelque chose de pre- 
sent qui n'a jamais ete auparavant et ne reviendra ja- 
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mais, d'une chose singuliere et mysterieuse, voila la dis- 
position fondamentale mystique et active de l'esprit nor- 
dico-germanique . 

Cela explique que des Europeens ont pu dechiffrer les 
hieroglyphes et les poteries babyloniennes, et que des 
generations entieres s'acharnerent a fouiller en Grece, 
en Egypte, sur les bords du Gange et de 1'Euphrate pour 
rechercher et interpreter un caractere. Si l'esprit euro- 
peen n'avait fait que forger la personne exterieure, ja- 
mais cet elargissement et cette concentration organiques 
ne se seraient realises. On appelle cela, l'ame faustienne, 
et on sous-entend par la l'aspiration a l'infini dans tous 
les domaines. Mais, a la base de cela, on trouve la singu- 
larite et la dignite de la personnalite, nulle part ressenties 
avec une telle force. 

Partant de ce respect, un Herder a pu rassembler les 
voix des peuples de 1'Inde a l'lslande et un Goethe a pu 
nous enchanter en nous presentant la Perse. Des erudits 
germaniques ont pu montrer les realisations de l'ame 
hindoue si lointaine et pourtant si souvent proche de 
nous (Miiller, Deussen, etc.). Une image du monde 
contrasted, riche de rapports amicaux ou conflictuels, et 
par la ressentie en toute conscience, se deroule devant 
notre regard spirituel. Tout possede ses propres formes 
et couleurs, tout est familier et etranger a la fois, et le 
Nordique est la, au milieu et a cote, personne devenue 
conscience, dernier mystere de « l'existence » (Dasein), 
solitaire. Cet etat d'ame ou cette sensibilite est la dernie- 
re raison qui explique ce qui est incoherent, fragmentai- 
re, abandonne, infiniment lointain dans toute la culture 
europeenne. Don Quichotte, Hamlet, Parsifal, Faust, 
Rembrandt, Beethoven, Goethe, Wagner, Nietzsche, 
tous l'ont vecu ou en ont ete les temoins, et en atteste- 
rent. Et ainsi se developpe la conception nordique de 
Taction : elle s'oppose a ce qu'un Lao-Tseu entend par 
« faire » et apparait a un Bouddha comme nuisible, 
parce qu'apportant la souffrance... Mais l'idee de Fac- 
tion est encore plus eloignee de l'affairisme juif forcene, 
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excessif, dont le seul but est purement materiel. L' action 
est pour TEuropeen, 1'expression d'une essence interieu- 
re dans un developpement psychique sans but materiel, 
par consequent une forme de notre activite psychique. 
Ce n'est qu'en la suivant que nous vivons reellement sur 
terre et pour quelque chose de plus haut. Nous attri- 
buons une dignite a Taction qui seule nous conduit a 
nous-memes. Ici, souvenons-nous de la pensee la plus 
profonde de Goethe : « Toute action, bien etudiee, libe- 
re en nous une nouvelle capacite ». 

II s'agit d'une toute autre ame que celle du Tao-Te- 
King ; mais elle est aussi fondamentalement differente 
de celle qui a enseigne le quadruple sentier sacre. Lao- 
Tseu reprouve Taction parce qu'elle doit aller de pair 
avec le « faire » ; Bouddha craint la souffrance. Mais un 
Goethe Taccepte avec le reste, la considere meme 
comme necessaire, comme facteur d'elevation (« Qui ne 
peut desesperer ne doit pas vivre »). Comme le grand 
maitre, un seul instant de la felicite qui grandit Tame, 
dans Texperience de Tacte createur, rachete et surmonte 
toute la souffrance. Rien ne peut etre compare a cette 
force d'ame. Elle est d'une origine puissante ; ni tran- 
quille, ni resignee ou souriante, elle s'eleve avec ses lar- 
ges ailes au-dessus de tout ce qui est terrestre. 



Si Ton considere moins la vie exterieure que le desir 
interieur d'un peuple, comme il Texprime dans ses plus 
grands hommes, on peut resumer par ces quelques re- 
marques. Pour le Chinois, le repos est la victoire rempor- 
tee sur Taction pour parcourir la route du destin sans agir 
consciemment. Pour THindou, il signifie la maitrise de la 
vie, le premier stade du passage vers Teternite. Celui du 
juif est Tattente aux aguets d'un travail dans Tespoir de 
succes materiels. Le repos du Nordique est le recueille- 
ment avant Tacte, et en meme temps la mystique et la 
vie. La Chine et TInde veulent, de differentes manieres, 
maitriser le pouls de la vie, chez le juif, le repos est seule- 
ment la consequence de circonstances exterieures ; le 



Le rythme de ['existence europeenne 



241 



Nordique, par contre, veut un rythme interieurement 
conditionne, organique, createur. Naturellement, il y en 
a peu qui sont capables de tenir ce rythme durant une vie 
entiere, au long de toute leur oeuvre. C'est pourquoi, ils 
sont pour nous les plus grands esprits de notre race. 

Chez quelques-uns de nos grands hommes, ce mouve- 
ment, malgre un caractere passionne ici ou la, est gran- 
diose et puissant. C'est Toeuvre de Leonard de Vinci, 
Rembrandt, Bach, Goethe. Chez d'autres, ce pouls bat a 
une cadence impetueuse, irreguliere, dramatique. C'est 
le cas de Michel- Ange, Shakespeare ou Beethoven. Et 
Emmanuel Kant, qui apparait lui-meme, sous de nom- 
breux aspects, comme la moderation personnifiee, souli- 
gne, comme sa plus profonde conviction, que ce n'est 
que par Texaltation, c'est-a-dire par la plus grande dispo- 
sition psychique a Taction, qu'une grande oeuvre peut 
etre accomplie. C'etait une confession discrete, c'est 
pourquoi, on entend, aussi dans Toeuvre du sage de K6- 
nigsberg, le large battement d'ailes de Tame nordique : 
« La foule ne remarque jamais que le philosophe est en- 
thousiasme ». 

Voila decrites avec precision dans leur rapport avec 
Taction, les tendances psychiques des differents peuples. 
D'un cote le Chinois et THindou differents par ailleurs, 
et le juif comme contraste et contradiction (et non 
comme antipode spirituel !) et en dehors d'eux Thomme 
germanico-nordique, a Toppose (sur cette question) des 
deux autres inclinations et des deux poles de notre exis- 
tence, c'est-a-dire la mystique et Taction vitale, portees 
par un sentiment de vie dynamique, pourvues d'ailes par 
la foi dans une volonte librement creatrice et Tame 
noble. « Faire Tunite avec soi-meme » tel etait le desir 
de Maitre Eckhart. Et cela finalement, nous le voulons 
aussi. 



Chapitre I 



1 :c.f. Hermann Wirth : Der Aufgang der Menschheit (« Lamonteede 
l'humanite »), Iena 1928 ; egalement E. Dacque : Erdzeitalter (« Les 
epoques de la terre »), Munich, 1930. Wirth a fortement stimule la 
recherche prehistorique ; l'avenir montrera si ses vues se confirment. 



2. 



2 : Psyche 

3 : Griechische Kulturgeschichte (« Histoire de la culture grecque »), 
Vol. 1, p.ll 

4 : Tres joliment traite par Baumler, le nouvel editeur de Bachofen 
(Der Mythus von Orient und Okzident (« Le mythe de POrient et de 
l'Occident »), Munich 1926) 

5 : E. Rohde : Psyche, p. 301 

6 : Apollon und Dionysos du docteur K. Kynast, Munich 1927 traite 
courageusement ce sujet. 

7 : Et meme si Pythagore n'est pas tout-a-faitproche-oriental, sa facon 
de traiter differentes valeurs trahit sa nature metisse. Ses interventions 
commencaient toujours par l'accent mis sur le fait qu'il ne souffrait 
aucune contradiction (ressemblance avec le Paul, fanatique et intole- 
rant). C'est pourquoi il est tres significatif de voir qu'il promettait a 
Homere les plus effroyables tourments dans l'au-dela. II pretextait que 
le poete n'aurait pas suffisamment respecte le divin, mais en realite, le 
reproche vivant pour toutes leurs faiblesses qu'incarnait le fondateur 
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spirituel de l'hellenisme, trop authentique et grand, etait la veritable 
raison. A toutes les epoques, on trouve des cas semblables (cf. Heine- 
Borne contre Goethe). 

8 : Bachofen : Mutterrecht (« Le droit matriarcal »). 

9 : Griechische Kulturgeschichte (« Histoire de la culture grecque »), 
Vol. 4, p. 503 

10 : Qu'on relise de ce point de vue, le magnifique ouvrage de Rohde, 
Psyche. Alors qu'il parle tout a la fin de « representations folles de 
toutes les fins du monde » a propos du chaos de l'hellenisme ulterieur, 
« d'etrangers au pays.... de la hantise de la necromancie », de « la 
cohue d'idoles etrangeres et de basses puissances demoniaques », 
toute son oeuvre impose d'examiner directement comment ces forces 
primitives pre-grecques, a l'oeuvre deja bien plus tot, ont regu un autre 
sens, ou encore etaient assimilees ou vaincues. II ne manquerait sure- 
ment pas d'expliquer aujourd'hui que le python enterre sous la pierre 
ombilicale de la deesse de la terre, le demon chtonien, etait le dieu 
originel de l'Asie Mineure, dont Apollon prit les fonctions quand il ne 
put le vaincre. De meme, Erechtee, « vivant prostre dans le temple » 
est une figure d'ame raciale etrangere. Rohde fait preuve de sa geniale 
objectivite, quand il constate un peu soucieux que le pouvoir de l'ora- 
cle reposait « toujours plus profondement sur la penetration d'une 
crainte anxieuse, face aux forces spirituelles invisibles agissant par- 
tout : superstition comme n'en avait jamais connue l'epoque d'Home- 
re ». Et aujourd'hui le melange du culte grec des heros avec celui des 
dieux chtoniens apparaitrait aussi a Rohde comme un combat dramati- 
que ou un compromis de deux ames raciales differentes. C'est pour- 
quoi toute son oeuvre confirme la conception du monde determinee 
par Fame d'une race qui nait aujourd'hui. De ce point de vue, on peut 
aussi lire de Fustel de Coulanges, « La Cite antique », mais avant tout, 
1'immortelle Griechische Kulturgeschichte, (« Histoire de la culture 
grecque ») de Burckhardt, que Ton arrive seulement aujourd'hui a 
apprehender et interpreter, grace a l'analyse psycho-raciale. 



3. 



11 : par exemple Hans Miihlestein : Die Geburt des Abendlandes 
(« La naissance de l'Occident »), Berlin 1928. 

12 : Karl Otfried Miiller, grand specialiste de l'Etrurie, qui dans la 
premiere moitie du XIX e siecle ne pouvait naturellement pas encore 
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comme nous aujourd'hui, saisir la portee de toute la question raciale, 
dit dans son grand ouvrage Die Etrusker (« Les Etrusques »), (reedite 
par le Docteur W.Deecke, Stuttgart, 1877) a propos des dyonisies, 
manifestement proches de l'essence etrusque, qu'a l'origine, seules les 
femmes etaient initiees ; puis longtemps apres, a Rome aux environs 
de 550 avant l'ere chretienne, les hommes aussi furent consacres. Les 
pretres etrusques auraient alors instaure « ces orgies dans lesquelles 
l'etre intime etourdi par la musique phrygienne de cymbales et timba- 
les, enflamme de plaisir bacchique et d'appetit sauvage, se permettait 
toute abomination, jusqu'a ce que le Senat romain (568) interdise 
toute bacchanale avec une rigueur salutaire ». (Vol II, p. 78) 

13 : Tusca, Leipzig 1922 

14 : Voir son autre ouvrage : Die Teufel des Avesta (« Les diables de 
l'Avesta »). 

15 : Vol. II, p. 152 

16 : Un des premiers gestes de Stilicho, le grand Vandale, devenu re- 
gent de Rome, fut l'abolition de ces cruautes asiatiques. Plus tard, 
l'Ostrogoth Theodoric ordonna exactement la meme chose en trans- 
formant les combats de gladiateurs en tournois de chevaliers. C'est 
egalement par des details de cet ordre que les caracteres se separent 
definitivement. Les combats de taureaux et de coqs des Espagnols et 
des Mexicains sont de leur cote des temoignages du chaos racial mal- 
sain ay ant triomphe du Germain. 

17 : Peut-etre peut-on ici integrer la figure de Machiavel. Bien qu'il ait 
combattu contre Rome pour un Etat national italien, bien que l'exerci- 
ce de la politique ait rarement ete une ecole de verite : un systeme de 
cette espece, fonde seulement sur la bassesse humaine, ajoute a une 
telle profession de foi n'est pas sorti d'une ame nordique. Machiavel 
venait du village de Montespertoli qui, comme l'explique son biogra- 
phe, Giuseppe Prezzolini (Das Leben Nicolo Macchiavellis (« La vie 
de Nicolas Machiavel »), Dresde, 1929) avait un caractere encore pro- 
fondement etrusque. 

18 : Muller-Deecke : Die Etrusker (« Les Etrusques »), Vol. II, p. 109 



19 : L'origine nordique de Dante est aujourd'hui etablie. II s'appelait 
Durante Aldiger, ce qui est un nom purement germanique. Le pere de 
Dante etait l'arriere petit-fils de Cacciaguida, evoque dans La Divine 
Comedie, qui sous Conrad III prit part a la croisade et fut fait chevalier 
par l'empereur lui-meme. Son epouse etait une femme de l'ancienne 
lignee germanique des Aldiger. Sa vie durant, Dante a soutenu 1'idee 
nordique de l'independance du pouvoir seculier vis-a-vis de la souve- 
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rainete des pretres, c'est-a-dire qu'il s'est allie aux gibelins ; il n'a pas 
craint d'expedier les papes degeneres dans les tourments de l'enfer, 
d'appeler cloaque, Rome elle-meme et, avant tout, de versifier dans la 
langue du peuple auquel il dedia un ecrit particulier, contre le latin 
abstrait. 



20 : Thdodor Birt : Charakterbilder Spatroms (« Constructeurs de ca- 
ractere de la Rome tardive »), Leipzig, 1919. 

21 : Erbt : Weltgeschichte aufrassiger Grundlage (« Fondement racial 
de Fhistoire mondiale ») 

22 : Romains 11, 25 ; 9, 4 ; 11, 24. La secte batarde des « chercheurs 
serieux de la Bible » enseigne la meme chose aujourd'hui. 

23 : Comme l'ont deja souligne Chamberlain et Delitzsch, rien n'indi- 
que que Jesus etait d'origine juive, meme s'il a grandi dans des milieux 
hebraiques. On trouve quelques indices interessants, mais seulement 
sous la forme hypothetique dans Die geschichtliche Personlichkeit Jesu 
(« la personnalite historique de Jesus ») du docteur E.Jung (Munich, 
1924). D'un point de vue scientifique rigoureux, on ne pourra jamais 
prouver l'origine de Jesus. On doit se contenter de la probability d'une 
origine non-juive. La doctrine mystique, totalement etrangere au ju- 
daisme, du « royaume celeste qui est en nous » renforce cette supposi- 
tion. 



24 : Leo Frobenius 
dieu solaire ») 



Das Zeitalter des Sonnengottes (« 1'epoque du 
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25 : par exemple : R. von Kralik 
(« Histoire autrichienne »), 1913 



Osterreichische Geschichte 



26 : Je remarque qu'il m'est impossible de traiter ici, avec plus de de- 
tails, des differences de types raciaux. Que Kern, par exemple, resser- 
re la notion de « nordique » en excluant le dalique (ou falique), ou que 
Gunther 1'inclue, est une question de detail. Et la querelle sur la patrie 
originelle de la race nordique n'a qu'une valeur historique anecdoti- 
que. La question des Germains et de leur relation intime avec la nature 
a ete magnifiquement traitee par Darre dans Das Bauerntum als Ur- 
quell des nordischen Rasse (« la paysannerie, source originelle de la 
race nordique »). 
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27 : Chorier : Histoire generate du Dauphine II, 391 

28 : Perrin : Histoire, p. 114 

29 : Le Jesuite Daniel dit a ce propos : « Francois voulut, pour attirer 
la benediction du ciel sur ces armes, donner cet exemple, signale de 
piet6, et de zele contre la nouvelle doctrine ». Histoire de France V 
654 

30 : Du Plessis : Histoire de I'Eglise de Meaux, I, 348 ; Soldan : Ges- 
chichte des Protestantismus in Frankreich (« Histoire du protestan- 
tisme en France »), I, 200. 

31 : c.f. sur lui E.Marcks : Gaspard de Coligny, Stuttgart, 1892. 

32 : Stackelberg : Ein Leben im baltischen Kampfe (« Une vie dans les 
combats baltes »), Munich, 1927 



5. 



33 : Hofler : Geschichtsschreiber (« Historiens »), III, p. 159 

34 : Pour approfondir le sujet particulier de la terrible guerre contre 
les Hussites, on peut lire, par exemple, de Bertold Bretholz Geschichte 
Bohmens und Mahrens (« Histoire de la Boheme-Moravie »), Rei- 
chenberg, 1922. 



35 : Die Freiheit der Wissenschaft (« La liberte de la science »), 1910 



8. 



36 : Herman Wirth dans Aufgang des Menschheit (« la naissance de 
l'humanite ») se trompe totalement lorsqu'il cherche a poser le droit 
matriarcal comme une coutume nordico-atlantique, mais reconnait en 
meme temps le mythe solaire comme un symbole nordique fondamen- 
tal. Le matriarcat accompagne toujours la croyance dans les dieux 
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chtoniens ; le patriarcat est toujours lie au mythe solaire. La grande 
estime du Nordique a l'egard des femmes repose justement sur la 
structure masculine du systeme. Le caractere feminin dans l'Asie mi- 
neure de l'epoque prechretienne a toujours entraine le regne des hetal- 
res et le collectivisme sexuel. C'est pourquoi les preuves donnees par 
Wirth sont plus qu'insuffisantes. 

37 : voir H. A.Korff : Die Dichtung von Sturm und Drang (« La poesie 
du Sturm und Drang »), 1928 

38 : Tres bien exposes par Melchior Palagyi dans Naturphilosophis- 
chen Vorlesungen tiber die Grundprobleme des Bewusstseins und des 
Lebens (« Lectures philosophiques naturelles sur les problemes fonda- 
mentaux de la conscience et de la vie »), Charlottenburg 1908, sans 
qu'il soit necessaire d'approuver toutes les conclusions qui trahissent 
une mauvaise comprehension de Kant. 

39 : Avoir expose toute cette legitimite, est un des plus grands merites 
de Kant. H.S. Chamberlain a brillament analyse cette critique de la 
connaissance, dans son Goethe et dans l'expose sur Descartes de son 
Emmanuel Kant. 



Chapitre II 

40 : Bothlingt : Indische Spruche (« Proverbes indiens ») 

41 : Krieck : Menschenformung (« Formation de l'homme ») p. 154 



2. 



42 : Qu'on compare par exemple, l'attitude de Radbod, prince 
« pai'en » frison avec celle de Rome absolument inverse persecutant 
frenetiquement les heretiques. Radbod resta fidele a la foi de ses 
aieux, sans pour autant pourchasser les predicateurs Chretiens. Lors- 
qu'on lui amena quelques apotres particulierement zeles et que l'un 
d'entre eux, affrontant la colere provoquee, soutint courageusement la 
foi nouvelle, le prince paien dit : « Je vois que tu ne crains pas notre 
menace et que tes paroles sont comme ton action », et « renvoya avec 
tous les honneurs, le predicateur a Pepin, le prince des Francs ». C'est 
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du moins ce que rapporte Alcuin. Par sa grandeur d'ame, ce noble 
pai'en s'eleve bien au-dessus des « representants de Dieu » a Rome qui 
viserent a bannir du monde cette liberte interieure et ce respect. 

43 : Adam : Das Wesen des Katholizismus (« L'essence du Catholi- 
cisme »), 1925 

44 : Ce passage (Mathieu 16, 18-19) est une des nombreuses falsifica- 
tions grossieres du christianisme, car quelques versets plus loin, Jesus 
traite ce meme Pierre de demon devant s 'eloigner de lui. On retrouve 
le meme propos dans Marc 8, 30 et s. Avec une connaissance aussi 
precise du personnage et de sa future trahison, Jesus aurait-il voulu 
faire reposer son Eglise sur lui ? Une telle impudence correspond a 
une offense manifeste contre la personnalite du Christ. Merx termine 
ainsi : « La recherche historique sur Jesus ne doit pas se laisser eter- 
nellement abuser par une telle falsification ; cela doit cesser » (Die 
vier kanonischen Evangelien ( »Les quatre evangiles canoniques »), 
III, 320) 

45 : Nous assistons a la naissance d'une science nouvelle : Interpreta- 
tion de la symbolique germanique ancienne. Le cercle avec les quatre 
rayons represente une croix solaire, c'est-a-dire la projection des di- 
rections celestes, la division en quatre comme les points du solstice 
d'ete et d'hiver, etc. C'est cette symbolique de nature cosmique qui a 
ete transmise, incomprise durant des millenaires, en tant que reste 
d'une epoque, qui donnait avec des symboles a la place de caracteres, 
son image du monde, du pere celeste : naissance, mort et eternite. Les 
symboles solaires sont une partie de cette image. 

46 : A. Dietrich : Untergang der antiken Religion (« Disparition de la 
religion antique ») 

47 : De nombreuses ordonnances papales prouvent a quel point cette 
politique suivait un plan determine. Par exemple, lorsque le pape Gre- 
goire « le Grand » ecrit a Augustin, l'apotre des « pai'ens » pour lui 
demander conseil sur la conversion : « ...car a notre epoque (vers 
600), notre sainte eglise doit ameliorer certaines choses avec un zele 
ardent, en tolerer d'autres en les epargnant, mais de telle maniere que 
le mal qu'elle combat, soit opprime par cette tolerance » (Beda I, 27). 
Et le 22 Juillet 601, le meme pape ecrivait a l'Abbe Mellitus que si les 
temples paiens ne pouvaient etre detruits, on devait les « adapter » : 
« Car alors, si le peuple ne voit pas son temple detruit, il peut volon- 
tiers rejeter son erreur. . . et se rendre plus facilement dans les endroits 
auxquels l'ancien rite les a familiarises ». Et apres la liberalisation du 
sacrifice : « Si quelque joie leur est ainsi exterieurement (!) accordee, 
ils pourront s'habituer plus aisement aux joies interieures de leur senti- 
ment. Car tres certainement, il n'est pas possible d'atteindre d'un seul 
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coup des ames dures, parce que celui qui veut arriver aux plus hauts 
sommets s'y eleve par degre, non par bond (Beda I, 30, c.f. Th. Han- 
lein : Die Bekehrung des Germanen zum Christentum (« La conver- 
sion des Germains au christianisme »), Leipzig 1914 et 1910 I 57 et 
64) ' ' 



3. 



48 : L'« ann6e sainte » instauree par Boniface VIII apporta de gros 
revenus par la vente d 'indulgences. L'indulgence du jubile ne pouvait 
etre obtenue qu'a Rome. Au debut l'« anno sancto » devait etre cele- 
bree tous les 100 ans. Puis, elle eut lieu tous les 50 ans, ensuite tous les 
33 ans, finalement tous les 25 ans, pour faire plus souvent rentrer de 
grosses sommes. La premiere « annee sainte » ( 1300 ) fit venir a 
Rome 200000 etrangers et rapporta 15 millions de florins d'or. En 
1350, le Vatican recut 22 millions, on comprend done pourquoi apres 
le rythme de 33 ans « en souvenir des annees de vie » de Jesus (ainsi 
justifiait-on le deuxieme raccourcissement), on introduisit le court in- 
tervalle de 25 ans : « a cause de la brievete de la vie humaine ». On 
constate que meme le martyr de Jesus peut-etre bon pour motiver les 
commerces de son « representant ». Et pour amasser encore plus d'ar- 
gent, on instaura l'ouverture et la fermeture de « la porte d'or » pour 
« l'annee sainte » : quiconque entrait et laissait son obole, pouvait li- 
berer aussi ses amis de tous peches. En 1500, Alexandre VI utilisa les 
revenus des indulgences jubilaires pour la dot de sa fille Lucrece. Tout 
crime pouvait etre rachete par un prix etabli : le meurtre des parents, 
l'inceste devaient etre cherement payes. Seule l'attaque protestante 
enraya cette pratique delictueuse. Apres cela, l'indulgence fut conser- 
vee pour des usages magiques (port de scapulaire, autels privilegies, 
etc.). Tous les etats subalternes faisaient un commerce semblable. Le 
cloitre du Monte Cassino avait, par exemple, 500 000 ducats de 
revenus annuels et comprenait aux environs de 1500, 4 sieges episco- 
paux, 2 principautes, 20 Comtes, 350 chateaux, 440 villages, 336 pro- 
prietes, 2 etablissements portuaires, 33 iles, 200 moulins, 1662 eglises! 
Un exemple entre mille. A cela s'ajoutaient encore le bradage des 
fonctions (versement de sommes gigantesques au pape pour obtenir le 
pallium, la fonction episcopate), le denier de Saint Pierre, l'argent des 
dispenses, etc... Les pires despotes n'ont jamais ete plus assoiffes d'ar- 
gent que « les representants » de l'homme dont le royaume n'etait pas 
de ce monde. 

49 : Un evenement sortant du cadre de cet ouvrage mais profonde- 
ment significatif de cet etat d'esprit, peut etre cite ici. Le jour de la 
Fete-Dieu en 1929 a Munich, la procession fut brutalement surprise 
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par un violent orage. Les moines, nonnes et ministres du culte, mettant 
cierges et crucifix sous le bras, s'egaillerent aux quatre points cardi- 
naux. Apres cela le cardinal Faulhaber precha dans la Frauenkirche et 
exhorta les fideles a ne pas laisser ebranler leur foi par le mauvais 
temps, meme si J6sus-Christ n'avait pas, cette fois, accepte le sacrifice 
qui lui etait offert... Jesus est done assimile a un faiseur de pluie et la 
procession a un essai rate d'enchantement! Le terme de « philosophie 
de sorcier », utilise sans aucune intention blessante, caracterise done 
exactement l'attitude spirituelle de l'Eglise romaine. 

50 : Livre de ses appuis du Cheikh Si-Snoussi, traduit par M. Colas. 
Pour de plus amples details : Miiller Les origines de la compagnie de 
Jesus, Paris 1898. C.f. aussi Charbonnel : L'origine musulmane des 
Jisuites. 

51 : Un « Memorial » du college jesuite a Munich donne les regies 35 
et 36 sur l'obeissance : « II obeit aveuglement, comme un cadavre ou 
le baton d'un vieillard, qui n'ont aucun sentiment et aucun jugement, 
comme s'il avait lie, et en quelque sorte totalement elimine, son propre 
jugement (totum eclipsatum), afin qu'il ne puisse pas juger et voir mais 
faire sien un autre jugement, e'est-a-dire celui du superieur. Et en 
v6rite, il l'accomplit si totalement et si completement que quoi que le 
superieur juge et ressente, e'est cela et rien d'autre qu'il juge et ressent 
reellement : ce jugement du superieur est son propre jugement non 
falsifie et naturel. C'est la force du vrai reniement de soi-meme (excae- 
catio) : non plus etre mu par un mouvement propre mais l'etre par un 
mouvement Stranger » (Reusch, Archivalische Beitrage : Zeitschrift 
fur Kirchengeschichte (Revue pour une histoire de l'Eglise). 1895, XV, 
263) 



52 : Le jesuite francais Julien Vincit, qui eut le courage, en 1588 enco- 
re, de declarer heretique la lettre dTgnace de Loyola, fut mis en prison 
par lTnquisition, et ensuite declare fou. Grace a la tendre protection 
du « successeur du Christ », il mourut en prison l'annee suivante. 

Celui qui veut un cas semblable de brutal asservissement d'un 
homme droit au sein de l'ordre jesuite actuel, doit lire les actes du 
proces du pere jesuite Bremer dans son combat contre le general de 
l'ordre et le pape protegeant celui-ci a l'encontre de tout droit. Erudit 
reconnu, Bremer defendit les anciennes conceptions rigoureuses sur la 
coutume, ce qui etait courageux parce qu'interdit. Mais le petit pere ne 
se laissa pas 6trangler comme mille autres et defendit son point de vue 
sur le fond du droit canon. Cela engendra brutalite sur brutalite, puis le 
proces du pere, et enfin sa condamnation a Rome, sans qu'il puisse 
etre entendu. Bremer accusa ouvertement le general des Jesuites et le 
Pape de falsification de documents. Tous deux durent l'assumer... Les 
beaux temps de lTnquisition etaient revolus, sinon Bremer aurait de- 
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puis longtemps pourri dans un cachot. Pour plus de details, Dr 
F.Ernst : Papst und Jesuitengeneral (« Le Pape et le general des jesui- 
tes »), Bonn, 1930. 

53 : Schulte : Der Altkatholizismus in Deutschland (« L'ancien catho- 
licisme en Allemagne »). 

54 : Nordd. Allg. du 11 Janvier 1871 

55 : Obs. Catholique 1866, p.357 



4. 



56 : La figure raciale de Charlemagne est a ce propos interessante : 
Charles arborait un crane rond avec une nuque epaisse et courte, mar- 
ques typiquement nordiques, done occidentalo-nordiques ; il' etait 
aussi manifestement libre que son adversaire Witukind. 



5. 



57 : Je ne peux ici entrer dans plus de details. Je soulignerai simple- 
ment que les papes prelevaient un certain pourcentage sur les maisons 
closes, ce que Paul II ( 1464-1471 ) transforma en revenus reguliers. 
Sixte IV toucha annuellement 20 000 ducats d'or des maisons de plai- 
sir. Les ecclesiastiques devaient payer certaines taxes pour leurs con- 
cubines, pendant que le Vatican payait ses fonctionnaires avec l'argent 
des bordels. Sixte IV autorisa encore la pedophilie pour une somme 
determinee. Innocent VIII avait 16 enfants a nourrir. Mais Alexandre 
VI declara que le pape etait superieur au roi (quelque chose comme 
l'homme au-dessus du troupeau). C'est bien la raison pour laquelle il 
fit assassiner une douzaine d'6veques et de cardinaux qui lui parais- 
saient dangereux. Pour 300 000 ducats d'or, Alexandre VI elimina le 
pretendant au trone turc, Dschem, et empocha tranquillement l'argent 
du sultan « infidele ». En 1501, Alexandre VI decida de se faire repre- 
senter un certain temps, par sa fille Lucrece. 
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6. 



58 : Dans cet ordre d'idee, je renvoie a une excellente publication de 
Richard Fester : Friedrich der Grosse, Brief e und Schriften (« Frederic 
le Grand, lettres et ecrits »), 2 volumes, Leipzig 1927, qui se distingue 
de beaucoup d'autres par sa facon de presenter l'essentiel et une 
analyse de grand style de la personnalite du grand monarque. 

59 : R. Fischer : Erlauterungen der Katchismen der Joh.Freimaurerei 
(« Commentaires du cathechisme sur la franc-maconnerie johanni- 
que ») Leipzig 1902. Plus de d6tails dans : A. Rosenberg : Das Verbre- 
chen der Freimaurerei (« Le crime de la Franc-Magonnerie ») et Frei- 
maurerische Weltpolitik (« La politique mondiale maconnique »), Mu- 
nich 1921 et 1929. 

60 : A.Rosenberg : Die Internationale Hochfinanz als Herrin der Ar- 
beiterbewegung in alien Landern (« La haute finance internationale, 
maitresse du mouvement ouvrier dans le monde entier ») Munich 1925 



61 : Unter fremden Menschen (« Sous des hommes etrangers »). 

62 : II y a deja de nombreuses decennies, Victor von Hehn porta un 
jugement tres interessant sur les Russes : « La Russie est, a la fois, le 
pays de l'eternel changement, totalement progressiste, et un pays 
ultra-conservateur de tradition, ou le temps primitif est vivant et s'obs- 
tine dans ses moeurs et representations qu'on le veuille ou non. La 
culture moderne n'est ici qu'un vernis, fluctuant de haut en bas, ne 
donnant naissance qu'a de repoussantes manifestations ; ce que la 
vieille tradition a transmis sur les biens, usages, outils,etc. est solide, 
raisonnable, sagement pense et adroitement utilise. 

Et ailleurs : 

« lis ne constituent pas un peuple jeune, mais un peuple senile 
comme les Chinois. Tous leurs defauts ne trahissent pas une nature 
brute juvenile mais proviennent d'une enervation asthenique. lis sont 
tres vieux, extremement vieux, ils ont conserve jalousement le plus 
ancien et n'y renoncent pas. Par l'etude de leur langue, de leurs super- 
stition, de leur droit d'heritage, on apercoit la plus primitive antiquite. 
Ils sont sans conscience, sans humeur, canailles, legers, inconse- 
quents, sans sentiments ou activites propres, mais en fait seulement 
dans les formes de culture modernes imposees, qui exigent une subjec- 
tivity autonome developpee ; ils sont moralement stables, fermes, fia- 
bles la ou il s'agit de la forme primitive, asiatique, de vie qui leur est 
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propre. lis sont un peuple statique. D'apres la profonde observation 
de Goethe, un tel peuple traite aussi la technique religieusement. Et 
dans les branches russes traditionnelles de la technique, ils agissent 
solidement la ou l'individualite essentielle reposant sur soi-meme n'est 
pas n6cessaire, mais la ou Ton a besoin de la fabrication commune 
d'apres des regies heritees, prescrites a chacun ; ils travaillent alors 
comme les castors, les fourmis, les abeilles. En Russie, toute l'indus- 
trie europeenne est d6risoirement faible ; tout est fait de maniere en- 
fantine en apparence, calcule sur le moment, fragile, farde, toujours 
d'apres les plus recents modeles et supremement imparfait, grossier, 
imite sans aucun goiit ».(cf. Schiemann : Viktor Hehn, ein Lebensbild 
(« Viktor Hehn, un portrait »), 1894) 



chapitre III 



63 : Cela restera une honte eternelle que nulle part encore Maitre 
Eckhart n'ait ete traite a fond. C'est l'edition Pfeiffer de ses sermons 
qui la premiere le fit connaitre. Les textes de Denifle livrent le meil- 
leur exemple de ce que les ecrivains catholiques ont pu faire de lui. 
Le grand Allemand n'est plus qu'un imitateur dont les ecarts sont 
« recus6s ». (c.f. de Denifle : Meister Eckeharts lat. Schriften (« Les 
ecrits latins de Maitre Eckhart »), 1886 ; Das geistliche Leben (« la 
vie spirituelle »), un livre plein de douceur et de cliches religieux, 
dans lequel Maitre Eckhart est « recupere »). P. Melhorn ne donne 
qu'un bref apercu (Die Blutezeit der deutschen Mystik 
(« L'epanouissement de la mystique allemande »)), tandis que A. 
Spamer a reuni les textes interessants (Texte aus der deutschen Mystik 
des XIV' und XV' Jahrhunderts (« Textes de la mystique allemande 
des XlVe et XVe siecles »)). Les morceaux choisis de D. Karrer 
(1923) sont riches d'enseignement. La recherche du Dr. Dempf dans 
sa Metaphysik des Mittelalters (« Metaphysique du Moyen-age »), 
Munich, 1930, est un peu laborieuse, mais donne pourtant un apercu 
de la grandeur d'Eckhart. C'est H. Biittner qui a livre le meilleur 
travail et en meme temps l'appreciation la plus profonde (Meister 
Eckeharts Schriften und Predigten, 2 Bande (« Les ecrits et sermons 
de Maitre Eckhart », Vol. 2)). J'ai lu sa traduction en vieil- 
Allemand. II serait souhaitable que Diederich de Iena sorte une edi- 
tion populaire a tres bon marche, peut-etre abregee. C'est l'ouvrage 
de base de tout foyer allemand. J'ai appris que depuis 1931, l'edition 
de Fceuvre complete de Maitre Eckhart est en preparation. II en est 
grand temps. 



255 



2. 



64 : Cette grandeur humaine, en quete d'elevation, trouve son con- 
traste absolu dans l'arrogance ecclesiastique. Un des plus grands pre- 
dicateurs du XIIP siecle, le frere mineur Berthold de Regensburg, 
enseigne que s'il apercevait, dans les cohortes celestes, la vierge 
Marie et un pretre, il s'inclinerait d'abord devant celui-ci. « Si un pre- 
tre entrait dans le cercle ou ma chere sainte Marie est assise avec 
toute la cohorte celeste, tous se leveraient devant le pretre ». Et plus 
loin : « Qui recoit la consecration ecclesiastique a un pouvoir si grand 
et si etendu que jamais empereur et roi n'en disposera de sembla- 
ble... « Qui se soumet au pouvoir du pretre, quel qu'ait ete son 
peche, le pretre a le pouvoir de lui fermer l'enfer et de lui ouvrir le 
ciel... ». N'est-ce pas la la plus pure magie syrienne, qui nous a enva- 
his? 



65 : On trouve egalement un reflet de la connaissance d'Eckhart chez 
Angelius Silesius, pourtant prepare par une mentality ecclesiastique, 
notamment lorsqu'il revenait apres un temps d'« apostasie » dans la 
grace sanctifiante de Rome ( 1652 ). Quoi qu'il en soit, quelques etin- 
celles apparaissent ici et la en lui, flamme que le grand Maitre avait 
allumee. « Je sais que sans moi, Dieu, qui n'est pas un concept, peut 
vivre, et alors je serai reduit a neant, car il sortira l'esprit de la de- 
tresse ». « Je suis aussi grand que Dieu, il est aussi petit que moi : il 
ne peut etre au-dessus de moi, ni moi au-dessous de lui ». Ces mots 
expriment l'elan de l'ame, qui a engendre toute l'authentique religion 
aryenne. « Moi aussi je suis le fils de Dieu », declare Silesius a partir 
de la constatation de l'egalit6 de ce dieu et de la liberte de l'ame, 
pour ensuite dire en contre-partie : « Dieu est beaucoup pour moi 
comme moi je suis beaucoup pour lui ». « Son caractere, je l'aide 
comme il soigne le mien ». Pour Angelius Silesius, l'exactitude des 
raisons part aussi de l'existence centrale de l'ame. « L'ecriture est 
Fecriture, sinon rien. Mon reconfort est l'essence (entite), et que 
Dieu me procure l'eternite » ; et a la fin de l'explication, il s'eleve en 
disant que la terre entiere est un « jeu, orchestra par la divinite ». 
Angelius Silesius ne veut pas non plus mendier et mentir au Ciel, 
mais « conquerir », « enlever » et il retrouve finalement le reposant 
pole en lui-meme : « Celui qui a en lui de l'honneur, ne le cherche 
pas a l'exterieur. Tu le cherches dans le monde, car ainsi tu le trouves 
aussi dehors ». 

Cette connaissance de l'ame aristocratique et de ce promeneur 
« angelique » devient maintenant insignifiant pour un grand nombre, 
genes par des decisions mollement courageuses qui toujours sem- 
blent facheuses lorsqu'on approche de la fin. Ouvertement, Silesius a 
conserve le style de l'ancienne epoque pre-romaine et au bout de 
vingt ans, il a rendu fade le mystique dans l'edification eccl6siastique. 
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3. 



66 : Que Ton compare cette profession de foi aristocratique et souve- 
raine avec celle de l'esclave Augustin, a moitie africain : « Je veux 
glorifier 1'homme, ta chetive creature, qui porte en lui sa mortalite, le 
temoignage de son peche et la certitude que tu t'opposes a l'orgueil. 



4. 

67 : Je ne peux m'empecher d'introduire ici une sentence spirituelle- 

ment parente, tiree de la Chandogya-Upanishad: 

« En verite, 1'homme est construit sur la volonte (Kratu) ; il devient 

ce que sa volonte est en ce monde, quand il est trepasse : c'est pour- 

quoi on doit tendre a la bonne volonte... » 

« L'esprit est sa matiere, la vie son corps, la lumiere la forme, son 

decret est la verite, son moi l'infinite, il sait tout, agit sur tout, em- 

brassant l'univers, silencieux, insouciant : celui-ci est mon ame 

(Atman) dans le cosur interieur, plus petit qu'un grain de riz ou d'or- 

ge, celui-ci est mon ame dans le coeur interieur, plus grand que la 

terre, plus grand que l'espace aerien, plus grand que le del, plus 

grand que ces mondes ». 

« L'omnipotent, l'omniscient, l'omnipresent, le silencieux, l'insou- 

ciant, celui-ci est mon ame dans le cceur le plus intime, celui-ci est le 

Brahman, a lui j'irai, me separant d'ici. Celui a qui cela arrive, en 

verite, il ne doute pas ». Ainsi parla Candilya... » 

Celui qui, a l'ecoute de ces mots, ne percoit pas le battement d'ailes 

dont Goethe disait qu'en un instant, il laissait des siecles derriere lui, 

celui-la n'a plus aucun sentiment de la grandeur d'ame. Et dans la 

Brihadaranyakam Upanishad un philosophe, ivre d'extase, chante: 

Comment celui qui en pensee a percu globalement son etre 

Pourrait-il encore souhaiter porter atteinte a sa personne ? 

Qui connait l'insondable souillure de son corps 

Est parvenu a la conscience de lui-meme 

Tout-puissant, comme le createur du monde! 

A lui est l'univers, parce qu'il est lui-meme l'univers. 



68 : C'est justement dans le dogme materialiste de la resurrection 
qu'apparait la judaisation desesperee de l'eglise. La parole de Paul 
sortie tout droit de la vision historico-materialiste juive : « Si le 
Christ n'est pas ressuscite, alors notre sermon et nul et nulle est notre 
foi », montre l'inextricabilite de l'image du monde pre-copernicienne 
associee a la croyance de la resurrection aussi bien que le fondement 
purement materialiste de l'eglise pseudo-chretienne. 
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5. 



69 : Je suis ici E. Przywara, S.J. : Religionsphilosophie katholischer 
Theologie (« Philosophic religieuse de la theologie catholique ») Mu- 
nich, 1926 



6. 



70 : voir Buttner : Predigten (Sermons) 



71 : En depit de l'element magique que Thomas introduit dans un 
systeme rationaliste, avec l'aide d'Aristote, et des contradictions qui 
en resultent, on ne doit pas contester la grandeur de l'essai et la force 
de l'energie spirituelle de celui-ci. II etait Lombard. La famille des 
seigneurs d'Aquin se glorifiait de cette origine germanique et se tint 
aux cotes du plus grand Hohenstaufen, Frederic II. Ainsi Thomas 
d'Aquin, l'ancien comte d'Acerra, qui barra le chemin de la « terre 
sainte » a Frederic, en sa qualite de gouverneur de Syrie, accompa- 
gna Fempereur dans sa premiere campagne en Allemagne, fut ensui- 
te envoye special en Sicile et traita plus tard avec le pape au nom de 
son maitre. Plus loin, on apercpit encore Thomas II d'Aquin, un 
autre gouverneur de l'empereur et son gendre, qui perit avec le der- 
nier Hohenstaufen, Conrad. Done, « saint Thomas » renia manifes- 
tement ses origines en desertant. II mit son esprit au service de Rome 
qui s'en repait encore aujourd'hui. Du reste, Thomas etait l'eleve 
d'Albrecht von Bollstedt (Albertus Magnus) et d'Irene Petrus von 
Hibernia. 
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L'oeuvre d'art est la representation 
vivante de la religion. 

Richard Wagner 



I. L'ideal racial de la beaute 



Le regne des virtuoses touche a sa fin. Nous ne voulons 
plus nous laisser tou jours tenter et illusionner ; nous en 
avons plus qu'assez des creations lamentables des dernie- 
res decennies. Nous detestons cette gabegie technique 
inoui'e de tout ce qui, encore aujourd'hui, pretend etre 
de l'art. Nous avons le sentiment que le temps de l'intel- 
lectualisme, en tant que phenomene a pretention cultu- 
relle, est moribond ; que les oiseaux de malheur, qui 
voient en celui-ci l'avenir, presageant ainsi la fin de la 
culture europeenne, sont les prophetes d'un passe revo- 
lu. Ces hommes demoralises ont deja perdu la foi avant 
de penser ou d'ecrire. C'est pourquoi leur philosophie et 
leurs considerations historiques doivent aussi se perdre 
dans l'incroyance. Notre crepuscule et notre renaissance 
devorent leur oeuvre avec avidite : les faibles sont brises, 
les forts sentent grandir leur foi et leur resistance. 

On peut considerer que le retrait du materialisme 
theorique en science et en art est interieurement accom- 
pli. Le pendule oriente deja son elan dans 1'autre direc- 
tion (theosophie, occultisme, etc.). Notre essence, con- 
traste des deux courants, commence graduellement a 
reapparaitre. 

Le temps de l'esthetique a coups de theses volumineu- 
ses est lui aussi revolu. Le travail d'analyse, preponde- 
rant dans tous les domaines, a suscite une importante 
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serie d'ouvrages, allant jusqu'au plus subtil traitant de la 
nature de 1'art et du sentiment esthetique. Un formida- 
ble travail intellectuel s'accumule, mais personne ne lit 
aujourd'hui Zimmermann, Hartmann, et si peu Fechner, 
Kulpe, Groos, Lipps, Muller-Freienfels, Moos et tant 
d'autres. Qui saurait adapter les conceptions de 
Winckelmann et Lessing a la pensee contemporaine? 
Schiller, Kant et Schopenhauer ne sont pratiquement ho- 
nores qu'a cause de leur nom. Or, ce n'est pas parce que 
les plus profondes idees ne se trouveraient pas dans leurs 
oeuvres, mais parce qu'il n'est plus possible de les utiliser 
globalement dans le domaine de la reflexion artistique. 
Presque tous fixent exclusivement la Grece et parlent en- 
core de la probabilite d'une esthetique immuable et ge- 
nerate . Et lorsqu'ils notent des differences entre les peu- 
ples en matiere artistique, leur esprit theorique (que 
nous designons comme la philosophic du XVIIP) contre- 
dk alors leurs propres oeuvres, ou denature les creations 
de leur peuple. L'antinomie entre la theorie et Facte 
existe chez Goethe comme chez Schiller et Schopen- 
hauer. L'esthetisme du XIX e s'est profondement mepris 
en ne faisant qu'analyser les paroles des artistes, sans 
s'attacher a leurs oeuvres. II n'avait pas remarque que 
l'admiration de Goethe pour la valeur formelle du Lao- 
coon etait une chose, l'activite de Faust essentiellement 
une autre ; l'instinct germanique de Goethe etait trop 
puissant et son ceuvre, determinante pour nous, s'oppo- 
sait a presque tout caractere grec. 

Le point de depart de l'analyse esthetique etait non- 
fonde. C'est pourquoi elle n'a pu donner naissance a 
aucun effet profond, ni aide a atteindre une plus claire 
conscience de notre essence ; elle n'a pas reagi de manie- 
re reflechie, mais au contraire, elle a aborde l'art de 
I'Europe avec des criteres soit se perdant dans des gene- 
ralites floues, soit purement grecs, et parfois meme neo- 
grecs. 

Auparavant, on parlait a tort et a travers de la philoso- 
phic ou de l'histoire de 1'Orient, puis on a decouvert que 
cet Orient, que Ton voyait monolithique, etait compose 
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de peuples aux cultures completement differentes les 
unes des autres. Aujourd'hui, il est devenu a la mode de 
parler de l'Occident. II est certain qu'on peut justifier 
cela infiniment plus facilement que pour 1'Orient Mais 
on reste encore trop dans l'abstrait si l'accent n'est pas 
mis sur l'element nordique, constructeur de l'Occident. 
Presque tous les philosophes qui ont parle de l'immuabi- 
lite de l'esthetique ou de la fixation des valeurs en art 
ont, en fait, occulte ou neglige un ideal racial de la beau- 
te, un rapport physique et une valeur supreme raciale 
dans l'ame. A ce propos, il est evident, si Ton doit parler 
de l'essence de l'art et de ses effets, que la pure represen- 
tation physique d'un Grec, par exemple, agira sur nous 
autrement que l'image d'un empereur chinois. Chaque 
trait recoit en Chine une autre fonction qu'en Hellade, 
qui, sans la connaissance du conditionnement racial de la 
volonte qui elabore les formes, ne peut ni etre expliquee, 
ni etre appreciee esthetiquement. Chaque oeuvre d'art 
renferme en outre un contenu spirituel. Celui-ci aussi 
n'est comprehensible qu'accompagne de son rapport for- 
mel, le fond des differentes ames raciales. Notre estheti- 
que n'a done ete traitee jusqu'ici, malgre beaucoup d'e- 
lements exacts, que globalement et videe de son essence. 
A ce sujet, l'artiste naif, comme le veritable createur 
conscient, ont toujours represente la race et personnifie 
exterieurement des qualites psychiques par l'utilisation 
des types raciaux qui les entouraient et qui devenaient 
les caracteristiques dominantes d'une certaine espece. 

Malgre la parente certaine nous liant a l'Hellade, le 
centre interieur de la vie du Grec etait rythme differem- 
ment de celui de l'Hindou, du Romain ou du Germain. 
La valeur etait l'esthetique. La beaute etait la norme de 
la vie hellenique que Ton etablissait, dans le cadre de 
propos de table, devant un vin leger et discutant d'un 
sujet dans son ensemble. Elle etait le theme moteur de 
toute l'Hellade, et l'emporta meme quand la pauvre 
Grece desagregee fit face a un stratege romain dont la 
valeur rappelait celle des ai'eux : Quinctus Haminus. On 
le recut comme un heros national a cause de sa dignite et 
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de sa beaute ; Athenes le celebra comme Tun des siens. 
Meme dans la defaite, la beaute etait la plus profonde as- 
piration grecque, et si nous voulons comprendre l'Hella- 
de nous devons mettre de cote notre valeur supreme : le 
caractere. En Grece, un homme vraiment beau pouvait 
etre honore, apres sa mort, comme un demi-dieu. Ainsi 
meme les Egestaner, pourtant a moitie grecs seulement, 
eleverent un sanctuaire a l'homme considere comme le 
plus beau grec du combat contre contre les Carthaginois 
et firent des sacrifices en son honneur. II pouvait arriver 
que les Hellenes epargnent un adversaire dont la beaute 
etait frappante, ce qui leur semblait etre une part de divi- 
nite ; Plutarque nous a laisse la-dessus un recit emou- 
vant. Les Grecs allerent jusqu'a porter en triomphe le 
guerrier perse Masistios qu'ils venaient de tuer simple- 
ment pour rendre hommage a sa beaute et ils declarerent 
de Xerxes, que sa superbe beaute justifiait assurement 
qu'il regnat sur son peuple. Cette apparence etait sure- 
ment, a quelques exceptions pres, considered comme 
l'expression d'une ame noble. Le heros est done toujours 
beau, ce qui veut dire qu'il appartient a une espece racia- 
le determinee. 

Le heros grec est presque toujours represente sous les 
memes traits, pas seulement dans la statuaire grecque 
mais aussi dans l'art mineur de la peinture sur vase. Son 
corps elance offre le meme type de beaute ideale, pour- 
tant son profil est plus mollement dessine que celui du 
Germain ulterieur. Parallelement au grand art helleni- 
que, on trouve les peintures sur vases d'Exequias, Cli- 
tias, Nicosthene qui, par exemple, montrent Ajax et 
Achille dans le pentathlois, Castor tenant le mors du 
cheval, les hydres de Caere avec les Amazones, la 
femme blonde d'Euphronios sur la coupe d'Orphee evo- 
quant nettement le type de la Gretchen, la magnifique 
Aphrodite a l'oie ('), le cratere napolitain d'Aristophane 
et Ergine, etc.... II se degage de l'etude de milliers de 
vases et coupes un type permanent, evoluant peu, et qui 
manifestement etait le seul a faire naitre chez le Grec, 
l'emotion de l'heroique, du beau, du grand. Par ailleurs, 
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on cree un contraste racial en montrant, par exemple, les 
Silenes, Satyres et Centaures. Ainsi la coupe de Phineus 
des iles ioniennes personnifie trois formes de la lascivite 
masculine avec tous ses attributs. Les tetes de ce trio sont 
rondes et lourdes, le front gonfle hydrocephale, le nez 
court et bulbeux, les levres retroussees. De meme, An- 
dokides peint aussi le Silene, mais en plus chevelu avec 
une longue barbe ; de profil, on remarque sa nuque 
epaisse et charnue. Le meme type, brillamment repre- 
sente, se retrouve chez Cleophrades ( 2 ), dont la bacchan- 
te, veritablement grecque par sa figure et sa forme de 
crane, revele une opposition psycho-raciale tout a fait 
voulue. Nicosthene represente le Silene ivre, portant une 
outre pleine de vin, caricature parfaitement bestiale et 
stupide ; tandis qu'Euphronios a laisse en temoignage 
une coupe sur laquelle un Silene marque le parfait exem- 
ple du type racial orientalo-negroi'de, velu, chevelu, 
abruti. A cote de ces deux contrastes, le svelte, vigou- 
reux et aristocrate Hellene et le Silene bestial obtus, 
trapu qui appartient sans aucun doute au type de 1'escla- 
ve de race etrangere soumise par les Grecs. L'infiltration 
croissante du sang asiatique fait apparaitre ensuite dans 
la peinture, des figures qui, meme de loin, ne peu vent 
dissimuler leurs caracteres Semites, en general, et juifs, 
en particulier. Une coupe du maitre d'Eos, par exemple, 
reproduit un marchand semite avec un sac sur le dos tan- 
dis que sur le cratere de Phineus, une harpie est dessinee 
dont la tete et le mouvement de la main sont encore visi- 
ble, aujourd'hui, en grandeur nature sur la Kurfursten- 
damm. 



Des milliers de vases et images de l'Asie mineure jus- 
qu'aux fresques de Pompei, huit siecles apres, attestent 
le fait que la volonte artistique et esthetique faisait con- 
cevoir et representer un heros ou un etre devore par la 
possession demoniaque en fonction de criteres raciaux. 
L'abatardissement progressif des Grecs fit apparaitre 
alors des « humains » difformes avec des membres flas- 
ques et des tetes informes. Le chaos racial d'une epoque 
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de democratic galopante va la main dans la main avec 
une decadence artistique. II n'y a plus d'ame qui veuille 
s'exprimer, il n'y a plus de type qui incarne l'ame. Seul 
« l'homme » de l'hellenisme survit, mais c'est une crea- 
ture qui n'agit plus esthetiquement, et n'en serait meme 
plus capable parce que l'ame raciale creatrice de style de 
l'Hellene est morte a jamais. II en etait deja ainsi pour le 
blond Acheen de Pindare, cas unique en Mediterranee, 
ou encore au debut du V e siecle, avec la physiognomonie 
des veritables Hellenes qu'Adamantios determinait 
ainsi : « lis sont vraiment grands, solides, blancs de 
peau, mains et pieds bien batis, le cou vigoureux, le che- 
veu brun, doux et legerement ondule, le visage carre, les 
levres fines, le nez droit, les yeux ont un regard brillant, 
intense. lis sont le peuple de la terre qui a les plus beaux 
yeux ». 

Homere et son oeuvre sont autant determines par le 
caractere nordique que l'art createur de la Grece. Quand 
Telemaque se separe de sa mere, Athena, « la fille de 
Zeus aux yeux bleus » lui envoie « un vent favorable 
pour gonfler ses voiles ». Quand Menelas recoit la pre- 
diction de son destin ( 3 ), on lui prophetise une vie divine 
qui le conduira « au bout de la terre, aux champs 
elyseens ou habite Rhadamante, le heros blond ». H61- 
derlin aussi ne pouvait imaginer le genie de la Grece 
qu'avec des « tempes d'or bouclees ». Et Homere souve- 
rainement professe: 

Car toujours l'homme resolu conduit tout au mieux de sa fin 
Meme si, etranger, il vient de loin ». 

A l'oppose, Thersite incarne l'ennemi du heros blond, 
un sombre traitre, dif forme, personnification manifeste 
d'un espion proche-oriental dans l'armee grecque. Le 
predecesseur de nos pacifistes de Berlin et Francfort en 
quelque sorte. Homere depeint les freres de Thersite, les 
Pheniciens, comme des « filous apportant d'innombra- 
bles frivolites sur de sinistres navires » ( 4 ). Ainsi Homere 
a concu un art lie a l'ame d'une race, enfante les statues 
qui plus tard s'eleverent en l'honneur d' Athena, a dirige 
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le fin pinceau des peintres mais aussi donne sa forme ra- 
ciale au principe etranger anti-heroique. 

La figure trapue du Silene n'est done pas une caricatu- 
re comme nos historiens d'art veulent nous le faire croi- 
re, mais la representation plastique des particularites 
d'une ame raciale etrangere telle qu'elle apparait aux 
Grecs. Le culte phallique ulterieur, les bacchanales lu- 
briques, toute la decomposition post-dyonisiaque remon- 
tent a l'invasion raciale du type orientalo-asiatique, pre- 
cedemment asservi et rapporte comme stupide et limite. 

Ce bouleversement social aborda son tournant majeur 
avec l'esprit pesant de Socrate. II ne fait aucun doute que 
Platon a demesurement glorifie ce coupeur de cheveux 
en quatre. Une profession de foi de Socrate dans un dia- 
logue de Platon est en tout cas exacte. II declare qu'un 
morceau de papier redige pourrait l'arracher a la plus 
belle nature ( 5 ). En pleine Grece, admiratrice de celle-ci, 
e'etait la un aveu de la plus basse pedanterie. L'exemple 
de Socrate prouve que la force psycho-raciale du genie 
n'implique pas forcement une philosophic ou une esthe- 
tique humaine equivalente. Le sacre et le beau mode- 
laient la vie grecque depuis toujours et pourtant le com- 
bat apparaissait aussi aux Grecs comme une loi naturelle 
eternelle que Pallas Athena, elle-meme, servait. Socrate 
n'est pas le signe d'une nouvelle epoque de l'histoire 
grecque mais c'est au contraire l'immixtion d'un tout 
autre homme dans la vie grecque. Bien sur, il fut lui aussi 
forme par les traditions sacrees d'Athenes, par Homere, 
les tragiques, Pericles et l'architecture de 1'Acropole ; 
naturellement, il s'engagea dans des combats politiques 
et pourtant Socrate est un homme sans genie, meme si il 
est brave et noble, issu d'une race non grecque. II vecut a 
une epoque ou la lumiere d'Athenes vacillait et ou la de- 
mocratic autrefois aristocratique (exclusivement grec- 
que, sans un seul etranger) glissait au fond de l'abime. 
Sous cette tyrannie des demagogues, le grand Alcibiade 
fut banni, toute l'armee d'Athenes finit lamentablement 
devant Syracuse, presque toutes les autres conquetes fu- 
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rent perdues. Les aristocrates vainqueurs firent boire a 
des centaines de democrates, la coupe empoisonnee 
avant de connaitre eux-memes un semblable destin. 
Aristophane railla la vieille tradition ; les nouveaux mai- 
tres Gorgias, Protagoras, etc... se grisaient d'esthetisme. 
Alors l'etranger, symbolise mille fois sous les traits de Si- 
lene, fit son apparition. A son zenith, l'autre race essa- 
yait de rester faconnee spirituellement par la culture de 
l'Hellade : sobre, ironique, robuste, consciente d'etre 
confrontee a une forme desagregee, intrepide, courageu- 
se. Fort en logique et d'une dialectique aiguisee, le laid 
Socrate mit au desespoir les beaux maitres Grecs ayant 
perdu toute consistance interieure ». Pendant ce temps, 
il chercha le « bien en soi », precha la « communaute des 
bons » et rassembla autour de lui une nouvelle espece 
combattante grecque. 

Autrefois un Pericles, maitre d'Athenes, fut contraint 
d'implorer la grace du tribunal pour obtenir la citoyenne- 
te pour son dernier fils ne d'une femme etrangere. Cela 
lui fut accorde a titre exceptionnel. Cette loi raciale ri- 
goureuse, qu'il avait lui-meme instauree, tomba en de- 
suetude avec l'hemorragie progressive d'Athenes. Et 
dans un temps de decomposition, Socrate, ce non Grec, 
lui donna le coup de grace. L'idee d'une « communaute 
des bons » provoqua une nouvelle repartition des hom- 
ines : non d'apres la race et les peuples, mais d'apres les 
individus. Apres la defaite de la democratic raciale athe- 
nienne, Socrate fut le social-democrate internationaliste 
de cette epoque. Son courage et sa sagesse permirent la 
consecration recherchee de la doctrine anti-raciale. Son 
disciple Antisthene, fils d'une esclave proche-orientale, 
en tira ensuite les consequences et precha que le renver- 
sement de toutes les barrieres entre toutes les races et 
tous les peuples etait un progres de l'humanite. Socrate 
ne doit qu'a Platon sa survie sous la forme du heros vene- 
re par tous nos grands universitaires. A travers Platon, le 
genie grec remercia l'homme qui, au milieu d'une epo- 
que de deliquescence, representait la saine reflexion, il 
aima cet homme et lui eleva un tel monument eternel 
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qu'il mit aussi dans la bouche de Socrate les mots de sa 
propre ame. Ainsi le vrai Socrate s'effaca aux yeux de la 
terre. Seuls quelques passages dans Platon donnent des 
indications sur lui. Par exemple, dans le Phedon, Platon 
fait dire a Socrate qu'il n'a aucune aptitude pour l'etude 
des phenomenes organiques ; on ne trouverait finale- 
ment pas la veritable essence des choses par l'observa- 
tion, mais par ce que nous pensons d'elles. II est done 
vain de « s'abimer les yeux » en observant. « II ne sied 
pas » a l'homme de chercher si la terre est ronde ou 
plate, mais simplement de demander a la raison ce qui 
est le plus coherent? Est-il vraiment sage de penser que 
Ton est au milieu ou non? Platon n' a surement pas in- 
vente ce passage. II est conforme au Socrate pret a reje- 
ter la plus belle nature pour courir derriere un parche- 
min, comme a celui dont le regard s'ecarte d'une Grece 
racialement belle et qui preche une humanite abstraite, 
une fraternite des bons. C'etait la volonte de s'ecarter du 
soleil pour chercher 1'ombre d'une doctrine autoritaire, 
rationnelle. Comme le dogme religieux juif, la systeme 
<< scientifique » socratique contre-nature se repandit sur 
1'Europe. Aristote le schematisa en le diffusant, et Hegel 
fut son dernier grand eleve. « La logique est la science de 
Dieu » dit celui-ci. Ce mot est une gifle au visage de 
toute veritable religion nordique, de toute science vrai- 
ment germanique, mais aussi vraiment grecque. Or le 
mot est authentiquement socratique et e'est pourquoi ce 
n'est pas pour rien que Hegel est aussi sacre que Socrate 
pour nos professeurs d'universite. 

Si l'image de 1'ame et 1'apparence exterieure ne coinci- 
dent pas toujours, chez Socrate, ce n'etait pas le cas. 
Dans un milieu ou regnaient Eros et la beaute raciale 
nordique de la blonde Aphrodite, du blond Jason dont la 
chevelure ne fut jamais touchee par des ciseaux, du 
blond, mince et blanc de peau Dionys d'Euripide jus- 
qu'aux « charmantes tetes blondes » des « oiseaux » 
d' Aristophane, s'etend la meme veritable Grece porteu- 
se et creatrice d'ideal de beaute. Puis apparut le satyre 
hirsute, symbole de l'etranger. Et la aussi, comme par- 
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tout, en detournant son regard de la terre, on signifiait 
l'ecroulement. Le beau disparut ; des figures batardes 
apparurent dans l'art aussi : le repoussant, le hideux laid 
et le contre-nature devint « beau ». 

L'enseignement du raisonnable et du bien etait le co- 
rollaire de la decomposition raciale et psychique grec- 
que. Le « bon » detruisit alors l'ideal racial de beaute 
dans l'art comme dans la pensee heroique qui portait la 
vie sociale et nationale. Socrate fut le plus grand symbo- 
le, et personnellement le plus noble, du chaos envahis- 
sant, ennemi de la race et de l'ame de la Grece. 



Observe du point de vue du developpement histori- 
que, Platon prodigua son genie tout entier a 1'horame 
inebranlable et logique et le rendit immortel ; mais Pla- 
ton etait essentiellement aristocrate, un champion olym- 
pique, un poete ivre de beaute, un createur plastique, un 
penseur exuberant, celui qui finalement voulait sauver 
son peuple par une constitution d'Etat fortement autori- 
taire, dictatorial j usque dans les details, etabli sur des 
bases raciales ; cela n'etait pas du socratisme, mais le 
dernier epanouissement de l'Hellenisme spirituel. Ce 
que crea Praxitele fut la protestation contre tout esprit 
socratique, le dernier hymne a la beaute raciale nordico- 
grecque, comme la magnifique Victoire de Samothrace. 
Mais Socrate etait pourtant un symbole. L'Hellade som- 
bra dans le chaos racial et, a la place du fier Athenien, 
les « Graeculi » partout meprises peuplerent les provin- 
ces de la Rome ascendante. C'etait des hommes sans ca- 
ractere, par lesquels on se faisait « instruire », que Ton 
pay ait et chassait quand on en avait assez. 

Socrate et Anthistene vainquirent, PHellade perit. Le 
bon sens populaire avait detruit le genie des le premier 
signe de faiblesse. Le laid devint la norme quand le beau 
lui accorda la concession du « bon ». 

Lorsque Socrate se tint devant ses juges, il dit : 
« Jamais encore Athenes n'a ete mieux servie que par 
moi ». « L'humilite » et la « modestie » de « l'envoye 
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divin » comme il se qualifiait encore, avaient en tous cas 
son revers. Socrate sentait inconsciemment que la Grece 
se brisait... 



Le meme esprit que Socrate personnifia jadis produisit 
« l'esthetique » occidentale d'une epoque 

« humanitaire » ulterieure. 

Comme Socrate, elle cherchait « 1'Homme », non le 
Grec ou le Germain, ni le juif ou le Chinois, et elle de- 
couvrit de pretendues lois generates, precha l'esthetisme 
et la contemplation, parce que ses defenseurs avaient 
eux-memes, pour la plupart perdu tout sentiment de 
l'instinct psycho-racial volontaire et artistique. Dans leur 
enthousiasme pour l'Acropole, nos classiques neglige- 
rent de voir qu'elle incarnait un aspect du Nordique, qui 
etait l'oppose du Germain. La ou le Grec assemblait des 
formes, isolait la structure plastique, le Germain creait 
en insistant sur le spirituel et la richesse des rapports ; la 
ou un Hellene fixait le mouvement racialo-heroi'que, le 
cousin nordique, pousse par une autre volonte, transfor- 
mait, a une epoque plus tardive, le repos en mouve- 
ment ; la ou le Grec generalisait, l'homme du Gothique, 
celui du Baroque et le Romantique, personnifiaient. 
Mais la joie que procurent les formes enivrantes des trois 
femmes du fronton du Parthenon ou de la Victoire de Sa- 
mothrace, fait encore vibrer en nous une corde sensible, 
resonnant clairement jusqu'a aujourd'hui, parce que, 
sans aucun doute, une parente psycho-raciale s'y revele. 
Si les theoriciens des XVIIP siecle et XIX e siecle 
avaient tout-a-fait ete conscients de ce fait, ils n'aurait 
pas fait de l'admiration du Laocoon, d'une grande 
technique sculpturale, mais monotone, le point de depart 
d'une esthetique « generale », ou de 1'ensemble architec- 
tural et plastique du Parthenon, un critere absolu de ju- 
gement en art. Ils ont justement neglige de voir, de cher- 
cher meme le pourquoi, les raisons profondes de la vi- 
goureuse et sincere creativite de l'Hellade. Ils ont fait 
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des mines de l'Acropole, decortiquee au centimetre 
pres, le fil conducteur de theses de doctorat sans intui- 
tion, mais exhalant une pedanterie extasiee par les senti- 
ments, mais poussiereuse parce qu'elle se fourvoyait 
dans l'humanitarisme de l'epoque. Plus tard, elle se per- 
dra encore dans la decadence europeenne s'abrutissant 
dans l'adoration de la matiere. Par la, fut faussee l'esti- 
mation psycho-artistique de l'art grec comme celle de 
l'art nordico-europeen, fut faussee. C'est pourquoi notre 
perspective pour regarder les figures de l'Hellade et de la 
Germanie est encore erronee aujourd'hui. 

C'est seulement pour les esthetes pratiquant l'estheti- 
que pour l'esthetique et non pour l'art et au nom de la 
vie, qu'une ligne n'est pas une ligne mais un ornement. 
Mais pour tout artiste elle est, consciemment ou incons- 
ciemment, fonction, porteuse d'un accomplissement. 
Elle est liee a une matiere determinee. Dans la nature 
humaine, les differents types raciaux sont la personifi- 
cation de caracteres psychiques precis, qui conditionnent 
psycho-racialement la representation de l'ensemble au 
niveau des couleurs et des lignes. Quand Velasquez sou- 
haite creer un contraste avec une petite infante blonde, il 
place a cote d'elle une « naine », c'est-a-dire un de ces 
types batards qui abondent en Espagne. Tout ce qu'il y a 
d'obtus et de terre a terre a ete fixe pour l'eternite depuis 
Velasquez jusqu'a Zuloaga dans ces pauvres estropies 
aux yeux bigles. Sancho Panga est le type racial du pur 
oriental sombre, superstitieux, inculte, sans vitalite, ma- 
terialiste. « Fidele » jusqu'a un certain degre, et plus ge- 
neralement simplement esclave. Sancho n'est pas un 
« gros homme », mais une espece racio-psychique syn- 
thetisee, comme son maitre represente une caricature de 
la chevalerie nordique qui sous un soleil etranger se ren- 
fermait convulsivement sur elle-meme mais coulait enco- 
re pourtant dans le sang d'un Camoens ou dans les veines 
de Cervantes. Aujourd'hui encore dans les milieux de la 
vieille noblesse castillane, le sang bleu transparaissant 
sous une peau claire, temoigne d'une origine aristocrati- 
que, done nordique ( 6 ). 



Les contours du Silene grec correspondent a la repre- 
sentation du Sancho et des nains « espagnols ». Partant 
de la, nous trouvons les porteurs de la meme essence 
psychique abrutie representes de facon identique dans 
toute 1'Europe. 

Les peuples de 1'Europe sont le resultat de melanges 
raciaux et d'un systeme d'education politique. Pourtant, 
chacun d'eux a recu l'essentiel de son organisation politi- 
que nationale de la souche nordique et en meme temps, 
cela degagea les forces normatrices de toute la civilisa- 
tion. L'ideal de beaute nordique determinant est aussi 
tres etroitement lie a ce fait. II se manifeste encore quel- 
quefois, meme la ou le sang nordique a aujourd'hui tota- 
lement disparu. La representation du heros dans toute 
1'Europe est assimilee a une haute stature mince, aux 
yeux clairs etincelants, le front haut, a la musculature vi- 
goureuse mais bien proportionnee. II ne serait pas possi- 
ble de representer un heros trapu, large d'epaules, a 
jambes torses, nuque epaisse et front plat meme lorsque 
des types comme les Herriot ou les Ebert se distinguent. 
Qu'on regarde simplement les tetes des Hohenstauffen, 
le monument de Magdebourg, la tete de Henri II ; que 
Ton considere, par exemple, comment Rethel se repre- 
sente le visage de Charlemagne, comment Witukind, son 
adversaire, est aussi represente, qu'on lise ce que l'an- 
cienne France rapporte de Roland, ce que Wolfram ra- 
conte de Parsifal et Ton sait qu'ici interieur et exterieur 
sont etroitement entrelaces : ce temoignage revient sans 
cesse sous mille formes en verite, quand apparait ce que 
nous ressentons comme du grand art. Le Saint Georges 
de Donatello montre dans sa tranquillite le meme ideal 
de beaute que le Gattamelata, ou meme le sauvage Col- 
leone au visage decompose ; il n'y a quasiment que la 
coiffure et la barbe qui differencient le due de Wellington 
et Gustave Adolphe de Moltke. On peut pourtant noter 
un changement par rapport a autrefois. Jadis, le heros, 
chef de guerre, conduisait personnellement son peuple 
au combat. Toute sa personne devenait par la un symbo- 
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le. Aujourd'hui existe tme dynamique plus interieure : la 
volonte et le cerveau dirigent des millions de combat- 
tants a partir d'un centre eloigne du front. En conse- 
quence, c'est moins la statue entiere que la tete seule qui 
entre en ligne de compte. Son portrait permet une con- 
centration significativement forte sur ce qui est pour 
nous l'essentiel. Front, nez, yeux, bouche, menton, de- 
viennent les facteurs d'une volonte, d'une direction de 
pensee. Le chemin du statique au dynamique est la aussi 
reconnaissable. A cet endroit, l'art nordico-occidental se 
separe de l'ideal grec. 

Schiller ecrivit un jour contemplant la Junon Ludovisi: 

« Pour tout dire, l'homme ne joue que la ou il est hu- 
main au plein sens du terme et il n'est totalement humain 
que la ou il joue.. ». 

« Depuis longtemps deja cette idee etait dans l'air, 
emportant des effets dans l'art et dans les sentiments des 
Grecs, dans leurs plus distingues esprits... Aussi bien la 
contrainte physique des lois naturelles que la contrainte 
spirituelle des lois morales se perdirent dans leur plus 
haute conception de la necessite qui incluait les deux 
mondes simultanement et c'est seulement de l'union de 
ces deux principes essentiels que la veritable liberte s'en- 
suivit pour eux. Animes de cet esprit, ils effacerent leur 
conception de l'ideal en meme temps que l'expression de 
toutes marques de volonte... la forme repose en elle- 
meme, creation totalement fermee et sans concession, 
sans resistance, comme si elle etait au-dela de l'espace ». 



Le beau, determine par la race en tant que repre- 
sentation EXTERIEURE DE LA RACE NORDIQUE, C'EST LA 
grece. Le BEAU, PROPRE A L'ESPECE en tant que dynami- 
que INTERIEURE, C'EST L'EUROPE NORDIQUE. Le visage de 

Pericles et la tete de Frederic le Grand sont deux symbo- 
les de l'envergure de 1' ame d'une race et d'un ideal de 
beaute racial originellement semblables. 
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II est scandaleux, et c'est pourtant un fait, qu'alors 
qu'on parle d'innombrables sortes d'« esthetiques », 
personne n'ait dit que le fondement d'une esthetique est 
la representation d'un developpement de l'ideal racial de 
beaute ( 7 ). En aveugles, les erudits, et meme les artistes 
parcourent les galeries des musees, lisent les poemes eu- 
ropeens et chinois sans voir l'essence veritable et la loi 
reelle du developpement. Pourtant l'ame nordique for- 
matrice y est omni-presente. Un seul regard sur l'une des 
oeuvres les plus estimables de la peinture europeenne 
suffit pour le constater : le triptyque de Van Eyck mon- 
trant des adolescents qui chantent. Les Van Eyck repro- 
duisirent toujours le meme modele ideal de l'homme 
nordique, avec une maitrise de l'art peut-etre inferieure 
a celle des artistes ulterieurs, au point de vue technique, 
mais pourtant d'egale valeur par rapport au sentiment in- 
terieur de la forme. La jeune tete du panneau de gauche 
(vu de face), telle qu'elle se detache de profil sur le fond, 
manifeste la plus pure beaute raciale et trouve son pen- 
dant masculin avec le visage de Dieu dans le haut du pan- 
neau central. Les portraits des Van Eyck expriment un 
semblable esprit au musee de Berlin. Pour saisir la pro- 
fondeur du phenomene, il suffit d'evoquer Michel- Ange 
qui fait eveiller Adam par un dieu presentant le meme 
type que celui de l'oeuvre de Van Eyck, alors que Mi- 
chel-Ange n'avait sans doute pas la moindre idee de l'e- 
xistence de la creation du peintre flamand. Or la meme 
tete apparait (meme transformed par une tension psychi- 
que) dans la personne du Moi'se tremblant de colere. II 
n'y avait qu'une fagon typique pour montrer la puissance 
divine, aussi bien pour le Hollandais, que pour l'ltalien. 
Ni Jean Van Eyck, ni Michel- Ange, ne pouvait personni- 
fier leur ideal de grandeur, de force et de dignite, dans 
un visage de race juive. Qu'on imagine seulement un vi- 
sage au nez courbe, les levres tombantes, avec des yeux 
noirs pergants et cheveux crepus pour distinguer imme- 
diatement l'impossibilite absolue de representer plasti- 
quement un dieu europeen par une tete juive (sans 
parler d'une stature juive). Cette seule constatation de- 
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vrait suffire a rejeter d'emblee toute expression plastique 
divinisee de l'interieur juif qui constitue une unite avec 
son allure exterieure. Mais la notre ame a ete polluee par 
le judai'sme ; la Bible et l'eglise catholique en ont ete 
l'instrument. Avec leur aide, le demon du desert est de- 
venu le dieu de l'Europe. Celui qui n'en voulait pas, etait 
brule ou empoisonne. L'Europeen ne se sauva que par 

L'ART ET FORGEA SA PROPRE DIVINITE EN PEINTURE ET DANS 
LA PIERRE, EN DEPIT DU COMBAT TRAGIQUE ; REALISER EN 
COULEURS ET EN MARBRE SA BEAUTE INTERIEURE LUI COU- 
TAIT TELLEMENT QUE PAS UNE SEULE MAIN D'ARTISTE EURO- 
PEEN NE S'EST TROUVEE POUR METTRE CETTE ENTIERE RI- 
CHESSE AU SERVICE D'UN ESPRIT A FIGURER EN TANT QUE 
DIEU, OU MEME SEULEMENT COMME BEAUTE A PERSONNI- 

fier. II suffit de regarder les Sybilles de Michel- Ange, 
son Jeremie, ses esclaves, ses enfants de Saint Peter- 
sbourg, son Laurent pour retrouver, en permanence, la 
manifestation d'un art determine par l'ame de la race. 



Un ideal de beaute presque identique a guide Le Ti- 
tien toute sa vie. L' Amour sacre et V Amour profane (ap- 
pele aussi Fontaine d' Amour), sa Venus (Berlin) caracte- 
risent un type de femmes identiques a celui des femmes 
du Parthenon, qui etait aussi celui des femmes qui tra- 
verserent les Alpes avec les conquerants germaniques. 
La Flora du Titien, sa sainte Famille (Munich) expriment 
aussi cela, tandis que Giorgione, autre Venitien, compo- 
sa une oeuvre parfaitement classique de beaute feminine 
nordique et Palma le Vieux, lui aussi Venitien, n'appre- 
ciait rien d'autre que les grandes femmes blondes aux 
yeux bleus (par exemple ses Trois soeurs, a Dresde). Cet 
ideal de beaute etait meme si fortement ancre que les 
femmes brunes se faisaient decolorer les cheveux en 
blond pour paraitre belles. 

II est impossible de ne pas penser ici a un autre grand 
Italien nordique, Dante. Son ideal de beaute est aussi 
determine par son caractere germanique et ne s'exprime 
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peut-etre nulle part plus purement que dans ses Canzo- 
nes : 



Ah! Pourquoi ne m'appelle-t-elle pas 

Comme moi je l'appelle ardemment? 

Je crierais alors : « Je viens a ton aide! » 

Et je le ferais volontiers et 

De la main droite, je saisirais ses tresses blondes, 

Que le dieu Amour avait rendu crepu et dores, pour me narguer, 

Et je pourrais alors m'abandonner a mon plaisir! 



J'aurais alors saisis ses meches blondes 

qui sont des queues et des verges pour mon coeur. 



Et, lorsque Dante, dans le troisieme chant du Purga- 
toire rencontre le roi Manfred, il ecrit : « Je me retour- 
nais et le vis distinctement : il etait blond et beau, de 
noble apparence ». De la, il n'y a qu'un pas jusqu'a Ru- 
bens. En verite, il exagera le cote charnel, cependant la 
structure morphologique de ses femmes est totalement 
determinee par le type racial nordique qui, comme au- 
trefois en Grece, sera oppose au petit faune a nuque de 
taureau, large de front et a tete ronde. 



Rembrandt connaissait bien la Bible (en fait il ne s'agis- 
sait pas de la version classique, mais du livre neerlandais 
Trouringh de Jacob Cats dont il a presque toujours suivi 
les descriptions), et se crut oblige de peindre beaucoup 
de tetes juives pour rendre correctement les histoires bi- 
bliques. C'est ainsi qu'il represente un Joseph pris en fla- 
grant delit et s'exprimant avec les mains pour jurer son 
« innocence » au mari de la dame Putiphar (Berlin), 
mais des que Rembrandt traite de sujets serieux, il aban- 
donne le ghetto d' Amsterdam. Le pere de V enfant prodi- 
gue (Ermitage de Saint-Petersbourg) est depouille de 
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tousles attributs juifs : il a une figure de vieillard parfai- 
tement nordique aux mains fines et bienveillantes. La re- 
gularity lineaire des artistes nordico-italiens etait etran- 
gere a Rembrandt. II cherchait moins la ligne que 1' at- 
mosphere, la symphonie des couleurs, la mystique. 
Meme son Christ a Emmaiis (Paris) semble aussi nordi- 
que que les portraits de sa mere (Saint-Petersbourg) et 
montre que Rembrandt ne pouvait pas davantage repre- 
senter la vraie beaute sous une forme differente de celle 
qui hantait l'ame de Giorgione. Un des plus sensibles 
portraits de Rembrandt s'appelle la fiancee juive et il est 
tout-a-fait significatif que Ton ne trouve aucune trace de 
« beaute » juive, mais un tendre et fort sentiment nordi- 
que. 



Si les personnages de Raphael sont des figures virile- 
ment belles et dynamiques, comme nous Font assure jus- 
qu'a satiete nos historiens de l'art, ils personnifient aussi, 
et essentiellement, la meme ame raciale nordique ressor- 
tant encore de V auto-portrait de jeunesse de Raphael. Un 
fin observateur a justement declare que l'enfant Jesus de 
la Madone de saint Sixte (Dresde) a « un regard et une 
tenue heroi'que » (Wolfflin). C'est une remarque tres 
pertinente, mais elle meconnait la raison essentielle de 
l'apparence heroi'que de cette pretendue famille juive. 
Cette expression particuliere ne ressort pas seulement de 
la composition et de la repartition des couleurs, ni de la 
tendresse et du don de soi, mais c'est a nouveau l'ideal 
racial de beaute qui est la condition de reussite d'une vo- 
lonte formelle. A la place du clair enfant Jesus aux bou- 
cles blondes, un jeune juif brun aux cheveux laineux d'un 
bleu noir serait aussi impensable qu'une « mere de 
Dieu » aussi typee a cote d'un saint, meme si celui-ci 
portait le « noble visage » d'un Offenbach ou d'un 
Disraeli. Le moteur de notre expression psychique a tou- 
jours ete l'ideal racial nordique de beaute. C'est l'eglise 
dite « chretienne » qui la premiere a rendu possible une 
expression de cette valeur dans ce cadre. A bien remar- 
quer, la grandeur s'est realisee en toute chose, contre 
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l'essence de la Bible. Un respect de l'esprit biblique an- 
cien dans la personnification symbolique n'eut eveille 
que repulsion et rire meprisant. Les figures poetiques de 
Botticelli, la Madone d'Holbein a Darmstadt sont tout 
aussi belles que les femmes de Raphael. 

On peut suivre ces manifestations a travers tout l'art 
occidental. Meme melangee a d'autres types (ouest- 
mediterraneen, est-alpin et dinarique), la beaute raciale 
nordique reapparait sans cesse, dans toute sa plenitude 
et sa puissance, en tant qu'ideal et phare. A peine un 
homme sur mille correspond entierement a cet ideal, 
l'apparence d'une masse ne concorde pas souvent avec le 
genotype, pourtant la nostalgie, qui cree et modele, con- 
tinue de chercher tou jours dans la meme direction. 
Qu'on regarde la tete de Leonard de Vinci, I'autoportrait 
du Tintoret (Paris), I'autoportrait de jeunesse de Diirer... 
c'est la meme ame qui nous fixe a travers eux. 



Le XIX e siecle montre dans ce domaine, comme dans 
tous les autres, une certaine interruption du phenomene 
car d'autres aspects sont passes au premier plan (paysa- 
ge, etc.). En Allemagne, Uhde et Gebhard tenterent 
de personnifier a nouveau la beaute nordique, mais ce ne 
fut qu'un intermede ; il leur manquait la puissance de 
frappe du genie et un milieu propice, allant dans le 
meme sens. Hans de Marees s'efforca de s'elever vers la 
forme grecque et se tortura sa vie durant pour atteindre 
la « Beaute ». II s'y perdit (il etait du reste a moitie juif). 
Feuerbach alia vers le sud, devint formaliste et froid mal- 
gre l'etoffe tragique... 

La metropole commenga son travail destructeur de la 
race. Les cabarets troubles devinrent des ateliers d'artis- 
tes, une dialectique batarde, theorique, se transforma en 
une litanie accompagnant des « orientations » toujours 
nouvelles. Le melange racial des Allemands, des juifs, 
des especes de la rue eloignees de la nature, continua. 
L'« art » metis en fut la consequence. 

Vincent van Gogh, un homme passionne, mais brise se 
promena pour peindre. A l'aise sur la glebe, il voulait 
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que « la figure du paysan dans son travail » soit le vrai 
modernisme, « le coeur de l'art moderne », ce que n'a- 
vaient fait ni la Renaissance, ni l'Ecole hollandaise, ni les 
Grecs. II se tourmenta avec cet ideal et avoua que s'il en 
avait possede plus tot la force, il aurait peint des 
« figures saintes », des hommes comme les premiers 
Chretiens. Plus tard pourtant, il voulut encore reprendre 
le combat. Des cet instant, il fut detruit par cette pensee. 
« Seulement peindre, ne pas penser, peindre ce qui se 
presente, choux, salade, pour se calmer... » Et il peignit 
des pommiers, des choux et des paves. Jusqu'a la folic. . 

Gauguin se mit en quete de sa beaute ideale dans les 
mers du Sud. II peignit la race de ses amies noires, la na- 
ture melancolique, les feuilles colorees et les mers. Lui 
aussi etait interieurement ravage et dechire, comme tous 
ceux qui cherchaient sur la terre entiere une beaute qui 
s'etait perdue, qu'ils se nomment Bocklin, Feuerbach ou 
van Gogh. Puis meme cette generation se fatigua aussi 
de cette quete et s'abandonna au chaos. 

Picasso copia, autrefois, avec la plus grande applica- 
tion les vieux maitres ; en meme temps, il composait des 
tableaux d'une grande puissance (Fun d'entre eux se 
trouve pres de Moscou), pour, finalement, offrir au pu- 
blic egare l'illustration de sa theorie en vaseux carres 
clair-obscur. Et le parasitisme scribouillard s'empara avi- 
dement de cette provocation et s'enthousiasma pour une 
nouvelle epoque de l'art. Mais, ce que Picasso dissimu- 
lait encore pudiquement derriere des structures geome- 
triques, ressortit manifestement et effrontement apres la 
guerre mondiale : Je metissage revendique le droit de re- 
presenter ses dernieres creations batardes, enfantees par 
une syphilis mentale et un infantilisme pictural se preten- 
dant une expression de l'ame. II suffit de regarder une 
seule fois longuement et attentivement l' auto-portrait 
d'un Kokoschka pour saisir tant bien que mal l'effroya- 
ble ame que cache cet art de debile mental. Hans Heinz 
Ewers raconte dans une nouvelle, l'histoire d'un enfant 
qui avait tant de dispositions contre-nature qu'il prenait 
plaisir a voir des malades souffrant d'elephantiasis. Au- 
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jourd'hui notre « intellectualisme europeen » se trouve 
dans le meme etat quand, sous les plumes juives, elle en- 
cense, en les sacrant guides de la future peinture, les Ko- 
koschka, Chagall, Pechtens, etc... Et quelques formes 
naissantes, portent les traits de la degenerescence. 
Schwalbach, par exemple, ose deja representer un Jesus 
a pieds plats et jambes torses. Louis Corinth montrait 
une certaine robustesse, mais ce maitre, bourreau du 
pinceau, s'abima dans la batardise vaseuse et cadaveri- 
que d'un Berlin devenu syrien. 

L'impressionnisme, a l'origine porte par de vigoureux 
talents de peintres est un jour devenu le cri de guerre de 
1 'intellectualisme destructeur. La consideration atomiste 
du monde assimila aussi les couleurs. La science naturel- 
le, bassement intellectuelle, demontra leur echec aux 
praticiens et theoriciens de l'impressionisme. Le monde 
prive de mythe elabora un art materialiste aussi de- 
pourvu d'hierophanies. Les hommes qui, interieure- 
ment, voulaient sortir de ce desert, s'y briserent. Van 
Gogh est un tragique exemple de desir insatisfait debou- 
chant sur la folie. Gauguin symbolise aussi une tentative 
d'evasion de l'intellectualisme. Seul Paul Signac peignit 
sans contraintes et assembla, avec insouciance ses bouts 
de couleur les uns a cote des autres. 



Ces hommes se trouverent impuissants a leur epoque. 
Leurs adversaires, tout aussi inconscients, tournaient le 
dos a l'avenir. L'esprit homerique, qui autrefois conve- 
nait a Bocklin, s'etait deja resolu lui-meme. Pendre au 
mur, aujourd'hui, L'ile des morts est une impossibility 
psychique. Le jeu des nymphes dans les vagues nous im- 
pose un element que nous ne pouvons simplement plus 
supporter. Les femmes aux vetements bleu-grecs sous les 
peupliers au bord du fleuve sombre ; la Flora marchant a 
travers champs ; les joueuses de harpe sur la terre verte, 
sont pour nous des contre-sens artistiques qui faussent la 
forte originalite de Bocklin, alors qu'elle ressort impe- 
rieusement d'autres ceuvres. Mais une generation d'e- 
clectiques, qui degoutes de l'atomisme du XIX e siecle re- 
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tombait dans la contemplation du XVI e siecle, ressentit 
Bocklin, justement a cause de ses faiblesses, comme un 
tresor de la fantaisie allemande. Nos efforts pour conser- 
ver aussi ce cote de son essence ont ete d'une emouvante 
sincerite. La forte fantaisie n'avait pas globalement mai- 
trise la vie, mais galvanise un schema de l'Antiquite avec 
une force vigoureuse et s'etait mepris sur le moyen de re- 
presentation. Car le plus puissant Bocklin est celui qui 
renonce aux allegories. II reste encore tant d'oeuvres 
classiques devant lesquelles nous restons melancolique- 
ment sans les comprendre, pour ne pas nous etonner des 
tres serieuses considerations artistiques auxquelles s'a- 
bandonnait Jacob Burckardt a propos des imitations pas- 
sees de batiments de la Renaissance. Les hommes qui 
s'entouraient de meubles et de tableaux de la « grande 
epoque », qui peignaient d'une maniere fascinante la 
« naissance de l'homme moderne » dans la culture de la 
Renaissance, ne ressentaient plus aucune necessite ma- 
jeure de faire renaitre 1'homme au XIX e siecle. Et quand 
ils en avaient le pressentiment, ils redoutaient la separa- 
tion positive d'avec l'esprit impressionniste. Ils se retire- 
rent de la vie et utiliserent leur talent pour un objet im- 
propre. 

Tout le tragique d'une epoque sans mythe se retrouve 
aussi dans les decennies suivantes. On rejeta l'intellec- 
tualisme, on commenga a hair les interminables analyses 
de couleurs, on meprisa la couleur brune des galeries et 
les copies du Titien. On cherchait dans un sentiment 
authentique, la delivrance, l'expression, la force. Et la 
consequence de cette forte tension fut le derisoire ex- 
pressionnisme. Toute une generation reclamait l'expres- 
sion, mais n'avait plus rien a exprimer. Elle aspirait a la 
beaute et n'avait plus d'ideal de beaute. Elle voulait sai- 
sir la vie dans une nouvelle creativite et avait perdu toute 
vraie force creatrice. Ainsi l'expression devint style. Et 
au lieu d'engendrer une nouvelle force creatrice de style, 
l'atomisation fut poursuivie. N'ayant plus de consistance 
interieure, on digera « l'art primitif », on se precipita 
dans la louange du Japon et de la Chine et on commenca 
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le plus serieusement du monde a attribuer a l'Asie, l'art 
nordico-europeen (Burger) ( 8 ). 

De grandes personnalites comme Cezanne et Hodler 
succomberent dans leur combat pour un nouveau style, 
meme apres toutes les tentatives de leurs successeurs 
pour se cramponner a eux comme porte-drapeau d'un 
nouveau desir et malgre tous les efforts philosophico- 
litteraires de donner a cette tendance un assise intellec- 
tuelle. 

Ainsi alterna une mystique de cabaret, allant du ze- 
brisme au cubisme avec le chaos graphique, jusqu'a ce 
qu'on se fatigua aussi de cela et qu'on se mit a experi- 
menter, aujourd'hui, en vain, un « nouveau realisme ». 



L'essence de ce developpement totalement chaotique 
repose entre autres sur la perte de cet ideal de beaute qui 
sous tant de formes et de modes avait ete le fond porteur 
de toute activite artistique europeenne. La doctrine de- 
mocratique infectieuse, corruptrice de race, la metropole 
destructrice du peuple s'unirent a l'activite juive de de- 
composition planifiee. Cela eut pour resultat non seule- 
ment la destruction de la conception du monde et de l'i- 
dee de l'Etat, mais aussi de l'art de l'Europe nordique. 

Nous touchons la un des traits les plus essentiels de 
toute consideration artistique, toujours neglige par les 
esthetes professionnels ou a peine pressenti. 

L'esthetique est entre autres une affaire de gout, c'est- 
a-dire qu'elle requiert qu'une oeuvre d'art ne plaise pas 
seulement a un homme mais qu'elle trouve une recon- 
naissance universelle. L' analyse de cette loi generale du 
gout a echauffe les esprits depuis des decennies. Or une 
condition a ete negligee par tous les polemistes : une 

CEUVRE D'ART NE PEUT PLAIRE QUE SI ELLE S'lNTEGRE DANS LE 
CADRE D'UN IDEAL DE BEAUTE ORGANIQUEMENT DELIMITE. 

Kant declare que : « la beaute est la forme de l'utilite 
d'un objet si, sans notion de destination, elle est percue 
en lui » ( 9 ). Kant a enonce la une pensee profonde dont il 
n'a pourtant tire qu'une conclusion selon laquelle on de- 
vrait etablir un « civisme esthetique » ( 10 ), qui, issu 
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d'une opinion purement humaine de la connaissance, 
c'est-a-dire reposant sur un etat d'ame, serait universel- 
lement mediat. De ce fait, Kant a oriente l'essai dans une 
direction funeste. L'effet de la beaute de la Venus de 
Giorgione agit inconsciemment utilement sur nous, mais 
ainsi opere toute autre beaute vraiment racialement, 
c'est-a-dire organiquement, conditionnee par l'ame. De 
la premiere affirmation de Kant, nous concluons aujour- 

d'hui : LE DROIT A LA « VALEUR UNIVERSELLE » D'UNE QUES- 
TION DE GOUT DECOULE SEULEMENT DUN IDEAL DE BEAUTE 
D'UNE RACE ET D'UN PEUPLE, ET S'ETEND AUSSI A TOUS LES 
MILIEUX QUI, CONSCIEMMENT OU NON, ONT DANS LE COEUR 
LA MEME CONCEPTION DE LA BEAUTE. 

Par cette notion fondamentale , toutes les esthetiques 
universelles, valables jusqu'a maintenant, sont balayees 
une fois pour toutes et le chemin de la conception organi- 
co-psychique, qui s'oppose a l'universalisme abstrait ou a 
l'individualisme atomiste, est ouvert. Mais cette idee re- 
clame encore d'autres developpements importants. 

3. 

En voulant isoler la plastique de l'objet de tous les autres 
elements extra-esthetiques, on a toujours separe le fond 
de la forme. Parer a l'eternelle confusion entre preceptes 
moraux et esthetiques le justifiait tout-a-fait. Mais cette 
dichotomie methodique necessaire a empeche de souli- 
gner le plus important : le fond dans le cadre de l'art 

NORDICO-EUROPEEN CARACTERISE AUSSI, EN DEHORS DE SA 

substance, un probleme de forme. Le choix ou 1'elimi- 
nation de certains elements du fond est deja pour nous 
un processus formateur artistique. Ainsi, en oubliant 
cela, on glorifie, exclusivement, l'art grec en Pinterpre- 
tant en plus faussement ; et de ce fait on laisse de cote 
une partie essentielle de l'art occidental. Aussi ne doit- 
on pas s'etonner qu'ensuite l'individu moyen construise 
un art moral avec cette partie negligee. 

Les specialistes en art allemands, obsedes par la plasti- 
que hellene, declarerent que l'esthetique ne concerne 
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que la beaute, c'est-a-dire agrementee de la liberte alle- 
gee des contraintes morales, la pression mecanique et la 
tension spirituelle. Mais cette beaute de la Grece n'etait 
qu'un aspect, statique, de la vie hellene. On peut discu- 
ter pour savoir si c'est 1'architecture, la sculpture, l'epo- 
pee ou la tragedie qui sont les plus grands temoignages 
de ce que l'Hellade nous a laisse ; il ne fait, en tout cas, 
aucun doute que la plastique interieure et exterieure a 
ete le commencement et la fin de toute activite artistique 
grecque. Meme dans les tragedies de Sophocle demeure 
cette plastique immobile, et dans l'oeuvre angoissee 
d'Euripide , le destin est moins une condition interieure 
et un developpement qu'un enchevetrement de situa- 
tions incomprehensibles et d'evenements exterieurs des- 
tructeurs. La beaute grecque est done toujours d'essence 
statique, non dynamique. Mais considerer la beaute uni- 
quement sous cette forme dans l'art de l'Europe et l'ad- 
mettre seule dans le cercle des considerations artistiques 
fut un peche contre l'esprit europeen. Car des le debut, 
notre art, malgre un ideal de beaute semblable, n'etait 
pas axe sur la beaute plastique, mais sur le mouvement 
psychique ; cela signifie que ce n'est pas 1'etat exterieur 
qui devint forme, mais la valeur psychique dans son com- 
bat avec d'autres valeurs ou forces opposees. Par le choix 
d'un element constitutif tendant a l'oeuvre d'art, et la 
conditionnant necessairement dans sa forme, l'art nordi- 
que est significativement plus dirige sur la personnalite, 
sa transfiguration, son affermissement, sa mise en va- 
leur, que l'art grec. C'est pourquoi la supreme oeuvre 
d'art de l'Europe n'est pas la « belle creation », mais 
celle qui met en valeur l'exterieur par sa puissance, son 
impact psychique, done qui fait ressortir l'interieur en le 
transcendant. La force de l'elevation spirituelle est ce 
facteur qui n'entre pas dans une esthetique grecque, 
mais est absolument a inclure dans celle de l'Europe nor- 
dique en tant que probleme de forme sans arriere-pensee 
morale ou purement intellectuelle. 

Comme en de nombreuses occasions, Schiller a, sur ce 
point, vu juste par instinct et contre ses prejuges helle- 
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nistiques, mais sans etre capable d'en tirer les conclu- 
sions. II ecrivit : « Dans les jugements esthetiques, nous 
regardons plus volontiers la force que l'orientation de la 
force, bien plus la liberte que la legitimite, ce qui rend 
suffisamment manifeste que nous regardons plus volon- 
tiers la valeur de la force et de la liberte au detriment de 
la legitimite. Le jugement esthetique est plus objectif 
qu'on le croit habituellement. Manifestement, des vices, 
qui temoignent d'une force de volonte, laissent presager 
une plus grande aptitude a une veritable liberte morale 
que les vertus qui empruntent un appui au gout parce 
qu'il ne coute au mauvais qu'une seule victoire sur lui- 
meme pour tourner vers le bien toute la consequence et 
la fermete de volonte qu'il prodiguait pour le mal ». 

Ces paroles nous font deja entrevoir pourquoi des fi- 
gures comme Richard III et Iago peuvent avoir un effet 
esthetique sur nous ; ils agissent tels qu'ils sont, en vertu 
d'une loi interieure qui les habite, sans que nous tentions 
ici de donner un jugement moralisateur. C'est en partie 
leur vitalite qui nous reconcilie avec eux. Cela n'a pas 
commence avec Shakespeare, mais des l'origine de l'art 
allemand. La Geste des Nibelungen est peut-etre la plus 
puissante manifestation de la creation volontaire occi- 
dentale et c'est aussi la supreme valeur de la race nordi- 
que, engendrant un phenomene d'attraction des ames et 
pouvant meme voir, dans les traitres du plus grand style, 
sa parfaite realisation artistique. 

Je sais que Ton objectera, que le chant des Nibelungen 
et I'lliade ne peuvent etre contemporains, en considera- 
tion du developpement historique des peuples grec et al- 
lemand. Malgre tout, une comparaison est possible si 
Ton suit les lois formelles interieures identiques. Si on es- 
time que la geste des Nibelungen merite d'etre confronted 
a I'lliade comme parallele artistique d'une autre espece, 
mais de valeur egale, on ne peut etre neanmoins d'ac- 
cord avec Goethe qui affirme qu'on se priverait de la joie 
d'une epopee allemande en la comparant a la grecque 
sous pretexte qu'Homere introduirait une trop grande 
echelle de mesure. 
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L'lliade et la saga des Nibelungen ont ete assez souvent 
comparees. Apres de longs detours de la part des germa- 
nistes et une opinion vite faite de nos hellenistes, le resultat 
d'une telle confrontation fut toujours la superiorite de I' II- 
liade, du point de vue artistique, mais on admettait que 
le poeme allemand mettait en lumiere des caracteres plus 
puissants. 

II est temps aujourd'hui de renverser ces conceptions 
nees alors que les commandements grecs etait la seule 
condition de validite universelle. Accepter une oeuvre 
d'art, presentant de fortes personnalites, signifie recon- 
naitre une force creatrice semblable pour les engendrer. 
Celle-ci, d'une espece differente de la grecque, a une va- 
leur artistique equivalente. 

Si nous nous representons la richesse et la plastique vi- 
vante de I'lliade (par exemple, les nombreux moyens uti- 
lises par Agamemnon pour aiguillonner ses lieutenants, 
les differentes descriptions des combats singuliers) le 
chant heroi'que allemand en souffrira sans doute. La 
technique est assez souvent maladroite, les recits se repe- 
tent ici et la (manifestant les arrangements successifs des 
menestrels) sans avoir ete formellement perfectionnes 
pour autant. Par contre, les Nibelungen possedent une 
vie interieure bien plus intense, leurs actes revelent une 
volonte de puissance et des conflits interieurs ; ils agis- 
sent d'apres une logique interne et une disposition psy- 
chique determinee. L'enchevetrement des actions nees 
dans Fame de chacun noue, seul, le conflit tragique qui 
conduira a la catastrophe. 

De prime abord, il est naturel de protester contre une 
interpretation fausse voulant diminuer la creativite 
d'Homere. II a construit le monde des dieux du peuple 
grec, qui, des siecles durant, a conditionne la forme des 
creations artistiques. Mais l'attitude d'Homere etait dif- 
ferente de celle qui correspond a notre essence. Ses per- 
sonnages evoluent dans la moyenne sphere des hu- 
mains ; ils ne sombrent pas dans des abimes spirituels, 
pleins de mystere, ils ne montrent aucune inclination 
pour l'elevation, les actions ne naissent pas d'une forte 
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necessite interieure, elles ne sont pas Pexteriorisation de 
la volonte de puissance divine ou demoniaque de l'hom- 
me lui-meme, mais elles sont le resultat d'influences 
exterieures. 

On pourrait precisement opposer a cette remarque 
que moins les qualites ressortent avec la grandeur, plus il 
est difficile de les faconner artistiquement en comparai- 
son des explosions exceptionnelles de Tame humaine. 
Mais il ne s'agit pas de cela ici. 

Quand apres dix ans de combat, Troie tombe, l'objet 
de la guerre est libere : Helene s'avanca au milieu des 
combattants. Homere ne decrit pas sa beaute, mais l'im- 
pression qu'elle fit sur tout son entourage. Les guerriers, 
qui avaient perdu amis et freres et souffert mille priva- 
tions, ont tous considere que cette femme, cette beaute 
valait les flots de sang verse. C'est cela la Grece : qu'He- 
lene ait ete interieurement digne du sacrifice dramatique 
d'un peuple, cela n'importe pas. II est meme probable 
que la femme s'est sentie aussi bien avec Paris que dans 
le lit du roi de Sparte. En tous cas, on ne trouve nulle 
affliction sur son sort. 

Une belle maitresse est la cause d'une guerre ; elle est 
surtout consideree comme assez importante pour cela. II 
se peut que cela ait ete cent fois le cas dans l'Histoire. 
Mais qu'un poete utilise ce fait comme fond d'une oeuvre 
puissante, revelera, par le choix du theme seul, une crea- 
tion artistique de forme completement etrangere a notre 
race. Le demoniaque agissant interieurement n'apparait 
pas ou est consciemment ignore ; la forme et la beaute le 
remplacent. 



A l'image de la cite grecque dont la taille reduite et la 
compacite permettent, aussi, au citoyen ordinaire d'a- 
voir une vue d'ensemble precise des circonstances deter- 
minant sa vie et ne mettent pas sa capacite de jugement 
journellement en desequilibre avec les exigences fixees, 
1'esprit grec montre une nette capacite de delimitation en 
art. C'est lui qui dans cette surete du but artistique s'ex- 
prime aussi bien chez Ictinos que chez Callicrate, comme 
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chez Phidias, Homere et Platon. II n'y a rien chez lui qui 
demeure sans contours precis, ou reste informule, mais 
tout se faconne au contraire, si Ton ose parler ainsi, en 
forme concentree et en esprit pratique clarifiant et trans- 
figurant. 

II suffit que cela reussisse une fois de maniere parfaite- 
ment satisfaisante, pour que le Grec ne se lasse plus de 
transformer de multiple facon le theme fondamental 
trouve, une particularite que Goethe a louee, a plusieurs 
reprises chez Eckermann. 

On trouve difficilement quelque chose de plus magnifi- 
que que l'elevation poetique de la nature chez Homere. 
II ne la decrit pas longuement, mais il degage une atmos- 
phere, sou vent condensee en un mot. Cette merveilleuse 
concision d'Homere est ce miracle qui n'a cesse de fasci- 
ner durant des siecles et meme des millenaries. Elle do- 
mine toute son oeuvre, se retrouvant meme dans les 
moindres details. Elle est eternellement jeune. 

Elle se singularise encore par sa capacite d'abstraction 
des descriptions de la nature, de representation imme- 
diate sous une forme humaine, de restitution plus fidele 
par un aspect symbolique dans lequel divers etats sont 
ramenes a une impression. Homere decrit toujours les 
Acheens comme des « apparitions », Achille traverse 
l'oeuvre en tant que « coureur alerte », Hector s'avance 
« criniere deployee » devant les portes de Troie, on dit 
de Zeus qu'il est vif comme un jeune taureau. Les navi- 
res des Grecs sont caracterises par deux mots lapidaires : 
sombres et profiles. Tous s'ordonnent comme les coups 
de pinceau d'un grand peintre, qui fixe d'un geste sur la 
toile la couleur et le contour d'un modele. Homere, am- 
bassadeur du joyeux esprit grec est done la forme de son 
plus grand accomplissement. Quand Goethe parle de sa 
« belle eglantine du matin » (il n'a utilise qu'une fois 
cette forme typique de l'eglantine), la meme loi artisti- 
que se degage que celle qui engendra le souffle spirituel 
de la vie en Grece. 
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La motivation du choix et de la creation du poete ger- 
manique fut differente. Le fond qui est degage n'est pas 
la personne (beaute) mais la personnalite (developpe- 
ment de la volonte). L'evenement exterieur n'est que le 
moteur de la manifestation et de l'effet d'un caractere 
(pas la cause initiale) ou l'incarnation tout-a-fait directe 
de courants interieurs de la volonte humaine. L'honneur 
et la fidelite, dans toutes leurs nuances, apparaissent des 
le debut de l'art nordique comme des forces vitales. Gu- 
drun est enlevee comme Helene, mais elle ne se rend 
pas. A la vie dans le deshonneur, elle prefere celle d'une 
servante, meme si Hartmut, viril et chevaleresque repre- 
sente une raison autrement grande et aussi artistique- 
ment fondee pour une reddition que le lamentable Paris. 
Mais la beaute, et avant tout la fierte et la fidelite de la 
fille du roi, nous donnent la raison satisfaisante, en ma- 
tiere artistique aussi, de laisser se derouler la sanglante 
bataille de Wulpensande. La tragedie des Nibelungen se 
fonde precisement sur cette justification interieure, sur 
la reconnaissance de la valeur interieure du caractere. Si 
Siegfried avait ete par sa personnalite un bon a rien de 
l'espece de Paris, l'amour conjugal de Kriemhilde n'eut 
ete comprehensible a aucun de nous, ni vraisemblable 
cette demoniaque fidelite feminine. Personne n'aurait 
pu, de maniere comprehensible, trouver, humainement 
et artistiquement justifiee, la trahison non seulement vis- 
a-vis des freres mais de tous les Burgondes, si la figure de 
Siegfried n'avait ete representee d'une eclatante gran- 
deur eternelle. Qu'on en fasse maintenant le dieu expi- 
rant du Printemps ou un dieu du soleil ou de la lune 
(Liecke), a l'instant ou sa personnalite apparait dans une 
poesie, il devient un des elements constitutifs createurs. 
Si un genie parfait s'est incarne quelque part, c'est bien 
ici. Des que Siegfried surgit, tous les coeurs fondent vers 
lui ; s'il peut apporter son aide, il rend service a l'ami 
choisi sans inconvenient, avec desinteressement et con- 
fiance. Par amour, il se charge d'une faute, par exemple 
la demande en mariage de Giinther a Briinnehilde. Et de 
cette faute, il perit. Son adversaire Hagen est un melan- 
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ge de cupidite et de fidelite virile inconditionnelle ; une 
figure, qui represente dans son contour schematique et 
geant, le plus puissant pendant artistique du lumineux 
Siegfried. II incarne un type de courage absolu qui va 
jusqu'a la mort en nous faisant oublier le mal qu'il a 
cause. La rencontre de Kriemhilde avec Hagen et Volker 
a la cour d'Etzel est une des plus dramatiques images 
poetiques exprimables. La nuit de veille des deux com- 
pagnons, le chant du musicien, sont de magnifiques poe- 
sies viriles. 



Des le commencement de la creation artistique alle- 
mande, on apercoit la puissance de l'essence nordico- 
germanique, dans la tragique necessite de faire s'affron- 
ter les differentes natures volontaires : faute et expiation 
engendrent une faute nouvelle, comme l'honneur com- 
battant l'honneur, ou la fidelite contre la fidelite se per- 
sonnifient symboliquement dans les caracteres humains. 

Ces forces, qui s'attirent ou se combattent, sont la ma- 
tiere qu'une grande synthese poetique a maitrisee et il 
est tout-a-fait oiseux de chicaner pour savoir combien 
d'artistes ont travaille au Nibelungenlied, car les nom- 
breux chants populaires se sont rassembles en une seule 
oeuvre. 

Les plus recents chercheurs pretendent que la figure 
de Rudiger est un apport tardif (d'un cinquieme poete). 
Qu'il en soit ainsi. Ce cinquieme etait, de ce fait, un 
grand artiste. Car on chercherait en vain dans toute la li- 
terature mondiale une personnalite d'une grandeur inte- 
rieure plus puissante que celle qui s'incarne dans le Mar- 
grave Rudiger. Qu'on prete attention a la subtile reparti- 
tion psychologique des forces qui s'affrontent en lui. En 
tete vient la fidelite au serment fait a sa reine, l'engage- 
ment de son honneur d'homme doit vaincre toutes les au- 
tres forces. Mais il se trouve en face de vieux amis dont le 
fiance de sa fille unique, invites qu'il a lui-meme accom- 
pagnes dans le pays et auxquels il a jure protection. 
Aussi Rudiger, avec une volonte inebranlable, recpit la 
mort consciemment, meme si, a cause de l'impuissance 
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d'Etzel et de Kriemhilde pour se defendre, grandit en lui 
une forte tentation de renier sa parole. L'idee de l'hon- 
neur est la force motrice de tous ses actes. Qu'on songe 
la quelque peu a la figure d'Achille, une des plus lumi- 
neuses incarnations de heros de tous les temps : il laisse 
ses hommes sans chef a cause d'une humiliation person- 
nels. Puis pensons au Margrave Riidiger qui, avant son 
combat mortel, donne encore son bouclier a un adversai- 
re pour le voir a egalite avec lui ; on mesurera l'abime 
qui existe entre la forme et le fond, mais en meme temps 
on saisira encore l'espece tres differente de la forme poe- 
tique ( n ). 

Ce sont deux ames de peuple de caractere distinct que 
Ton voit a l'oeuvre, avec la volonte de changer la nature 
en art. L'une fait aussi pleurer et rire, hair et accomplir 
des actes heroi'ques mais elle ne fait pas de Fame la force 
motrice de tout ; elle laisse de cote la personnalite en 
tant que phenomene createur, tourne tout l'amour vers 
le monde exterieur et se forge avec la parole et le ciseau 
du sculpteur une arme magnifique pour contraindre la 
beaute. L'autre plonge aussitot au plus profond de l'etre 
et dompte toutes les forces psychiques en un tout artisti- 
quement conditionne de 1'interieur sans reconnaitre a la 
beaute formelle, un poids preponderant. 

Meme la plus grande oeuvre de l'homme revele un 
point faible. Le Lied des Nibelungen n'echappe pas a la 
regie. La relation de Siegfried et Briinnehilde n'a pas un 
fondement aussi profond que dans les vieilles traditions. 
Cette liaison a trouve dans VEdda son ultime interpreta- 
tion : le chant de la mort de Siegfried est une des plus 
grandes manifestations de 1'essence germanique, un 
chant d'amour, de fidelite, de haine et de vengeance. 

Qu'on cesse enfin de considerer les chanteurs de notre 
passe comme de candides et maladroits versificateurs ; 
c'est encore trop souvent le cas, dans le subconscient de 
nos esthetes condescendants, lorsqu'ils se penchent avec 
une reconnaissance protectrice sur les « grandes person- 
nalites » de leurs chants. Au contraire, nous devons les 
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ranger parmi les plus grands artistes createurs. Seuls des 
caracteres affirmes peuvent creer un type : des indivi- 
duality vivantes, des figures qui a travers les siecles sont 
restees les symboles de notre essence ne peuvent etre 
que le produit d'un genie et d'une puissante force de 
creation artistique. 



Jamais, un heros plus noble que toi, Siegfried, 
Ne se tiendra sur terre, dans la lumiere du soleil ». 

Nous comprenons Goethe quand il dit : « Homere de- 
crit avec une purete devant laquelle on s'effraie » (une 
remarque, du reste, qui condamne les autres professions 
de foi de Goethe sur les mensonges de l'harmonie). Nous 
pensons aussi posseder une appreciation de la maitrise 
artistique et de la grandeur epique d'Homere mais nous 
devons, de meme, reconnaitre que nous nous eff rayons 
aussi lorsque nous pensons, plus particulierement sous le 
rapport artistique, a la puissance du chant des Nibelun- 
gen. Si on a honore Homere comme l'un des plus grands 
artistes de tous les temps et de tous les peuples, il est 
temps d'eclairer aussi nos poetes de la lumiere qui leur 
sied, et de prendre conscience, que les faiblesses et les 
erreurs sont de nature technique, mais que la force crea- 
trice genialement constructrice n'a pas d'equivalent ( 12 ). 

Ainsi les deux epopees se font face comme symboles 
artistiques du peuple : l'une, apres la naissance interieu- 
re, se tourne plus vers la forme claire, l'autre se transfor- 
me par un combat psychique en tragique epopee. Home- 
re maitrise la matiere, les poetes du Lied des Nibelungen 
et les propagateurs de tous les chants germaniques, le 
fond. A travers ces differents buts, conditionnes par le 
temperament et la reflexion, naissent des oeuvres d'art 
de meme valeur que Ton ne peut mesurer avec une seule 
et meme echelle et pour lesquelles, on a done besoin 
d'une autre esthetique pour rendre fidelement chaque 
essence. Comme il est impossible d'aborder Michel- 
Ange avec un critere adapte a Phidias, on ne peut juger 
l'epopee allemande en fonction de la grecque. 
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On rentrera plus tard dans les details, mais les conside- 
rations soulevees jusqu'ici conduisent a un troisieme fait 
qui, on peut le dire, n'a pas ete simplement ignore par les 
estheticiens mais purement nie : c'est la volonte estheti- 
que. La negation de cette volonte est peut-etre le chapi- 
tre le plus honteux de 1'esthetique allemande. II existe 
des milliers de temoignages du combat mene par les ar- 
tistes europeens pour le fond et la forme, mais les histo- 
riens de l'art sont passes la-dessus. Le dogme voulait que 
l'art concerne seulement les « sentiments apparents » 
pas plus touche par la vie que la « libre beaute » qui 
plane au-dessus des nuages de poussiere des chambres 
d'erudits. La volonte fut sequestree par la morale et ne 
devait pas etre tiree du dossier qui en portait l'eti- 
quette... 

4. 

Richard Wagner ecrivit a Mathilde Wesendonck : 
« Vous savez que notre moi ne regarde ni a droite, ni a 
gauche, ni devant, ni derriere, que le temps et le monde 
nous sont indifferents et qu'une seule chose nous deter- 
mine, la necessite de decharger notre moi interieur ». 
Balzac avoue (dans La cousine Bette) : « Le travail per- 
manent est la loi de l'art comme celle de la vie, car l'art, 
c'est la creation idealisee. Les grands artistes, les poetes 
accomplis n'attendent ni ordres, ni encouragements. lis 
enfantent aujourd'hui, demain, toujours. II s'ensuit l'ha- 
bitude du travail, cette notion continuelle des difficultes 
qui les maintiennent avec les forces creatrices dans un 
concubinage permanent avec la muse ». 

De telles declarations ne sont pas arrivees aux oreilles 
de nos papes de l'esthetisme. II est grand temps d'affir- 
mer enfin l'existence de la volonte esthetique creatrice 
chez les artistes, et consequemment aussi, chez ceux qui 
jouissent de leurs oeuvres. Dans le devenir interieur 

DU CHOIX DU FOND ET DANS CELUI DE SA DELIVRANCE VO- 
LONTAIRE, LA CONCEPTION DE LA BEAUTE NORDICO- 
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EUROPEENNE SE MONTRE SEMBLABLE DE LTNTERIEUR, A L'ES- 
SENCE QUI LUI EST PROPRE, CE QUI, PAR LA SEULE BIOLOGIE 
N'EST PAS SEULEMENT COMPREHENSIBLE, MAIS MANIFESTE. 

L'essence de l'existence humaine est physiquement et 
spirituellement une appropriation toujours nouvelle et 
une assimilation de la matiere s'imposant de l'exterieur 
et de Pexperience interieure. La volonte de forme et l'es- 
prit prennent possession, en les faconnant, de Pentoura- 
ge exterieur et du monde interieur. Ce modelage est, 
pour autant que l'entendement y prenne aussi part, un 
acte de volonte : peu importe, qu'en l'occurence, celle-ci 
oriente l'activite des saints, des chercheurs, des pen- 
seurs, des hommes d'Etats ou des artistes. Chaque 

FORME EST ACTION, CHAQUE ACTION EST ESSENTIELLEMENT 

decharge de volonte. Ceux qui etudient la psychologie 
de l'art font, pour la plupart, partir leurs observations de 
la jouissance des contemplateurs d'oeuvres d'art. C'est 
juste de leur point de vue. Injuste si le vouloir racial et 
personnel de l'artiste doit etre apprehende. C'est pour- 
quoi, avant qu'on ne puisse parler des influences moto- 
sensorielles, emotionnelles et intellectuelles d'une ceu- 
vre d'art, l'origine de la creation doit etre eclaircie. 



La loi de la force eternellement agissante n'est pas seu- 
lement valable en physique, mais aussi dans le domaine 
psychique. II nous apparait naturellement que la volonte 
heroi'que va plus loin et engendre toujours plus de volon- 
te. D'ailleurs, nos savants s'efforcent meme, avec une 
predilection particuliere, de decouvrir l'energie de de- 
part d'un phenomene religieux ou politique. D'epais vo- 
lumes ont ete ecrits pour relier les structures de pensee 
de notre temps a certains penseurs du passe. Cette activi- 
ty des professeurs de philosophie est meme quelquefois 
consideree comme de la veritable philosophie, tellement 
elle semble importante. Les systemes esthetiques, aussi, 
sont etudies avec precision et classes en dossiers. Mais de 
cette fac,on, l'art et les artistes sont presque totalement 
ignores. Pour eux, on a elabore une esthetique particu- 
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Here qui, tournant le dos a l'Europe nordique, regarde le 
sud-est, ou les nuages, pour appliquer a Part europeen 
l'echelle des valeurs que Ton aurait decouverte la. 

Mais quelle force poussait un Beethoven a s'elancer 
precipitamment a travers Vienne malgre la tempete, a 
subitement s'arreter et, oubliant le monde, a battre la 
mesure avec ses poings? Qu'est-ce qui obligeait un Rem- 
brandt dans le plus grand denuement a mepriser le 
monde exterieur et a rester devant sa toile jusqu'a l'epui- 
sement complet de ses forces? Qu'est-ce qui determina 
Leonard de Vinci a explorer les secrets du visage, du 
corps humain? Qu'est-ce qui poussa Ulrich von Ensingen 
a etablir ses plans d'eglises? Ce n'etait rien d'autre que 
l'incarnation d'une volonte esthetique, une force qui doit 
enfin etre reconnue comme une enigme primordiale a 
cote des forces heroi'ques et morales, si nous voulons fi- 
nalement depasser les estheticiens. Et cela d'autant plus, 
que nulle part la volonte active dans Fart ne s'est mon- 
tree aussi clairement que dans l'Europe nordique. N'a- 
voir pas releve cela dans les moindres details est une des 
omissions les plus coupables du XIX e siecle. 

Le Grec avait au fond beaucoup de volonte lors de la 
naissance de son art. C'est une des legende de son peuple 
qui nous raconte qu'un artiste aimait si ardemment son 
ceuvre que son amour transforma la pierre morte en 
chair vivante. Dans ce mythe est deja pose le principe 
d'une volonte esthetique creatrice. Les sauvages peintu- 
res du Parthenon, la danse grecque, la musique grecque 
perdue ( qui donna leur nom a toutes les autres 
« muses » ) aussi ont rendu, autrefois, plus perceptible 
qu'il n'apparait aujourd'hui ce fremissement de la volon- 
te. Mais quoi qu'il en soit, apres l'acte volontaire de 
creation, un frein intellectuel de la forme s'etablit chez 
les Hellenes pour devenir la caracteristique de l'Helle- 
nisme. Cette maitrise de soi declencha chez Pobservateur 
occidental un etat de « contemplation » a partir duquel il 
batit, somme toute ensuite, l'esthetique. 
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Une impression esthetique est un sentiment de plaisir. 
Un etat d'esprit esthetique est une conception sans desir 
dans laquelle le propre sujet de la reconnaissance s'eleve 
vers l'objectivite sans defaut. Ainsi s'exprime la doctrine 
esthetique de Kant et de Schopenhauer. Et ainsi ecrivi- 
rent quatre-vingt dix-neuf pour cent des philosophes de 
l'art. Le dogme, qui a condamne a la sterilite toute notre 
esthetique, servait aussi de base a ce jugement, c'est-a- 
dire I'affirmation supremement remarquable, selon la- 
quelle il n'existe aucune volonte esthetique. Cette idee 
rassemble des ennemis autrefois acharnes. Enfin, on 
neglige le fait que derriere chaque ceuvre d'art existe une 
force comme derriere toute prise de position religieuse. 
C'est pourquoi notre esthetique est relative a la concep- 
tion, a l'idee, a la notion, ou seulement a 1'analyse du 
sentiment de la beaute et non a la volonte creatrice, fon- 
dement de chaque production artistique, et qui se' con- 
centre dans l'ceuvre en se fixant aussi necessairement 
pour but d'eveiller une puissance d'action de l'ame afin 
que l'effort n'ait pas ete vain. 

Dans le domaine de l'art, nous sommes temoins d'un 
phenomene parallele au developpement de la conception 
religieuse du monde. Une impulsion raciale et psychique 
cree des ceuvres d'une espece genialement naive, saisit 
avec une grandeur enfantine son entourage immediat, 
expression des formes traditionnelles, et change souve- 
rainement leurs lignes de force. Et cela jusqu'a ce que 
l'invasion d'une autre conception du monde, dominee et 
conduite par une force politique, et des notions de droit 
etrangeres s'etablissent par-dessus les moeurs devenues 
des lois interieures et que tout cela ensemble introduise 
une nouvelle doctrine de l'art. Tandis que Wotan se 
mourait et que notre ame cherchait de nouvelles formes, 
Rome fit son entree. Quand le style gothique parvint k 
son terme, apparurent le droit romain et le dogmatisme 
artistique de certains maitres spirituels, se disant huma- 
nistes, et qui, par 1'application d'une nouvelle echelle de 
valeurs, chercherent a mutiler notre ame... Avec la mise 
a jour de Platon et d'Aristote, et les premieres decouver- 



298 



La « contemplation », absence de volonte 



tes d'oeuvres d'art helleniques, l'esprit nordique fut saisi, 
un temps, par la fievre de recherche de nouvelles beau- 
tes, mais aussi parallelement de leurs grossieres imita- 
tions neo-romaines. Personne ne contestera que 1'ideal 
de beaute de l'ancienne Grece etait analogue au nordi- 
que et portait une grande quantite de son sang. Quoi 
qu'il en soit, cette beaute grecque etait pourtant l'attes- 
tation d'une culture particuliere, fermee sur elle-meme ; 
elle etait, au milieu du peuple grec individualiste dechi- 
re, le cote statique de celui-ci, son my the constructeur de 
type. Mais la beaute exterieure n'a jamais ete la valeur 
supreme de l'essence nordico-occidentale, qui etait la vo- 
lonte personnifiee s'illustrant dans l'honneur et le devoir 
(Frederic II et Bismarck), dans le drame psychologique 
(Beethoven, Shakespeare), dans l'atmosphere d'ensem- 
ble (Vinci, Rembrandt). A cette volonte artistique de- 
bordante de force fut donnee au XV e siecle une echelle 
de valeurs esthetique venant d'un tout autre contexte. La 
Renaissance montre la lutte entre l'instinct et l'idee nou- 
velle dans le domaine artistique, comme la Reforme l'ac- 
complit dans le domaine religieux. Apres l'effervescence 
du XV e siecle en Italie du nord et l'invasion du Baroque, 
la pretendue valeur supreme grecque s'imposa de plus en 
plus. Les resultats de la recherche des vestiges grecs 
(gemmes, vases, quelques peintures et effigies) devin- 
rent le fondement d'une esthetique « universelle », les 
formes grecques furent estimees comme « purement hu- 
maines ». H en resulta la doctrine de la « contemplation 
sans volonte », suivie de la contestation de la « volonte 
esthetique ». Le mythe grec de l'harmonie et de la tran- 
quillite recouvrit l'instinct germanique, l'elan vers une 
vigoureuse affirmation de soi et aussi la decharge de vo- 
lonte artistique. La dissension se poursuivit jusqu'a 
maintesant et seules de timides conceptions nouvelles 
apparaissent de temps a autre. 

Bien que notre esthetique ait reeu ses normes de l'Hel- 
lade d'une maniere demontrable, elle croit fierement 
pouvoir supposer que ses traits fondamentaux sont 
« purement humains », universels. Comme dans la vie 
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de l'Etat, deux types de constructions de la vie culturelle 
ont ete adoptes magistralement en art : l'individualisme 
et l'universalisme, c'est-a-dire, une tendance psychique 
qui expliquait le moi et ses interets dans le commence- 
ment et la fin de la pensee et de Taction, et une autre qui 
voulait incorporer ce moi dans les lois de l'universalite. 
Le danger de cette evidente classification consistait a 
laisser cet « universel » se volatiliser dans l'infini. L'uni- 
versalisme au grand coeur (apparemment seulfement) 
conduisit autrefois a l'eglise universelle internationale, a 
l'Etat mondial, plus tard a 1'Internationale marxiste et 
enfin a l'humanite democratique moderne. L'universa- 
lisme, en tant que doctrine fondamentale de structura- 
tion de la vie, est tout aussi illimite que l'individualisme. 
La consequence d'une victoire d'une de ces deux concep- 
tions est ineluctablement le chaos. C'est pourquoi l'indi- 
vidualisme se cache volontiers sous le manteau universa- 
liste, qui alors se fait bon et moral et n'est pas dange- 
reux. La chose se presente tout autrement quand aussi 
bien l'individualisme que l'universalisme sont ensemble 
rapportes a un autre centre vigoureusement conditionne. 
Pour l'individu, la race et le peuple sont les conditions 
pnmordiales de son existence ; ils represented, aussi, sa 
seule possibilite de renforcement. Dans le meme temps 
« l'universel » s'ecroule avec la race et le peuple, et trou- 
ve la sa limitation organique. Individualisme et universa- 
lisme sont en soi des lignes droites vers l'infini. Relative- 
ment a la race et au peuple, ils sont rythmiquement sepa- 
res, se refluant l'un l'autre, au service de forces rendant 
possible la creation, et tenus par les commandements de 
la race. Cette conception vitale dynamique doit aussi 
trouver son pendant dans l'etude de l'art europeen. 

En art, il y a done trois principes prealables, ou 
hypotheses organiques, de cette consideration sur les- 
quels toute veritable esthetique europeenne devra a l'a- 
venir reposer, si elle veut etre un maillon utile dans la vie 
de l'Europe nordique qui s'eveille : 1'ideal de beaute 
nordico-racial, la dynamique interieure de l'art europeen 
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et le fond en tant que problematique de la forme, et enfin 
la reconnaissance de la volonte esthetique. 

Ces dernieres affirmations rendent maintenant neces- 
saires des explications sur les consequences de l'attitude 
interieure vis-a-vis du probleme de l'art, et sur la notion 
de volonte de Schopenhauer devenue populaire. Avant 
que ceci ne soit apprehende, il ne pourra etre question 
d'une clarification, et pas seulement dans les choses de 
l'art, et l'essence de la situation esthetique ne pourra ni 
instinctivement, ni consciemment, etre comprise. 



II. Volonte et instinct 



Les paroles de Kant, selon lesquelles le ciel etoile et la 
loi morale sont les deux antipodes de notre etre, sans 
pour autant etre lies par un rapport de cause a effet, sont 
malheureusement de venues tres triviales, mais elles tra- 
hissent une profonde connaissance de la consideration 
polarisee du monde et du sentiment dynamique vital. En 
realite, aucun Europeen veritable n'a pu etre createur en 
dehors de cette condition vitale qui lui est propre, encore 
que chez certains d'entre eux la volonte de supprimer les 
oppositions, de paix, de statique et du monisme ait ete 
incroyablement forte. Rien ne caracterise da vantage ce 
desir, mais simultanement rien ne prouve plus claire- 
ment pour nous l'impossibilite du monisme que le cas 
d' Arthur Schopenhauer, ce romantique qui croyait pou- 
voir maitriser la vigoureuse dynamique de son essence 
avec « l'epee de jonc » de la raison... et qui s'y brisa. 
Deja par sa seule explication du monde articulee autour 
de la volonte, il s'eloigne de la pensee indienne qu'il pen- 
sait pouvoir faire sienne, puisque l'Hindou situe la deli- 
vrance, non dans un acte de volonte, mais dans un acte 
de connaissance. Neanmoins, l'energique essai moniste 
de description du monde schopenhauerien, en tant que 
volonte et representation, revele un phenomene dont la 
connaissance et 1'evaluation sont fondamentales pour 
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notre propre conception du monde, et non moins pour la 
comprehension de l'essence de notre art. 

Objet et sujet sont correlativement indissociables. 
C'est la base : la reconnaissance d'une polarite, postulat 
originel de Schopenhauer. Des lors, il s'oppose, d'une 
part a l'idealisme pour lequel le principe de la causalite 
n'est pas une notion propre a l'homme, mais une pro- 
priete essentielle de la chose en soi qui cree l'objet consi- 
dered et d'autre part, au materialisme dogmatique qui 
s'efforce d'instaurer 1'activite de la representation de la 
part du sujet comme produit de la forme et effet de la 
matiere. Car la connaissance qui doit etre expliquee (et 
doit l'etre materiellement) est ici presupposee et « avec 
la connaissance, nous avons cru representer la matiere, 
mais en fait, ce n'etait rien d'autre que le sujet represen- 
tant la matiere, que ce que l'oeil voyait, ce que la main 
touchait, ce que la connaissance donnait a penser a l'en- 
tendement ». 

Le materialisme eommet une erreur en partant de 
l'objectif, car comme celui-ci est conditionne par le sujet 
et ses formes de conception, il n'est pas un absolu ; on 
pourrait aussi bien concevoir la matiere en tant que mo- 
dification de la connaissance du sujet. Ainsi Schopen- 
hauer se place entre le realisme dogmatique et l'idea- 
lisme dogmatique ; son point de depart n'est ni le sujet, 
ni l'objet seul, mais la « representation en tant que pre- 
mier acte de la conscience ». II est d'accord avec Kant 
sur la doctrine de l'idealite de l'espace, du temps et de la 
causalite, comme principe pur, c'est-a-dire, des concep- 
tions non empiriques, qui rendent possibles l'experience. 
Tout son effort, dans le premier livre de son oeuvre prin- 
cipale, tend justement a prouver, a expliquer, que si Ton 
considere la matiere comme une chose en soi et qu'on 
s'efforce en partant de la d'expliquer le sujet, il en resul- 
te un vil materialisme. Si par contre on percoit le sujet 
comme un absolu, le spiritualisme nait alors. Si on sepa- 
re dogmatiquement objet et sujet, on obtient ainsi le 
dualisme. Pretendre que les deux sont une seule et meme 
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chose, c'est du spinozisme. Toutes ne sont que des con- 
ceptions dogmatiques, a l'encontre desquelles nous ne 
connaissons objet et sujet que comme deux correlatifs : 
existence de l'objet, representation du sujet. 

Nous possedons deux intellects : 1'intelligence, la ca- 
pacity de reconnaissance de la relation de cause a effet 
(que nous avons en commun avec les animaux) et la rai- 
son, l'aptitude a l'abstraction (qui n'est donne qu'a nous 
seuls). La fonction de l'intelligence consiste a developper 
l'intuition, 1'activite de la raison a construire des notions 
qui seules sont a l'origine de notre langue, notre science, 
bref de notre culture entiere. Mais cette raison est de 
« nature feminine, elle ne peut donner qu'apres avoir 
recu ». Par cela est exprime le dogme fondamental de la 
conception schopenhauerienne. La raison est une fonc- 
tion du cerveau ; le monde apparait par consequent 
comme un « phenomene cerebral ». La pensee, de son 
cote est un processus de secretion, semblable a la pro- 
duction des glandes salivaires. 

Le travail de la raison consiste a edifier le savoir, c'est- 
a-dire, les jugements abstraits, « Savoir veut dire : re- 
produce arbitrairement par le pouvoir de son esprit des 
jugements tels qu'ils aient un fond suffisant d'entende- 
ment dans quelque chose d'exterieur a eux, c'est-a-dire 
qu'ils soient vrais ». 

L'objet est done representation, il nous apparait dans 
les pures formes de conception de temps, d'espace et de 
causalite. Tout est en elles et tout vit par elles. En cela, 
la conception du monde est rigoureusement fermee et il 
n'apparait nulle part une faille oubliee par ou atteindre 
une cause premiere. Mais Schopenhauer considere enco- 
re une « autre dimension » du monde. Notre raison, con- 
siderant le passe et l'avenir, consciente de la mort inevi- 
table, doit soulever la question de l'origine et du but de 
l'homme, de la nature du temps et du moi. Et Schopen- 
hauer, qui assurait auparavant que le monde entier etait 
« de bout en bout » une representation, demolit les bor- 
nes qu'il a lui meme posees. « Ce qui nous pousse a la 
recherche est justement qu'il ne nous suffit pas de savoir 
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que nous avons des representations, qu'elles sont telles 
et telles et en rapport entre elles d'apres telles ou telles 
lois dont l'expression generate est toujours le principe de 
la base. Nous voulons decouvrir la signification de toute 
representation : nous nous demandons si ce monde n'est 
rien de plus que des representations, auquel cas il doit 
passer devant nous comme une chimere, indigne de 
notre attention ; ou bien s'il est encore quelque chose de 
plus, et alors quelle est-cette chose? ». Personne n'a jus- 
qu'a present pu donner autre chose qu'une reponse nega- 
tive, totalement abstraite, creuse et seulement limitati- 
ve : le Nous d'Anaxagore, YAtman de FIndien, la Chose 
en soi de Kant. Schopenhauer devoile maintenant que 
cette « chose en soi » est l'essence interieure la plus inti- 
mement connue de nous : la volonte. On ne peut plus 
1'atteindre en partant de la representation, bien plus, elle 
est d'une autre nature, totalement etrangere a ses lois et 
a ses formes. La volonte n'est qu'instinctivement recon- 
naissable. L'homme pourrait considerer de meme les 
mouvements et actions de son corps et les changements 
d'objets en relation avec les causes, stimulations et mo- 
tifs. Mais il ne comprendrait leur influence qu'en tant 
que relation d'un tout autre effet lui apparaissant avec sa 
cause. Or, il n'en est pas ainsi car le mot volonte lui 
donne « la cle de son phenomene propre, lui revele la si- 
gnification, lui montre le mecanisme interieur de son es- 
sence, de son action, et de ses mouvements ». 



Le corps du sujet est done donne de deux manieres dif- 
ferentes : une fois en tant que representation, en tant 
qu'objet parmi les objets et soumis a leurs lois, ensuite 
par « ce que chacun connait imediatement et que designe 
le mot volonte ». « Chaque acte de volonte est en meme 
temps un acte de mouvement de son corps non pas 
comme si Fun etait cause, et Fautre effet, mais ils sont 
ressentis comme une seule et meme chose intervenant a 
des degres differents ». « L'action du corps n'est rien 
d'autre que Fobjectivite, e'est-a-dire Facte de volonte 
entre dans sa conception ». 
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Je reconnais la volonte non comme quelque chose 
d'entier et d'acheve, mais seulement en actes temporels 
isoles. Je ne peux done pas me representer la volonte, 
elle est sans espace et intemporelle. Independante de la 
representation, la volonte n'est pas soumise au principe 
causal, denue de fondement ; il est dans tous les pheno- 
menes, de la meme essence. D'apres Kant tout revient a 
la seule « chose en soi ». En tant que telle, elle est libre ; 
en tant que phenomene, elle ne Fest pas, elle est deter- 
minee. La liberte est done, pour ainsi dire, ecartee, elle 
n'apparait jamais dans l'action. De la s'ensuit que notre 
caractere empirique, tel qu'il s'oppose a nous dans nos 
actions, n'est ni modifiable, ni libre, qu'il represente 
pourtant Fobjectivation du libre intelligible ; le caractere 
empirique est a Fintelligible ce que le phenomene est a 
« la chose en soi ». Dans Fabsolu, en quelque sorte au 
point central, la volonte s'objectivise dans les relations 
sexuelles en elan vital inconditionnel. Elle est un desir 
eternel et une aspiration qui apres une breve satisfaction 
est toujours a nouveau poussee par le desir, et qui suit 
sans treve, ni repos , ce demoniaque trait caracteristique. 

Mais ce n'est pas seulement chez les hommes que cette 
volonte s'oppose a nous en tant que chose en soi, il est 
dans toute la nature le facteur moteur qui se tient derrie- 
re le phenomene. En realite, e'est chez l'homme qu'il 
s'objectivise le plus parfaitement. Or, nous pouvons ob- 
server la puissante poussee ininterrompue qui fait courir 
les eaux vers les profondeurs, Fopiniatrete avec laquelle 
Faimant se tourne toujours vers le nord, la vivacite avec 
laquelle les poles electriques s'efforcent de se reunir, et 
celle, qui comme dans les desirs et les difficultes humai- 
nes, est intensified quand nous voyons le cristal s'elever 
rapidement et subitement, etc... D'apres Schopenhauer, 
cela ne demande pas un gros effort d'imagination, meme 
en nous ecartant de notre essence en verite vague et 
inexprimee, mais pas moins rayonnante, eclairee, pour 
reconnaitre ce qui qualifie aussi bien la premiere aurore 
que le zenith, de lumiere solaire : la volonte. Conforme- 
ment a cela il y a differents degres de Fobjectivation de la 
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volonte, ce sont les idees platoniciennes. Elles sont ces 
elements intermediates qui sont intercales entre les 
deux mondes beants : representation et volonte, et aussi 
qui etablissent la reciprocite ne se comprenant autre- 
ment d'aucune maniere. En quelque sorte une pluralite 
sans principe de pluralite! Aux degres les plus inferieurs, 
apparaissent les forces universelles de la nature : pesan- 
teur, impermeabilite, rigidite, elasticite, electricite, ma- 
gnetisme, etc... Elles aussi sont, comme notre propre vo- 
lonte, denuees de fondement et seuls leurs phenomenes 
isoles sont soumis au principe de causalite. Elles sont des 
Qualitas occulta. Au degre superieur de l'objectivation 
de la volonte, nous discernons l'individuel, chez l'hom- 
me et l'animal, principalement chez celui-la, ressortir 
toujours plus et c'est la ou se montre en particulier l'es- 
sence de l'univers dans le combat pour son existence, 
que sa volonte s'exprime. 

La lutte universelle dans la nature se manifeste le plus 
visiblement dans le monde animal « qui a le monde des 
plantes pour nourriture et dans lequel, chaque animal est 
la proie ou la nourriture d'un autre, c'est- a-dire que la 
matiere, dans laquelle son idee se concretise, doit ceder 
a la representation d'un autre, cependant que chaque 
animal ne peut survivre que par l'elimination d'un ani- 
mal etranger ; ainsi la volonte de survie s'alimente cou- 
ramment par elle-meme... jusqu'a ce que finalement 
l'espece humaine considere la nature comme une fabri- 
que a son usage ». Cette force est effroyable et insensee. 
A cote de tant de diversite et de depense de force, de sa- 
gacite, d'activite^elle n'est capable d'offrir, en contre- 
poids, qu'une breve et ephemere felicite dans l'accouple- 
ment ou l'apaisement de la faim ; la peine et le reconfort 
ne sont pas immuablement lies. Partout Schopenhauer 
ne voit que « misere absolue, fatigues sans repos, harce- 
lement constant, combat sans fin », et dans le meilleur 
des cas, l'ennui. 

Seule une volonte aveugle pouvait se mettre elle- 
meme dans une telle situation. Dans la nature inorgani- 
que, tout le combat s'accomplit selon la loi invariable de 
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la relation de cause a effet, dans le regne vegetal, les 
mouvements suivent les impulsions, c'est- a-dire que les 
causes appellent les effets, qui ne sont pas toujours les 
memes ; finalement les motifs et la connaissance appa- 
raissent comme les moteurs de notre comportement ani- 
mal. Tout cela suit une loi ; aucune place n'est laissee a 
la liberte de la raison et a ses idees, elle est un « organe 
subalterne ». 

L'entendement, de conception aussi bien que de rai- 
son, provient en verite de la volonte a son supreme degre 
d'objectivation parce que l'homme a necessairement be- 
soin de facultes differentes de celles de la nature inorga- 
nique, des mondes vegetal et animal. II est done globale- 
ment mis, des l'origine, au service de la volonte ; pour- 
tant, quelques tres grands hommes sont capables de se 
soustraire a ce joug. L'entendement n'est alors que le 
simple « miroir clair du monde ». 



Ainsi le monde, comme representation, est done bien 
sorti de la volonte. En depit de la mefiance initiale de 
Schopenhauer, de pretendre ici a une causalite, celle-ci 
s'impose meme si elle est masquee. C'est pourquoi il en 
resulte ce qui suit : la raison est seulement reflexion, 
e'est-a-dire qu'elle est une capacite tout-a-fait, et bien, 
« feminine » ; elle est conditionnee par l'entendement, 
necessairement determine par la conception ; elle est 
done non creatrice. Nous ne sommes pas libres, car notre 
conduite est naturellement determinee par des mobiles, 
reels ou imaginaires ; « le caractere intelligible » qui, en 
quelque sorte, agit derriere l'humain, et qui est en de- 
hors de la necessite, apparait dans la vie comme inne et 
immuable ; il est done soumis au principe causal. 

Mais a partir de ces liens de la « volonte » demonia- 
que, cette raison garrottee est precisement capable de 
s'elever jusqu'a une observation sans avoir besoin de vo- 
lonte par un surcroit d'intelligence. Et en tant que pur 
« sujet de la connaissance », elle peut percer a jour et 
surmonter comme « pur oeil universel », 1'effroyable 
puissance de la volonte, son absence de fondement et sa 
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deraison. Cela arrive avec le genie de Partiste qui, libere 
de la volonte, est capable de representer la nature pure- 
ment et objectivement ; mais cela se produit, avant tout, 
dans le phenomene de la saintete ou la raison reussit a 
transformer l'ephemere oubli esthetique en une durable 
contemplation sans souhait, a percer a jour l'illusion du 
monde et a desavouer la volonte de vivre. 

La fin est le neant que l'homme contemple apres tou- 
tes les fatigues et les tourments. « Devant nous, il ne 
reste que le neant. Mais ce qui resiste devant cette disso- 
lution dans le neant, notre nature, ce n'est que la volonte 
de vivre, la volonte d'etre nous-memes, comme elle est 
notre monde... Mais notre regard peut quitter notre me- 
diocrite et notre perplexite propres pour se tourner vers 
ceux qui ont surmonte le monde, chez qui la volonte est 
parvenue a la pleine connaissance de soi, se retrouve en 
tout et ensuite se desavoue elle-meme librement. Dans 
ce cas, a la place du passage continuel du souhait a la 
peur, a la place de l'espoir jamais satisfait... cette paix, 
qui est plus haute que toute raison, cette totale tranquilli- 
te oceane de l'interieur, comme Raphael et le Correge 
l'ont representee, se montre a nous ; seule la connaissan- 
ce demeure, la volonte a disparu ». 

« Mais nous regardons alors cet etat avec un desir plus 
profond et plus douloureux aupres duquel apparait, par 
contraste en pleine lumiere, notre propre situation mise- 
rable et irremediable. Pourtant cette contemplation est 
la seule qui puisse durablement nous consoler, quand 
nous avons essentiellement reconnu d'un cote la douleur 
incurable et la misere infinie comme phenomenes de la 
volonte du monde, et que de l'autre cote, par la volonte 
abolie, nous voyons l'univers se fondre et le neant vide 
demeurer seul devant nous... Nous le reconnaissons li- 
brement : ce qui reste apres l'annihilation totale de la vo- 
lonte est assurement pour tous ceux qui en ont encore 
pleinement, un neant. Mais l'inverse aussi, est neant 
pour celui dont la volonte a change de direction et a renie 
ce monde si reel qui est notre avec tous ses soleils et sa 
voie lactee ». 
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2. 



II n'entre pas dans le cadre de cet ouvrage de debattre de 
toute la philosophic de Schopenhauer. Seuls les points 
qui peuvent aider a porter un jugement sur nos lois vita- 
les et leurs expressions dans la conception du monde, la 
science et l'art, doivent etre eclaires. 

Ici, il faut preciser en tout premier lieu, la notion cen- 
trale de la philosophic schopenhauerienne : la volonte. 
Nous l'avons vue sous Tangle de la proposition immedia- 
tement donnee et connue de tous. Mais quand le mot vo- 
lonte est exprime, il vient a la conscience de tout esprit 
impartial, c'est-a-dire que Schopenhauer n'a pas encore 
hypnotise, un principe qui signifie peu de choses et qui 
reellement connu de « l'interieur le plus profond » en 
depit de tout egoi'sme inne, parle sou vent en nous. II a, 
quelquefois dans l'histoire des peuples, engendre de 
puissantes figures, de maniere incomprehensible. On 
pourra evoquer la force psychique des mystiques alle- 
mands, d'un Luther, le sacrifice de beaucoup d'hommes 
combattant pour la representation du « sauveur » de Na- 
zareth, bref, toutes les personnalites qui ont incarne dans 
la vie la volonte libre opposee a toute violence. De la, 
nous pourrions peut-etre penser, si nous y etions invites 
a chercher en nous l'essence qui est designee par le mot 
volonte et doit etre connue de notre « moi le plus pro- 
fond ». Plus nous poursuivons la lecture de Schopen- 
hauer, plus il ressort que cette conception de la volonte 
doit etre fausse et enfantine. Pire, la volonte est en verite 
distincte de tout phenomene, sans fondement et pleine 
de mystere, et, pourtant, elle peut etre une puissante im- 
pulsion demoniaque sans but, titubant d'envie en envie. 
Elle vit dans l'homme et dans l'animal, apparait dans la 
plante et dans la pierre. Elle fait que les eaux se precipi- 
tent mugissantes au bas des rochers ; que l'aimant attire 
le fer, que la plante se dresse vers le del, que le male va a 
la femelle, qu'une creature aneantit l'autre... 
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Pourtant cette volonte qui est, assurement, une unite, 
se brise, par 1'entremise des idees, en un monde physi- 
que multiple, suscite ses objectivations et « s'embrase » 
a son supreme degre pour devenir une lumiere, l'intel- 
lect. Celui-ci en est totalement independant, mais est ne 
pour la servir. II cherche des proies dans toutes les direc- 
tions pour fournir toujours une suite de vassaux a son 
maitre tyrannique. II ebauche le monde en tant que re- 
presentation et nous sommes temoins du fait singulier 
que le cerveau, qui est pourtant la condition de cette vi- 
sion du temps et de l'espace, nait lui-meme dans le cadre 
de ces deux dimensions, done qu'il est pareillement sujet 
a representation. Cela rappelle la vieille histoire qui pose 
le prdbleme de savoir qui, de la poule ou de l'oeuf, etait 
la le premier. 

Au fond, Schopenhauer a deja arrete sa philosophic 
dans le premier livre de son oeuvre principale. II a mon- 
tre que tout « d'un bout a 1'autre » est representation, 
que tout est conditionne par le temps, l'espace et la cau- 
salite, que nous sommes totalement enchaines. II n'a 
laisse aucune porte de secours ouverte a la raison, cet or- 
gane subalterne, et limite sa capacite toute entiere a la 
representation. De la decoulent toutes les monstruosites 
ulterieures exprimees a propos de celle-ci. 

Mais la volonte qui partout ailleurs (le pourquoi de 
cela reste un eternel mystere) suscite ses objectivations 
d'une maniere si fonctionnelle, a commis une impruden- 
ce (qui est d'autant moins comprehensible qu'il est for- 
mellement assure que les fonctions du corps sont liees a 
la volonte de maniere generate et absolue) et dote le cer- 
veau d'un « surcroit » d'intellect. Quelques hommes se 
rebellent subitement quand ils percent a jour la volonte 
fatale, renoncent a cette chose en soi et restent la en tant 
que pur sujet de la connaissance. Ils creent alors des 
chefs d'oeuvre eternels et deviennent des saints. D'ou 
vient cette force de l'organe tertiaire, l'intellect, de pou- 
voir demander, soudainement, simplement l'obeissance 
a son invincible tyran? Nous ne le savons pas, mais sans 
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cette affirmation 1' architecture schopenhauerienne de 
l'aspect inconditionnel d'une volonte, des idees, des ob- 
jectivations, de la situation esthetique, n'est pas exacte. 
Et elle ne Test pas davantage sous 1'autre forme. 

Ce qu'il faut, e'est avant tout examiner, qu'en appa- 
rence, le naturel et le metaphysique sont lies dans un sys- 
teme unique moniste, rendu possible ici avec un jeu de 
deux conceptions totalement differentes, et il faut que 
soit definir ce que Ton entend par le terme « volonte ». 
Je n'ai trouve nulle part cela affirme avec une acuite suf- 
fisante. En verite, Rudolf Haym dans son travail sur 
Schopenhauer rejette tres energiquement la volonte en 
tant que principe de l'explication de la nature ; J.Volkelt 
eclaire la discordance dans la conception de la volonte, 
mais veut maintenir le principe ; R. Fischer parle de la 
volonte aussi bien que s'il n'avait rien dit ; H.S. Cham- 
berlain (tombant dans 1'autre extremite) rejette toute la 
doctrine de la volonte en general ; pourtant il me semble 
que partout, trop peu de poids a ete accorde a la double 
utilisation du concept. 



Quelques annees avant la publication de son oeuvre 
maitresse, Schopenhauer avait ressenti la volonte 
comme quelque chose de grand et de sacre. II dit a ce 
sujet : « Ma volonte est absolue, elle est au-dessus de 
toute corporalite et de toute nature ; elle est originelle- 
ment sacree et sa saintete est sans limites ». Mais ensuite 
cette representation de la volonte reconnue en tant que 
force metaphysique change de coulcur et tel un cameleon 
traverse des lors toute l'oeuvre de Schopenhauer. 

Schopenhauer estime par exemple que seule la volonte 
nous donne la sensation d'etre responsables et elle seule 
aussi nous rend responsables, car l'intellect est un cadeau 
des dieux et de la nature ; cela montre qu'instinctive- 
ment on considere la volonte comme l'essence de l'hom- 
me. Le plus strictement, la volonte est prise ici dans l'ac- 
ception qui va a l'encontre de la volonte de Schopen- 
hauer qui est un mouvement egoi'ste inalterable et sans 
but. 



312 



Schopenhauer poete 



Ou bien, lorsque Schopenhauer propose le monde 
comme un tout fonctionnel, dans lequel tout s'accorde 
vis-a-vis de l'autre dans une « incomprehensible harmo- 
nie », cela ne s'accomode pas davantage avec une volon- 
te aveugle. Inexpedient qui consiste a dire que la volonte 
est en verite deraisonnable mais se conduit pourtant 
« comme si » elle etait raisonnable, est par trop indigent. 

Quand plus loin, les idees doivent representer les for- 
tes et les faibles objectivations de la volonte, voila a nou- 
veau une capacite, un pouvoir de mesure conscient du 
but attribue a une essence sans but, dans 1'estimation, ou 
plus elle s'objectivise fortement, plus elle se differencie. 

Et encore plus loin, toute la conception teleologique 
de la nature decoule du systeme de Schopenhauer. Je ne 
puis comprendre une action humaine que si je peux voir 
son but, c'est-a-dire si je suppose une volonte agissante, 
aspirant au but. Mais si je considere la nature comme al- 
lant au but fixe, done comme utilite inconsciente, je sup- 
pose un principe ordonnateur, peu importe comment il a 
ete fait, et non une volonte sans but, aveugle, insensee. 

Une chose doit done etre clairement comprise : avec 

LE SEUL MOT VOLONTE, ON DESIGNE DEUX NOTIONS FONDA- 

mentales DiFFERENTES. L'une fait allusion a un principe 
antagoniste de toute la nature avec sa seule et unique as- 
piration etablie pour la survie, l'autre caracterise la natu- 
re de 1'egoi'sme. Bref, nous devons faire la difference 
entre volonte et instinct. La volonte est toujours l'inver- 
se de l'instinct et ne lui est done pas identique comme 
Schopenhauer l'enseignait selon sa dogmatique moniste. 

LA DIFFERENCE ENTRE LA VOLONTE, LTNSTINCT ET LA FORCE 

d'attraction, n'est pas quantitative mais qualitative. Si 
je sens en moi (la Schopenhauer a raison), un desir ani- 
mal, conscient ou inconscient, entierement tourne vers le 
materiel, dominer invinciblement et manifester tout son 
but precisement pour son existence et son maintien, je 
peux, a condition d'etre un poete, m'imaginer une sem- 
blable impulsion aussi dans le regne vegetal et mineral. 
Mais je ne peux pas faire de cette analogie poetique le 
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fondement d'une conception philosophique du monde. 
D'autant moins qu'ensuite, avec 1'explication de la rai- 
son, je tombe dans un cercle vicieux sans issue. 

Je suis contraint d'accepter que l'autre facteur, qui 
s'oppose a l'envie, incarne un autre principe ; que la rai- 
son aussi (qui est adjointe a ce principe, et peut vaincre 
avec son aide, que ce soit passagerement ou pour tou- 
jours, le joug de l'instinct aveugle) est en verite condi- 
tionnee par le cerveau et non engendree par lui car la 
fonction d'un organe ne peut le representer. 

Je constate que toute ma nature volontaire est polaire, 
c'est-a-dire partagee en deux moities : l'une sensuelle et 
instinctive et l'autre supra-sensuelle et volontaire ; que 
les deux ames, que Faust sentait dans sa poitrine, sont 
reellement deux principes, que seul un dogmatisme 
aveugle peut etablir comme une ame seule et unique. Si 
Goethe entendait, « tres bas, tres distinctement », une 
voix qui lui disait « ce qui etait a faire » et « ce qui etait a 
fuir », la passion 1'entraina souvent dans la mauvaise di- 
rection. Le cote moral de 1'homme repose done sur le fait 
que celui-ci sait faire regner en lui une loi morale catego- 
rique et qu'il sent en lui la possibility d'y obeir. Autre- 
ment, toutes les prieres ne seraient que des choses ridicu- 
les et le Christ et Kant ne devraient etre que des hommes 
parfaitement idiots. Le devoir et le pouvoir se condition- 
nent l'un l'autre : sans liberte pas de sentiment de res- 
ponsabilite, pas de morale, pas de culture spirituelle. 

Et pour finir, Schopenhauer se desarconne lui-meme. 
Si l'instinct reconnu de la raison tertiaire qui, jusque la, 
mugit si puissamment, subitement bruit doucement et 
doit commencer a ronronner aimablement, e'est une 
consequence, qui a donne, de temps a autre, des maux 
de tete a un Schopenhauer obsede par son idee. « L'epee 
de jonc de la raison » (Deussen) ne peut resoudre aucun 
conflit universel par la seule reconnaissance ; de la de- 
coulent deux consequences : ou on part du reel, et, avec 
devant les yeux des exemples de la plus sublime espece, 
on reconnait la possibility de la victoire de la volonte sur 



314 



Schopenhauer et V affirmation de la volonte 



l'instinct ; ou bien on fait un coup de force et on declare 
que le monde entier ne serait pas libre, renoncant par la 
a toute possibility de purification. En fonction du pre- 
mier point de vue, on trouve le Christ, Leonard de Vinci, 
Kant, Goethe, de l'autre, les Hindous et Schopenhauer. 
Ce dernier permit brusquement, une fois, une apparition 
de la liberte dans l'univers, mais une seule fois en tant 
qu'« unique exception ». C'est-a-dire que le devoir sur 
lequel est autrement deversee la lessive de la derision, 
apparait finalement comme Deus ex Machina ; subite- 
ment une force morale habite l'instinct chaotique et sans 
but et l'ordre universel moral, sur lequel Schopenhauer, 
avec raison, met beaucoup de poids, est sauve. Normale- 
ment, la volonte originelle de Schopenhauer ne connais- 
sait que le physique, non le moral : et maintenant appa- 
rait le contraire. 

DONC SCHOPENHAUER, QUAND IL ENSEIGNE LA NEGATION 
DE LA VOLONTE, VEUT AUSSI EXPRIMER LE DESAVEU DE L'INS- 
TINCT et v affirmation de la volonte. Mais ceci est une 
inconsequence du systeme entier et l'arrache complete- 
ment a ses gonds. Schopenhauer, toute sa vie durant, 
s'est fait le champion, avec tant d'ardeur et d'energie, de 
l'affirmation selon laquelle l'instinct constitue l'essence 
de l'univers et de l'homme et est identique a la volonte ; 
ce qu'il admet, par bonheur il est vrai mais incompatible- 
ment avec son systeme, c'est que cette volonte est en 
meme temps une volonte morale liberatrice, que l'hom- 
me en dehors de l'impulsion et de l'entendement tertiai- 
re represente encore quelque chose de tout autre. La vo- 
lonte morale, telle qu'elle apparait dans le dernier livre 
du Monde comme volonte et representation desavoue 
toute la doctrine de ses premiers livres et Schopenhauer 
confessa plus tard dans une lettre, assailli par des ques- 
tions embarrassantes, que « la chose en soi est assure- 
ment une espece de miracle... ». 

Cette conception universelle moniste forcee est large- 
ment beante et a aucun moment, elle n'est capable de 
mieux s'assembler. Ce que Schopenhauer plus tard dit de 
l'individualite de la chose en soi et de son immortalite, 
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est beau et fait honneur a son occasionnelle victoire sur 
lui-meme mais ne rime justement pas avec la continuelle 
moquerie sur celle-ci. II dit : « ... il s'ensuit, que l'indivi- 
dualite ne repose pas seulement sur le principio indivi- 
duationis (principe d'individuation) et par la n'est pas 
tout- a-f ait un simple phenomene, mais au contraire 
qu'elle prend racine dans la chose en soi, dans la volonte 
de l'individu, car son caractere lui-meme est individuel. 
Mais savoir a quelle profondeur s'enfoncent ces racines 
est du domaine des questions auxquelles je n'essayerai 
pas de donner une reponse » ( 13 ). Cela est ecrit par 
l'homme, qui sa vie durant, affirma le principe moniste 
de l'univers, done qu'il avait trouve la pierre philosopha- 
le et invectiva ceux qui ne voulaient pas inconditionnelle- 
ment admettre cela comme valable. 

Si l'instinct, deguise en volonte, doit absolument re- 
presenter un principe « unitaire », il ne s'agit pas, pour 
autant, de l'unite de tout l'homme, mais seulement du 
rappel d'un aspect de celui-ci, le naturel. Schopenhauer a 
entrepris de soutenir cela brillament. Comme il dechiffra 
l'instinct en tant que principe plus ou moins saillant, sa 
doctrine n'est pas en fait un monisme materialiste mais 
bien un monisme naturaliste. Et comme Schopenhauer 
n'a pas ete une ombre pale, mais bien une puissante per- 
sonnalite, j'ajouterai encore quelques mots sur lui car les 
natures schopenhaueriennes ne sont pas rares dans le 
peuple allemand. 



3. 

On se prete souvent a des comparaisons entre l'homme 
et l'oeuvre, d'une part, en eclairant les flagrantes contra- 
dictions, mais aussi en envisageant, d'autre part, la con- 
cordance demontree de beaucoup de doctrines avec la 
personnalite. Et c'est vrai : l'homme, qui se considerait 
tres serieusement comme un fondateur de religion et 
prechait le desaveu du monde, vecut une vie, sans souci, 
de patricien bien etabli et etait afflige d'une peur grotes- 
que pour sa prosperite. II quitta Berlin a cause d'un mau- 



316 



Schopenhauer exemplaire 



vais reve, par crainte du cholera. II vecut a Francfort au 
rez-de-chaussee pour pouvoir se sauver rapidement en 
cas d'incendie. II emportait en tous lieux une coupe avec 
lui pour ne pas s'exposer a une infection contagieuse en 
buvant dans un verre peut-etre mal lave.... La, sa 
« volonte » va, avec une force croissante, jusqu'a la mor- 
bidity. Schopenhauer etait possede d'une peur franche- 
ment demoniaque de la mort. II etait d'un egoisme brutal 
et rempli d'une rage indicible contre tous ceux qui 
avaient a objecter contre lui. Mais dans le meme temps, 
il fut un intellectuel universel, dont les vues geniales et 
les traits d'esprit donneront des eclaircissements psycho- 
logiques a des milliers de gens jusqu'a nos jours. II expli- 
citera merveilleusement maintes questions et il ecrivait 
un allemand d'un eclat, d'une couleur et d'une clarte 
rare, meme parmi les plus grands. 

Par contre, il a rarement ressenti la voix basse, intelli- 
gible, celle de Goethe et Kant ; elle apparait simplement 
comme un desir indetermine. II ne pouvait saisir la fi- 
nesse de Schleiermacher et la grandeur de Fichte ; il etait 
ecrase et etouffe par la maladie d'une considerable pre- 
somption et ne parlait qu'avec une joie maligne de ces 
faibles qu'il rencontrait dans la vie. Dire de l'homme 
qu'il n'est pas un livre raffine, mais un produit de la natu- 
re avec sa « contradiction », sont des propos qui ne peu- 
vent aller a personne mieux qu'a Arthur Schopenhauer ; 
rarement ce conflit n'oppose aussi puissamment, dans un 
coeur, l'instinct, l'intelligence et la volonte. En prenant 
de 1'age, il sentit avec plaisir flechir son instinct sensuel 
et ainsi diminuerent peu a peu, de facon marquante, les 
celebres sentences en faveur d'un pessimisme fondamen- 
tal (dans le sens d'amertume). A 70 ans il ecrit : « Que 
l'ancien testament (juif), a deux endroits, parle de 70 a 
80 ans ne me tracasserait pas trop, mais Herodote dit la 
meme chose aussi a deux reprises. C'est deja plus impor- 
tant. Seules les saintes Upanishads disent par deux fois : 
cent ans c'est la vie d'un homme... C'est une consola- 
tion » ( 14 ). 
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Anterieurement, Schopenhauer avait pourtant percu 
profondement le combat interieur de deux natures d'une 
maniere categorique ; aussi, son oeuvre principale n'a 
pas, comme le pretendent certains philosophes superfi- 
ciels (Fischer), ete ecrite par un spectateur contemplant 
le theatre de la vie, mais par un acteur saisi par le 
demon. Autrement il aurait, en tant qu'intellect, apercu 
facilement les gouffres de son oeuvre ; or, ils etaient le 
reflet d'une experience veritable. Comme Schopenhauer 
se sentait lui meme tordu sous une forte impulsion, il lui 
sembla aussi que le monde qui l'entourait etait inevita- 
blement en proie a la meme force. Et voyant son intellect 
s'elargir, il le laissa aussi, dans son oeuvre, secouer, theo- 
riquement en totalite, le joug de l'instinct. Enfin, ne pos- 
sedant lui-meme qu'un vague sentiment impuissant de la 
volonte libre, l'ordre universel moral ne lui apparut, fi- 
nalement, que tres timidement. Que la connaissance de 
l'instinct puisse, seule, le maitriser, Schopenhauer l'a 
preche par desir mais lui meme, en depit de toute com- 
prehension, n'a pu le realiser. Et si une telle intelligence 
n'a pu le reussir, alors cette grandiose confession (et 
« 1'univers en tant que volonte et representation » en est 
une) se condamne elle meme. Schopenhauer n'a pas vu 
ou, par attachement maladif a une conception dogmati- 
que, n'a pas voulu reconnaitre qu'un docte examen phi- 
losophique theorique, seul, ne peut jamais etre utile, 
mais bien l'apparition d'un facteur dont ont dispose les 
personnalites veritablement marquantes, la volonte mai- 
trisant et surmontant l'instinct. 

Lorsque Bouddha reconnait l'instinct comme douleur 
ce n'est qu'un cote de sa nature ; mais quand il le re- 
pousse par l'acte vecu, c'est l'autre cote, volontaire. 
Quand le Christ s'eleve contre le « nid de viperes », 
quand il accepte la mort a cause d'une idee, c'est l'effet 
d'un principe de la liberte antagoniste de l'instinct de vie 
qui ne souffre aucune repudiation dans 1'univers et qui 
n'est pas fonde sur l'intelligence seule. 

« La conscience autonome », telle que Goethe l'a com- 
prise, apparait comme le « soleil du jour moral » dans le 
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phenomene, comme un principe que Schopenhauer cro- 
yait avoir surmonte, cependant qu'il l'introduisait en 
contrebande dans l'instinct pour ensuite laisser les deux 
chatoyer pele-mele. La philosophic d 'Arthur Schopen- 
hauer est un recipient maintenu par la bande de fer de sa 
robuste individuality et rempli de beaucoup de choses sa- 
voureuses. Maintenant que le bandeau est tombe, toutes 
les parties sont melangees, aussi belles qu'elles soient. 

La personnalite n'a pas suffi pour une oeuvre accomplie 
et equilibree, et la philosophie de Schopenhauer fut le 
reve tragique d'un chercheur desespere. La volonte, 
dans ses manifestations eparpillees et sur les hasards de 
laquelle « le genial esprit universel joue sa melodie plei- 
ne de sens » ne peut qu'etre une volonte geniale. Mais la 
volonte, qui n'est qu'une impulsion aveugle, sans but, 
sans raison, est un instinct purement animal. L'une est 
creatrice de valeurs, l'autre est un principe infecond, de- 
gradant. L'une nous revele la dignite dans l'essence hu- 
maine, la seconde en est le cote negatif. Tous les grands 
artistes et saints possedent la premiere, ils l'ont faconnee 
dans Faction en tant qu'oeuvres d'art et en tant que vie. 
Par elle et par la raison constructrice d'idees, ils ont diri- 
ge l'instinct sur un chemin ou, en tant que materiel de 
leurs activites, il a trouve sa place appropriee. Arthur 
Schopenhauer voulait aussi cela et s'y deroba parce 
qu'en lui la volonte fit defaut a l'intellect. C'est la trage- 
die de sa vie et de son oeuvre. Et comme victime d'un tel 
drame, Schopenhauer se verra toujours assure de notre 
respect, exemple d'un heroi'que (et par sa puissance, ve- 
ritablement occidental) combat pour l'essence de cet uni- 
vers ; un homme a ici tout joue sur une carte et celle-ci a 
manque son coup. Les reprises desesperees vers les hau- 
teurs finissent toujours par une rechute dans le neant. 
Mais pourtant le Schopenhauer non-hindou avoua aussi 
que le plus haut qu'un homme puisse atteindre etait 
« une existence heroi'que ». On ne peut trouver une plus 
belle profession de foi nordique. Et c'est pourquoi Ar- 
thur Schopenhauer est aussi des notres. 
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4. 

En fonction de ce que je souhaite dire dans ce livre, 
l'expose ci-dessus sur la philosophie de Schopenhauer 
me parait particulierement important. Ses ecrits occu- 
pent aujourd'hui non seulement la table du professeur, 
mais aussi celle de l'homme d'affaires ; ils ont fait leur 
chemin jusqu'au cercle les plus lointains grace a leur 
style brillant et leur art de persuasion seduisant. La no- 
tion de « volonte » est par consequent omnipresente et 
est bien, la plupart du temps, comprise dans le sens scho- 
penhauerien comme un instinct aveugle, meme si une 
autre conception, a moitie inconsciente, l'accompagne. 
Cette notion de volonte meritait un bref examen pour 
montrer sa contradiction intrinseque, relative a elle en 
tant qu'instinct ne signifiant rien d'autre. La volonte doit 
etre comprise dans son ancienne purete comme un prin- 
cipe du domaine de la liberie, agissant a 1'encontre de 
l'instinct egoiste, comme Kant et Fichte le pensaient, si 
Ton veut garantir un principe fondamental pour un senti- 
ment nordique de vie. Mais cet expose a aussi une impor- 
tance primordiale pour la comprehension de l'art occi- 
dental et, son influence psychologique. Si je parle d'une 
conception artistique esthetique volontaire, je ne veux 
pas avancer l'impossible affirmation selon laquelle l'art 
doit agir sur l'instinct, la « volonte » de Schopenhauer, 
mais au contraire que les oeuvres d'art, et particuliere- 
ment un groupe determine d'entre elles, ne sont pas seu- 
lement (ou pas du tout) tournees vers le sujet de la con- 
naissance abime dans un etat contemplatif , mais tendent 
precisement au reveil d'une activite spirituelle, d'une vo- 
lonte. 

Un des plus importants jugements, dans l'essence de 
tout l'humain, est la reconnaissance du fait qu'il est une 
creature en formation. L' aspiration a la transformation 
est a la base de toute son activite psychique et raison- 
nee ; de cette maniere seule, il peut s'emparer de l'uni- 
vers qui l'entoure, le comprendre en tant qu'unite. Mais 
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il faconne aussi son interieur propre avec ses forces et 
projette cet acte a l'exterieur en tant que religion, mora- 
le, art, principe scientifique, philosophic Cinq tendan- 
ces coexistent en 1'homme ; chacune exige une reponse. 
Dans l'art, il cherche la forme interieure et exterieure, 
dans la science, la verite, par la rencontre du jugement et 
des phenomenes nature Is ; de la religion, il attend un pe- 
netrant symbole du surnaturel ; dans la philosophic, il 
demande l'harmonie du vouloir et de la connaissance, de 
la religion et de la science. Dans la morale, il cree les ne- 
cessaires regies de sa conduite. 

Chaque fois que 1'homme entre dans l'un de ces cinq 
domaines, s'exprime une forme dirigee differemment, 
une volonte d'une autre activite. Cette aspiration du vou- 
loir et de la connaissance n'est pas a interpreter par la na- 
ture ; ce sont des tendances qui s'opposent a l'instinct et 
a sa satisfaction, soit d'une maniere indifferente (scien- 
ce, philosophie), soit, pretes au combat (religion, mora- 
le) ou les deux, intervenant alors directement dans le do- 
maine de leur realisation (art). Une nette distinction de 
ces dispositions diverses des forces spirituelles provenant 
de la volonte et de la raison et se reunissant dans l'ame, 
dans la personnalite, signifie la condition premiere d'une 
veritable culture, leur formation vitale unitaire, le 
« mythe » d'une race. La differentiation peut etre ac- 
complie nai'vement et inconsciemment, ou philosophi- 
quement et consciemment ; mais de la maniere dont cela 
se passe et de la couleur de l'accentuation de la tendance 
isolee dependent la mutiplicite, la richesse de rapports 
d'une culture, en tant qu'expression d'une race psychi- 
quement determinee. 



III. Style de la personnalite 
et style de l'objectivite 



1. 



L'espace est une unite de temps, le temps une suite. Le 
premier n'est represen table qu 'immobile. Le second 
n'est apprehensible qu'en mouvement. C'est pourquoi 
une ame artistique statique preferera toujours les arts 
d'espace et, dans les autres, il accentuera plus un paralle- 
lisme qu'une alternance. Une force creatrice artistique 
dynamique cherchera a realiser toutes les qualites du 
mouvement interieur et exterieur, c'est-a-dire a se saisir 
particulierement des arts temporels (musique, drame) et 
aussi a representee dans les arts spatiaux, le developpe- 
ment, le devenir ; elle s'efforcera meme dans l'unite du 
temps de compresser en un instant, passe, present et ave- 
nir. Par exemple, la peinture de l'Europe est principale- 
ment un art du portrait. Cela signifie que dans une forme 
necessairement spatiale d'une unite du temps, le supre- 
me mouvement interieur doit passer par enchantement : 
la dynamique de toute une vie vecue en un instant. La 
nature de l'art de Rembrandt, de Vinci, de Michel-Ange 
etait ainsi. La dynamique est toujours une decharge de 
volonte, dans l'art aussi. 

Ces reflexions sont fondamentales pour comprendre 
l'essence de l'Antiquite et de l'Europe quand on a saisis 
qu'artistiquement l'Hellade etait statique, et l'Europe 
est dynamique et volontaire. Les consequences de ces 
dispositions psychiques differentes furent deux types de 
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style que j'appelerai style d'objectivite et style de per- 
sonnalite. 

Tout chercheur, envisageant serieusement 1 'ensemble 
des lois artistiques, s'est vu contraint de'reconnaitre au 
moins une dualite de la creation. Comme l'a etabli 
l'expose sur la notion de volonte de Schopenhauer, sa 
doctrine metaphysique se perd dans un melange artificiel 
de deux tendances volontaires. L'instinct et la volonte 
presentent un front commun devant 1'intellect ; ils sont, 
en verite, tous deux des desirs, mais tendent a partir dans 
des directions opposees. L'oeuvre d'art en tant que telle 
est pratiquement toujours une forme libre, mais, ici aussi 
cette volonte originelle de forme se divise au moins en 
deux courants de force. Encore une fois, ce n'est pas une 
decouverte. On nomma entre autres l'une des especes 
d'oeuvre d'art, apollinienne, l'autre, dionysiaque et Ton 
voulut caracteriser, ainsi, aussi bien une difference de 
sentiment qu'une difference de style. Cette determina- 
tion de Nietzsche avait sa justification dans le cadre de 
l'art grec. Mais il etait fondamentalement faux de repor- 
ter ces idees, indissolublement liees a l'esprit de 1'Hella- 
de, sur l'art d'autres peuples. L'art occidentalo-nordique 
n'est jamais apollinien, qui veut dire serein, dose, har- 
moniquement formel, et jamais dionysien, c'est-a-dire 
suscite exclusivement par le sensuel, l'extatique. On ne 
peut meme pas trouver de mots allemands pour appre- 
hender exactement le souffle genial de l'art hellene. II 
faut avoir contemple Callicrate, Phidias, Praxitele, Ho- 
mere et Eschyle, le culte grec des ancetres et les baccha- 
nales, les tombeaux et la croyance en l'immortalite, pour 
comprendre ce qu'apollinien et dionysien signifient. II 
fut impossible de transmettre cette autre expression psy- 
chique a l'art allemand et cela n'a fait que semer la con- 
fusion. 

Schiller a, de son cote, essaye d'interpreter la dualite 
de la creation artistique (en se limitant a la poesie) par le 
naif et le sentimental. II s'est par la engage dans plusieurs 
impasses. Ainsi, s'est-il vu contraint, par exemple, de 
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qualifier Homere et Shakespeare de poetes nai'fs. Seule 
sa fine intelligence l'a toujours tire du mauvais pas. Et 
meme s'il s'en tient au dogme de la contemplation esthe- 
tique, il y a pourtant dans chacun de ses traites un si 
grand nombre d'observations profondes concernant 
notre essence, que chaque Allemand devrait connaitre 
ses Aesthetischen Brief e (Lettres esthetiques), Uber naive 
und sentimentalische Dichtkunst (Sur l'art poetique naif 
et sentimental), Uber Anmut und Wtirde (Sur la grace et 
la dignite), Uber das Pathetische (Sur le pathetique et les 
Gedanken uber den Gebrauch des Gemeinen und Niedri- 
gen in der Kunst (Pensees sur l'emploi du commun et du 
vulgaire dans l'art). 

La dichotomie classique entre un style idealiste et un 
style naturaliste n'est ni formellement instructive, ni 
d'une autre maniere productive, car l'art germanique a 
toujours ete les deux simultanement. Ainsi, on voit un 
Vinci recommandant a ses eleves d'etudier les taches de 
poussiere sur le mur et representant, dans le meme 
temps, la tete du Christ ; un Diirer peignant avec une fi- 
delite microscopique un lievre ou une aile d'oiseau et 
creant Le chevalier, la mort et le diable et La petite Pas- 
sion, etaient en meme temps « idealistes » et 
« naturalistes ». Rembrandt ne craignait pas de peindre 
aussi des hommes bestiaux : il est pourtant le createur de 
L 'enfant prodigue. Grunewald ne nous epargna aucune 
representation du martyre corporel et realisa neanmoins 
sa Resurrection; Goethe versifia aussi bien le sabbat du 
Blocksberg que le chorus mysticus dans une oeuvre. 



L'art europeen n'a jamais ete une idealisation dans le 
sens douceatre habituel, ni une esquive ou un adoucisse- 
ment peureux de la nature. Le chemin de la formation 
des artistes occidentaux passe, au contraire, a travers la 
nature. Avant d'etre surmontee, elle etait deja inexora- 
blement exprimee. 

Ce n'etait pas l'ideal d'harmonie et de beaute de l'An- 
tiquite qui regnait sur l'Europe, mais celui d'une nouvel- 



324 



Formation de I'dme 



le volonte esthetique s'incarnant vigoureusement. 

C'est pourquoi, pour decouvrir l'essence de notre art, 
on ne peut pas considerer une philosophic du beau im- 
muablement statique et de l'harmonieux, c'est- a-dire uti- 
liser l'echelle acquise de l'Antiquite. La notion du beau 
doit s'etendre, pour pouvoir, finalement, etre utilisable. 
A cote de l'ideal racial nordique, le seul beau admissible 
ne peut etre que le rayonnement interieur d'une volonte 
significative percant a travers la matiere. 

La beaute de la IX e symphonie est, intrinsequement, 
autre que celle d'un temple grec ; la tete du Titus de 
Rembrandt a Saint-Petersbourg degage l'image d'une 
belle ame differente de celle de l'Apollon de Praxitele. 

La beaute grecque est la forme corporelle, la beaute 
germanique est le faconnement de l'ame. L'une signifie 
un equilibre exterieur, l'autre, une loi interieure. L'une 
est le resultat d'un style objectif, l'autre d'un style per- 
sonnel. 

Une distinction entre un style standardisant et un autre 
individualisant est aussi une formule souvent utilisee. Et 
puisque Ton ne cherche pas, habituellement, plus loin, ni 
plus profondement, on entend que 1'artiste standardisant 
cherche seulement a figurer les grands traits du caractere 
en faisant abstraction des contingences, et que 1'artiste 
individualisant, par contre, apprecie ces caracteristiques 
arbitraires et ces originalites precisement. Avec un tel 
systeme, le probleme du style n'est que saisi comme 
methode et non en tant que necessite artistique. On peut 
alors suivre, pendant des pages d'exegese, comment tel 
artiste s'est tantot essaye a un style, tantot a un autre 
pour travailler « dans son esprit ». Le fait qu'il s'agisse 
d'un processus interieur sera la plupart du temps delaisse 
et ainsi de grands erudits en arrivent meme a la conclu- 
sion que Faust est dans sa premiere partie le resultat d'un 
style individualisant, et dans la deuxieme celui d'un style 
standardisant. 

Le devenir interieur d'une personnalite ne peut natu- 
rellement pas etre compris de cette maniere. Car si on 
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assimile personnalite, individuality et subjectivite, on en- 
gendre necessairement confusion sur confusion. 

Le style standardisant et le style individualisant ne 
sont pas les deux methodes dont useraient les hommes 
de tous les peuples en fonction de leurs besoins, mais le 
style d'objectivite et le style de personnalite sont les lois 
essentielles de la creation artistique de peuple que cha- 
que artiste doit ensuite determiner, lui-meme, dans un 
sens plus etroit. 

Les synonymes n'ont jamais la meme valeur que leur 
equivalent. Chaque terme recouvre differentes nuances 
de sens, selon le contexte. Toujours est-il qu'on doit s'ac- 
corder sur le sens a donner a une explication, et choisir si 
possible d'autres mots pour les autres nuances. La per- 
sonnalite (volonte plus raison) est la force opposee a la 
matiere, la representante du metaphysique dans l'hom- 
me, et en reduisant encore, elle est l'activite interieure et 
infatigable de l'essence interieure, 1'enigme originelle (le 
phenomene originel) de l'ame germanique. La personne 
(instinct plus intelligence) est la structure de l'homme et 
ses interets. L'individualite est la fusion de la personne et 
de la personnalite. Le traitement « individuel » s'etend a 
cette unite ; le « personnel » a la personnalite et la re- 
presentation subjective aux mobiles comprehensibles de 
la personne. 

L'objet est toujours le monde. Puis, l'homme aussi, en 
tant que personne. la force de l'objectivite de l'art de- 
pend de la vigueur et de la diversite de ces prises de posi- 
tion. 



Tous ceux, qui, jusqu'a present, ont trouve une diffe- 
rence essentielle entre les directions objective et subjec- 
tive de la creation, se sont vus amener, par ces recher- 
ches reductionnistes, a n'opposer que l'objectivite a la 
subjectivite, c'est-a-dire, l'arbitraire relatif a la disposi- 
tion d'esprit sans force constructive de style, contre la va- 
leur de l'objet. On en vint done, pour preserver les 
grands artistes de cette interpretation, a declarer que 
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« l'objectivite claire comme le cristal » etait leur essence 
et a en faire l'unique mesure de l'art supreme. D'une 
analyse trop succinte resulta une synthese defectueuse, 
unilaterale, un court-circuit intellectuel. II convient de se 
debarrasser de ce dogme de l'universalite de la mesure 
de « l'objectivite ». 

Goethe a dit un jour un mot tres remarquable : a cha- 
que volonte personnelle correspond quelque chose d'ob- 
jectif dans la nature, c'est-a-dire que chaque volonte per- 
sonnelle artistique pourrait etre convertie en quelque 
chose d'objectif conforme a la loi, en quelque chose d'or- 
ganique legitime, ou y trouverait son pendant. Cette 
prise de position, fortement determinee, vis-a-vis du 
monde materiel, a conduit aux grandes realisations, se 
developpant de l'interieur, du Roman et du Gothique, 
qui sont uniques par leur unite interne. Cette perception 
de la nature des cathedrales de Reims, Ulm, Strasbourg, 
nous a longtemps empeches de remarquer la force neces- 
saires pour le travail de ces pierres. Nous n'avons pas 
tenu compte de la grande puissance creatrice, de la su- 
preme force artistique interieure qui etait la condition es- 
sentielle pour mettre la matiere brute au service d'une 
idee qui manifestement agissait contre la nature. Car so- 
yons clairs : tirer de la pierre des modeles ajoures de 
dentelle, et en faire des tours n'etait pas encore venu de 
cette maniere a l'idee d'un seul peuple. Avant le bloc de 
pierre, le relief, la sculpture etait l'art architectural. 
Dans le gothique, un nouvel esprit apparut. Et pourtant 
la cathedrale de Strasbourg existe ; elle est la, comme 
sortie du sol, elle agit objectivement, c'est-a-dire mate- 
riellement, en conformite avec la loi. 

On trouve ici un remarquable rapport, ouvrant dans 
tous les domaines de nouveaux horizons pour de plus 
profondes recherches. La plus energique personnalite ar- 
tistique agit partout comme centre de gravite, c'est-a- 
dire, une legitimite vivante se justifiant en elle-meme. Si 
apres quelques puissants essais, elle s'est appropriee le 
moyen de maitriser la matiere, alors l'ceuvre d'art est a 
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la fin une creation agissant organiquement. La veritable 
personnalite est, au debut, hostile vis-a-vis de l'objet a 
contraindre, ensuite celui-ci est oblige de repondre a une 
volonte formelle et quand cela s'est produit, le style de la 
personnalite en est le resultat. 

Le subjectif n'est pas commande par une orientation 
de la volonte (merae pas dans l'oeuvre isolee), mais par 
des contingences interieures et exterieures. Le subjecti- 
visme signifie, a tout egard et dans tout domaine, le viol 
aussi bien de la personnalite que de l'objet, de « la 
chose » ; il est parfois une piece gracieuse ou une chose 
informe, rebutante (quant a la forme) puis a nouveau 
une taquinerie sensuelle, une anarchie demente ou une 
concupiscence effrenee (en tant que sentiment), pour- 
tant l'un comme l'autre, sans legitimite interieure ou 
exterieure, sans fond interieur, ni forme exterieure. Le 
subjectivisme, en tant que probleme philosophique 
comme en tant que probleme purement artistique, est le 
produit d'une sterilite interieure (le croisement des 
races) d'un peuple, d'une individuality, de toute une 
epoque ou d'une facon generale, le symbole d'un ecrou- 
lement psycho-racial. 



2. 

Artistiquement parlant, nulle part l'opposition entre la 
statique et la dynamique n'est plus claire que dans les ar- 
chitectures grecque et gothique. Dans le cadre de toute 
la construction nordique, ces deux forces sont les expres- 
sions les plus rigoureusement contrastees qu'on puisse 
imaginer de la volonte creatrice. Le gothique est le seul 
essai serieux (qui en plus ait reussi) dans toute l'histoire 
de l'art de batir, de donner forme a un art spatial issu 
d'une perception temporelle metaphysique. La nature du 
temps est conditionnee par une direction qui s'oppose 
aux trois dimensions de l'espace. Le gothique ne connait 
qu'une simultaneite des forces, une aspiration uni- 
directionnelle. C'est pourquoi il se bat aussi bien avec la 
matiere, le bloc de pierre, la charge horizontale, l'appui 
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vertical (arc-boutant, contrefort) qu'avec le milieu or- 
donne par 1'espace, la surface des murs, les plafonds. Le 
gothique est raccomplissement d'un desir en constante 
progression ; il est la premiere incarnation dans la pierre 
de Tame dynamique, plus tard, la peinture essaiera, a 
nouveau, de l'incarner, mais, elle ne se realisera pleine- 
ment, par la suite, que dans la musique, et partiellement 
dans le drame. Deja, en partant de ce point de vue gene- 
ral, le gothique est au supreme degre, quelque chose de 
personnel : caractere eternel irrationnel et volontaire de 
l'Europe sous la forme ponctuelle d'une de ses oscilla- 
tions cy cliques. 

Naturellement le temple grec etait aussi l'expression 
du sentiment d'un peuple et, par consequent, dans un 
certain sens, celle d'une personnalite. Mais si nous com- 
prenons toujours (et cela doit maintenant l'etre) sous le 
vocable « personnalite » une opposition a la matiere, un 
effort infatigable d'une activite offensive pour fa^onner 
cette matiere en un symbole du vouloir interieur et d'une 
force artistique de forme, nous ne trouverons cette vo- 
lonte qu'en faible quantite dans le temple grec : ce der- 
nier fut en fait bati en l'honneur d'un dieu ; meme s'il 
abritait une statue de ce dieu, ce n'etait pourtant pas cet 
espace interieur, par la sanctifie, mais une forme d'en- 
semble exterieure. Le bailment entier est ressenti, de 
prime abord, comme une partie de la plastique et, en ve- 
rite, comme une organisation angulaire d'un espace ne se 
justifiant pas en dehors d'elle-meme. Le temple grec se 
dresse isole, il ne presente aucune relation necessaire 
avec son entourage, et doit, malgre une facade principa- 
le, etre observe de tous cotes. La construction classique 
dorique est la mise en forme de 1'espace, comme en soi la 
plus accomplie. L'assemblage des partie detachees dissi- 
mule l'ensemble du tout. II n'y a aucune ligne, aucun or- 
nement qui transcende la forme du temple. Tout est 
epure, immediatement apprehensible, ou encore, sim- 
plement fonctionnel. Charge et appui sont exprimes de 
la maniere la plus claire et se trouvent l'un et l'autre en 
parfait equilibre. 
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L'ensemble architectural est tripartite : le toit pesant 
avec ses f rises et ses architraves, la rangee de colonnes 
portantes, le soubassement a gradins largement etale. 
L'ceuvre entiere devant etre saisie comme un tout, la co- 
lonne dorique classique, par exemple, est sans base. Si le 
Grec avait considere le detail, la base aurait tout de suite 
ete utilisee (comme, plus tard, a l'epoque du ionique et 
de la Renaissance). Pourtant, au temps du dorique, tout 
le soubassement constituait la base de toutes les rangees 
de colonnes et de la charge transmise par elles. Le poids 
du toit etait supporte par les colonnes en divers points 
isoles. Le chapiteau dorique fait ici office d'appui. Dans 
son trace, il suit la ligne de force mathematique et repre- 
sente, jusque dans la derniere trajectoire de ces traits, la 
plus geniale creation d'une volonte de style, tendant a 
Pesprit pratique. La fonction de soutien des colonnes est 
signalee par un leger renflement du fut. L'horizontalite 
de la charge est encore accentuee par la division en trois 
de l'architrave, tandis que le surplomb de la saillie de la 
corniche est symbolise par les gouttes. Au-dessus domi- 
ne la libre finition de la cimaise, donnant un leger mou- 
vement a 1'espace. Sur les angles et a la pointe du fron- 
ton, les acroteres constituent un point de repos. Pour des 
raisons statiques et esthetiques, les colonnes d'angle sont 
un peu renforcees et courbees vers l'exterieur ; par expe- 
rience des perspectives, les degres ne sont pas rigoureu- 
sement poses a l'horizontale. Nous trouvons partout une 
volonte de l'artiste aspirant a l'expression de l'objectif 
et, en meme temps, un genie formel. Les variations des 
proportions des rangees de colonnes, l'introduction des 
plus riches ornements sur le fronton, sur la frise, et l'alle- 
gement du ionique, tout cela n'a pas change l'essentiel 
du style grec persistant. A travers plus d'un demi mille- 
naire, le clair et libre genie grec a elabore ce principe 
fondamental reconnu comme parfait et laisse des traces 
manifestes, partout ou il pouvait s'exercer. 

Ce qui parle dans ces pierres, ce n'est pas un elan inte- 
rieur, a nouveau ressenti en permanence, et a peine un 
esprit personnel dans notre sens propre. II n'y a la rien 
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de subjectif, et rien qui s'exprime sensiblement : ce n'est 
que l'esprit ne de Pobjectivite artistique une seule fois 
dans cette perfection. 

Le gothique aussi reconnait naturellement des condi- 
tions objectives prealables : la construction technique- 
ment pure. On a meme essaye de « l'expliquer » avec de 
veritables considerations d'ingenieurs. Mais pour l'esprit 
germanique (le gothique appartient a l'epoque germani- 
que de l'Europe nordique, au contraire de l'epoque alle- 
mande qui commenca en conscience avec le XVIIP, mais 
s'eveille seulement aujourd'hui clairement), les nouvel- 
les decouvertes techniques comme Fare brise, le contre- 
fort, la voute a nervures, n'etaient pourtant qu'un moyen 
vers le but : la realisation d'un nouveau « vouloir », et 
non l'objet meme. Cette nouvelle volonte s'attaqua sou- 
verainement aux formes anterieures et il est comprehen- 
sible que les artistes, philosophes et estheticiens, qui leur 
rendaient grace, aient crie « au viol brutal de la beaute 
grecque ». En realite, tous les elements de forme prece- 
dents changerent seulement de fonction. La colonne, 
servant autrefois d'appui compact, perdit son autonomie 
en tant que membre isole. Elle fut associee a d'autres 
dans un ensemble de piliers et etiree au possible vers le 
haut. Le chapiteau de ce faisceau n'est pas congu comme 
le soutien d'une charge, mais plutot comme-1in batte- 
ment de mesure dans le flot des lignes. II devient essen- 
tiellement I'accentuation du point de depart de Fare 
brise, richement elabore. D'une donnee purement stati- 
que nait, la aussi, une fonction dynamique. 

Tous les avantages techniques de la nouvelle maniere 
de construire furent, a cette occasion, clairement recon- 
nus et utilises. La possibilite pour une meme hauteur 
d'arc de recouvrir des espaces inegalement grands, de 
faire porter la pression de la voute par les aretes de vou- 
tes sur quelques points seulement, de faire amortir celle- 
ci par les arc-boutants et la transmettre aux solides con- 
treforts... ce tout nouveau jeu des forces suscita de nou- 
velles bases de construction et requit des solutions qui ne 
peuvent etre estimees qu'en partant de leur particularity 
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psycho- technique, et non brouillees par l'echelle grec- 
que. Quand, par exemple, Schopenhauer affirme que 
1'essence de 1'architecture consiste a permettre l'expres- 
sion aussi nette que possible du rapport reciproque de la 
charge et du soutien de l'appui, que d'un autre cote cela 
se produit au mieux par le rapport des horizontales et des 
verticales, il est totalement sous l'influence grecque. Le 
jeu des pressions et contre-pressions est, dans le gothi- 
que, beaucoup plus vivant et varie que dans la construc- 
tion du temple grec. Partant de ce point de vue, la solu- 
tion grecque est indigente et limitee, plus statique que 
dynamique : elle est inerte, et non un fleuve de lignes 
fluides. En plus, on trouve, chez les architectes gothi- 
ques, une application consciente d'un rythme harmo- 
nieux, sensible, mais discret. Ainsi, par exemple, les li- 
gnes de jonction entre le sommet et le point de depart de 
Fare de la nef centrale et les lignes, qui conduisent au 
chapiteau du faisceau de piliers voisin, forment toujours 
des paralleles. En prolongeant la premiere ligne nom- 
inee, on atteint le pied de la colonne de la nef laterale. 
Ces memes considerations se retrouvent dans le dessin 
des facades laterales et dans toute la construction exte- 
rieure. On ne peut done douter que l'objectif de la cons- 
truction n'ait jamais ete neglige. Comment les tours au- 
raient-elles alors pu s'elever? Malgre tout, cela n'a ete 
qu'un moyen vers le but. Car toute la matiere est subor- 
donnee a une volonte determinee. Celle-ci s'arracha a la 
terre, elle ne voulut plus rien savoir de la pression de la 
charge horizon tale, elle voulut maitriser toute pesanteur 
terrestre, surtout sans montrer un assemblage fonction- 
nel de la matiere, mais l'effet d'une emotion psychique 
tout-a-fait determinee. Elle ne chercha pas de modele, et 
prit souverainement les materiaux qui se trouvaient la, 
les eprouva et les marqua de son sceau : elle etait une 
personnalite. Par la transmission oblique de la force, la 
realisation de cette idee fut, pour la premiere fois, ren- 
due possible. Un arc brise, sublimement dessine, s'eleve 
a partir de contreforts articules. Cette ligne ascendante 
est continuee par le toit pointu, puis finalement reprise 
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par la tour qui, par le plus fin ouvrage, devient plus lege- 
re au fur et a mesure qu'elle monte et se volatilise. Seules 
les surfaces du dome rappellent une derniere impression 
de lourdeur. C'est pourquoi, tous les efforts sont faits ici, 
pour l'alleger au maximum : des fleurs en croix sont inte- 
grees au profit pour briser la ligne rappelant la charge... 
La surface elle-meme est percee ou totalement rempla- 
cee par des motifs verticaux comme dans la cathedrale 
d'Anvers. Meme aujourd'hui, on n'a pas encore pu me- 
surer ce qu'a realise la une volonte opiniatre, negligeant 
la pesanteur, et, passe sans les comprendre, devant les 
oeuvres gothiques miraculeuses. Peu de gens se recueil- 
lent devant ces temoignages d'un grand esprit, celui du 
puissant « Moyen-age » si decrie, mais pourtant verita- 
blement germanique sous de multiples aspects. Si, a nou- 
veau, une grande foi authentique devait penetrer dans 
nos coeurs, « l'ame gothique » se reveillerait sous une 
nouvelle forme. Actuellement, elle survole encore d'au- 
tres domaines. 

La quete intellectuelle de l'essence du gothique est ter- 
minee. On decouvre ses racines dans le nord de la Fran- 
ce. A cette epoque, les ancetres des Huguenots n'avaient 
pas encore ete chasses, la guillotine n'avait pas repandu 
le precieux sang nordique. L'empire des Francs conti- 
nuait de vivre au rythme occidental. Mais lentement s'a- 
vangaient les elements du sud-est « romain », mediterra- 
nean et alpin qui, plus tard, se melangerent au germani- 
que. Le Francois est le resultat de cette rencontre , il fut 
a son « apogee » au XVIP et XVIIP siecles. Quelques 
grands esprits se tournent encore aujourd'hui avec nos- 
talgie vers le passe englouti. Ce sont les temoins d'un 
sang qui se perd. 

Mais si, au Moyen-age, la France du nord etait encore 
presque entierement germanique, des differences certai- 
nes s'etaient deja manifestoes entre le gothique francais 
et l'allemand. Notre Dame de Paris, par exemple, expri- 
me puissamment un desir d'elevation, tout comme y ten- 
dent les cathedrales de Reims, d' Amiens, de Rouen. 
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Mais toutes sont baties sur le meme type fondamental : 
elles ont trois nefs, avec un choeur hexagonal, et un pitto- 
resque deambulatoire ; elles ont toujours deux tours. 
Leur facade principale conserve, en outre, la division tri- 
partite dans le portail, la rosace, la galerie royale avec 
des lignes horizontales de separation. L'esprit gothique 
n'a pas reussi a percer completement. En Allemagne, 
nous trouvons une plus grande diversite. Le choeur est 
tantot hexagonal, tantot carre. Les proportions different 
considerablement les unes des autres, des eglises a plu- 
sieurs nefs de meme hauteur apparaissent (meme hau- 
teur de nef) comme la belle sainte Elisabeth de Mar- 
bourg ; Ulrich von Ensingen construisit une cathedrale a 
cinq nefs, surmontee d'une seule tour (Ulm). Plus rapi- 
dement qu'en France, l'arc devint de plus en plus aigu, le 
mur disparut presque totalement, un fronton, toujours 
plus finement travaille, surplombait le portail, la ligne 
horizontale quitta la facade, le batiment central, entre 
les tours, fut retreci. II ne resta finalement partout qu'un 
elan vers le ciel. Les profils l'expriment, les sculptures 
ajoutees suivent la ligne artistique de construction, et un 
travail de dentelle de pierre, se moquant de toute pesan- 
teur, se dresse sur le mur. Les lumieres se repandent 
dans les travees, jouant la meme symphonie puissante. 
Leur scintillement irreel fait disparaitre le dernier souve- 
nir terrestre ( 15 ). 

A la difference du temple grec, le gothique atteint son 
apogee dans l'architecture interieure. Les grandes over- 
tures et leurs vitraux, qui font eclater volontairement les 
murs ecrasants, font de la meme facpn disparaitre, par 
leurs couleurs et effets de lumiere, le sentiment d'empri- 
sonnement. Ainsi, on introduit, consciemment, le mou- 
vement dans la tranquillite de l'espace, pour ainsi dire le 
sentiment du temps dans un art spatial. Le jeu du soleil, 
a travers les verrieres colorees, provoque, par la mobili- 
ty, un effet contraire de celui du Parthenon, ou la cou- 
leur n'etait rien d'autre que des surfaces teintees tran- 
chant les unes des autres spatialement. On a fait remon- 
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ter ce sens de la construction gothique a la nostalgie du 
Germain pour la foret (Chateaubriand y voit meme 
« l'esprit du christianisme », alors que celui-ci fut (et est 
encore) le pire ennemi du sentiment germanique de la 
nature) : les colonnes suggerent les troncs des arbres, le 
modele de l'arc brise, la feuille, les fenetres, l'envolee 
vers le ciel ; sans aucun doute, il y a dans cette interpre- 
tation quelque chose de vrai, mais la cause et l'effet ont 
ete inverses. Les colonnes et le reste ne sont pas une 
nouvelle materialisation de la foret : ils rappellent l'es- 
sence irrationnelle qui, autrefois, se cherchait dans les vi- 
vantes forets profondes et les echappees sur de lointains 
infinis, et done crea, avec la meme vision de l'univers, les 
arcs boutants gothiques et les jeux de lumiere mystiques. 
Ainsi, l'interieur de la cathedrale gothique devint-il 
variation et rapport, et non un ensemble de lignes et 
d'espace, comme fin en soi. Le meme constat vaut pour 
l'exterieur. Si le temple grec etait destine a etre contem- 
ple de tous cotes, s'il se concevait seul, froid et indepen- 
dant, la cathedrale gothique emergeait d'un fourmille- 
ment de petites maisons pointues. Elle avait besoin de 
celles-ci comme echelle de sa grandeur et ces demeures, 
done leurs habitants, s'appuyaient contre la creation 
commune de leurs ames. On peut en rire mais pour moi 
s'exprime, deja la, l'essence de deux ames : harmonie de 
l'exterieur (isolement) et aspiration interieure dynami- 
que de la personnalite (relation). C'est pourquoi, ce fut 
une monstruosite de degager les cathedrales de Cologne, 
Ulm, etc... pour pouvoir « mieux les contempler ». A 
nouveau, on etait parti de l'esprit grec ; a nouveau, on 
avait commis un peche contre soi-meme, en ne compre- 
nant pas sa propre nature. L'acte accompli, la mutilation 
manifeste fit verser des larmes. Maintenant on cherche a 
batir de nouvelles petites maisons... 

L'esprit individuel, et pourtant constructeur de type, 
domina du XII? au XV e siecles ; il s'exprima dans la 
poesie, la pierre et le bois. II apparut dans les lits, les ar- 
moires, les coffres, les rampes d'escaliers. II tenta perpe- 
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tuellement d'etre intime et diversified revelant toujours 
un rejet de la forme se repetant en plusieurs lieux. C'est 
un hymne a l'individualite, qui se retrouve aussi chez le 
bourgeois. Et sur ces entrefaites, Walter von der Vo- 
gelweide entonna ses invincibles chants de liberte, Wol- 
fram von Eschenbach et maitre Gotfried, leurs melodies 
germaniques, puis Tame allemande utilisa un autre 
moyen d'expression : le burin et le pinceau, plus tard 
remplaces a leur tour par l'orgue et l'orchestre. 

L'essence hellenique culmine dans la plastique, dont 
l'architecture fait aussi partie. Tout est subordonne au 
point de vue esthetique. La sculpture grecque se tourna 
presque exclusivement vers la personne humaine. 
L'homme est physiquement le seul motif qui atteint la 
perfection supreme des milliers de fois. 

La aussi regnait objectivement la volonte de style. 
Toute originalite etait reprimee, toute irrationalite rame- 
nee a ses rapports de relations simples, tous les plis et 
rides etaient effaces, toutes outrances supprimees. La 
ligue de jeunesse hellenique, I'Ephebie, concut la son 
art. Ainsi toutes les ceuvres, en passant par Phidias, Sco- 
pas et Praxitele ( 16 ) sont en totale harmonie lineaire et 
en equilibre avec le centre de gravite corporel soigneuse- 
ment etudie. Meme le mouvement est transforme en 
repos, meme la lutte est un equilibre etudie. La person- 
nalite est presque totalement eliminee. On a sou vent 
l'impression que cette forme et cette maitrise de soi deli- 
beree proviennent d'une certaine peur, car la serenite 
souvent louee de l'art grec ne va pas, en fait, au fond de 
son essence. II passa dans Tame grecque une melancolie 
latente ; mais heureusement, il ne fut pas, suffisamment 
fort pour influencer la creation, Ou l'harmonie grecque 
ne fut pas respectee, cela adopta la forme des bacchana- 
les « dionysiaques » et la personne prit soin d'elle dans 
l'etablissement de bains, les banquets, dans l'art. De la, 
le phallus devint le symbole, manifestement predomi- 
nant, de l'existence ulterieure grecque en decomposi- 
tion. La volonte du Grec a ete tellement utilisee dans le 
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combat contre l'instinct que, dans la creation de l'art, la 
raison preponderate a pris le role conducteur. De la 
l'objectivite du monde hellenique. De la, aussi, notre 
doctrine autoritaire de l'opinion esthetique non volontai- 
re. 



Le fond du grand art grec comme celui du gothique etait 
religieux. Cet esprit meme, s'il reste souvent inexprime, 
manifeste toute l'atmosphere de l'ame d'un peuple. La 
delivrance des liens materiels et la recherche aveugle de 
quelque chose d'eternel (la marque de cette mentalite) 
est pour nous un signe que la force psychique originelle 
de l'homme, seule creatrice, est reellement vivante. Le 
saint, le grand naturaliste, le philosophe, le moraliste, le 
grand artiste partent de cette conception. Si celle-ci, en- 
core informe, mais seul capable d'engendrer, manque a 
un homme ou a un peuple, alors la condition prealable 
d'un grand art veritable lui fait defaut. Son « subjectif » 
errant dans la confusion prendra necessairement alors le 
dessus. Phidias et Callicrate creerent pour honorer les 
dieux ; pendant des siecles entiers, les ames des peuples 
travaillerent en l'honneur du dieu chretien a la cathedra- 
le de Cologne, aux temples des rochers de l'lnde, aux 
statues de Bouddha eternellement au repos. L'element 
originel prend forme dans l'art. Et meme quand ce divin 
ne porte pas de nom, son souffle transparait aussi dans 
un auto-portrait de Rembrandt, dans une ballade de 
Goethe. 

Le veritable fond originel religieux fait totalement de- 
faut a la race des Semites et a leurs demi-freres batards, 
les juifs. 

Meme si elle doit conserver de necessaires aspects ma- 
teriels, la volonte de s'isoler du monde, appuyee par la 
foi religieuse, est toujours portee a se liberer du moindre 
lien terrestre, ou a se renfermer dans un silence absolu. 
II ne peut en etre autrement dans la foi immaterielle en 
l'immortalite. 
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Si on ne trouve pas la moindre trace de la foi en l'im- 
mortalite, dans tout l'ancien testament hebreux, cela 
montre simplement le sediment de l'influence exterieure 
des Perses sur les juifs en « exil ». Le but du juif est la 
creation d'un « paradis sur terre ». A cette fin, comme 
les « livres saints » ulterieurs l'expriment, les « justes » 
(c'est-a-dire les juifs) sortiront de leur tombeau par des 
orifices que des forces inconnues auront ouverts ; ils ga- 
gneront alors, de tous les points du monde, leur « terre 
promise ». Les Tar gums, la Midraschin, le Talmud decri- 
vent 1'etat du paradis et les delices que Ton peut en atten- 
dre. Le peuple elu regnera alors sur la terre renouvelee ; 
tous les autres peuples seront ses esclaves, mourront et 
renaitront pour retourner en enfer. Mais les juifs n'en 
partiront pas et meneront une vie bienheureuse sur cette 
terre. Jerusalem sera reconstruite encore plus magnifi- 
que, les frontieres du sabbat seront incrustees de pierres 
precieuses et de pedes. Celui qui sera endette, detachera 
une perle de l'enclos et sera libre de toute obligation. Les 
fruits muriront chaque mois, le grain de raisin sera aussi 
gros qu'une piece, les cereales pousseront toutes seules, 
le vent amoncellera les grains, les juifs n'auront qu'a ra- 
masser la farine a la pelle. Huit cents especes de roses 
fleuriront dans les jardins ; des fleurs de lait, de baume, 
de miel et de vin couleront a travers la Palestine. Chaque 
juif possedera une tente sur laquelle poussera un cep de 
vigne d'or, duquel pendront trente perles ; sous ce cep, il 
y aura une table avec des pierres precieuses. Dans le pa- 
radis s'epanouiront huit cents especes de fleurs, au mi- 
lieu desquelles croitra l'arbre de vie. Celui-ci repandra 
cinq cent mille sortes d'odeurs et de gouts. Sept nuages 
se tiendront au-dessus de l'arbre et des quatre cotes les 
juifs frapperont ses branches afin que son admirable par- 
fum se diffuse d'un bout de la terre a l'autre, etc... 

Le pays de cocagne est devenu une realite religieuse ; 
le marxisme juif et son magnifique « Etat de l'avenir » 
fete sa resurrection. On peut expliquer l'avidite perma- 
nente du peuple juif, en meme temps que son manque 
presque total de force creatrice artistique et veritable- 
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ment spirituelle, par cette disposition d'ame. L'element 
originel religieux fait defaut, la croyance exterieure en 
l'immortalite n'est que l'assimilation superficielle d'une 
conception etrangere et n'a jamais ete une force instinc- 
tive interieurement determinee. C'est pourquoi « l'art » 
juif ne sera jamais un style personnel, ni reellement ob- 
jectif, mais seulement une habilete technique et subjecti- 
ve trahissant une maniere de vivre superficielle, le plus 
souvent enfermee dans une enveloppe grossierement 
sensuelle, sinon tout a fait portee a l'immoralite. Dans 
l'« art » juif, nous avons presque l'exemple unique d'un 
ancien groupe humain (on ne peut parler de peuple) qui 
a participe a beaucoup de grandes cultures, sans pouvoir 
s'arracher a l'instinct ; c'est pourquoi « l'art juif » est 
aussi presque le seul a se tourner vers l'instinct. II n'e- 
veille done pas l'oubli esthetique de soi, et ne se tourne 
pas vers la volonte, mais simplement (dans le meilleur 
des cas) vers le jugement technique ou vers l'emotion 
subjective du sentiment. 



Les artistes juifs illustrent parfaitement cela : des 
psaumes, tantot claquant de peur, tantot « jubilant d'an- 
goisse », ou exhalant la soif de vengeance (seule la tra- 
duction de Luther les rend parfois si beaux) en passant 
par le plaintif Gebirol, le lubrique David jusqu'a l'infa- 
me Henri Heine. On prete attention a Kellermann dei- 
fiant Mammon, au materialiste Schnitzler faisant sensa- 
tion. Felix Mendelsohn, au bout de longues annees d'ef- 
forts, passa de Zelter a Bach pour lequel le juif fit alors 
de la propagande, le meilleur de son activite technico- 
formelle. On voit meme un Mahler prenant un elan deci- 
sif vers la hauteur pour devoir finalement se « judai'ser » 
(Louis) et attendre la fin ultime d'un orchestre a mille 
voix. On observe l'outrance grossiere du cirque theatral 
d'un Reinhard Goldmann ; on soumet a l'examen l'en- 
fant prodige juif pianiste, violoniste, ou acteur : simili, 
technique, frime, effet, quantite, virtuosite, tout ce 
qu'on veut, mais aucun genie, aucune force creatrice. Et 
sous un aspect originel, etranger a l'essence europeenne, 
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la juiverie se fit la promotrice de « l'art » negre dans tous 
les domaines. 

Duhring a deja prouve que l'interdiction de concevoir 
materiellement un dieu a conduit a la complete incapaci- 
te d'un art createur ; c'est aussi la cause de son effet mil- 
lenaire. Les essais desesperes de nos jours des architec- 
tes juifs pour prouver leurs dons par le futurisme, l'ex- 
pressionnisme, la « nouvelle objectivite », sont des te- 
moignages vivants de cette vieille realite. 

On ne peut renier quelques tentatives d'elevation iso- 
lees (Juda Halevi), mais le fluide faisant naitre de verita- 
bles grandes oeuvres manquait globalement a la juiverie. 

Si, entre autres aujourd'hui, les « artistes » juifs ont 
pris une place preponderate dans notre vie artistique, 
c'est un signe certain que nous nous sommes ecartes du 
bon chemin, et que, provisoirement, esperons-le, notre 
force d'ame, vitale, a ete ensevelie. 



Si on doit le definir, il faut dire que l'art de I'Islam est 
presque purement subjectif . Le doux murmure de la fon- 
taine pittoresque, les ombres in times, la bigarrure des 
couleurs chatoyantes, l'Alhambra illumine par des mil- 
liers de bougies, le jeu deconcertant des decorations des 
murs du palais, tout cela ne peut cacher la pauvrete de 
l'ame de la race. La plupart des grandes choses que 
I'Islam a laissees sur sa route a travers le monde, les puis- 
santes coupoles des tombeaux de calif es, la transmission 
de la sagesse grecque, les contes pleins de fantaisie, nous 
savons aujourd'hui que ce sont des emprunts faits a un 
esprit etranger qu'il vienne de Grece, d'Iran ou d'Inde. 
Un systeme sans religion metaphysique, ne pouvait etre 
reellement createur. Meme si l'au-dela islamique n'eta- 
blit aucun lien terrestre comme les juifs l'entendent, le 
fond de la representation est essentiellement le meme. 
Que cette sterilite de l'ame aille de pair avec une foi in- 
flexible n'y change rien. Nous reconnaitrons toujours le 
caractere propre des Arabes, mais non un quelconque 
aspect createur. 
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En contrepartie, la nostalgie de la plupart des autres 
peuples se montre mutuellement apparentee. De ce 
point de vue, la pensee de Lao-Tseu remonte indiscuta- 
blement a Jajnavalkya, au Christ, aux grands de l'Euro- 
pe aussi divers soient-ils. On voit la les forces a l'oeuvre, 
qui, spatialement proches, et pourtant interieurement 
differentes l'une de l'autre, prennent leur destin en 
main. 

Aussi bien l'objectif que le personnel legitime sont 
etrangers a l'lslam. II n'a engendre ni un grand poeme 
epique, ni une grande musique, et n'a pas non plus cree 
d'architecture propre. Dans ce domaine, il a emprunte 
toutes ses idees aux Perses aryens, sans chercher reelle- 
ment a donner a la matiere de nouvelles formes, et en se 
livrant presque exclusivement a un jeu arbitraire decora- 
tif. 

Une telle subjectivite a donne naissance, par exemple, 
a l'arc en fer-a-cheval. Le coffrage pour la mise en place 
des poutres soutenant l'arc classique repose sur la saillie 
de la colonne ou du pilier. Apres son enlevement, il reste 
une tres remarquable avancee, qui est alors simplement 
comblee par du mortier. L'arc recoit ainsi une forme qui 
n'est conditionnee par aucune necessite statique ; d'un 
autre cote, celle-ci n'est pas l'expression d'une volonte 
interieure. Cet arbitraire n'est pas artistique. Pourtant, 
cette forme se repete sur la ligne d'arc : il en resulte un 
arc en trefle, l'arc avec langues de pierre faisant saillie, 
etc.. On peut voir les differentes versions, aussi bien a la 
mosquee de Cordoue, celle d'El Ashar, qu'au minaret 
Kait-Bai, a la mosquee Barkak au Caire, la mosquee de 
Bulat ou au cloitre de Segovic.'ll faut encore aj outer 
que le depart d'un arc heurte souvent le sommet de l'au- 
tre creant les plus impossibles jeux de voutes, ou nids 
d'abeilles (salle des Abencerages) etc... Les ornements, 
les motifs muraux et le travail des grilles, quelquefois ri- 
chement entrelaces, souvent definis comme de pur style 
« islamique » viennent presque tous de Perse. Les motifs 
de tissage de l'lran ancien et les inscriptions couvertes de 
dessins en ont fourni les modeles. 
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Si la colonne dorique sans base etait rigoureusement 
conditionnee par la technique architecturale, ce meme 
principe est totalement deplace dans la grande salle de la 
celebre Alhambra. Meme en dehors du fait que la plu- 
part des colonnes ont ete enlevees a d'autres batiments 
et equilibrees, en hauteur, par des consoles de forces dif- 
ferentes, les arcs s'entassent les uns sur les autres. Les 
colonnes paraissent a peine soutenir la charge et creent 
franchement des ouvertures dans l'enchevetrement de la 
structure. 



L'essence architecturale islamique se manifeste dans 
l'arabesque si vantee. C'est, reellement, ce que les ara- 
bes ont fait de plus beau. Or, ce n'est pas davantage une 
piece d'architecture, mais une simple decoration. L'arbi- 
traire se revele precisement la : l'ornement recouvre tout 
le mur, sans sens determine ; on peut le prolonger ou le 
terminer arbitrairement a volonte. La decoration grec- 
que etait enfermee dans un espace defini, ordonnee a 
Pinterieur d'une delimitation determined de la surface ; 
dans l'oeuvre gothique tout s'organisait dans la direction 
verticale, s'arrachant de la terre et par la, dans chaque 
cas, un ensemble de lois exterieures est ne comme conse- 
quence d'une aspiration interieure vers un but. Dans l'a- 
rabesque regne la demesure sans expression. Les decora- 
teurs du theatre d'operettes ou de genre ont revele le 
meilleur instinct pour la valeur de l'« architecture » isla- 
mique. La fantaisie decorative, l'existence sans direction 
s'adaptait parfaitement a cela. 

II est necessaire de faire ressortir clairement cette es- 
sence etrangere. Nous pouvons le faire aujourd'hui, a 
bon droit, car l'observation precise des methodes de 
construction purement techniques nous procure le 
moyen d'estimer aussi les autres manifestations du style 
islamique. Nos « philosophes » doivent cesser de cher- 
cher dans l'arabesque une « ame magique » pour retrou- 
ver en elle, comme dans 1'infini, quelque chose ressem- 
blant a une aspiration faustienne de Fetre. Une grande 
partie de ce que nous a laisse l'lslam vaut surement 
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mieux que ce qui vient d'etre depeint, mais, dans la plu- 
part des cas, il sera demontrable, par tous moyens, que 
les veritables geniteurs de cet heritage n'etaient pas ara- 
bes. Comme la science « arabe », la culture philosophi- 
que grecque n'etait pas entre les mains des Arabes, mais 
presque exclusivement exercee par des Perses parlant 
arabe. Ainsi, par exemple, la mosquee du prophete a 
Medine a ete edifiee par des ouvriers etrangers ; El 
Walid a du envoyer chercher des gens a Byzance pour 
pouvoir construire a Jerusalem. Ce sont des Grecs qui 
ont bati « le miracle du monde » a Damas. En Egypte, 
les Arabes ont trouve une riche architecture copte dont 
les ingenieurs avaient congu beaucoup d'elements des 
plus belles constructions de la-bas. Ainsi, c'est un artiste 
copte qui a dessine la mosquee Ibn-Tulum. Ce fut lui qui 
employa consciemment pour la premiere fois l'arc aigu. 
Son expression est offerte par la porte de marbre (Quar- 
tier Nahassin) qui, auparavant, se dressait dans une egli- 
se normande (Saint Jean d'Acre). On doit tenir compte 
de tout cela pour avoir une vue juste des differentes in- 
fluences : Sassanides, Coptes, Grecques, qui en consti- 
tuerent la base. Ensuite, l'arbitraire arabe exerca sa sa- 
tiete decorative. 

On comprend maintenant pourquoi l'imitation de ces 
elements arabes (arc en trefle, en quille, arabesque, 
etc..) ne doit jamais s'installer chez nous. lis nous sont 
etrangers et doivent le rester, temoignages d'une ame 
differente qui n'est utilisable ni par la notion de l'art de 
la personnalite, ni par celle du style d'objectivite. 



Entre le subjectivisme artistique sans direction et le style 
de la personnalite interieurement organisee et maitrisant 
pourtant souverainement la matiere, on trouve naturel- 
lement toute une echelle d'artistes et d'orientations artis- 
tiques. Beaucoup de createurs sont predisposes a l'eleva- 
tion spirituelle sans pouvoir neanmoins conduire cet elan 
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a une realisation artistique accomplie ; les autres s'eta- 
blissent, insouciants, dans une vie morne, la decrivent, la 
peignent, la stylisent, par pur plaisir des formes. L'indi- 
vidualite, union donnee de la personne et de la personna- 
lite sur terre, prend possession de nous. 



Entre le subjectivisme et l'art de la personnalite, nous 
devons done envisager un degre intermediate : le passa- 
ge de l'arbitraire a la loi interieure ; si nous en revelons 
les ressorts, en fonction du style individuel, quelque 
chose d'organique sera par la mis en valeur, mais aussi 
une limite. De telles designations (cela doit etre claire- 
ment souligne) sont methodiquement necessaires pour 
comprendre la vie latente dans tous les courants de l'art. 
Nous ne pouvons reconnaitre quelque chose que si nous 
la voyons formellement, et quand la silhouette n'est pas 
figee, mais plastiquement mobile. 

L'amour de l'individuel est une caracteristique de 
l'Europe, et notamment de son cceur, l'Allemagne, si re- 
marquable que nous n'avons qu'a jeter un coup d'ceil fu- 
gitif sur la poesie, l'architecture, la sculpture et la peintu- 
re pour y trouver la confirmation de cette idee. Chez les 
tailleurs de pierre et les sculpteurs sur bois gothiques, 
chez les paysagistes de toutes regions, les illustrateurs de 
livres saints dans les monasteres, les enlumineurs, les 
conteurs d'histoires singulieres... l'aspiration a Fexpres- 
sion, et meme a une tres energique expression, a pris 
forme sous Taction de mille mains. La centaine de pein- 
tres hollandais vecut le meme esprit et il est encore vi- 
vant dans tous les arts de la vieille France et trouve chez 
quelques individualites sa regeneration. 

Dans ce domaine Pierre Paul Rubens est un des plus 
grands. 

Nul ne doute qu'il ait donne naissance a de grands tre- 
sors d'une fantaisie debordante de vie. Mais sa facon 
d'en disposer, la matiere utilisee, la substance qu'il leur a 
donnee, la determination de la direction de leur manie- 
ment, tout cela nous situe cet artiste presque exactement 
a mi-chemin entre le sujet et la personnalite. Toute son 
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oeuvre s'applique a la nature sensuelle avec ses mille cou- 
leurs et formes, avec ses passions, ses joies et ses angois- 
ses. Toute la gamme de notre individualite mortelle s'y 
exprime, de la tendresse de son portrait d'lsabelle Brandt 
jusqu'a l'obsession brulante de la Kermesse ; du sensuel 
plaisir de vivre des nymphes lascives jusqu'au cri de de- 
tresse de la chair dans la chute aux enfers des damnes. 
Les sujets sont toujours nouveaux et vivants ; la compo- 
sition, parfaite, et dans toutes ses bacchanales sensuel- 
les, on trouve une objectivite artistique consciente du 
but. Mais Rubens n'a jamais realise une oeuvre qui 
puisse se degager, en tant que symbole, de tout ce plaisir 
ou cette tristesse terrestres, qui par sa reussite annnonce- 
rait une grande et veritable vision interieure, surnaturel- 
le. Rubens a pourtant souvent essaye! Sa toile geante re- 
presentant l'ascension du Christ, qui debout sur le globe 
terrestre ecrase la tete du serpent, les dragons apocalyp- 
tiques et autres monstres, les masses de nuages, les anges 
rieurs, les draperies flottantes, chatoyantes... tout cela 
montre un luxe de matiere et de fantaisie sans egal ; ce 
ne sont pourtant que des echecs. Plus la dimension de 
son oeuvre grandissait, plus sa puissance spirituelle dimi- 
nuait. Et les Descentes aux enfers de Rubens, chefs- 
d'oeuvres du point de vue de la vie, du mouvement, de la 
composition ne sont pourtant vivantes qu'exterieure- 
ment : elles revelent des prouesses pour tenter de rendre 
credible une force surnaturelle inquietante par un de- 
ploiement de forces exterieures. 



Rembrandt quitta ce monde, laissant derriere lui des 
oeuvres dont le trait du pinceau etait guide tantot par une 
souriante maitrise de l'univers, tantot par un effroyable 
desespoir. Dans sa derniere toile, Rubens se mit en 
scene sous les traits d'un saint Georges a l'armure etince- 
lante ecrasant le dragon. Rubens, l'homme, vecut une 
riche existence, honore comme artiste de tout un monde 
et cherchant le raffinement insouciant dans l'individua- 
lisme. Rembrandt se retira, replie totalement en lui- 
meme et considera le monde entier, non d'un point de 
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vue sentimental, mais sur la base des plus profondes in- 
tuitions, comme une matiere a dompter. L'oeuvre de Ru- 
bens est une grandiose symphonie de la vie sous toutes 
ses formes ; la force de son existence en est le contenu. 
La Kermesse du Louvre est consideree comme sa plus 
grande oeuvre : il y a laisse de cote toutes les allegories 
tirees de tresors legendaries grecs qu'il developpait pour 
Marie de Medicis et a rejete tous les symboles apocalyp- 
tiques, pour prendre comme modele la vie trepidante de 
son entourage. Celui qui s'est arrete une seule fois de- 
vant cette oeuvre, saisit en un instant ce qui a demande a 
Schopenhauer une vie entiere pour la decrire : la force 
de l'instinct aveugle. Sans nulle comparaison, c'est ici la 
vie meme qui s'exprime sur le tableau. Les ripailleurs et 
buveurs, les putains et les garcons echaudes, les chan- 
teurs et les danseuses ivres entonnent inlassablement le 
chant de 1' animal dechaine. La puissance artistique, qui 
subitement jeta tout cela sur la toile, est, a sa maniere, 
unique. La personne, dans toute son acception, a ete le 
fond et la forme artistiques de Rubens. 



Franz Hals lui ressemble, avec moins de puissance ; 
souriant et ironique, il brossa, a large coup de pinceau, la 
vie sur la toile. Possede du meme esprit, mais rempli 
d'une aspiration dramatique differente, Adrian Brouwer 
est mort trop tot. Ses peintures du sentiment individuel 
instinctif rappellent souvent la Kermesse de Rubens et 
laissent supposer un artiste qui dans une vie plus longue 
se serait peut-etre battu avec la matiere et aurait tire, de 
la peinture hollandaise, une vie dramatique interieure. 

Un autre artiste, dont nous pouvons sans inconvenient 
definir les oeuvres comme celles d'un style personnalise, 
est Lorenzo Bernini (Le Bernin). Toute une generation a 
revere comme un des plus grands genies artistiques, le 
grand sculpteur, le constructeur de la colonnade de la 
place saint Pierre. II est certes souvent admirable, mais 
les minauderies de son escalier de la chapelle Sixtine, ses 
elans sensuels evidents, par exemple dans Eros et Psy- 
che, son emploi exagere d'une matiere seduisante sont 
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pourtant, pour nous, les signes d'une adaptation au gout 
de la masse, ou signifient, pour le moins une alteration 
de la force creatrice interieure. Comme Rubens, c'est un 
homme de la plus grande fantaisie et de la plus forte mai- 
trise de la matiere, un expert dans l'utilisation de tous les 
moyens et pieces d'art de la peinture, et de la perspecti- 
ve, qui manquait pourtant de cette grandeur d'ame et de 
ce charme mysterieux qui emanent des oeuvres d'un 
Vinci, d'un Rembrandt ou d'un maitre Erwin. 



II faut encore dire un mot sur l'epoque et le concept 
« baroques ». 

Nos histoires de l'art parlent des « maitres du baro- 
que », comme de representants d'une direction unique 
artistique et spirituelle. Mais la verite sous-jacente de- 
vient rapidement une affirmation generatrice d'erreur si 
on n'explique pas la nature du terme baroque. On souli- 
gne en substance, qu'en contraste avec le fondement de 
la Renaissance qui viserait seulement l'harmonie, le ba- 
roque aspirerait a la force d'expression. En dehors du 
fait que cela n'est pas exact, precisement en ce qui con- 
cerne les plus grands de la Renaissance (Vinci, Donatel- 
lo, Masaccio), on doit pousser l'analyse jusqu'a une deu- 
xieme assertion pour ne pas se contenter de parler dans 
le vide. Car que peut-on signifier en disant que sont ba- 
roques, aussi bien Michel- Ange que Velasquez, Shakes- 
peare, Rembrandt et en meme temps Rubens et Hals, le 
fils prodigue et « II Gesu », l'eglise des jesuites a Rome? 
Cela recouvre de tres grandes differences qui ne peuvent 
etre embrassees en un mot, a moins de rechercher, tout 
d'abord, une unite fondamentale sur les principes de 
base d'une notion et sur les differences evidentes. 

Nous avons plus de recul pour observer le gothique 
que pour le « baroque » ; c'est pourquoi nous saisissons 
plus clairement son aspiration au but, qu'il n'est possible 
de le faire pour le second. Malgre tout, son etude laisse 
apparaitre des elements secondaires, tres divers, et des 
remarques a preciser. Le « baroque » est une nouvelle 
vague intellectuelle qui n'est pas seulement evaluable en 
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fonction de sa duree, son epoque et sa puissance, mais 
aussi dans son apparence et sa profondeur, porteuses de 
valeur. A cette occasion, l'echelle creee par l'essence de 
notre art que nous avons vu resulter du gothique s'avere- 
ra feconde, c'est-a-dire la puissance de la personnalite 
artistique, de 1'individualite, du subjectivisme. 

Michel-Ange est l'artiste qui a le plus visiblement 
rompu avec toutes les doctrines esthetiques de la Grece : 
il n'apaise pas les passions existantes, en les enveloppant 
dans une forme elaboree, mais au contraire provoque 
leur explosion selon une Ioi propre, une volonte artisti- 
que personnelle. Devant nos yeux, on voit se dresser, 
sous la forme d'une protestation sauvage et consciente 
contre l'Hellade, les oeuvres de l'homme qui ne parlait ni 
grec, ni latin, qui crea les esclaves, son Moise, les tom- 
beaux des Medicis et dont les Sybilles et les prophetes te- 
moignent d'une telle richesse d'ame que Goethe a pu dire 
qu'apres Michel-Ange la nature elle-meme ne lui plaisait 
plus car il ne pouvait la voir avec d'aussi grands yeux que 
l'ltalien. Michel-Ange elabora lui-meme la loi qu'il suivit 
et grace a laquelle il fut le seul capable de maitriser la 
matiere. Rembrandt fit preuve d'une telle personnalite, 
et Shakespeare, de son cote, d'une grandeur semblable. 

L'oeuvre de ces hommes presente tous les degres, al- 
lant du plus simple individuel jusqu'au spirituel absolu. 
Le moine dans un champ de ble de Rembrandt, ses tetes 
de juifs, ses gravures des endroits et des hommes les plus 
depraves, sont des oeuvres qui saisissent la vie dans toute 
sa hauteur et sa profondeur, et qui vont jusqu'au Couple 
au lit et a la Piece aux cent florins. Ses successeurs et les 
contemporains minables resteront dans la sphere indivi- 
duelle. La force de concentration transparait dans l'es- 
quisse et la construction du saint Pierre de Michel-Ange, 
pour devenir plus tard une representation d'energie plus 
apparente ; son vestibule de la bibliotheque vaticane, 
meprisant toutes les limitations architecturales etablies, 
avec ses pilastres ajoures et ses libres traces de lignes, fut 
une explosion subjective unique, qui chez beaucoup 
d'autres se transforma en principe fige. Maintenant s'a- 
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moncellent des assemblages de colonnes, des corniches 
incurvees apparaissent, des niches peintes sont plaquees 
aux murs, le fronton est ajoure lui-aussi et rempli de car- 
touches. Les tours et les faqades sont profilees en formes 
rondes et de puissantes volutes s'elancent vers le centre 
du batiment. « II Gesu », « Maria della Salute » et cent 
autres batiments temoignent d'une grande expression de 
force, mais aussi d'une volonte de style determinee sur 
les seuls plans pictural et individuel. Ceci se confirma en- 
core plus profondement dans la sphere du subjecti- 
visme ; la Contre-Reforme jesuite constata que les mas- 
ses etaient eblouies par le luxe des decorations en fer- 
blanc, par les paillettes de papier, par les guirlandes de 
gypse recouvertes de dorure et autres fioritures, et en fit 
un moyen de reconquerir, par « l'art », les esprits qui 
avaient ete contamines par la Reforme. Si quelques 
papes avaient subventionne le grand art pour leur propre 
glorification et celle de Rome, parfois meme par joie 
creatrice reelle, le style jesuite donna le jour au melange 
d'une puissante volonte creatrice et d'un total abandon 
artistique, agissant presque uniquement sur le sensuel, le 
style jesuite. 

Les « colonnes assises », les decors de carton et de 
stuc d'un Pozzo, S.J., sont les exemples classiques de ces 
crimes artistiques qui parsement encore toute l'Europe. 
Le gothique ambitieux s'etait acheve. La Rome triom- 
phante sans race avait vaincu l'esprit nordique, au moins 
en architecture. Le protestantisme, suivant la voie inver- 
se, laissa s'instaurer dans ses temples, une pauvrete qui 
refroidissait autant 1'ame que l'or ; la ferblanterie et l'en- 
cens la stimulait sensuellement dans les eglises jesuites. 

Ses plus grands representants placent le baroque sur le 
meme pied que le plus intime desir des createurs d'Ulm, 
Strasbourg, Reims, Laon, Compiegne, Cologne, mais 
cet esprit s'etait servi alors d'autres moyens. Si, aux 
XIIP et XI V e siecles, l'architecture etait le moyen domi- 
nant tout et incarnant la plus profonde aspiration, aux 
XVP et XVIP siecles c'etait l'art plastique et particulie- 
rement la peinture (portee par l'esprit musical) ; a la 
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place du compas et de l'equerre vinrent le burin et le pin- 
ceau. Si Ton pouvait, a bon droit, parler au XIIP siecle 
d'une ame occidentale personnelle, veritablement dispo- 
sed a 1'union, il est encore plus juste de parler mainte- 
nant d'individualites qui, c'est certain, apparaissent plus 
facilement au travers d'un tableau que dans la lente cons- 
truction d'une cathedrale, fruit d'un travail collectif. 

Comme le gothique en jouant avec les pieces de voutes 
et les motifs en forme de vessie natatoire, le baroque s'e- 
teint finalement avec les incapables imitateurs de Mi- 
chel- Ange. Le sentiment vital porta maitre Erwin et 
Rembrandt jusqu'aux supremes hauteurs, mais des mil- 
liers d'autres ne firent pas preuve d'un desir assez fort 
pour les suivre. 



L'essentiel a retenir est que la maitrise de soi et la do- 
mination de la matiere sont a la base aussi bien du gothi- 
que que du baroque. Mais, pendant que l'un realisait 
pour un temps des plans titanesques, 1' autre representa 
une concentration psychique. Un nouveau pas fut franchi 
quand la poesie et la musique dans une nouvelle vague 
« gothico-baroque » contribuerent a 1'expression la plus 
profonde de l'essence nordique et allemande... 

Maintenant se developpe dans l'architecture d'inte- 
rieur, ce qui peut s'appeler l'art germanique (ou nordico- 
occidental). Son objectif est l'incarnation de la plus 
haute force d'action spirituelle, sous une forme sans 
cesse renouvelee et avec des moyens toujours neufs. A 
partir de prises de position subjectives et de creations in- 
dividuelles (c'est-a-dire de normes) s'epanouit une nou- 
velle spiritualisation du monde, qui, apres avoir develop- 
pe sa magnificence, retomba dans l'informe pour etre re- 
fondue. 

Nous avons vecu cela en trois occasions : au temps du 
gothique, du baroque, a l'epoque de Goethe, dont les 
suites subjectives furent les memes. C'est le pouls de 
l'Europe, battant plus vite et plus dramatiquement que 
celui d'aucun autre peuple. Ce qui laisse vivement pen- 
ser que c'est aussi le gemissement prophetique qui se re- 
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pand aujourd'hui parmi nous et annonce la decadence 
culturelle de l'Europe : on n'accorde plus aucune atten- 
tion au rythme, pour, au contraire, ne plus croire preten- 
dument qu'a une seule grande inspiration. Si d'autres 
peuples semblent ne pas posseder ce rythme et n'ont 
laisse derriere eux qu'une seule ligne de vie, cela ne re- 
presente absolument pas pour nous une loi vitale, et les 
hommes, qui utilisent avec predilection l'exemple des 
plantes s'epanouissant et se fanant, devraient approfon- 
dir cela afin le rendre utilisable par nous. Un brulant 
vent d'automne souffle sur notre culture. Celui qui se 
sent vieux trouve beaucoup de raisons de s'imaginer que 
l'hiver qui vient est le dernier. Pour celui qui a perdu la 
foi, la froide raison est en meme temps souveraine et 
creatrice. Celui qui ne reconnait pas la respiration mille- 
naire de la Chine comme sa particularite propre, et son 
seul sentiment vital, mais au contraire le pouls vigoureux 
de l'Europe, celui la voit d'un autre oeil 1'annonce de 
notre « fatale decadence » aussi bien dans le passe que 
dans l'avenir! Le gothique finit dans l'organisation cor- 
porative la plus sterile, le groupement des Maitres chan- 
teurs dans la plus seche fadeur, le baroque bascula dans 
mille ceuvres d'art insensees. Aujourd'hui, apres une uti- 
lisation delirante et sans but des formes anciennes, l'a- 
narchie se dechaine pareillement. Peut-etre ne sommes- 
nous pas encore arrives au plus bas de la decheance. 
Mais par trois fois deja, l'Europe retrouva un large souf- 
fle. Nul ne connait les moyens qui serviront pour cette 
regeneration interne de notre vie. En tout cas, ils se rat- 
tacheront au caractere eternel et a sa direction pour ten- 
dre vers la conception d'une forme veritablement nou- 
velle. 

En comparant les lois de style essentiellement condi- 
tionnees par le temps, on trouve la solution fondamenta- 
le d'une question qui a ete vigoureusement debattue 
dans les dernieres decennies et qui, justement, possede a 
nouveau, aujourd'hui, une signification pratique domi- 
nante en architecture : 1' admissibility de l'utilisation des 
anciennes formes de style. 
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La deuxieme moitie du XIX' siecie fut aussi, concer- 
nant l'architecture et les arts appliques, 1'epoque d'un ra- 
massis, jamais vu, de toutes les formes degenerees. des 
temoignages de tous les temps, des copies de modeles de 
tous les siecles et representations des ceuvres de tous les 
peuples decorerent les ateliers des architectes ; il sem- 
blait alors tout naturel de pouvoir les imiter tous. Le de- 
veloppement technique avait avance a une vitesse inima- 
ginable : il exigeait toujours de nouvelles usines, gares, 
centrales, etc., de telle maniere qu'il ne restait plus de 
temps pour la conception artistique de ces nouvelles exi- 
gences. On ne pouvait plus, en toute impartialite, maitri- 
ser les questions nouvelles, alors on se laissait deriver 
sans chercher a s'adapter. On commenga la construction 
de ces sordides gares, fabriques, entrepots avec moulu- 
res de chapiteaux grecs, feuilles d'acanthe, imitations de 
formes mauresques, gothiques, chinoises, liees a la plus 
grossiere construction metallique. Toute l'Europe est en- 
core aujourd'hui couverte des temoignages d'une deca- 
dence artistique inoui'e. Et quand une nouvelle genera- 
tion voulut violemment trouver une « personnalite », na- 
quit le nouveau style, le Jugendstil, mal concu, et dont les 
crimes dans les arts appliques peuvent encore etre con- 
temples avec stupefaction de Paris jusqu'a Moscou ou 
Budapest. Aujourd'hui, il continue de sevir sans rete- 
nues en beaucoup d'endroits. La force creatrice etait bri- 
see parce qu'elle avait ete universellement deformee ar- 
tistiquement par des principes etrangers et n'avait pu, de 
ce fait, grandir a la hauteur des exigences nouvelles de la 
vie. 

Le nouvel enthousiasme pour le gothique, que le tour- 
nant du XX C siecie a connu, a eu pour consequence la 
naissance d'eglises et d'hotels de ville neo-gothiques. 
Cela demontre que le style ne s'adapte pas au present. 
Notre perception actuelle de 1'univers n'aspire plus a la 
verticale. II cherche la force et l'expression, mais plus 
sous la forme de l'ancienne volonte gothique. Car le style 
gothique personnel, meme s'il est sorti du caractere ori- 
ginel germanique, ne reflete pourtant que le genre deter- 
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mine d'une maniere de sentir du passe. Pour des cons- 
tructions monumentales, notre epoque doit empiler bloc 
sur bloc ; pour les chateaux d'eau, il a besoin de puissan- 
tes formes compactes ; pour les silos a ble, de simples 
blocs gigantesques. Nos fabriques doivent etre massi- 
ves ; les batiments commerciaux dissemines doivent etre 
rassembles en geantes cooperatives de travail ; les cen- 
trales electriques largement articulees doivent s'etendre 
sur la terre. Les batiments d'un grand complexe indus- 
triel, jadis repartis au gre du hasard, peuvent se rappro- 
cher organiquement. Les piscines pompeiennes et les sa- 
lons Louis XVI disparaissent des paquebots modernes, 
car ils ne sont plus assez bons pour le plus ordinaire des 
parvenus. Les hotels se debarrassent de leur decoration 
en simili, les gares « mauresques » sont abattues, sur de 
nouveaux rythmes une melodie de fer et de pierre s'ele- 
ve. Et meme si une deception succedait a l'autre, une ve- 
ritable joie creatrice s'est exprimee quand une genera- 
tion d'architectes sinceres commenca a assimiler les nou- 
velles questions vitales et lutta pour une expression con- 
forme a notre essence et a notre temps. La licence etait 
encore possible dans les autres arts, mais l'architecture 
trouva sa loi regulatrice dans le profit, comme finalite, et 
dans 1'evaluation economique. Or, comme la verite est a 
la longue la meilleure politique, il faut dire que l'utilite 
tectonique est la condition primordiale de toute architec- 
ture. La forme gothique est definitivement vaincue, mais 
tout etre non-aveugle peut voir que son ame combat 
deja, pour trouver une nouvelle expression. Elle fera 
surgir une nouvelle rythmique de la pierre. On doit re- 
connaitre qu'elle est nee en Amerique mais echoua jus- 
qu'a present dans l'inculture qui y regne. Pendant ce 
temps, en Allemagne, on commence a nous presenter de 
nouvelles solutions au probleme architectural : la maison 
haute. L'horreur de l'art americain, congu pour des par- 
venus, avec ses gratte-ciel de style Renaissance, ses fron- 
tons gothiques, son style baroque ou la plus sterile 
technique d'ingenieur (qui, meme en Amerique, appro- 
chent de leur fin) nous a empeches de voir que la se po- 
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sait une question inherente a notre vie aussi et qui recla- 
mait une reponse. Un colosse de pierre apres l'autre 
comprimerent les vieilles maisons d' Amerique ; les egli- 
ses, qui autrefois etaient les plus hauts batiments, se 
trouverent ecrasees de maniere grotesque, au milieu 
d'un amas de pierres geant. New York fut construit sans 
aucune echelle de valeur interieure, ni mesure organi- 
que. L'architecte gothique savait parfaitement qu'il ne 
devait pas eriger des eglises et des beffrois les uns a cote 
des autres. La dimension d'une des constructions detruit 
celle de l'autre, derobe a la hauteur sa necessaire mesu- 
re. La precipitation et les necessites americaines ne te- 
naient pas compte de ces considerations. Les experiences 
faites la-bas soumettent l'Europe a des exigences inevita- 
bles. 

Partout commence a s'imposer, liee au probleme 
d'une construction a plus large base, la tendance a vou- 
loir elever, en outre, au-dessus d'un corps horizontal, 
une masse puissante dont les deux ailes sont la mesure de 
sa grandeur, c'est-a-dire un systeme architectural en soi: 
C'est pourquoi une de nos lois elementaires exige que 
dans le voisinage de cette haute construction, aucune 
autre ne puisse etre construite. La meme chose se justifie 
pour un batiment de moindre surface qui s'eleve en hau- 
teur. C'est seulement de cette maniere que peuvent se 
realiser un rythme spatial et une force interieure. 

II resulte done de cette interessante relation qu'adopter 
les formes gothiques exterieures a l'interieur est impossi- 
ble, mais que la volonte interieure gothique et sa loi archi- 
tecturale devront etre experimentees, de nouveau, si un 
veritable art de batir doit voir le jour dans le futur ( 17 ). 

Le rapport vis-a-vis des formes architecturales grec- 
ques est inverse. Comme nous l'avons montre, elles agis- 
sent objectivement. La cimaise grecque est l'ABC de 
toute extremite de corniche libre. Elle peut etre ebauchee 
pleine d'elan comme au Parthenon, la forme fondamenta- 
le reste pourtant la ligne construite sur deux quarts de cer- 
cle. Qu'un poids horizontal doive etre supporte par une 
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colonne de pierre, alors on cree le chapiteau dorique, la 
colonnade dorique avec ses cannelures, son doux renfle- 
ment ou repose fidelement, presque mecaniquement, le 
parcours des lignes de force. On ne peut guere modifier la 
forme du tailloir. Ces formes du style grec se referent a 
une technique eternelle et ont un droit justifie a etre utili- 
sees ; notamment quand on veut evoquer ces dedicates 
transitions entre poids et appui! La Renaissance a cru de- 
voir le faire et done, a plus forte raison, le classicisme du 
XIX e siecle. Dans ce domaine aussi un detournement et 
un retournement interieurs se sont accomplis au cours des 
dernieres annees. On dedaigne aujourd'hui ces precedes 
batards, comme on refusa de donner une orientation ver- 
ticale au gothique. Les lignes qui s'entrecroisent se heur- 
tent clairement et manifestement ; il ne regne pas davan- 
tage ici d'harmonie cachee, mais au contraire un change- 
ment evident de sens. lis empilent pierre sur pierre, gros- 
siere et dure comme les poings. L'adepte moderne du 
« gothique » n'aspire pas a s'elever, mais vise un enorme 
travail. Comme Faust, il asseche des marecages pour, 
apres, apparaitre lui-meme noye sans retour dans les ma- 
rais du classicisme et de l'anarchie, et nous remarquons 
toujours plus clairement ce qu'il veut reellement aujour- 
d'hui : 1'ennoblissement, la spiritualisation, la quete 
d'une ame pour l'accomplissement du plus grossier tra- 
vail. 

Et une derniere chose nous autorise a declarer encore 
utilisables les formes fondamentales de l'architecture de 
la Grece ancienne, quelque chose qui remonte a la Prehis- 
toire et relie l'esprit pratique a la nature et au personnel 
racial. Partout ou la culture des races mediterraneennes a 
notoirement domine, nous pouvons etablir que la cons- 
truction ronde a ete son type architectural. Cette forme 
est le type fondamental de la maison etrusque, des cha- 
teaux prenordiques de Sardaigne, et aussi celui de l'an- 
cien palais de Tirynthe. Mais, dans le nord, la construc- 
tion rectangulaire est nee organiquement du fait de l'utili- 
sation de bois long. Aujourd'hui, on peut deja distinguer, 
au megalithique, des ebauches de constructions rectangu- 
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laires avec vestibule et montants, type originel de la mai- 
son attique ulterieure, du temple grec. Les types de mai- 
son de Haldorf, Neuruppin, dans le Brandebourg, les 
maisons de l'age de pierre sont les modeles originels pro- 
pages par les tribus nordiques dans la vallee du Danube, 
vers la Moravie, l'ltalie, la Grece mais avant tout les for- 
mes du megaron des palais de Baalshebbel. Cette maison 
germano-grecque nous vient done du VHP siecle avant 
l'ere chretienne, et la construction rectangulaire nordique 
naquit sur les ruines de l'ancien palais de la pre- 
indogermanique Tirynthe ; les maisons royales de Myce- 
nes, de Troie furent construites d'apres ce principe, par- 
tout ou apparut le nordique conquerant et createur. Le 
« blond Menelas » evoque par Homere appartient au pa- 
lais des Alkinoos ; Ulysse « construit avec des montants » 
(Odyssee, 7), les grands rois acheens Atarisias (Atrides) 
et leurs compagnons, dont le bras s'etend sur les cotes 
d'Asie Mineure, sont les constructeurs des palais troyens, 
qui ont transmis leurs plans pendant tres longtemps, jus- 
qu'a Halicarnasse. Le developpement et le principe fon- 
damental de l'art architectural grec ont done un caractere 
germanique. Independamment des formes liees au temps, 
les cathedrales « romanes » (en realite, totalement ger- 
maniques) et gothiques sont aussi restees fideles a ces 
pensees. Le principe de la basilique, qui est a la base des 
deux formes, exprime l'essence de la conception spatiale 
nordique. En Italie, le flot nordique a recouvert le pays 
totalement comme en Grece, mais frequemment il n'a fait 
qu'effleurer les centres etrusques qui sont, de ce fait, sou- 
vent restes intacts ; e'est pourquoi nous voyons particulie- 
rement clairement la contre-offensive opposee la forme 
rectangulaire. Elle part de la maison ronde etrusque, en 
passant par la construction en fer-a-cheval, jusqu'au plan 
des villas romaines de Pompei. En verite, cette construc- 
tion circulaire, qui semble ne repondre qu'a des principes 
de pure technique, a une origine ancienne profondement 
mythique. La souverainete feminine originelle des peu- 
ples prenordiques de la Mediterranee fut symbolisee par 
le marais, dont la faune et la flore incarnaient les signes 
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d'une sexualite partout repandue. Isis, la nature-mere, 
est representee assise dans les roseaux, Artemis et 
Aphrodite sont honorees comme « jonc et marais ». 
Mais, de ce meme roseau symbolique, est nee la maison 
originelle de l'Etrusque, pour laquelle les tiges sont plan- 
tees en cercle dans le sol et les sommets reunis en haut. 
Cette forme fut ensuite imitee en pierres. Le premier 
culte de la maternite, le culte du marais a done la meme 
symbolique que les huttes d'habitation des peuples origi- 
nels « italiens » adorateurs de la mere. Mais ulterieure- 
ment, la lutte se manifesta avant tout dans le conflit entre 
les principes central et basilical de la construction d'egli- 
se. La grande construction en coupole du saint Pierre ori- 
ginel (transformee plus tard en basilique) caracterise 
cette idee de 1'ancienne pensee de la maison ronde 
comme la rotonde de San Stefano ou de Maria della Salu- 
te. En realite, la force de la forme nordique s'est plus tard 
emparee frequemment de ce principe, pourtant il nous est 
toujours reste interieurement etranger. La construction 
ronde limite le regard, de toutes parts : elle n'a pas de di- 
rection, mais en meme temps, elle est libre aussi de tous 
les cotes ; au sens le plus profond de la conception tri- 
dimensionnelle de l'espace, une construction ronde ne 
peut absolument pas donner un reel sentiment spatial, 
quel que soit le genie de la main de l'artiste qui l'a concue.' 
En opposition aux peuples de la Mediterranee avec 
leurs images divines bestiales et confuses, le grec nordi- 
que porte dans le coeur une image de dieu libre, depour- 
vue de demons (dans laquelle nous pouvons souvent 
mieux retrouver notre essence que dans l'antiquite ger- 
manique presque entierement detruite par les moines). 

Comme Karl Schuchhardt ( 18 ) l'a pertinemment re- 
marque, la divinite s'est posee la ou le premier rayon de 
soleil a illumine un sommet. Partout ou des sommets 
sont pointes vers l'est, le Nordique a place le divin : ainsi 
sur l'Athos, l'Olympe, le Parnasse, 1'Helicon, dans le 
nord sur les monts de Wotan et de Donar. La ou il n'y 
avait pas de sommets, les hautes cimes des arbres les ont 
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remplaces : le chene de Zeus, les chenes sacres des Ger- 
mains qui ont ete abattus par Boniface. Et j'ajouterai 
qu'a la place des chenes assassines, vinrent les clochers 
« romans » et les tours gothiques des eglises. Elles cele- 
brent desormais, a des hauteurs vertigineuses, les pre- 
miers rayons du soleil divin. Les tours deviennent leurs 
serviteurs et interpretes, et quand les rosaces s'embra- 
sent, alors, cette lumiere eveille le meme sentiment du 
sublime qu'autrefois, quand le peuple d'Homere regar- 
dait vers l'Olympe ou lorsque les anciens Germains s'as- 
semblaient dans les hautes chenaies, au lever du soleil. 
Ainsi le gothique et l'Hellade sont de nouveau inte- 
rieurement etroitement rapproches dans notre vecu psy- 
chique et artistique. Nous ne pensons pas laisser en fri- 
che les nouvelles possibilites qui se presentent, ou nous 
attacher pour l'eternite a des formes et techniques tem- 
porelles. Au contraire, nous repondons affirmativement 
au courant vital, a la diversite des etats d'ame et des epo- 
ques. Et nous ressentons avec bonheur les forces de la 
vie nous liant mysterieusement et particulierement une 
chose : le sentiment de l'espace qui possede comme con- 
dition primordiale de sa realisation, les memes formes de 
representation, qui sont pour nous eternelles. 

Le passage d'une technique materialiste a un veritable 
style est aujourd'hui effectue. La personnalite occidenta- 
le, encore forte, n'essaiera pas d'echapper a la terre, mais 
au contraire la respectera, la faconnera et la 
« spiritualisera ». Elle verra dans le fini, un symbole de 
l'infini ; elle donnera une ame a la force. Malgre l'ecole 
de Dessau, l'art architectural est aujourd'hui le premier 
art en voie de retrouver son honneur. Un grand devoir 
l'attend : vaincre la technique par la technique et la nou- 
velle creation. Celui qui a des yeux pour voir, regarde la 
tentative de plus en plus consciente de donner, a la nou- 
velle volonte de forme de notre vie, une figure interieure- 
ment authentique, et qui est deja a l'ceuvre dans les silos 
de ble calif orniens, sur un vapeur de la Lloyds d'Allema- 
gne du nord, sur les ponts du Tauernbahn. . . Un jour vien- 
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dra ou ces nouveaux essais d'authenticite engendreront 
aussi des theatres, des mairies et des sanctuaires ; c'est 
avec pitie et honte qu'un architecte moderne regarde au- 
jourd'hui la Friedrichstrasse de Berlin, la mairie de Mu- 
nich, la nouvelle cathedrale de Barcelone effroyable, et 
mille autres temoignages d'un art interieurement faux et 
d'une conception chaotique du monde. 



Style de personnalite et style d'objectivite ont ete diffe- 
rencies. Je concede qu'il est malaise de parler de 
« personnalite » aujourd'hui, ou l'individu le plus imma- 
ture s'attribue, inconsiderement, ce qualificatif ; chaque 
dirigeant exige main tenant, en premier lieu pour l'avenir 
du peuple et de l'Etat, un type determine et son develop- 
pement. Malgre tout, il est clair que la forme que pren- 
dra notre existence sera engendree, comme d'habitude, 
dans tous les domaines, par de grands individus. La peur 
d'etre tenu pour depourvu de gout et pris pour un ro- 
mancier de deuxieme categorie a empeche beaucoup de 
gens serieux d'employer desormais le mot 
« personnalite », malgre l'obligation de le faire. La sepa- 
ration de la notion et du terme « personnalite » provo- 
que le risque d'une volatilisation du cours des idees et de 
la langue dans le futile et l'insaisissable, d'une expression 
dans le « vide » sans limites, comme il est de mode au- 
jourd'hui. 

Dans le Moi sont circonscrits individualisme et univer- 
salisme. L'epoque individualiste, se perdant aujourd'hui 
en de dangereuses convulsions, a laisse la doctrine uni- 
versaliste se renforcer a nouveau. Ces pensees, deja 
usees, etrangeres a la nature, engendrent necessairement 
des formes contraires a la vie, face auxquelles l'indivi- 
dualisme peut se redresser, et desquelles il se rend mai- 
tre, avec violence s'il le faut. L'individualisme forcene et 
I'universalisme absolu se conditionnent reciproquement. 
Seules les notions de peuple et de race, expressions, ou si 
Ton veut phenomenes paralleles, d'un etat d'ame defini, 
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peuvent donner une limitation organico-physique a l'un, 
ou 1' autre des principes. Mais une force d'ame claire, et 
la conscience d'une essence spirituelle et volontaire tou- 
jours active sont precisement les signes d'une personnali- 
te. Cela demeure la plus profonde experience de l'Euro- 
pe. Aucune fausse honte ne doit empecher de traiter 
cette question, sans qu'on puisse l'examiner a fond, en 
derniere analyse. 

Apres la defaite de l'individualisme economique, on 
s'efforce de construire aujourd'hui l'Etat et l'economie, 
a l'aide d'idees universalistes (le national-socialisme 
s'oppose a l'un comme a l'autre comme vision d'avenir 
organique et fertile), aussi l'explication de l'ame et de 
l'art de l'Europe, en tant qu'effort eternel pour donner 
une expression au sentiment de l'isolement et de l'infini, 
represente une aspiration simultanee du peuple et de la 
personnalite vers « l'informe et l'illimite ». Le sentiment 
de l'infini se retrouve dans le gothique, dans la musique 
evanescente, dans les perspectives sans fin des jardins de 
Lenotre, dans le clair-obscur de Rembrandt, dans le cal- 
cul infinitesimal. 

L'impression de solitude et d'infini est aussi certaine- 
ment une caracteristique de la nature europeenne. A la 
scene, l'acte III du Tristan en est un indice : fermant les 
yeux, on se transporte en imagination dans la situation 
du solitaire. Au sommet d'un eperon rocheux : au-dessus 
de soi, une immensite bleue, devant soi, un espace illimi- 
te ; le corps est blesse, l'ame tourmentee, l'intemporalite 
proche. L'ame de Tristan aspire a quelque chose d'infini- 
ment lointain, une idee, qui, pour lui, s'appelle Iseult. 
Au milieu de cette solitude, un air retentit, quelques 
notes d'une flute de berger sur un rythme propre a un re- 
trait du monde et exprimant precisement ce qu'aucun 
mot, ne de la raison, ne peut definir. 



Wagner composa Tristan a Venise, seul, consciem- 
ment replie sur lui-meme, separe de Mathilde, et avec 
des idees de suicide au coeur. 
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Une autre image peut venir a l'esprit. Hans Sachs vit 
dans le milieu le plus bourgeois. Au debut de l'acte III 
des Mattres chanteurs de Nuremberg, lui aussi s'isole. 
Mais il n'est pas seul. Autour de lui, des milliers d'etres 
sont en liesse dans une ville pittoresque, parmi eux, un 
couple heureux d'amoureux et, dans le nombre, le heros 
extenue. Tous celebrent notre « grand Sachs ». Des ac- 
clamations fusent en son honneur. Au milieu de cette ef- 
fervescence, souriant, riche et pourtant solitaire et aban- 
donne, il exprime des paroles sur l'eternite de l'art, des 
propos presque incomprehensibles sur les « maitres alle- 
mands ». On retrouve l'idee d'infini, mais exprimee tout 
autrement que dans Tristan. Chez celui-ci, Wagner crea 
l'harmonie de l'exterieur avec l'interieur, chez Hans 
Sachs, le contraste. 

Mais quel principe peut bien engendrer ce sentiment 
d'infini, d'abandon, de solitude ? Nous ne sommes pas 
capables de retrouver une trace de sensation semblable 
dans aucune ame de race ou de culture connue. Nous 
nous sommes deja suffisamment etendus sur les nom- 
breuses differences des ames de race, comme sur l'eter- 
nelle aspiration des natures faustiennes et sur leur per- 
ception de 1'illimite, pourtant on n'en a pas encore vrai- 
ment conscience. L'Hindou, aussi, concpit l'eternite, an- 
cienne propriete aryenne. Mais il se noie dans le tout, 
son desir tendant vers une totale dissolution : l'infini, 
pour lui, etait la reconnaissance de l'egalite de tous les 
phenomenes, du moi et de l'univers. II ne peut ressentir 
la solitude telle que nous l'entendons : partout il se voit 
lui-meme! 

L'homme faustien n'aspire pas seulement a l'infini et a 
la plus grande profondeur : il est reellement solitaire... 
Mais ce n'est possible que parce qu'il possede en lui une 
notion de l'immortalite, qui n'est propre qu'a lui-meme, 
parce qu'il se detache de son entourage, non seulement 
en tant que personne, mais aussi en tant que personnali- 
te, c'est-a-dire qu'il sent en lui une ame immortelle uni- 
que, une force specifique, eternellement agissante, do- 
minante, en quete perpetuelle, sans espace, intemporel- 
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le, liberee de toute sujetion terrestre. C'est le secret de 
l'ame germanico-nordique, le « phenomene originel », 
comme Goethe l'appellerait, derriere lequel nous ne 
pouvons et ne devons plus rien chercher, reconnaitre, ex- 
pliquer, que nous devons seulement reverer, pour le lais- 
ser agir en nous aussi. 

Le principe d'une personnalite imperissable est le plus 
grand defi lance a ce monde de phenomenes. Apres 
avoir separe le monde et l'ame, l'Hindou rejeta le pre- 
mier comme mensonge et apparence, n'attribuant qu'a la 
seconde une veritable realite. L'ame, l'Atman, le soi, 
etaient, d'apres lui, le Tout-un. II etait totalement conte- 
nu, dans la goutte d'eau, l'animal, l'humain ; il apparais- 
sait identiquement dans toutes les creatures de ce 
monde, « jeune, mais sans age », « prodige prematu- 
re ». En partant de cette conception du Tout, se fondant 
dans l'infini, la difference des races et des esprits hu- 
mains fut negligee, et toutes les differences terrestres, 
considerees comme des illusions, declarees avec la plus 
grande vigueur comme inexistantes. « Tu es aussi tout », 
dit la doctrine spirituelle hindoue ; un retrecissement 
philosophique encore jamais vu (reduction) fut suivi^'un 
elargissement sans limites (expansion). 

La raison philosophante tend, a tout instant, a reunir 
en un principe unique la diversite de ce monde, a tirer 
des enseignements de perceptions, a former une unite de 
toutes choses. LTnde etait particulierement disposee 
pour la philosophie, c'est-a-dire qu'elle ne situait pas la 
delivrance dans une transformation volontaire, religieu- 
se, mais dans un acte de connaissance. Celui qui per$ait 
l'apparence de ce monde etait delivre. A cette disposi- 
tion fondamentale philosophique correspondait, naturel- 
lement, le fait qu'une diversite de l'ame, pensee qui 
emergea, par exemple, ulterieurement dans le systeme 
du Samkhyan, agissait sur elle comme une diffamation 
du sens philosophique. En tant que telle, elle n'apparais- 
sait qu'au philosophe, aspirant a la seule connaissance ; 
la philosophie de la raison, sous cette forme, tendra tou- 
jours vers un monisme hindou ou materialiste. 
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L'ame religieuse de l'Europe, cette fois en concordan- 
ce avec l'enseignement de Jesus, s'oppose a cette con- 
ception : en affirmant la personnalite eternelle en face 
de l'univers entier. Dans sa personnification unique (ma- 
nifestation), elle vient d'un inconnu, qui, seulement en 
certaines heures d'elevation interieure, affleure en nous, 
comme l'ombre d'un souvenir ; elle a ici, sur terre, une 
tache cachee a accomplir, a se decharger et a retourner a 
son essence originelle. Toute personnalite est une unite 
sans fin ; c'est la volonte religieuse en opposition au mo- 
nisme philosophique. La monade est seule dans l'uni- 
vers ; elle re vient a son origine vers celui, que dans le 
langage religieux, elle appelle « le pere ». Ce qui engen- 
dre une resistance philosophique est une experience reli- 
gieuse. 

C'est pourquoi Jesus, en depit des eglises 
« chretiennes », est un pivot de notre histoire et qu'il est 
devenu le dieu des Europeens, meme sous la forme re- 
poussante que Ton a generalement connue jusqu'a pre- 
sent. Si ce sentiment vivant, concentre de la personnali- 
te, batissant les cathedrales gothiques ou creant les por- 
traits de Rembrandt, pouvait penetrer plus clairement la 
conscience de la masse, toute notre civilisation serait 
soulevee par une vague nouvelle. Mais, au prealable, il 
faut vaincre necessairement la hierarchie des valeurs im- 
posee par l'eglise chretienne. 

La dignite de la personnnalite n'a rien a voir avec la 
personne, autrement les hommes les plus avides de la 
terre incarneraient la plus puissante foi dans une immor- 
talite personnelle. Or ceux-la n'exigent que la prolonga- 
tion de leur bestialite dans l'infini. On surestime, par 
exemple, la grandeur de l'Egypte. Les pyramides et la 
momification ne sont pas l'expression d'une perception 
metaphysique de l'eternite, mais une vulgaire affirma- 
tion de l'existence. C'est pourquoi l'Egypte est restee si 
incomprehensiblement figee, parce que tout a ete mis au 
service de ce monde, ou contraint par un Etat de fonc- 
tionnaires et de scribes. Cela aussi avait sa grandeur, 
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mais tres differente de celle que des romantiques doues 
s'efforcent de lui donner. 

Pourtant, si-l'on observe bien la notion de 1'immortali- 
te personnelle est deja incluse dans la doctrine de l'lnde 
ancienne, malgre toutes les protestations le niant. Car si 
je suis en tant que plante, animal ou humain, toujours un 
moi qui renaitra, on suppose un element rmmuable a l'in- 
terieur duquel quelque chose se modifie. Le sens myste- 
rieux du Karma de la philosophic bouddhiste ne s'eclaire 
pas ici. Le symbole commun du mecanisme et du vehicu- 
le est bassement materiel et repose sur de fausses conclu- 
sions de ressemblance. C'est le « coeur du coeur » (Nova- 
lis) qui renait d'apres notre croyance. C'est pourquoi, la 
doctrine de la metempsycose, comprise comme symbole, 
est la reponse la plus credible a une question que Ton ne 
devrait pas poser dans l'espoir d'une reponse positive. Si 
je reconnais que je suis lie a une forme de conception, 
sans que je puisse vraiment me la representer (temps, es- 
pace, causalite), je ne pourrai pas comprendre la plus 
exacte des reponses, car elle se pose en prealable de tou- 
tes les autres formes de conception, ou simplement d'au- 
cune. Si je parle de 1'immortalite de l'homme, je dois, 
soit admettre dans « l'au-dela » une masse toujours 
grandissante de personnalites, c'est-a-dire la multiplica- 
tion constante des etres immortels (idee qui fait dresser 
les cheveux sur la tete), soit qu'un nombre tres determi- 
ne d'etres immortels existe, qui s'incarnent dans un eter- 
nel retour. Ces differentes representations naissent en 
nous en fonction de criteres inadaptes. Nous ne savons 
rien des lois de l'au-dela ! Celles qui sont ici valables (la 
representation « ici » et « la-bas » est aussi a rejeter, 
mais montre que nous ne pouvons pas nous empecher de 
l'utiliser) ne sont pas applicables dans « 1' autre » etat. 

Dans l'idee de personnalite, le probleme metaphysi- 
que se concentre en quelque sorte sur un seul point. Tout 
homme sent en lui-meme une masse de possibilites 
physiques, il sait que certaines aptitudes s'etiolent, que 
d'autres se developpent ou sont susceptibles de le faire. 
Et pourtant, il se reconnait lui-meme dans chaque nouvel 
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acte. II sait, que les lignes de construction de son essence 
restent les memes et se voit, apparemment, en face d'une 
loi inconditionnelle. Cette impossibility de sortir de soi- 
meme, et, par ailleurs, la certitude d'etre pourtant un 
« moi », sont les raisons pour lesquelles la reconnaissan- 
ce de la liberte de la volonte et celle de la loi inflexible 
cohabitent dans un etre humain. Jesus pretendait que, 
comme un chardon ne peut porter de figues, un homme 
mauvais ne peut non plus faire de bonnes actions. Mal- 
gre cela, il prechait le revirement interieur. Luther ecri- 
vit un livre sur le manque de liberte de la volonte et un 
autre sur la liberte de l'homme chretien ; Goethe parla 
de ses « principes de base » ; Kant developpa la realite 
des antinomies ; Schopenhauer nia la volonte libre, et 
reintroduisit l'ordre moral de l'univers. 

Pour tout Europeen, l'ultime secret est enferme dans 
la notion de la personnalite, mais en meme temps, l'anta- 
gonisme entre liberte et contrainte n'est pour nous que 
conditionne. Si nous faisons abstraction des influences 
purement mecaniques de l'exterieur qui agissent sur 
nous, creatures naturelles (cette influence est introduite 
d'une maniere tout-a-fait fausse dans le traitement du 
probleme de la personnalite), le fondement de l'antago- 
nisme reside dans le fait que nous nous jugeons, en diffe- 
rentes situations, selon des points de vue differents. 
Quand nous sentons la pression de notre essence, la 
poussee inconditionnelle, obligeant d'agir ainsi et non 
autrement, nous divisons inconsciemment notre moi en 
deux moities et sentons l'une peser sur nous, au lieu de 
nous dire que nous, en tant que personnalite, le voulons 
ainsi, que cet effet est un elan interieur se developpant 
exterieurement et experimentalement dans le temps. 
Chacun se cree sa propre loi. L'elaboration de cette loi 
est la liberte de sa personnalite. Cette reconnaissance 
concorde exactement avec la doctrine de Maitre Eck- 
hart. 

II ne s'avere done pas, comme l'enseigne Schopen- 
hauer, que les caracteres empirique et intelligible soient 
deux phenomenes issus, pour ainsi dire, de deux univers 
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differents, qui, en dehors de la personnalite individuelle, 
existent en tant qu'ordre universel factuel et moral, et 
decident du sort d'un humain a travers de fortuites coin- 
cidences, comme le pretend aussi la doctrine hindoue du 
Karma. Que la voix populaire allemande proclame que 
chacun est le forgeron de sa chance, que Gcethe parle de 
la force creatrice d'un genie ou qu'Eckhart demande 
qu'on devienne « un avec soi-meme », veut, pour l'es- 
sentiel, dire la meme chose. C'est la disposition d'esprit 
particuliere germanique face au probleme originel de 
1'humanite. 

L'idee de la personnalite immortelle est une fiction de 
1'ame, mais elle permet un envoi religieux qui ne contre- 
dit pas la plus rigoureuse critique de la connaissance, ap- 
prochable, avec prudence cependant, meme en partant 
des cotes materiels de la vie. Vis-a-vis de ce qui n'est pas 
organique, il est vain de se poser la question du pour- 
quoi, du but. Mais on ne peut simplement pas compren- 
dre la vie autrement ; on essaye partout de realiser quel- 
que chose, et les transformations sont toujours condi- 
tionnees par un but. La vie est done une chose qui va 
droit au but fixe, e'est-a-dire, utilite inconsciente. Toute 
essence est le jeu d'instincts, d'aspirations, qui servent 
cette inclination au but, done le moyen de l'atteindre. 
Est-ce done alors totalement absurde de recourir ici a 
une analogie concernant les humains et plus etroitement 
les etres nordiques, en disant : le fait que la croyance en 
une immortalite reapparait toujours et nous dirige inte- 
rieurement, montre qu'elle nous est une force adjointe 
qui incarne deja notre immortalite ? Un grand natura- 
liste, en meme temps qu'un grand penseur, Karl Ernst 
von Baer, declare sur la question de l'essence de la vie : 
« Parce que le developpement de soi n'est pas uniforme- 
ment l'atteinte d'une forme definie, mais, au contraire, 
prepare les organes a une utilisation future, et que les 
materiaux pour 1'auto-formation sont sans cesse modi- 
fies, il apparait que le caractere le plus general du pro- 
cessus vital est la visee directe au but » ( 19 ). « Nous re- 
connaitrons que l'essence de la vie ne peut etre que le 
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processus vital lui-meme, ou le cours de 1' existence. En- 
suite nous ne rechercherons pas le siege spatial de la vie 
parce que le processus vital ne peut s'effectuer que dans 
la conception du temps ». « Comprendre que la vie natu- 
relle consiste en buts vitaux, et done necessairement 
poursuivis, voila la veritable mission de la recherche na- 
turelle » ( 20 ). II y a la, pour nous, une epreuve de carac- 
tere : somme-nous capables ou non d'interpreter une vie 
raciale, conforme au sang et ses lois comme symbole 
d'une eternite? Pouvons-nous vivre notre volonte d'eter- 
nite comme un moyen visant directement un but? Res- 
sentir que, puisque la vie exclut deja ici l'espace, qu'elle 
se situe aussi au-dessus des causalites ordinaires, qu'elle 
persiste encore apres sa sortie du temps? 

La theorie de la predestination montre un exemple pa- 
r allele, eclairant encore plus nettement la relation. Dans 
le monde de la pensee occidentale, elle ne signifie rien 
d'autre que le « dieu dans le cceur », qui n'est pas 1'oppo- 
se du moi, mais le moi lui-meme, le but determine par la 
nature de l'essence. Mais dans le monde de la pensee 
judeo-syrio-romaine, qui separe personnalite et dieu, et 
les oppose violemment 1'un contre l'autre, l'idee de la 
predestination devient une conception absurde qui 
abaissa les hommes au rang d'esclaves de naissance. 

Une creature tiree du neant etait pour toujours choisie 
par un esprit createur arbitraire, l'autre eternellement 
damnee. Le pourquoi de cela restait le secret du magi- 
cien enseignant. Nous faisons, a nouveau, l'experience 
ici de ce qui peut tourner au tragique, lorsqu'un systeme 
spirituel caracteristique est « assimile » par un systeme 
de pensee etranger. L'abatardissement intellectuel et 
psychique en est alors l'inevitable suite. Le respect inne 
de la personnalite germanique, pour une autre espece, a 
employe les possibilites plastiques de notre ame dans une 
direction qui a fait deperir beaucoup des caracteres de 
notre race, qui auraient pu s'epanouir. Heureusement, la 
monstrueuse doctrine de la predestination d'Augustin, 
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n'a pas eu d'influence reellement durable, signe diver- 
sion inconsciente qui ne sacrifia pas aussi 1'ultime etat de 
la « Rome eternelle ». 

Seul le christianisme, rigoureusement judeo- 
ecclesiastique, continue de separer completement la per- 
sonnalite et le divin, en depit du fait que Jesus exige pre- 
cisement cette unite dans une proportion quiXa, que ra- 
rement dans l'histoire, atteint cette grandeur fascinante : 
la personnalite absolue, qui domine, souveraine, la per- 
sonne, e'est-a-dire qui suit librement sa propre loi. Cela 
represente, toutefois, le plus fort paradoxe imaginable, 
avec le pretendu « epanouissement de la personnalite », 
comme dit le langage a la mode. Car la premiere est mai- 
trise, et l'autre, impuissance. Si Ton ajoute a cela que 
cette liberte est organiquement delimitee par la race et le 
peuple, nous avons, devant nous, l'eternelle condition 
prealable de toute epoque de culture propre a l'Occi- 
dent. 

L'idee de la personnalite ayant ses propres lois et la 
doctrine de la predestination sont des lors etroitement 
liees a la notion de destin. 



Avant tout, deux types de conception du monde incon- 
ciliables se trouvent ici face a face : l'ancien hindou et le 
proche-oriental. Le premier, aristocrate, dans Tame, 
n 'impute qu'a lui-meme son destin terrestre. Si on de- 
mande a un aveugle de naissance pourquoi il doit endu- 
rer cette punition, il repondra qu'il a fait quelque chose 
de mal dans une vie anterieure. En consequence, il doit 
maintenant supporter un malheur equivalent a ses actes. 
Cette pensee consequente exclut entierement l'exte- 
rieur, et denie souverainement ce qui, precisement, 
grandit dans le cercle ecclesiastique ou ce qui s'efforce de 
definir cela comme « destin inexorable ». Cet accent 
porte sur l'exterieur est le triste heritage que nous de- 
vons a la forme de chretiente existante jusqu'a nos jours, 
qui apporta en Europe avec elle, le mode de pensee pro- 
che-oriental. Tandis qu'a l'epoque d'Homere, l'homme 
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vivait encore plein de confiance en lui et dans l'univers ; 
la vie interieure grecque, elle aussi, fut plus tard ebran- 
lee par de graves bouleversements exterieurs. C'est 
pourquoi dans la tragedie, personnalite et destin appa- 
raissent d'une maniere tout-a-fait dualiste. Innocents 
coupables, les hommes succombent aux violences exte- 
rieures subites (c.f. Oedipe). Un echelon suivant decoule 
de; ce desespoir pour 1'ame dechiree : la soumission de 
cette 4me a un sorcier le dominant, qui rongea totale- 
ment la personnalite, en se pretendant destine a etre « le 
representant de Dieu » et s'efforca de maintenir les hu- 
mains dans une eternelle humilite asservissante. 

Encore une fois la Germanite se trouve doublement 
opposee a ces deux types. Elle ne s'arroge pas le droit de 
declarer inexistants l'univers physique et ses lois, mais 
elle ne sait rien non plus du fatalisme semitique ni de la 
folie magique syrienne sur la destinee. Au contraire, 
Elle lie le moi et le destin comme des faits existant en 
meme temps, sans poser de questions sur la causalite 
des deux parties. Le rapport du Germain avec la notion 
de destin est entierement le merae que la representation 
ulterieure de Luther de la coexistence de lois naturelles 
et de la liberte personnelle. Sa position spirituelle vis-a- 
vis de l'univers coincide exactement avec les recherches 
critiques de la connaissance d'Emmanuel Kant sur un 
empire dans lequel cohabite la liberte et un empire de la 
necessite naturelle ( 21 ). 

On n'apercoit peut-etre nulle part plus clairement 
cette concordance essentielle de tout ce qui est nordico- 
allemand, que dans la confrontation des plus anciens 
chants et legendes germaniques, avec cette supreme ele- 
vation de la pensee de Kant, mais aussi avec l'hymne 
d'Holderlin, disant que jamais la vague du coeur ne jailli- 
rait en ecumant avec une telle beaute si le destin ne s'op- 
posait a elle comme un rocher muet. Sur les champs cata- 
launiques, des Germains marchaient contre d'autres 
Germains ; tous pensaient combattre pour sa liberte et 
son honneur. Et le chanteur germanique termine ainsi 
son chant du destin: 
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La malediction nous a touches, frere, je dois te tuer. 
Que cela reste eternellement dans nos memoires : 
Douloureux est le verdict des Nornes. 

Ici, les Nornes, agissant sans passion, sont les symbo- 
les d'une necessite cosmique et legale, impenetrable et 
pourtant ressentie. Les Germains, combattant au service 
d'une valeur interieure librement reconnue par eux, ac- 
ceptent lucidement ce destin et 1'accomplissent sans se 
plaindre, en hommes libres. Les fils du nord, Hamdir et 
Sorli, stimules par leur mere, chevauchent seuls vers le 
sud, vers la cour du roi des Goths, Ermanerich, pour 
venger la mort de leur soeur. lis savent qu'eux aussi se 
precipitent a la rencontre de la mort, mais ils s'inclinent 
consciemment et librement devant le devoir de servir 
l'honneur de la famille, et combattent jusqu'a la derniere 
goutte de sang. Et les derniers mots de Sorli: 



Nous avons bien combattu et nous tenons sur les corps des Goths, 
Tombes par les armes, comme les aigles sur les branches. 
L'honneur est notre si la fin vient aujourd'hui 
Personne ne survit a la nuit quand les Nornes ont parle. 

sont d'un truisme heroique non sentimental qui ne trou- 
ve son pareil, sous cette genereuse disposition noble, que 
dans d'autres chants germaniques, et surtout dans le 
chant d'Hildebrand. Pere et fils sont face a face, le pre- 
mier comme guerrier rentrant au foyer, le second comme 
defenseur de sa terre. Le pere reconnait le fils, or celui-ci 
ne voit dans ses paroles de bienvenue qu'une ruse de 
guerre et provoque le vieil heros en s'en moquant. Mais 
ce dernier se contient, jusqu'a ce que son fils lui reproche 
une conduite sans honneur. Alors Hildebrand s'ecrie: 

Pauvre de moi, dieu souverain, le destin douloureux vient! 

Celui-la devrait etre le plus lache, qui vient de l'Est 

Pour te refuser le combat puisque tu t'en rejouis tellement. 



Dans l'accomplissement des lois de l'honneur 
creees par lui-meme, le vieil hildebrand voit en meme 
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temps le destin imperieux, conception qui re joint la plus 
profonde mystique germanique, qui ressent « Fame non 
creee » comme dieu, c'est-a-dire comme son destin pro- 
pre. En meme temps, le denouement heroi'que du chant 
d'Hildebrand enseigne ce que Kant, de la supreme hau- 
teur de la reflexion philosophique, nomme l'empire de la 
liberte et celui de la nature, qui partout sont separes mais 
auxquels l'etre humain appartient simultanement. Ce 
que Kant nomma la sublimite de la nature humaine nait 
alors ici meme : la conscience de la valeur de la person- 
nalite vis-a-vis d'une force exterieure effroyable. Et L. 
Wolff indique tres justement, sur cette question ( 22 ), que 
le dieu invoque par Hildebrand n'est pas celui du chris- 
tianisme qui etend pretendument sa main tendrement 
protectrice sur tous les croyants. La conception du des- 
tin, relative a ce dieu Chretien, est d'un cote devenue in- 
dividualisme a la recherche du moi, de l'autre devait tou- 
jours, comme il a ete expose, conduire a la doctrine de 
predestination. Le theme du vieux chant d'Hildebrand 
est apparu ulterieurement chez tous les peuples, mais des 
falsifications faisaient disparaitre l'essentiel du drame : 
dans ces chants denatures, le pere n'apprend qu'une fois 
l'acte accompli, qu'il a tue son fils, ou bien il le reconnait 
et, apres un court tournoi, il chevauche paisiblement jus- 
qu'a la maison vers Ute, sa femme. Ici deja, les influen- 
ces chretiennes, eliminant la pensee de l'honneur, se font 
visiblement sentir. 

Ces chants germaniques revelaient encore autre chose 
(ainsi l'ancienne version du Lied de Walthari, I'histoire 
d'Albwin et de Thurisind et tous les autres) : l'honneur 
ne provoque aucun conflit, mais au con tr aire les denonce 
dans le combat terrestre. La vie germanique ne devint 
problematique que lorsque les nouvelles valeurs se trou- 
verent sur un pied d'egalite avec les valeurs supremes 
germaniques d'honneur, de liberte, de fierte et de coura- 
ge. Ce conflit dechirant le coeur de leurope reste, 

JUSQU'A AUJOURD'HUI, LA CAUSE LA PLUS PROFONDE DE 
NOTRE MANQUE DE STYLE PSYCHIQUE, DE CULTURE DE POPU- 

laire, d'Etat national. L'amour et le christianisme 
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n'ont pas mis un frein a « l'auto-dechirement germani- 
que » mais, a plus forte raison, ils ont attise le combat 
general. Deja, a l'epoque des migrations, les tribus ger- 
maniques dechirees ressentaient avec tristesse leur inimi- 
tie : « La malediction nous touche, frere, je dois te 
tuer », chante le vieux poete goth... Ensuite Theodoric 
parut garantir, encore une fois, une unite germanique, 
jusqu'a ce que les Francs transforment l'empire en pa- 
renthese politique. Ainsi le tragique conflit continua. La 
possibility d'elever l'idee de l'honneur personnel, l'hon- 
neur de la famille, de la tribu, a une conscience generate 
de l'honneur germanique, echoua grace a la chretiente 
romaine, et encore plus tard, quand le guerrier de l'epo- 
que des grandes migrations fut devenu un chevalier se- 
dentaire. 

D'apres la conception germanique, le destin et la per- 
sonnalite exercent done l'un sur l'autre une continuelle 
action, et chaque veritable drame nordique liera, sous 
une forme quelconque, les evenements exterieurs et la 
valeur interieure de caractere ; il ne les fera jamais se 
croiser sans qu'ils soient relies. Cela est valable aussi 
bien pour le Lied des Nibelungen que pour Faust et Tris- 
tan. Une esthetique miserable a mal compris ce grand 
drame aussi et l'a uniquement considere du point de vue 
d'une noble Iseult extasiee. Or cette ceuvre, qui est peut- 
etre la plus grande de Wagner, n'est pas un drame de l'a- 
mour, mais un drame de l'honneur. C'est parce que Tris- 
tan sent que son insurmontable amour pour la fiancee de 
son roi et ami, est depourvu d'honneur qu'il se tient loin 
d'elle. C'est aussi la raison pour laquelle, il veut ensuite 
boire le poison quand il constate l'impossibilite de domi- 
ner son amour. Comment « le plus fidele des fideles » re- 
jette alors cette notion de l'honneur qui constitue toute 
sa vie et s'abandonne a sa passion, c'est l'enigme inexpli- 
cable, non resolue, qui est symbolisee par le philtre mor- 
tel. Le point culminant psychologique du drame est l'ins- 
tant ou Marc et Tristan sont face a face (et pas la mort 
des amants qui est un epilogue). Tandis que le roi ques- 
tionne, songeur, le « plus fidele des fideles »: 
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Ou sont done maintenant l'honneur 
et la vraie race 

Quand l'asile de tout honneur, 
Tristan, l'a perdu? 



La raison impenetrable, 
effroyable, profonde 
et mysterieuse, 
qui la dira au monde? 

s'echappent de l'orchestre ces sons pleins d'affliction ta- 
tonnant dans la metaphysique, comme s'ils interro- 
geaient sur la plus profonde question de l'essence germa- 
nique : comment « le plus honorable » est-il devenu 
« sans honneur ». Cela est impossible et pourtant elle 
semble, apparemment irrevocablement, prouvee. Cette 
derniere question reste, en depit de l'interpretation sym- 
bolique, sans reponse. Tristan meurt de son geste : il se 
tue consciemment, en arrachant le pansement de la bles- 
sure sanglante. II se tue pour avoir profane quelque 
chose d'inviolable a ses yeux, et Iseult, par solidarity de 
destin avec lui. Tristan meurt d'avoir enfreint une regie 
d'honneur, Iseult par affliction d'amour. 

C'est le « destin » et la maitrise germaniques de la vie 
a travers l'art. Mais donner une forme a tout cela est le 
supreme sommet de l'art de la personnalite. 

Au XIX e siecle, naquit, hors des eglises, une concep- 
tion du monde rattachee aux philosophes de la nature du 
XVIIP siecle, conception qui, peu critique a tout point 
de vue, s'efforca de ranger tous les hommes dans, l'en- 
semble de lois mecaniques de la nature. On peut consi- 
derer que cet essai materialiste maladroit, voulant pro- 
clamer une inevitable « legalite economique », est au- 
jourd'hui depasse. En revanche, une autre conception 
est apparue sous un habit seduisant (a travers Spengler 
notamment), representee par « l'honneur faustien », 
douee d'un considerable pouvoir de persuasion : la con- 
sideration morphologique de l'Histoire. Ces ideologues 



Spengler et les cercles de culture 



373 



du developpement historique posent tres justement la 
causalite et le destin comme deux idees distinctes. Par 
ailleurs, ils rejettent vivement, ouvertement et en accord 
avec l'essence germanique, le fatalisme semitique, qui 
dit que tout ce qui arrive est irrevocable. Mais alors ils 
situent le destin dans des foyers de culture, qui sont sure- 
ment historiquement demontrables, sans pourtant, exa- 
miner l'origine racio-organique de ces cercles et de leur 
disparition, et la se trouve la dangereuse meprise. D'a- 
pres Spengler, un tel centre culturel tombe d'un lointain 
passe obscur, comme l'esprit-saint, sur un coin de terre ; 
ceux qui en font partie vivent un temps heroi'que, une 
hauteur spirituelle culturelle, puis une decomposition de 
civilisation , et une fin decadente. Et on tire ensuite de 
ces fables des conclusions annoncant notre avenir ( 23 ). 
S'ajoute a cela que son irreversibilite est posee comme 
essence de cette « nouvelle » conception du destin et, a 
la fin, nous nous trouvons devant le fait inattendu que 
Spengler a reussi le tour d'adresse d'introduire, sous le 
manteau faustien, aussi bien la conception naturaliste 
marxiste que la notion magique proche-orientale. La 
doctrine du vegetalisme du devenir humain nous aligne 
tous a nouveau dans les rangs de la causalite purement 
mecanique et la doctrine de l'irreversibilite doit nous 
soumettre a la fatalite. Le veri tablemen t faustien « Seul, 
je decide! », Spengler ne le connait pas. II ne voit pas de 
forces racio-psychiques a l'oeuvre pour construire des 
mondes, mais invente des schemas abstraits auxquels 
nous aurions, en tant que destin, a nous soumettre. Fina- 
lement, les consequences de cette doctrine brillamment 
presentee, sont la negation de la race, de la personnalite, 
de la valeur personnelle, de toute impulsion reellement 
favorable a la culture, en un mot, du « coeur du coeur » 
de l'homme germanique. 

Malgre tout, l'oeuvre de Spengler fut grande et benefi- 
que. Elle s'abattit comme une pluie d'orage, cassa des 
branches pourries, et feconda une terre riche, assoiffee. 
S'il est vraiment grand, il doit s'en rejouir : car fertiliser 
(meme si c'est par erreur) est ce qu'il y a de plus haut a 
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atteindre. Mais maintenant le reveil psycho-racial a gran- 
di bien au-dessus de la « doctrine de developpement » et 
s'est retrouve chez soi dans les valeurs eternelles saluant 
par-dessus les epoques de chaos, les hommes et l'art des 
temps passes comme un vivant present. 



IV. La volonte esthetique 



Cette apparente digression etait necessaire, car elle per- 
met de comprendre que ce n'est pas un « sentiment d'e- 
ternite et d'infini » qui represente l'essentiel, mais qu'u- 
ne personnalite au sein d'un groupe d'hommes homoge- 
ne est aussi le phenomene originel de toutes les creations 
artistiques. Les perspectives ouvertes sur l'infini de Le- 
notre et le mysterieux clair-obscur de Rembrandt ne sont 
pas des creations se perdant dans l'illimite, mais des ten- 
sions psychiques parmi d'autres. II est remarquable que 
les esprits systematiques accordent si peu d' attention au 
rythme que suivent, tan tot consciemment, tan tot instinc- 
tivement, tous les grands artistes europeens. On ne peut 
classer leur art a partir d'une ligne allant du materiel jus- 
qu'a l'infini, car il renvoie toujours au moi, concentre en 
quelque sorte perpetuellement les forces psychiques, 
pour, a nouveau, les projeter vers l'exterieur. Dans l'ins- 
tant ou Beethoven, ordonnant des sons, atteint les supre- 
mes hauteurs et approche de l'evanescence, un scherzo 
jubilant intervient soudain. Au milieu de themes, ou 
s'exprime le rejet du monde, retentit une imperieuse vo- 
lonte de lutte. Ce ne sont pas des inhibitions, mais au 
contraire des rythmes vitaux de l'art occidental. Le 
scherzo d'un Beethoven, Facte achevant la vie d'un 
Faust centenaire, la grandeur heroique du Siegfried wa- 
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gnerien, la maitrise decontractee avec laquelle Hans 
Sachs domine le tragique et impose des limites, la mysti- 
que de Maitre Eckhart et la richesse de la vie active, ne 
peuvent etre compris que si Ton renonce a tout monisme 
fige. Dire que l'evanescence de l'infini est l'ame occiden- 
tale, correspond a l'essai fondamental d'incorporer la ne- 
buleuse magie judeo-syrienne dans la culture de l'Euro- 
pe. 

La musique de Bach et Beethoven n'est pas le supre- 
me degre accessible de cette evanescence de l'ame, mais 
signifie au contraire, la percee d'une force d'ame sans 
pareille, qui ne se libere pas simplement des liens mate- 
riels (c'est seulement le cote negatif) , mais exprime quel- 
que chose de tout a fait determine, meme si cela ne peut 
pas toujours etre defini avec clarte. La maniere germani- 
que de dominer le monde n'est pas un elargissement illi- 
mite (ce qui serait bien l'evanescence), mais une pene- 
tration accrue (c'est-a-dire un acte volontaire), le 
« suave accord sacre » auquel Schubert attribuait la 
toute-puissance. 



La volonte donne a l'ame une vigueur pour atteindre 
son but ; elle appartient done a la maniere de voir les 
choses qui etablit le but (la finalite), tandis que l'instinct 
est lie a la maniere de penser, recherchant la cause (cau- 
salite). Aujourd'hui encore, on conteste l'existence de la 
volonte esthetique a l'interieur du moi volontaire englo- 
bant tous les besoins vitaux. C'est pourtant elle qui est 
surement, la plus vaste expression du vouloir humain, 
meme si ce n'est pas la plus forte. L'activite artistique est 
la conversion consciente de la matiere et de l'esprit par 
une unite liee dans chaque art a l'aide de formes definies. 
Si les autres orientations de la volonte n'ont qu'un trait 
de caractere, une matiere, l'art revendique toute les ma- 
tieres et substances, aussi bien materielles que surnatu- 
relles en tant que materiaux. Dans le sens le plus large, 
toute notre comprehension elaboree de l'univers et du 
moi est une activite artistique volontaire. L'image mythi- 
que du dieu Donar-Thor, fendant les airs dans son char, 
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et celle de la Pallas Athenee de marbre sont, en l'espece, 
les resultats de la meme activite creatrice. 

Un exemple : Le Fils prodigue. Ce tableau fut realise 
au cours de l'avant-derniere annee de vie de Rembrandt. 
II l'a peint dans un etat d'extreme pauvrete et de deses- 
poir. On l'a decouvert apres sa mort sous un vieux fatras. 
Nous voyons la la douleur passee, concentree en un clin 
d'oeil, figuree dans la representation naturaliste impito- 
yable du pecheur a genoux. En meme temps, il ressort de 
cette forme deguenillee une apotheose, apaisant et trans- 
figurant toute l'horreur. Un amour infini s'exprime sur la 
figure du pere qui se penche. Dans toute la peinture, peu 
de tableaux ont montre, comme ici, un naturalisme aussi 
implacable, avec toutes ses contingences et expressions 
individuelles, face a une totale maitrise de la nature. De 
maniere purement formelle, aussi bien graphiquement 
que dans son aspect typique, tout se joue dans une obs- 
curite incertaine qui baigne le vieillard, son visage et ses 
bras, d'une douce lumiere ; toute la gamme des plus pro- 
fonds bruns, rouges et jaunes, trouve la son apogee lumi- 
neuse. De meme, les regards des spectateurs convergent 
vers ce point. Cela donne ici un exemple de la montee 
supreme de l'echelle psychique : de l'indifference curieu- 
se du spectateur, de la plus profonde soumission a la de- 
livrance liberatrice, exaltante... 

L'activite creatrice psychique de Rembrandt s'est tota- 
lement transposee dans les ames des deux hommes, le 
pere et le fils. Le peintre a montre la la transformation 
reussie de l'emotion en libre action. La liberte morale a 
fait l'experience d'une expression plastique ; d'un sym- 
bole moralisateur est ne un evenement artistique. Car 
rien ne nous apprend ici que le geste du fils etait un 
peche, on ne preche aucune humilite, ni n'enjoint aucun 
pardon ; mais on nous presente la libre volonte de rachat 
d'un homme, et avec une insistance utilisant tous les mo- 
yens, on nous fait prendre conscience de cela, comme les 
anciens mythes l'ont fait pour la nature. Partant de cet 
etat d'ame dans lequel se trouvait Rembrandt autrefois, 
Schopenhauer eut ecrit les plus profondes pensees sur la 
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vanite du monde, un Christ nous eut enseigne le pardon 
pour tous nos ennemis, Shakespeare aurait compose un 
drame bouleversant. Rembrandt ne pouvait s'exprimer 
qu'avec le pinceau. Cette contrainte imposait une direc- 
tion tout a fait determinee ; elle n'etait ni de nature phi- 
losophique, ni de nature morale, mais artistique. 

Depuis des decennies, l'ceuvre de Dostoievski est l'ob- 
jet des plus vives controverses. Des hommes de lettres 
sensibles, delicats, ont considere l'implacabilite de la 
peinture de la cruaute, du peche, reprochant l'effet an- 
goissant d'etats d'ame, ne faisant grace de rien. De l'au- 
tre cote, des gens intoxiques par la nicotine et l'absinthe 
ont trouve un plaisir voluptueux a rever d'etre Raschni- 
koff, Myschkin ou Karamazov. Les uns vitupererent la 
« difformite », le fatalisme de la description, et encore la 
claustration eternelle ; d'autres louerent la figure du 
Dostoievski, prophete d'une nouvelle religion. Quel- 
ques-uns mesuraient sa valeur en donnant une tres gran- 
de importance a sa dimension humaine, d'autres au terri- 
ble naturalisme. 

Etant donne que les personnages dostoievskiens sont 
de type russe ou veulent meme devenir les modeles d'un 
nouveau type d'ame, la plus vive defense contre cette 
pretention est pleinement justifiee. Mais cela ne concer- 
ne pas les esthetes qui, anxieusement, s'efforcent en vain 
de separer rigoureusement « l'objet esthetique » de l'es- 
thetique exterieure et se plaignent qu'a la lecture de Ras- 
chnikoff, on se trouve « ramolli, broye et ecrase dans 
toutes ses fibres ». lis se repandent en lamentations : 
« D'ou doit done alors venir la mesure de la liberte et de 
l'equilibre qui constitue l'element vital de la considera- 
tion esthetique ? » (Volkelt). Ici, l'objet heroique et 
moral est manifestement confondu avec l'esthetique, car 
les effets purement psychiques de l'homme moral sont 
examines, alors qu'on ne porte pas d'appreciation sur la 
force de la forme, la volonte esthetique du poete. En 
consequence, la Crucifixion de Griinewald devrait aussi 
etre rejetee pour son cote funeste parce que des femmes 
s'evanouissent devant elle. La aussi rien ne nous est 
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epargne et l'ancien « equilibre esthetique » sacre est at- 
taque sans egard par cette grande ceuvre de la vieille 
peinture allemande. Nous ne devons pas considerer les 

HEROS OU LES VICTIMES ISOLEMENT, MAIS LA FORCE QUI LES 
ENGENDRA! 

On ne peut juger l'ceuvre de Dostoievski ni avec avec 
l'echelle humanitaro- morale, ni avec celle de la forme 
objective. On doit finalement se decider a completer 
toute son esthetique de l'art par une autre maniere de 
voir les choses, comme on le tente ici : la reconnaissance 
d'une profonde fusion interieure volontaire. Les termes 
« ponderation morale », « maitrise formelle » etc., n'y 
ont plus leur place. 

La faute de quatre-vingt dix-neuf pour cent des esthe- 
ticiens de l'art fut, finalement, de pousser au premier 
plan de l'examen des caracteres d'un drame, leurs petits 
sentiments et peurs, et non la force artistique, origine de 
l'ceuvre. Les personnages vivent, qu'ils soient droits ou 
tordus, bons ou mauvais. Reconnaitre la necessite de 
leur existence interieure, e'est precisement cette force de 
creation qui nous empoigne si nous nous liberons du ma- 
teriel. En ce qui concerne l'art europeen, le rejet des en- 
vies comme des nobles mouvements de volonte n'advient 
pas pour faire place a « l'instinct de jeu », mais a une 
conception beaucoup plus profonde de la volonte artisti- 
que. On ne doit pas jouir d'un chef d'eeuvre a la legere, 
dans l'equilibre de toutes les forces psychiques, mais on 
doit distinguer la force creatrice de forme. Et le plaisir ne 
consiste pas a contempler une apparence, mais a sentir 
une ame a l'ceuvre et meme a ressentir l'effet de celle-ci 
sur soi-meme a travers l'apparence. 

Aliocha, Dimitri ou Yvan Karamazov ne m'interes- 
sent ni par la mesure de leur force, ni par l'intention qui 
meut chacun d'eux sur son chemin tortueux, mais par la 
creation organique qui apparait a travers la nature hu- 
maine du poete pour trouver le chemin de notre cceur. 
Devoir considerer les personnages en tant qu'ideal de vie 
est une toute autre question. Lorsque nous fixons l'echel- 
le de la critique, nous ne devons pas essayer d'etablir a 
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quel point notre « liberie esthetique » demeure preser- 
vee, ni tenter de savoir si les caracteres sont sains ou 
pourris, mais s'ils produisent leur effet, c'est-a-dire s'ils 
sont, tels qu'ils se deplacent, nes d'un noyau interieur 
unique. Voila le noeud qu'on s'est longtemps en vain ef- 
force de denouer. Mais ici surgissent aussi de nouvelles 
differences esthetiques, et tandis que nous discernons 
une violence implacable derriere le prince Myschkin, 
pourtant pitoyable moralement, nous n'apercevons der- 
riere Thomas Buddenbrook qu'un esthete se torturant le 
cerveau sur des problemes irritant les nerfs, en mordil- 
lant sa plume sous la lumiere de sa lampe. L'attaque epi- 
leptique de Myschkin est une explosion interieure, la fu- 
neste perte de dent du pauvre Buddenbrook, une devei- 
ne penible, mais rien qu'une deveine. Et tandis que 
F« idiot » hysterique aupres du corps de sa bien aimee, 
trahit un inevitable ecroulement psychique, le Thomas 
Buddenbrook, supplicie sur les paves par Thomas Mann, 
nous atteint aussi desagreablement que comiquement. 

2. 

Le cas de Dostoievski souleve une autre question, deja 
effleuree : d'ou vient l'effet esthetique que des caracte- 
res repoussants, pourris, peuvent produire ? Comment 
se fait-il que des oeuvres d'art, revelant une forme exte- 
rieure ne correspondant en aucune maniere a l'ideal de 
beaute du peuple de l'artiste et ne vehiculant pas non 
plus une valeur comme nous pourrions l'exiger du point 
de vue moral, eveillent pourtant souvent une forte im- 
pression ? Schiller, repondant qu'instinctivement nous 
accordons plus d'attention a la force qu'a la legalite, met 
le doigt sur cette question sans l'expliquer. Car ce qui 
nous saisit, c'est precisement la loi propre du sujet esthe- 
tique, meme, disons-le, quand il represente une valeur 
empruntee (adoptive) ou, pire, une valeur ennemie. 

La figure de Shylock, en elle-meme, peut nous deplai- 
re ; meme son esprit agresse en tous points nos comman- 
dements psychiques. Et malgre tout, une creation peut 
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rarement nous saisir autant que celle-ci, parce qu'elle est 
racialement et psychiquement parfaite. Exterieurement, 
elle est conditionnee par tous les traits de la race juive, 
depuis les gravures rupestres egyptiennes jusqu'a Trot- 
ski ; psychiquement, Shylock developpe l'ame de l'an- 
cien testament hebreux, jusqu'au banquier de Wall 
street en passant par le Talmud et le Schulchan-Aruch. 
Cette essence millenaire trouve une regeneration juive 
en Shylock, comme l'essence nordique dans celle du 
margrave Riidiger et de Faust. Shylock agit comme il 
doit ; une fois expose, il produit necessairement son 
effet, c'est-a-dire un temoignage ulterieur de la volonte 
esthetique de l'artiste. Schiller supposant que nous som- 
mes impressionnes, chez les grands criminels, par la 
force qui, a travers leur grandeur, revele la possibilite 
d'un changement de caractere brutal, fait done ici fausse 
route. Shylock ne pourra absolument jamais changer : 
son corps suit un commandement qui, dans l'inalterabili- 
te de son essence, agit d'une maniere semblable a la loi 
qui regit la circulation des etoiles. II est done aussi bien 
une individualite qu'un type, un juif aussi bien que le ju- 
dai'sme. Le meme constat s'applique a Mephistopheles, 
dont 1 'impression esthetique ne repose de meme ni sur la 
beaute, ni sur la force, mais sur le conditionnement inte- 
rieur, c'est-a-dire sur l'acte artistique qui le crea. Ri- 
chard III, Iago, Franz Moor, sont purement individuels 
et ne deviennent pas des types... Tandis que l'artiste se 
met manifestement au niveau des valeurs heroi'ques re- 
presentees par Riidiger ou Faust, il n'est, vis-a-vis des 
autres, qu'une forme purement intellectuelle et volontai- 
re. Mais ces personnages, et aussi les Hille Bobbe, le 
pere Grandet, Tartuffe, nous montrent precisement ou 
nous avons a chercher, en derniere analyse, les racines 
aussi bien de la creation esthetique que du vecu estheti- 
que. 

Les ceuvres, dans lesquelles l'artiste ne transforme pas 
sa propre valeur supreme en combat contre d'autres for- 
ces ne met pas non plus de forces interieures totalement 
etrangeres au centre de la creation, mais dans lesquelles 
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il a manifestement essaye d'exprimer, jusque dans les ul- 
times consequences un psychisme emprunte, occupent 
une position quelque peu intermediate entre Siegfried 
et Shylock. La s'est manifeste le probleme le plus trou- 
blant de l'histoire de l'art occidental : les souffrances du 
Christ et son point culminant, la crucifixion. 

La doctrine ecclesiastique declare que Jesus s'est cons- 
ciemment sacrifie pour toute l'humanite. En fonction de 
cela, la description de ses tourments doit mettre le plus 
possible en evidence la force du don. Le sacrifice de sa 
vie eleve l'idee d'humilite au rang de valeur supreme, 
c'est-a-dire l'amour se sacrifiant sans volonte propre. La 
reconnaissance de cette valeur etait le caractere du 
Moyen-age religieux. II devint ainsi la valeur 
« empruntee » de l'artiste occidental aussi, car celui-ci 
cherchait, dans son travail, a se conformer au dogme. 
Des milliers de crucifixions, qui subordonnaient la figure 
du Christ a la doctrine d'humilite, naquirent comme si- 
gnes d'une particuliere piete. On a fait du souriant en- 
fant blond, qui souvent regardait le monde de maniere 
« franchement heroique », une figure brisee, torturee 
par la dpuleur, aux traits decomposes et aux plaies sup- 
purantes. Le sentiment de l'ecrasement total, du deses- 
poir, du sacrifice mortel devint, au Moyen-age, le pen- 
dant du naturel heroique d'un Riidiger, d'un Hilde- 
brand, d'un Dietrich ou d'un Siegfried. La plus grande 
oeuvre de cette espece qui eleve au rang de symbole cette 
valeur d'emprunt religieuse est l'autel d'Isenheim (la 
Crucifixion de Griinewald). Cette oeuvre est la plus ac- 
ceptable concretisation de l'ideal d'humilite, incarne par 
une volonte d'artiste, dont la puissance n'a pas d'equiva- 
lent dans l'Histoire. Cette crucifixion tient veritablement 
de l'exaltation maladive, aussi bien sur le plan materiel, 
que dans la permanence de la volonte artistique. Une 
peinture montrant les nombreuses blessures sur le corps 
du martyr ou Marie s'affaissant comme hypnotisee, re- 
presented le point culminant de « l'art chretien ». Mais, 
en meme temps, l'ensemble devoile la meme volonte es- 
thetique dans la resurrection a l'occasion de laquelle se 
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produit une remarquable transformation : Jesus sombre 
de la croix redevient subitement un Christ ressuscitant, 
lumineux, elance, blond. Dans un halo mystique, il se 
dresse ethere, aussi unique dans son genre que la symbo- 
lisation du defaitisme devenu sans volonte. 

Depuis cette supreme performance, cette valeur em- 
pruntee par 1'Europe perdit toujours plus d'impact. Cru- 
cifixion et resurrection devinrent des themes presque 
uniquement decoratifs, donnant lieu a de beaux effets de 
couleur et de lumiere. Rembrandt s'essaya souvent enco- 
re sur ce theme, mais personne n'a plus atteint la force 
de Griinewald. La matiere est epuisee, l'elan interieur 
pour la creation de la crucifixion manque au sentiment 
actuel du monde et de la forme. Une veritable mise en 
croix telle que Griinewald l'a concue (comme oeuvre 
d'art et profession de foi) ne peut aujourd'hui etre ni 
peinte, ni sculptee, ni mise en musique ou en vers. La va- 
leur d'emprunt est aussi abandonnee. Et un ancien 
theme est ici reapparu : Jesus, le heros. Non l'homme 
cruellement torture, non le disparu par enchantement du 
gothique tardif, mais l'authentique personnalite unique. 
La concretisation de cette nouvelle image heroique n'est 
pas encore accomplie. Cependant, chez Riidiger et Mai- 
tre Eckhart, elle est esquissee. 



3. 

L'esthetique classique allemande, de Winckelmann jus- 
qu'a Schopenhauer, part de l'oeuvre d'art, meme s'il ne 
s'agit que de celle de la derniere periode grecque. Mais 
ce rejet de la vie reelle ne pouvait pas suffire a la longue. 
C'est pourquoi les nouveaux estheticiens, en remontant 
le cours du temps, isolerent, de plus en plus, l'esthetique 
en la transferant sur les sentiments des admirateurs d'art. 
Et chacun d'eux, selon son temperament, decouvrait 
d'autres impressions sur lesquelles il fondait une nouvel- 
le « esthetique », qu'il continuait d'appeler 
« universelle ». Ainsi l'esthetique s'enferma, toujours 
davantage, dans la psychologie, la science de l'ame. Par 
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ailleurs, le sensualisme gagnait progressivement du ter- 
rain, ce qui, eu egard a la conception generate materia- 
liste des dernieres decennies, n'est pas non plus eton- 
nant. L'art devint un pendant de la consideration, pure- 
ment economique, des choses, car ses formes aspiraient 
a creer « la substance la plus riche possible avec un mini- 
mum d'efforts » (Muller-Freienfels) . La sensation de 
plaisir procuree par l'art apparut ainsi comme un allege- 
ment de l'activite cerebrale. L'inconscient irrationnel de- 
vint un « palliatif » : la receptivite esthetique repose sur 
une invitation interieure, une sympathie motrice. Finale- 
ment, Muller et ses adeptes trouverent dans la jouissance 
esthetique une elevation generate du sentiment vital. lis 
approchaient done de tres pres des decouvertes essentiel- 
les, mais restaient toujours embarrasses par cette psy- 
chologic empechant de voir la donnee objective dans 
l'ceuvre d'art. Groos suivit la meme voie. Nous sommes 
redevables a Riilpe d'avoir analyse precisement les va- 
leurs s'ajustant (associatives), tout en conservant la 
methode psychologique pour envisager les choses : il re- 
vient toujours a l'oeuvre d'art et exige la prise en compte 
des elements constitutifs du beau. II reclame (comme 
Volkelt) des normes pour l'art « sur lesquelles on devrait 
se regler si Ton veut creer des effets esthetiques agrea- 
bles ». D'autres estheticiens se donnent pour but l'etude 
approfondie de la beaute, en tant que qualite ideale des 
objets artistiques. Une cathedrale gothique est faite de 
pierres, une melodie de notes. Or, la beaute ne vient ni 
des pierres, ni des notes, mais de leur ensemble ordonne. 
Neanmoins, la beaute depend de la matiere sans laquelle 
elle ne pourrait etre pergue par les sens. Le beau n'est 
pas non plus seulement fait de la somme des elements 
isoles, mais il est encore quelque chose de defini, au-dela 
de cela. II est totalement independant des parties, 
comme le prouve tout triple accord en musique, par 
exemple. Cette chose, liberee du materiel, cette appa- 
rence esthetique, donne l'essence de l'objet dont le senti- 
ment imaginatif agit de deux manieres : intuition et im- 
pression de participation a un ensemble. A partir de 
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cela, Witasek approcha d'une conception de l'art qui a 
trouve une large diffusion : l'esthetique intuitive, qui fut 
minutieusement approfondie, par Lipps notamment. 
D'apres lui, l'etat esthetique est un sentiment de plaisir 
qui est a attribuer au confort de l'ame, dans le sens que 
celle-ci saisit facilement tout ce qui lui parait agreable. 
Le beau signifie une participation a la vie, la laideur, une 
negation de la vie ; e'est pourquoi le premier eveille un 
sentiment de plaisir, l'autre un sentiment de deplaisir. 
L'intention pre-existante s'intensifie par une joie parta- 
gee avec d'autres ou par une tristesse ressentie avec les 
malheureux. L'eventualite de l'intuition est dependante 
de la possibility d'approbation de celui qui jouit de l'art. 
Notre propre force, ou desir, doit trouver son pendant 
dans l'oeuvre d'art. Ulterieurement, Lipps localisa, tou- 
jours davantage sur le sujet, le point de gravite de la re- 
cherche artistique et declara que toute expression pergue 
n'existe que chez le spectateur lui-meme : « Tout cela est 
l'intuition, la mise de soi-meme a la place de l'autre. Des 
individus etrangers, que je connais, sont objecti vises... 
multiplications de soi-meme, multiplications du moi pro- 
pre, bref produit de l'intuition » ( 24 ). 



La jouissance esthetique se demontre done par un con- 
tentement psychique de soi-meme. Par cela une pierre 
qui tombe devient un objet qui s'efforce d'atteindre un 
but ; de meme, la montagne ne « s'eleve » audacieuse- 
ment vers le ciel que parce que nous lui attribuons ce 
mouvement (Lipps passe sur le fait que les montagnes 
sont aussi statiques). La passivite et l'activite du materiel 
deviennent des experiences du sentiment ; poids, durete, 
etc., perdent leur objectivite et recoivent les qualites 
lyriques vibrant a l'interieur du moi : « La necessite des 
objets... est en soi de l'intuition et n'est, dans ses fonde- 
ments, rien d'autre que notre besoin de tout juger... Ce 
ne sont pas les objets qui sont... contraignants ou con- 
traints, e'est seulement moi qui le suis ». 

Ainsi, les relations sont mises sens dessus dessous. Les 
tentatives de perfectionner la theorie psychologique de 
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l'intuition, de la completer, de la fondre avec l'estheti- 
que classique ont ete nombreuses (Meumann, Dessoir, 
Volkelt, etc.). Mais nulle part on a clairement, et ou- 
vertement dit, que la negation dogmatique de la volonte 
esthetique, conditionnee par le peuple et la race, est la 
cause premiere de presque toutes les differences d'opi- 
nion. Seule cette comprehension jette un pont de l'objet 
au sujet, de la volonte de forme de l'artiste (en tant que 
degre supreme de l'expression de force) a la volonte de 
forme de celui qui recoit (en tant que degre moindre). 

C'est en musique que ce fait est le plus clairement de- 
montrable. Cet art est immateriel : il n'a qu'un fond et 
une forme. Ses moyens de representation et sa loi d'en- 
semble sont, respectivement, le rythme et l'architectoni- 
que du temps. Dans sa consideration sur l'essence de la 
musique, l'une des etudes les plus profondes, Schopen- 
hauer declare que l'effet de cet art est si particulier parce 
qu'il s'adresse directement a Tin time, a la volonte. II a 
raison sur ce point, sans pourtant remarquer qu'il detruit 
ainsi aussi bien son systeme philosophique que sa profes- 
sion de foi esthetique. En effet, premierement, « la vo- 
lonte aveugle » est a nouveau en contradiction avec elle- 
meme, proposee comme le mouvement le plus sacre de 
1'ame, car toute jouissance artistique signifie la maitrise 
de tout l'instinct. Deuxiemement, l'effet de la musique 
sur la volonte Bst pose comme la plus grande experience 
artistique par un penseur qui, avec une eloquence fran- 
chement hypnotisante, a decrit la nature de l'etat estheti- 
que precisement comme une contemplation. 

Ecouter de la vraie musique ne signifie pas sombrer 
dans la contemplation, ni dans de doux reves, mais vivre 
une volonte et une architecture de forme par le moyen 
immateriel de la construction musicale. Et cela signifie 
plus encore : l'auditeur ressent l'eveil de forces, de for- 
mes semblables a celles de l'artiste, qui sommeillaient en 
lui. La musique, et avec elle tout autre art, donne un 
autre sens au « monde », une assimilation, une represen- 
tation de 1'ame, depuis la plus calme quietude d'un Fra 
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Angelico et d'un Raabe jusqu'a la violence d'un Michel- 
Ange et d'un Beethoven. L'artiste part de l'interieur vers 
l'exterieur, celui qui recoit de l'exterieur de l'oeuvre vers 
l'interieur, pour parvenir a l'experience de ce que ressen- 
tait l'artiste, lors de la creation de l'oeuvre. C'est le seul 
veritable parcours du « sentiment esthetique ». Et la 
plus haute mission de l'oeuvre d'art est d'accroitre la 
force d'action en devenir dans notre ame, de renforcer sa 
liberte vis-a-vis du monde, et meme de le vaincre. 

Quand on dit d'un homme qui a visite une galerie de 
peinture qu'il a contemple esthetiquement la nature, 
qu'entend-on par la ? Cela ne veut-il pas dire qu'une 
force a ete eveillee chez cet homme qui, allant dans la 
meme direction que l'oeuvre d'art, sommeillait aussi en 
lui sans etre assez forte pour agir directement ? Et d'ou 
vient que des semaines, des mois, voire des annees, 
apres la contemplation d'une oeuvre ou l'audition d'un 
morceau de musique, nous pouvons le faire revivre en 
esprit avec une force telle que l'etat psychique de ce mo- 
ment la renait ? Or, chez beaucoup de gens, cette expe- 
rience psychique ne vient souvent qu'apres s'etre eloi- 
gned de l'oeuvre d'art, c'est-a-dire apres l'interruption de 
phenomenes concomitants materiels, souvent perturba- 
teurs. Et qu'est ce qui doit etre compris par l'affirmation 
qu'un artiste en a influence un autre ? Cela signifie-t-il 
autre chose que l'eveil d'une volonte de forme qui jusque 
la dormait et ne devait surgir qu'a: la suite d'un choc 
d'une espcce particuliere ? (Je ne parle ici naturellement 
pas d'une imitation de la technique). Toute notre capaci- 
ty de souvenir pourrait rentrer dans cette consideration. 
On peut etablir, par exemple, que lorsqu'un son particu- 
lier ou une odeur, a provoque un bouleversement inte- 
rieur, comme lorsqu'une explosion de grenade a ebranle 
un soldat et produit en lui un choc nerveux, un son analo- 
gue, des annees plus tard, provoque le meme effet physi- 
que et psychique. II y a manifestement ici une nature de 
force qui merite d'etre traitee une fois a fond, en relation 
avec la philosophie et l'esthetique. 
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Cela nous conduit aux antipodes du beau. Parallelement 
a la recherche sur celui-ci, Kant analyse aussi le senti- 
ment du sublime. Sans etre pour autant le beau lui- 
meme, celui-ci est un autre aspect, qui eveille une 
« maniere desinteressee de voir les choses ». Cette atti- 
tude n'est ni reposante, ni exuberante, mais emouvante ; 
l'equilibre, l'harmonie des forces intimes, ne se produi- 
sent qu'a travers, et apres, un conflit. Lorsque nous nous 
trouvons confronted a quelque chose de grand, d'illimite 
et d'informe, notre imagination est hors d'etat de l'ap- 
prehender globalement. Nous considerons n'etre qu'une 
nature sensuelle infime, et, en meme temps, nous som- 
mes infiniment plus qu'une simple nature sensuelle, car 
c'est nous qui la sentons infime. 

Les audacieux rochers en equilibre, les nuages d'ora- 
ges, les ouragans, les oceans dechaines, sont des forces 
de la nature vis-a-vis desquelles notre resistance physi- 
que semble ridicule. Mais lorsque nous nous abimons 
dans la contemplation de ces puissants phenomenes, 
nous ressentons une elevation de nos forces psychiques 
et decouvrons en nous une nouvelle faculte de resistance, 
nous donnant le courage de nous mesurer a la nature, ap- 
paremment invincible. « Done le sentiment du sublime a 
l'egard de la nature a une affectation qui nous est pro- 
pre » ( 25 ). II suffit d'observer les notions religieuses qui 
en decoulent, et qui doivent conduire a l'honneur et au 
respect, a une religion conforme a la volonte d'Eckhart. 
Cette sensation est done provoquee par un malaise tra- 
hissant le defaut de valeur de nos nerfs sensibles, pour 
ensuite se changer, en prenant conscience de la superio- 
rity humaine, en un sentiment de plaisir et finir dans la 
contemplation sereine et desinteressee. Finalement, un 
equilibre de nos forces interieures (non seulement entre 
1'imagination et l'intelligence, mais aussi entre l'imagina- 
tion et la raison) survient. « La sublimite est ce qui, a tra- 
vers la resistance contre l'interet des sens, plait immedia- 
tement » ( 26 ). 
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Le sublime nait d'une certaine substitution : nous re- 
portons sur l'objet le sentiment que la raison eveille en 
nous. Ainsi, tandis que le beau exige la representation 
d'une certaine qualite de l'objet, le sublime n'existe, par 
contre, que « dans un rapport ou le physique, dans la re- 
presentation de la nature, est considere comme conve- 
nant a un possible usage transcendantal de lui-meme ». 

Par consequent, d'apres Kant, le sublime ne peut ap- 
paraitre dans l'art qu'au travers du combat du vouloir 
moral contre le materiel. Mais comme la volonte psychi- 
que, en tant que telle, est sans passion, et n'indique que 
la juste conviction, son intervention peut alors prendre la 
forme de l'emotion. 

Si l'idee du bien penetre emotionnellement dans le 
phenomene, elle est alors enthousiasme ; celui-ci n'est 
pas moral, mais sublime. « Ainsi les idealistes apparais- 
sent dans le domaine artistique comme facteurs de ce 
sentiment. lis sont les heros d'un drame tragique et agis- 
sent comme champions de la liberte et martyrs. lis don- 
nent au sublime, qui est toujours en relation avec la ma- 
niere de penser, la suprematie sur l'intellect et les idees 
de la raison concernant la materialite ». 

Ces remarques eclairent les conceptions de Kant sur 
deux etats d'ame qui, separes de l'instinctif, nous font fi- 
nalement sentir une harmonie de nos forces vitales inte- 
rieures et doivent nous mettre dans un etat d'observation 
sans volonte, un etat de contemplation. Maintenant, en 
ce qui concerne la deduction de jugements esthetiques 
(autrement dit, la justification de leurs considerations), 
on ne peut ici s'attarder davantage. II faut pourtant re- 
marquer, et c'est important, que Kant ne leur accorde de 
valeur qu'en ce qui concerne le beau, « tandis qu'en face 
de la nature, on voit celui-ci de fagon formelle et on peut 
poser differentes questions a son sujet. Par contre, le su- 
blime dans la nature est improprement appele ainsi et 
n'est qu'un element de la maniere de penser de la nature 
humaine. Pour prendre conscience de cela, l'interpreta- 
tion d'un objet, autrement informe et inutile, explique 
seulement pourquoi il est ainsi subjectivement utilise a 
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bon escient, mais pas juge en consideration de lui-meme 
et de sa forme » ( 27 ). 

Ces developpements revelent chez Kant le meme com- 
bat que chez Schiller : il ne peut nier 1' emotion causee 
par les grandes figures du drame, mais il veut finalement, 
avec un remarquable entetement, revenir toujours a 
« l'harmonie des forces in times », au lieu de reconnaitre 
le vecu spirituel volontaire et Peveil de Penergie de l'ame 
en tant qu'essence de Petat esthetique. Nos penseurs he- 
siterent longtemps avant d'admettre enfin le sublime 
dans l'art. lis prirent presque exclusivement leurs exem- 
ples dans la nature parce qu'ils ressentaient ce sentiment 
comme une simple reaction. Pourtant, si nous contem- 
plons une cathedrale gothique, elle nous ecrase par sa 
grandeur massive, l'impression de crainte en soi, mais 
aussi, par la sensation de la personnalite, du sublime. 
Cet edifice est pourtant une action, une creation artisti- 
que humaine de la plus puissante espece : precisement, 
la representation artistique d'un sentiment sublime. 
Creation et saisissement remontent done ici a une seule 
source : en derniere analyse, ce qui me contraint au res- 
pect, e'est ma connaissance se confondant avec la per- 
sonnalite, le peuple, l'homme, la force formelle qui se 
manifestent la. 

II est tentant d'inserer ici un long expose complemen- 
taire sur les professions de foi concernant la creation et 
P experience, car il est caracteristique que Pesthetique 
professionnelle Pait neglige alors qu'il aurait pourtant pu 
donner le fondement essentiel de toutes les considera- 
tions sur l'art. Mais cela depasse le cadre de ce chapitre. 
Je livrerai cependant quelques indications. 

La correspondance d'Hector Berlioz, par exemple, re- 
vele un artiste cyclothymique, et qui partout est action et 
experience. Apres Paudition d'une composition person- 
nels, il raconte a son ami Ferrand qu'il aurait pu hurler, 
tellement elle avait produit sur lui un effet colossal et ef- 
froyable simultanement, et, observant un spectateur sa- 
tisfait, il remarquait que celui-ci, de saisissement, etait 
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devenu pale comme la mort. De Lyon, Berlioz ecrit, 
rempli de nostalgie : « Je crois que je deviendrai fou 
quand j'entendrai a nouveau de la musique reelle ». 
Dans une lettre extasiee a R. Kreutzer, il s'exclame : 
« O Genie! Que dois-je done faire si je veux un jour de- 
peindre les passions. On ne me comprendra pas, car ils 
n'ont pas une seule fois couronne de lauriers l'auteur de 
Posuvre la plus magnifique ; ils ne Pont pas porte en 
triomphe, ne se sont pas jetes a genoux devant lui ». II 
exhorte Theodore Ritter en 1856 : « Souvenez-vous du 
12 Janvier! C'est le jour ou, pour la premiere fois, vous 
avez aborde le miracle de la grande musique dramatique, 
ou vous avez percu la premiere notion de la sublimite de 
Gliick ». « Je n'oublierai jamais que votre instinct artisti- 
que a, sans hesiter, rendu hommage avec ravissement a 
ce genie qui vous etait encore inconnu jusque la. Qui, 
oui, soyez convaincus, quoiqu'en disent les gens qui ne 
possedent qu'une moitie de passion et de coeur, et seule- 
ment un demi-cerveau, qu'il existe deux grandes et hau- 
tes divinites de notre art : Beethoven et Gliick ». 



On dira peut-etre que Berlioz est pathetique a l'extre- 
me ; Flaubert, apparemment plus raisonnable, nous rap- 
porte egalement a quel point toutes les forces de volonte 
sont entierement utilisees dans la creation : 

« Pour un artiste », ecrit-il a Maupassant, « une seule 
chose existe : tout sacrifier a Part! Je travaille depuis 
quatorze ans comme une taupe. J'ai vecu ma vie entiere 
dans cette obstination de la monomanie delaissant mes 
autres passions, que j'ai mises en cage et que je ne visite 
que de temps a autre ». 

« Vous etes heureux, vous les lyriques, vous trouvez 
un deversoir dans vos vers. Quand quelque chose vous 
tourmente, vous sortez un sonnet et cela vous soulage le 
coeur. Mais nous, pauvres diables, nous prosaistes, a qui 
toute personnalite est interdite (et a moi avant tout), 
nous pensons encore a toutes les amertumes qui nous re- 
couvrent l'ame, a toute la souillure morale qui nous tient 
a la gorge ». 
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Nietzsche parlait ainsi de cette disposition interieure: 



Celui qui doit beaucoup parler un jour 
Se tait souvent a l'interieur de lui-meme. 
Celui qui doit allumer l'eclair un jour 
Doit longtemps etre nuage. 

Personne, ou presque, n'a pu depeindre d'une maniere 
aussi belle que Nietzsche, la naissance d'une grande oeu- 
vre : « A la fin du XIX e siecle, quelqu'un a-t-il une no- 
tion claire de ce que les poetes des temps heroiques ap- 
pelaient l'inspiration ? C'etait une revelation penetrant 
l'esprit qui nous montre subitement, avec d'indicibles su- 
re tes et liberies, que quelque chose devient visible, audi- 
ble, quelque chose qui dans le trefonds, vous bouleverse 
et vous renverse... On entend, on ne cherche pas ; on 
prend, on ne demande pas qui donne ; comme un eclair, 
une pensee s'illumine, necessairement, sans hesitation 
dans la forme : il n'y a jamais eu d'alternative. Un ravis- 
sement dont la formidable tension se denoue parfois 
dans un flot de larmes a un rythme qui, involontaire- 
ment, tantot se precipite, tantot ralentit ; un total etat 
d'evasion hors de soi-meme... une profondeur de bon- 
heur, dans laquelle le plus douloureux et le plus sombre 
n'agissent pas comme contraires, mais comme condition- 
nes reciproquement, provoques, comme une couleur in- 
dispensable a l'interieur d'une telle profusion de lumie- 
re... Tout arrive subrepticement au supreme degre, sem- 
blable a une tempete de sentiment de liberte, d'absolu, 
de divinite ». 

N'est-ce pas ici, a propos de l'origine et du declenche- 
ment, la meme essence qui fait dire a Lenau apres une 
representation de Fidelio : « La, j'ai ete saisi de nouveau 
par une tempete de sensations et, durant deux heures, 
j'ai tres certainement ete l'homme le plus heureux de la 
terre... Quand je repense a une telle jouissance, je perds 
l'envie de me disputer avec le destin! » 

Et Beethoven lui-meme, a travers son oeuvre, a ebran- 
le definitivement les fondements de toute esthetique ten- 
dant a la « contemplation » et a « l'harmonie ». II dit au 
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jeune musicien Louis Schlosser : « Vous me demanderez 
ou je prends mes idees ? Je ne suis pas capable de le dire 
avec certitude ; elles viennent sans etre appelees, indi- 
rectement, directement... Je pourrais les saisir avec la 
main, dans la nature, en foret, en me promenant, dans le 
calme de la nuit, au petit matin, sous l'influence de diver- 
ses humeurs, se changeant en mots pour le poete, en sons 
pour moi, retentissant, bruissant, m'assaillant jusqu'a ce 
que finalement elles apparaissent en notes devant moi ». 
Apres une audition de la Cavatine en mi bemol du Qua- 
tuor en si bemol op. 130, Beethoven dit a Holz : « Jamais 
ma propre musique n'a produit sur moi une telle impres- 
sion ; meme le souvenir de la sensation procuree par ce 
morceau me coute toujours une larme ». Pourtant, il re- 
jette ensuite toute sentimentalite et emotion instinctive, 
quand il ecrit le 15 aout 1812 a Bettina von Arnim: 

« J'ai donne a Goethe mon opinion, sur l'effet que le 
succes produit sur nous et sur la maniere d'etre entendu 
avec intelligence par ses pairs. L'emotion ne convient 
qu'aux jeunes filles ; pour l'homme, la musique doit 
faire jaillir le feu de son esprit ». 

C'etait un temoignage de l'essence germanique, s'im- 
posant chez un homme, que rongeaient et tiraillaient cer- 
taines forces raciales et psychiques inquietantes de l'e- 
chelon inferieur humain, et qui, chez Beethoven, ressor- 
taient, par ci par la, comme les sculptures grotesques 
d'origine etrangere sur les cathedrales gothiques. 

Et finalement, que dirait le plus grand chantre des Al- 
lemands et le plus tendre messager de leur ame, de la 
tentative par laquelle on voulait detruire l'elan du coeur 
ou abaisser l'experience artistique en la reduisant a 
neant ? Holderlin n'avait-il pas deja souffert de ces hom- 
ines alors qu'ils ne regissaient pas encore notre vie ces 
bourgeois tout puissants, quand, il envoy ait Hyperion a 
la recherche de grandes ames. Celui-ci devait constater 
que par le zele, la science, voire par leur religion, les 
hommes n'etaient devenus que des barbares : il rencon- 
tra des ouvriers, des penseurs, des pretres, des rentiers, 
mais aucun etre humain, rien qu'un ouvrage decousu 
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sans unite de 1'ame, sans elan interieur, sans integralite 
vitale. Ainsi, meme les sages apparurent a Holderlin 
comme un mal brillant, et il fut bouleverse en decou- 
vrant que ces hommes voulaient meme elever leur etroi- 
tesse d'ame au rang d'institution. Qu'aurait ressenti Hol- 
derlin quand 1'art glissa, ulterieurement, de la hauteur 
du « declenchement de la contemplation », encore con- 
cede theoriquement comme territoire neutre, jusqu'au 
degre de l'aide digestive, de l'encouragement au tou- 
risme, de la bacchanale de la technique bruyante! Vou- 
lant faire don a sa Diotima du genie de la Grece, il ne put 
donner naissance qu'a un chant plaintif sur le genie 
blesse ; aujourd'hui, son oeuvre ne pourrait etre qu'un 
seul cri de desespoir (ou d'attaque) et son chant serait 
encore davantage le flux d'une brulante torture profonde 
de la volonte. Mais la beaute qu'Holderlin ressentait 
comme une religion n'etait pas la satiete 
« contemplative » de nos docteurs philosophants, mais la 
vie integrate atteignant son supreme degre, un faisceau 
forme en un court instant de toutes les elevations de 
1'ame, de tous les desirs du cceur, de tous les ressorts du 
desir de la volonte. Et les chants d'Holderlin sont une as- 
cension rayonnante, unique, des plus abruptes valeurs 
vitales et d'une nostalgie divine du lointain, un appel au 
« coeur geant » du monde. II sait ce qu'il dit, quand il 
ecrit sur « les sages conseillers » : 



Maintenant fleurit 1'art nouveau : le conseil du sage 
Est, a present, devenu un poignard mortel, 
Dans une main perfide, pour assassiner le cceur... 

Selon le processus desir-oeuvre-experience, on peut 
examiner tous les veritables artistes de l'Europe. Par- 
tout, la volonte artistique concentree se trouve a l'origi- 
ne, prete a s'emparer d'une grande vision, a la petrir, la 
mettre en forme, a engendrer une nouvelle creation et 
alors, dans ce declenchement de volonte esthetique, en 
accord avec la volonte absolue, travailler a sa felicite. 

Une affirmation hostile a ces artistes, tres profonde- 
ment volontaires, est toujours reprise avec predilection 
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par les estheticiens modernes : il y aurait un contre-genie 
ou un genie amoral. Cette conception, qui, manifeste- 
ment, est de nature purement intellectuelle, se rattache a 
la tentative de separation du monde des artistes de l'es- 
sence volontaire. On ne se trompe pas en distinguant la 
un trait de la race mediterraneenne impure, propage par- 
ticulierement par les associations litteraires juives. Des 
sa naissance, 1'art nordico-germanique dementit ce genre 
de propos, ne serait-ce que par le seul choix du fond. 
Qu'on lise la lettre de Wagner a Liszt pour mesurer a 
quel point la vraie race est loin de l'intellectualisme de 
caniveau. Qu'on note aussi les paroles de Beethoven : 
« Haendel est le plus grand compositeur qui ait jamais 
vecu. Je me decouvre et m'agenouille devant sa tombe ». 
« La plus grande oeuvre de Mozart reste la Flute enchan- 
tee, car c'est la qu'il se montre en maitre allemand. Don 
Juan est encore entierement de facture italienne et, en 
outre, 1'art sacre ne devrait jamais se laisser degrader par 
le traitement d'un sujet si scandaleux ». 

Les cathedrales comme les drames et les symphonies, 
toutes ces grandes creations de l'Europe germanique 
sont nees portees par ce seul caractere. 

La plus grande tentative consciente pour eveiller par 
tous les moyens sensibles, cette sublimite du vouloir, 
c'est 1'opera de Wagner. Le grand compositeur allemand 
declara que l'alliance de la danse, de la musique et de la 
poesie etait un art et attribua la division et l'impuissance 
a creer de son temps, au fait que chacun des trois etait 
parvenu, isolement, a l'epuisement de sa capacite d'ex- 
pression, et s'etait decompose. Cette constatation rame- 
na Beethoven de sa musique absolue a l'utilisation de la 
voix humaine dans sa IX e symphonie. Comme le rythme 
en est l'ossature, la voix humaine est la chair du son. A la 
musique seule manquait la « volonte morale » : son iso- 
lement entrainait le chaos ou 1'execution de la sterile mu- 
sique academique. L'oeuvre lyrique la plus accomplie, le 
drame sans la musique ou la danse, separe des « autres » 
arts, ne parviendra automatiquement qu'a une tragedie 
ecrite qui ne pourra jamais etre representee. C'est pour 
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cela qu'echouerent Goethe et d'autant plus ses succes- 
seurs. La danse, authentique et vigoureuse a l'origine, 
sous sa forme populaire en rapport avec la musique et le 
chant traditionnels du peuple, devint, a cause de cette se- 
paration, un mouvement de jambes sans relations avec la 
nature, sans fond, ni rythme veritable. C'est pourquoi 
Wagner voyait l'osuvre d'art de l'avenir dans la reunion 
des trois arts n'en faisant qu'un seul, c'est- a-dire dans le 
Wort-Ton-Drama (drame alliant la musique et la paro- 
le). 

Wagner affronta un monde devenu totalement vulgai- 
re et vainquit ; la valeur culturelle de Bayreuth reste, a 
jamais, hors de doute. Neanmoins, on commence au- 
jourd'hui a s'eloigner de sa doctrine fondamentale, vou- 
lant que danse, musique et poesie soient pour toujours 
liees de la maniere resolue par lui et que Bayreuth soit 
reellement l'immuable « accomplissement du mystere 
aryen ». 

Richard Wagner a rigoureusement separe les condi- 
tions dans lesquelles la parole detient la preponderance 
absolue, de celles ou la musique doit prendre la direction 
pour relayer Taction exterieure par celle de l'interieur. 
Et pourtant deux exemples nous montrent que, premie- 
rement la forme de l'opera wagnerien n'a pas toujours 
totalement reussi, meme pour lui (c.f. Tristan et Iseult, 
les Maitres chanteurs...), ensuite qu'il a cree un drame 
qui s'eleve si haut que sa stucture theatrale est aussi de- 
faillante que celle du Faust II (c.f. VAnneau des Nibelun- 
gen). D' autre part, ils prouvent que souvent, justement a 
cause du rapport avec la parole et la musique, la danse 
est, en general, violentee en tant que mouvement drama- 
tique. 

Malgre la musicalite qui lui est innee, la parole est tou- 
jours le vecteur d'une pensee ou d'un sentiment. Meme 
si on veut considerer la langue porteuse de pensee 
comme un element « exterieur a l'esthetique », elle est 
pourtant la condition primordiale de tout drame authen- 
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tique. Sa clarte et sa capacite a etre comprise determi- 
nent les dimensions d'un auditorium ; la maitrise de la 
parole est un prealable pour tout grand acteur. Seule la 
langue fait passer la volonte du poete dans sa dimension 
formelle. Done, aussi longtemps que la parole decrit un 
conflit humain, raconte un evenement ou delivre un rai- 
sonnement, la musique ne peut que la gener, et non Tas- 
sister. L'accompagnement musical detruit le moyen de 
diffusion de la pensee et de la volonte. Le recit de Tris- 
tan au Ier acte, la dispute de Wotan et Briinehilde, la 
malediction d'Alberich, le chant des Nornes du prelude 
du Crepuscule des Dieux, entre autres, le prouvent. Cha- 
que fois qu'une forme de la pensee doit etre exprimee, 
l'orchestre est un obstacle. Le meme constat est applica- 
ble a presque toutes les scenes de masse. Un fort cres- 
cendo submerge les propos du peuple ; le public n'en- 
tend que des exclamations inarticulees et ne voit que des 
mains qui se levent apparemment sans raison. II n'y a 
aucun accomplissement, mais un chaos. Qu'on compare, 
par exemple, le debut d'Egmont avec l'arrivee de Briine- 
hilde au chateau des Burgondes. La scene populaire de 
Goethe temoigne de la plus grande animation plastique ; 
quelques mots fusent de droite et de gauche et nous de- 
peignent les pensees et etats d'esprit de toutes les classes 
sociales. La communaute de rapport avec Egmont donne 
alors a celui-ci une vraie force penetrante. Un accompa- 
gnement musical enleverait tout le caractere et le rythme 
de cette scene de masse ( 28 ). 

On peut presumer que Briinehilde revele les secrets de 
son ame devant le peuple assemblee, mais cette scene 
perd tout son sens et devient deplacee, dans l'opera, en 
raison de 1'adjonction de musique, a tel point que seul 
l'enthousiasme pour la volonte de Wagner empeche de la 
critiquer. La note detruit le mot. 

Cela est arrive parce que 1'on a entretenu le dogme 
voulant que dans l'opera, la musique ne cesse pas un seul 
instant. Autant au debut de VOr du Rhin, dans les IP et 
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IIP actes de Tristan, au IIP acte des Maitres chanteurs, 
elle est en droit de tenir seule la tete, autant elle gene la 
parole lorsque celle-ci introduit une valeur humaine dans 
les ames de Tristan, Mark ou Hans Sachs. La partition 
de Beethoven pour Egmont est une des musiques les plus 
profondes. Mais celle-ci n'empoignerait pas avec une 
telle force, si les affrontements entre Egmont et Orange 
ou entre Egmont et Albe etaient, eux-aussi, accompa- 
gnes par l'orchestre. 

Avec la danse, le theatre est le seul art dans lequel 
l'homme vivant est, lui-meme, moyen de representation. 
II a non seulement pour mission d'agir dramatiquement 
dans le temps, mais aussi dans l'espace par des gestes. Le 
mouvement est une des fonctions du temps et de l'espa- 
ce ; notre vue est correlativement determinee par l'un et 
l'autre. L' emotion exprimee dans les mots exige absolu- 
ment un puissant mouvement exterieur de tout l'etre 
pour etre pereue. A la force du vecu interieur correspond 
la rapidite du changement dans l'espace. Au theatre, il 
est possible d'etablir, sans limite, ce rapport espace- 
temps. Par consequent, on peut introduire, chez l'audi- 
teur et le spectateur, le rythme qui lui est inherent, mais 
aussi eveiller le facteur moteur. 

On a exagere l'importance de ce dernier : notamment 
quand l'esthetique sensualo-psychologique dominait en 
ce domaine ; mais la reaction « classique » l'a beaucoup 
trop repousse a l'arriere-plan. Sans aucun doute, ce re- 
veil moteur de l'homme est l'exteriorisation d'une gran- 
de tendance volontaire. Les clairons qui sonnent la char- 
ge, la marche de la Hohenfriedberg, aux accents de la- 
quelle des millions sont alles a la mort, montrent a quel 
point un air heroique et eclatant peut entrainer une vo- 
lonte qui, motrice, se transforme en la plus grande ener- 
gie corporelle. C'est a ce domaine qu'appartient le 
rythme de la veritable danse populaire aux resonnances 
de laquelle le peuple concerne repond d'une maniere 
psychique et mecanique. La aussi, le temps et l'espace 
sont relies par un rapport determine qui n'est freine par 
aucun facteur. Mais alors que la musique intervient dans 
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le theatre et la parole dans la musique de danse (et ce, 
non pendant de courts laps de temps mais continuelle- 
ment), il est inevitable que des outrances artistiques ap- 
paraissent. On s'est bien moque des anciens operas dans 
lesquels un heros annonce sa fuite et reste encore plante 
la dix minutes. Or meme dans les drames de Wagner, il 
n'est pas rare que l'accord interieur entre le contenu des 
mots et les gestes, soit gene par la musique. Lorsque, par 
exemple, Briinehilde apercoit subitement Siegfried a la 
cour de Gunther et s'avance passionnement vers lui, son 
chant freine l'elan du mouvement. Et Siegfried doit a 
1'inverse, esquisser un geste de defense; en quelque sorte 
au ralenti. La meme critique s'applique a la plupart des 
scenes opposant les dieux et les geants de YOr du Rhin. 

Si dans ces exemples la musique gene le cours d'un 
processus psycho-moteur parce qu'elle est limitee par les 
possibility physiques du chant, dans d'autres cas, la pa- 
role ne peut suivre la rapidite de la danse ; celle-ci doit 
done aussi supporter ici une pirouette, cas sans doute peu 
courant dans l'opera. 

Ces observations ne sont pas secondaires ; elles visent 
un systeme qui a surement ete douloureusement ressenti 
par Wagner et par tout chanteur d'opera. Elles signi- 
fient, qu'EN fin de compte, les trois arts ne doivent pas 
etre reunis en un seul. Quelle qu'ait ete la maniere 
avec laquelle ils restaient en rapport dans le passe, la loi 
propre a chacun d'eux ne peut etre negligee sans dom- 
mage. Ainsi ils ne forment pas un art unique. Vouloir 
realiser cela par la force detruit le rythme psychique et 
empeche l'expression et l'impression motrices. Sur ce 
point, Wagner, dont l'oeuvre entiere n'est rien d'autre 
qu'une unique et enorme decharge de volonte, s'eleve 
parfois des obstacles devant lui-meme. La condition pri- 
mordiale de sa grandeur etait aussi celle de quelques- 
unes de ses faiblesses. La majorite de ceux qui assistent a 
un opera de Wagner, ressent cela inconsciemment, sans 
pouvoir expliquer ce malaise ; puis l'incomparable emo- 
tion des passages mystiques et heroi'ques predomine et 
rachete le disaccord percu precedemment, obscurement, 



400 



Wagner, temoin de V existence 



Nostalgie et paix 



401 



entre l'espace et le temps (murmures de la foret, marche 
funebre...) ( 29 ). 

En aucune maniere, l'oeuvre gigantesque de Wagner 
n'est, en quoi que ce soit, diminuee par ces remarques. 
II a engendre la vie, ce qui est decisif. On doit aussi le 
benir pour avoir a nouveau reuni des arts totalement iso- 
les. lis se sont mutuellement fecondes. Peut-etre qu'un 
autre grand artiste s'imposera un jour qui, respectant les 
lois propres de chacun des trois arts, nous donnera une 
forme nouvelle de l'opera (Ton-Wort- Drama) avec 
Egmont et Tristan pour exemples. 

Mais l'essentiel de tout l'art de l'Europe S'ESt re- 
vele en Richard Wagner : l'ame nordique n'est pas 
contemplative, elle ne se perd pas non plus dans la 
psychologie individuelle, mais fait volontairement 
l'experience des lois cosmiques et psychiques et cree 
spirituellement et ARCHiTECTURALEMENT. Richard Wa- 
gner est un de ces artistes dans lequel trois facteurs coin- 
cident qui, chacun isolement, fait partie integrante de 
toute notre vie artistique : l'ideal nordique de beaute 
comme il ressort de Lohengrin et Siegfried, lie au plus 
profond sentiment de la nature, a la capacite interieure 
volontaire de l'humain de Tristan et Iseult et la lutte 
pour la valeur supreme de l'etre nordico-occidental, 
l'honneur heroi'que, lie a la veracite interieure. Cet ideal 
intime de beaute est realise chez Wotan, chez le roi Marc 
et chez Hans Sachs (Parsifal est un affaiblissement, forte- 
ment accentue religieusement en faveur d'une valeur 
d'emprunt orientale). 

La vie psychique de Wagner est en accord avec la ten- 
dance la plus profonde de tous les grands Europeens. Je 
ne veux pas les enumerer encore une fois. « Ce qu'il y a 
de plus haut est une vie heroi'que » reconnut meme Scho- 
penhauer. Cette force de l'homme volontaire et heroi'- 
que est le moteur mysterieux qui a gouverne tous nos 
penseurs, chercheurs et artistes. Elle est le fond et Inspi- 
ration des plus grandes oeuvres de l'Europe, du comte 
Rudiger jusqu'a la Symphonie heroi'que, Faust et Hans 
Sachs (Les Maitres chanteurs de Nuremberg). Elle est la 



puissance qui faconne tout. Son reveil, chez celui qui re- 
coit l'oeuvre, est aussi le but ultime de la creation artisti- 
que occidentale. Cette connaissance est aussi eloignee de 
notre classicisme detache de la vie que de Fart bassement 
materiel et du formalisme moderne. Elle indue les deux 
et, va avec eux, dans la profondeur des choses ou elle 
trouve tout ce qui est cree par l'essence de l'ame euro- 
peenne. 



5. 

Ce qui, chez les plus grands, s'apparente a une decharge 
de volonte est aussi un commandement essentiel pour 
tous les autres veritables artistes europeens et done pour 
ceux dont la puissance de choc psychique ne revele pas 
une volonte de forme aussi forte, meme si elle est sem- 
blablement orientee. Le resultat est, la aussi, tout-a-fait 
caracteristique. Nous appelons cela le delassement spiri- 
tuel, l'intimite, 1'humour. Je ne connais aucun produit 
d'une autre race, meme de peuples apparentes, se lais- 
sant decrire ainsi : les petites maisons gothiques aux toits 
pointus, avec leurs lucarnes et leurs fenetres a petits car- 
reaux, les encorbellements repousses vers l'exterieur, les 
portes sculptees, les coffres ferres et les coffrages de bois 
peint, les chambres basses avec vue sur la piece du voi- 
sin. Plus tard s'y apparentent les recits de Gottfried Kel- 
ler, les poesies du cure Morike qui aimait tant les oiseaux 
et voulait avoir toutes ses affaires ensemble dans une 
etroite piece, les poemes de Raabe, l'art de Dickens, la 
peinture de Cranach : partout nous retrouvons l'intimite 
d'ame de la personnalite germanique agissant tranquille- 
ment dans son essence. Raabe a exprime cette nature 
dans un vers: 

Dans le cercle le plus etroit, 

Des choses s'etendant dans le monde entier. 

La tranquillite de cet artiste n'est pas ici non plus le 
calme classique. II existe certainement, a la base de tout 
esprit germanique, un profond desir de « repos oceani- 
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que de Fame » ; depuis des centaines d'annees, des hom- 
ines nordiques ont traverse les Alpes ; les yeux d'innom- 
brables generations se sont tournes vers l'Hellade. Mais 
rien n'est plus superficiel que de dire que l'Allemand 
cherche son ame perdue, sa substance et son harmonie 
disparues. Vraiment rien ne Test davantage! Le desir de 
rythme est l'expression d'une forte volonte psychique qui 
en est le fondement et qui prouve son empreinte dans le 
fait que cette recherche n'est pas que le desir de decou- 
vrir l'ame propre, mais aussi la recherche de son comple- 
ment. Le Nordique est eternellement actif et en quete ; il 
aspire au repos et est porte a l'estimer quelquefois au- 
dessus de tout. Mais s'il l'atteint, il ne le retient pas long- 
temps : il cherche, se livre a des investigations et conti- 
nue de creer. (« Pas question de repos », ecrit Beetho- 
ven en 1801 a Wegeler, « je ne connais d'autre repos 
que le sommeil et cela me fait deja assez de peine de de- 
voir lui accorder maintenant plus qu'avant »). Et quand 
il est « tranquille », cela continue de bouillonner au fond 
de lui, toujours pret a se transformer en phenomene 
actif. L'art germanique est action, c'est-a-dire volonte fa- 
cpnnee. Dickens pare le monde et les gens d'une beaute 
eternelle, absolument pas grecque. Cette beaute inte- 
rieure est un jeu de volonte, tan tot accentue dans le clair, 
tantot dans le sombre, toujours relie a un mouvement ef- 
fervescent. Bleak House est peut-etre le fruit le plus pre- 
cieux de cet art, et son atmosphere encore plus penetran- 
te que David Copperfield. Aussi, sous le visage bienveil- 
lant de Raabe, un desir actif fermente dans Abu Telfan, 
et croit en accords dramatiques dans Die Innerste (« La 
profondeur de Paine »). Moins profondement, malgre un 
pathos plus fort, C.F. Meyer versifie, avec la meme tra- 
dition psychique, Die Richterin (« La juge »), Die 
Hochzeit des Monchs (« les noces du moine »), Jtirg Je- 
natsch, tandis que Keller, comme un sculpteur sur bois 
gothique, rabote avec soin ses figures singulieres, leur 
trace de remarquables rides sur le visage pour ensuite les 
envoyer telles quelles dans un monde peu sentimental. 
C'est une immense explosion de vie qui est sortie de 
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l'ame germanique jusqu'a un Hermann Lons qui sentait 
battre en lui Tame de la terre. Ce cote naturel et mysti- 
que est aussi tangible dans l'objectivite limpide de Lons 
que chez Goethe dans Uber alien Wipfeln ist Ruh.. (Au 
dessus de tous les sommets, il y a la paix...) et Damme- 
rung senkte sich von oben (Le crepuscule tombait du 
ciel). Dans la plus concise description se cache un vouloir 
eternel, un mouvement immortel, et les Wehrwolfe (les 
loups-garous) agissent selon leur plus intime vouloir psy- 
cho-racial de liberie, comme Faust qui souhaitait explo- 
rer toute la terre. Encore une fois, le Raabe qui vivait 
dans une apparente tranquillite, etait un veritable Hun- 
gerpastor (« un pasteur de la faim »), avide de savoir et 
de vision universelle. « Regarde vers les etoiles », ensei- 
gnait-il a l'oppose du « Faites attention dans les ruel- 
les! ». II voyait l'harmonie veritable non seulement dans 
le calme de la mer, mais aussi dans la tempete sauvage 
qui entraine l'etre humain et donnait a son heros, Robert 
Wolf, le mot d'ordre de sa vie : « Meme enchaine, en 
avant! ». Le perceptible courant de fond d'un heroisme 
naturel ressort pareillement des poesies de Gottfried 
Keller, qui reposent pourtant apparemment si claires et 
si circonscrites a la lumiere du soleil : Julia und Romeo 
auf dem Dorf (« Juliette et Romeo au village ») est un 
morceau d'une grandeur non effeminee, comme la Frau 
Regula Amrain est un exemple de fierte interieure. La 
jeune fille qui reveusement tisse le lin de ses noces en y 
melant son amour versifie, chante : « Et si le mari devait 
ne pas vouloir combattre pour la patrie, que le lin des 
noces devienne linceul ». Et le patre qui, tout en haut de 
la montagne, reconstruit sans cesse sa hutte detruite par 
les avalanches, et contemple avec resignation, declare : 
« Si mon pays tombe dans la servitude de la lionne de- 
vastatrice, alors j'incendierai moi-meme mon gite et je 
partirai au loin ». 

Le Nordique en habits bourgeois est humoriste. A vrai 
dire, les forces grondent et s'attristent dans son trefonds, 
mais le bouillonnement est dompte par une consciente 
maitrise de lui-meme, et ameliore par une comprehen- 
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sion humaine. C'est pourquoi Goethe ne pouvait pas plus 
faire preuve d'humour, que ne le pouvait Vinci ou Sha- 
kespeare. Cervantes lui-meme, contrairement a ce que 
beaucoup pensent encore, n'est pas davantage un humo- 
riste. Mais certains comme Gottfried Keller, Wilhelm 
Busch, Wilhelm Raabe, ainsi que Charles Dickens et 
Spitzweg le sont profondement, ce qui ne les empeche 
pas d'appartenir a l'effervescence de l'ame europeenne ; 
ils sont des taches de serenite sur un fond sombre. La 
foret est plus qu'un nombre determine d'arbres, le peu- 
ple, plus que la totalite de ses ressortissants, l'Etat plus 
que la somme de ses lois. La foret est encore mouve- 
ment, rythme fremissant, jeu d'ombres et de lumieres, 
clair trace de lignes et obscur mystere ; le peuple est en 
tant qu'entite, combats, victoires, defaites, rires et 
deuils, sa vie se repand en cascades ou coule en large 
flot. Et c'est pourtant une eau qui reflete le caractere. La 
tranquillite de Storm, Raabe et Keller a cote de la gran- 
deur de Goethe et de Wagner, le tragique souriant de 
Busch a cote du pathos de Schiller, toujours presse, en 
font partie. Un obscur courant de fond du sang et de 
Tame les relie tous et, meme chez le plus « paisible », re- 
tentit Peternel chant allemand du devenir perpetuel et 
des combats pour l'existence. 

Chez aucun artiste vivant, le trait volontaire, mysti- 
que, naturel n'a ete incarne plus genereusement que par 
Knut Hamsun. On ne sait pas pourquoi le paysan Isak, 
dans un endroit « abandonne de Dieu », defriche avec 
effort un bout de terre apres l'autre, pourquoi sa femme 
s'est unie a lui et enfante des etres humains. Mais Isak 
suit une loi inexpliquee, accomplit un travail fructueux 
sous l'empire d'une volonte mystique originelle et se 
voit, a la fin de son existence, surpris lui-meme par la re- 
colte de son activite. Der Segen der Erde (« Les Fruits de 
la terre ») est la grande epopee moderne de la volonte 
nordique dans son eternelle forme originelle, hero'ique, 
qui se trouve aussi derriere la charrue de bois, feconde 
au moindre mouvement de muscle, et qui va droit vers 
une fin inconnue. Mais Benoni, le commercant Mack, la 
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baronne Edvarda, le chasseur Glan sont tout aussi inex- 
plicables, et neanmoins naturels. Chaque personne agit 
en fonction d'une loi insufflee des l'origine en elle. Elle 
accomplit, apparemment, des choses incompatibles et 
celles-ci sont pourtant partout evidentes. II est inutile de 
les expliquer, de leur donner un fondement 
« psychologique », leur apparence est leur volonte inte- 
rieure. La resonnance de notre volonte, mais associee a 
la force qui cree tout, est la caracteristique « evenement 
esthetique ». Les vagabonds se presentent comme les 
pendants de cette legalite de l'essence d'Isak qui se perd 
dans la terre. Par le meme moyen, Hamsun decrit les lois 
du tout et de l'ame d'une maniere mysterieusement pro- 
che de la nature. A nouveau, un monde se reflete dans 
des paysans, des pecheurs, des commercants. Par des vo- 
yages, un desir insatisfait, ils perdent la relation avec la 
terre-mere, dont les richesses ne reposent plus alors sur 
eux. Ils vont, errant de place en place, changent d' activi- 
te et d'amour, parce que les racines allant a la terre, dis- 
pensatrice de force, sont rompues et que les floraisons 
disparaissent aussi. Ainsi vivent Edevart, August, Loui- 
se Margrete, sans savoir pourquoi, ni dans quel but. Ils 
symbolisent un naufrage, dans le meilleur des cas un pas- 
sage, des essais de l'humanite pour parvenir a de nou- 
veaux types et formes, pour creer des valeurs, gagner un 
nouvel honneur. Ils vivent ou le poete les a places, mys- 
terieusement et naturellement. Considered de ce point 
de vue, tout Hauptmann, ou meme Ibsen, reculent loin a 
l'arriere plan. La terre est une fois encore conquise par 
Hamsun. 

Et pour finir, il faut evoquer le desir ! C'est lui qui 
pousse un cceur d'artiste a creer, et le chercheur a la de- 
couverte. Sans desir, le romantique allemand n'est pas 
plus concevable que le gothique autrefois. Holderlin est 
le plus grand parmi les chantres du desir de notre temps ; 
cet element originel perce toujours a travers sa maniere 
de contempler l'Hellade pour sa Diotima ou de chanter 
le Lied awe Allemands. Un Holderlin ne comprendrait 
pas si on lui parlait de contemplation, et nous n'aurions 
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rien compris de lui si nous ne participions pas a l'element 
de desir esthetique volontaire de sa creation dans sa glo- 
balite, elevee au supreme degre de notre propre desir vi- 
vant. Et c'est aussi cette impulsion originelle qui confere 
une valeur eternelle a deux oeuvres allemandes moder- 
nes : Volk ohne Raum (« Le peuple a l'etroit ») de Hans 
Grimm et le Paracelsus (« Paracelse ») d'Erwin Kolben- 
heyer. Les cloches qui retentissent dans le village sur la 
Weser et accompagnent Cornelius Friebott a travers le 
monde sont l'expression de la soif d'espace, de champ 
libre, d'utilisation des forces creatrices innees. Ces clo- 
ches de desir de Lippoldsberg sonnent aussi pour la mort 
de celui qui, etant parti pour une quete lointaine, a ete 
tue par la main de ses compatriotes induits en erreur ; 
elles entonnent une sorte d'appel au reveil de tous les Al- 
lemands de la grande sphere terrestre. Meme si la techni- 
que formelle fait quelque peu defaut dans Volk ohne 
Raum, si dans la description de quelques personnages, la 
force de caracterisation reste relativement en-dessous de 
Kristin Lavransdatter de Sigrid Undset (dont la represen- 
tation par exemple d'Erlend Nikulaussohn est un chef- 
d'oeuvre), il manque a la Norvegienne ce desir originel 
dont toutes les pages de Grimm exhalent le souffle. Plus 
ses personnages parlent de foi et de theologie, plus le lec- 
teur se refroidit, car il sent la des intentions et des essais 
de telepathie a l'interieur de personnages ne semblant 
pas du tout porteurs de cette espece de sentiment vital. 
Et c'est la que Kolbenheyer, remontant pareillement au 
Moyen-age, est etroitement proche de Grimm : « II n'e- 
xiste aucun peuple.comme celui-ci qui n'a pas de dieux et 
eternellement desire vivement voir le sacre », fait dire 
Kolbenheyer a l'eternel promeneur a l'attention du dieu 
de la croix. Celui-la prend, dans ses bras puissants, le 
Christ fatigue qui, mendiant, git sur le chemin et le porte 
a travers les contrees allemandes. Et la malheureuse fi- 
gure torturee du Christ aspire le puissant souffle de cet 
esprit germanique et devient plus forte et plus vigoureu- 
se. Jusqu'a ce que le grand borgne dise des Allemands : 
« lis ne veulent plus se reconnaitre miens, car ils n'ont 
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plus de mots que pour vos dieux eternels qui portent le 
sceau de la mort ; tout le reste leur semble petit. Mais, je 
continue de vivre en eux. II y a encore tant de reserves de 
la source originelle que le sang de ce peuple charrie dans 
ses arteres! C'est ainsi qu'ils doivent etre des assoiffes de 
desir parmi les humains... ». Selon cette vision cosmi- 
que, Paracelse le grand chercheur apparait au poete, se 
tenant a la charniere de deux grandes epoques, regar- 
dant les deux en attendant un temps dans lequel ne s'op- 
poseront plus un mot contre un mot, un autel contre un 
autel, mais ou tout cela sera insere dans les lois originel- 
les de la vie... 

Quelqu'un s'imagine-t-il par hasard qu'un Kolbenhe- 
yer aurait ecrit sa plus grande ceuvre par plaisir acrobati- 
que et non parce que lui-meme etait un solitaire plein de 
desir ? Et quelqu'un pense-t-il comprendre son ceuvre 
s'il n'a jamais senti grandir en lui la force de ce desir ? 
Celui qui croit cela, non seulement n'a pas compris ce 
« roman », mais il n'a absolument pas non plus percu, 
meme de loin, l'art germanique dans son essence, ni 
Ulrich von Ensingen et maitre Erwin, ni l'auteur de 
Faust et le createur $ Hyperion. Car tous, partant de ce 
sentiment, ne souhaitaient pas que le resultat de leur 
creation soit la « contemplation », ni que cela conduise a 
la reconnaissance des idees « platoniciennes » comme 
Schopenhauer le pretendait (ce qui etait une pure refle- 
xion intellectuelle). Au contraire, ils voulaient eveiller le 
desir, c'est-a-dire faire tendre dans une direction donnee 
le cote volontaire de notre essence tire de la torpeur d'un 
sentiment de l'universel, le maintenir haut et, par cette 
manifestation de force, creer une vie psychique agissan- 
te. 



II faut signaler un fait significatif de l'histoire universa- 
le : pour autant que l'Europeen du passe ait ete reli- 
gieux, pour autant que renait aujourd'hui, un peu par- 
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tout, un profond elan vers le sacre, meme si beaucoup ne 
le voient pas pour autant que l'Europe ait engendre de 
nombreux mystiques et hommes pieux, elle n'a pas enco- 
re possede un genie absolu religieux, c'est-a-dire une 
personnification parfaitement conforme aux lois propres 
du divin dans un homme. Aussi superbement douee, 
aussi puissante dans la forme et la maitrise de la nature 
qu'elle ait ete, nous n'avons pas pu creer, jusqu'a aujour- 
d'hui, une forme de religion digne de nous : ni Francois 
d' Assise, ni Luther pas plus que Goethe ou Dostoievski 
n'incarnent, pour nous, des fondateurs de religion. Ni Ja- 
jnavalkya, ni Zarathoustra, ou meme Lao-Tseu, Boud- 
dha ou Jesus n'est sorti d'Europe. 

En Europe, la recherche religieuse fut empoisonnee, a 
la source, par une nature etrangere, lorsque sa premiere 
epoque mythologique toucha a sa fin. L'Europeen ne put 
plus penser, sentir, prier avec sa forme propre. Apres 
n'avoir pu se defendre par la force, il embrassa le sem- 
blant de foi que l'eglise paulino-chretienne lui imposait. 
Un riche patrimoine de legendes fleurit sur le sol rocail- 
leux du dogme judeo-romain. Au nom de l'idee ou de la 
transformation du vrai Jesus, de superbes figures perce- 
rent par leur ferveur, les rigides dehors judeo-syriens ; 
des heros combattirent et moururent pour cette foi d'em- 
prunt. Par contre, l'existence du fils du riche marchand 
d' Assise ne represente point une creation, ni une maitri- 
se aristocratique du monde, comme l'acte de l'Hindou, 
souriant, s'allongeant dans la tombe qu'il a creusee, mais 
une simple negation. Le renoncement a son moi est le 
chant tragique de tous les saints europeens, c'est-a-dire 
un cote purement negatif de la vie religieuse occidentale 
parce que l'Europeen n'avait pas le droit d'agir positive- 
ment avec le style propre a sa race. La ou il s'y risqua, 
(voir, par exemple, le « bienheureux » Maitre Eckhart), 
toutes les valeurs ecclesiastiques s'evanouirent. Une 
nouvelle construction psychique s'eleva subitement, s'e- 
tablit a la place de l'eglise etrangere, tout en agissant 
sous son anatheme ; ce n'est qu'aujourd'hui qu'elle ap- 
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parait dans toute sa grandeur. Et cet apotre des Alle- 
mands mourut avant d'avoir pu enseigner au peuple, en 
toute conscience, la maitrise religieuse du monde confor- 
me a ses idees et la maniere de vivre dans ce sens. 



Tel fut le destin de l'Europe se soumettant au monde 
physique et a l'univers. La quete psychique qui ne pou- 

VAIT ETRE RELIGIEUSE, MAIS SEULEMENT JUDEO-ROMAINE, 
TRANSFERA L' ACCENT PRINCIPAL DE LA VOLONTE RELIGIEUSE 

a la volonte artistique. Les hymnes hindous de l'Anti- 
quite sont moins des creations artistiques que des profes- 
sions de foi religieuses et philosophiques, les images des 
dieux de la Chine caricaturent la nature ou s'elevent jus- 
qu'a sa stylisation et sa formalisation et les peintures 
egyptiennes sont des compositions graphiques. La Grece 
reste pour nous une forme abstraite. Il n'y a qu'en Euro- 
pe, QUE L'ART FUT UN VERITABLE MOYEN DE MAITRISER LE 

monde, une religion en soi. La Crucifixion de Grune- 
wald, une cathedrale gothique, un auto-portrait de Rem- 
brandt, une fugue de Bach, la Symphonie heroique de 
Beethoven, le Chorus Mysticus de Goethe, sont des sym- 
boles d'une ame jeune, tou jours active, comme seule 
l'Europe a pu en engendrer. 

Wagner aspira a transformer l'art populaire en symbo- 
le. La reunion des fondements originels des arts distincts 
lui apparut comme l'annonce d'une nouvelle epoque. 
Nous ne pouvons pas creer cette « religion de l'avenir », 
disait-il, « parce que nous ne sommes que des isoles, des 
solitaires » : « l'oeuvre d'art est la religion incarnee ; 
mais l'artiste ne trouve pas de religions qui prennent 
naissance dans le seul peuple » ( 30 ). 

Un art comme religion, c'est ce que Wagner a voulu. II 
combattit, aux cotes de Lagarde, seul contre le monde 
bourgeois capitaliste des Alberich et, en plus du don de 
soi, il sentit aussi quel etait son devoir au service de son 
peuple. II declara sans se decourager pour autant : « Je 
ne comprends plus le monde », et il voulait en creer un 
autre, pressentant alors l'aurore d'une nouvelle vie. 
Contre lui se dressaient une presse mondiale corrompue, 
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un esprit bourgeois repu, une epoque totalement de- 
pourvue d'idees. Et bien qu'aujourd'hui beaucoup se 
sentent soit etr angers, soit sympathisants de la forme de 
pensee de Bayreuth, pour la generation d'alors, cette 
conception fut la veritable source vitale au milieu d'une 
epoque qui se bestialisait. Dans tous les pays ou il y avait 
des hommes qui discutaient de la vie, autrement que par 
vanite d'esthetes ou par sterile protestation, Bayreuth 
trouva des ames qui vivaient au meme rythme. Et tandis 
que les « poetes sociaux », autrefois acclames, gagnent 
peniblement aujourd'hui une miserable existence, la va- 
leur interieure de Bayreuth, toujours dispensatrice de 
vie, ressort, et regarde deja vers l'avenir, vers le pro- 
chain Reich allemand. Gerhard Hauptmann mit a nu les 
racines pourries de la bourgeoisie du XIX e siecle. II con- 
gut des pieces de theatre a partir de coupures de jour- 
naux et ne se « cultiva » qu'ensuite. Puis, il quitta le 
mouvement social combattant, « s'esthetisa » dans le ne- 
buleux cercle galicien du « Berliner Tageblatt », avant 
de singer devant les photographes Failure de Goethe et 
de se laisser, en 1918, presenter au peuple allemand par 
la presse aux mains de la finance victorieuse, comme son 
plus grand poete. Interieurement sans valeur, Haupt- 
mann et son cercle sont les steriles desagregateurs d'une 
epoque a laquelle ils appartiennent eux-memes. Dans le 
coeur d'aucun d'entre eux, ni en Sudermann, ni en We- 
dekind, et a plus forte raison pas dans celui de ceux qui 
vinrent ulterieurement (Mann, Kaiser, Werfel, Hasen- 
clever, Sternheim) ne brula une protestation sincere. Et 
de meme que le socialisme marxiste echoua politique- 
ment, le mouvement de renovation combattant, qui aspi- 
rait aussi a une expression artistique, fut trahi, fausse par 
cette pretentieuse guilde « allemande », ou plutot he- 
brai'que. Tous ces poetes du Travail s'annihilerent de- 
vant la puissance de l'argent et de ses valets qu'ils preten- 
daient combattre. Ce sont tous des arrivistes intellectuels 
qui « s'humanisent » et prennent gout au confort douil- 
let, des qu'il leur est permis de manger a la table de ma- 
gnats de l'or. Le veritable grand souffle revolutionnaire 
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des Rauber (les « Brigands »), de Kabale und Liebe 
(« Cabale et amour »), meme du Wilhelm Tell 
(« Guillaume Tell ») ne se retrouve nulle part au XIX e 
siecle. La creation de la prostituee Lulu est le point le 
plus haut que ces « poetes » aient pu atteindre. Et pour 
opprimer ce qu'il y avait d'authentique et de combattant 
qui risquait de poindre, les rois de la finance s'associe- 
rent aux directeurs de theatre et aux groupes de presse 
juifs, c'est-a-dire, a ceux qui encensaient tout ce qui etait 
impudent, corrosif, factice, impotent, estropie et s'oppo- 
saient encore plus resolument et consciemment a toute 
veritable renovation du monde comme autrefois a Ri- 
chard Wagner. Ils savaient que le grand signifie la mort 
du petit ; une nouvelle valeur, une fois reconnue, brise la 
nuque du sans valeur. Nous sommes au coeur de ce com- 
bat supreme aujourd'hui plus que jamais. Nous ne pou- 
vons plus, oublieux du monde comme Raabe et Keller, 
nous isoler de la vie qui s'ecoule. Nous ne le voulons pas 
non plus, bien que nous sachions que toute une interna- 
tionale a la tete d'une armee metisse d'« artistes » s'op- 
pose, jusqu'a la mort, a la nouvelle valeur de l'ame de la 
race qui s'eveille. Ou justement a cause de cela. Les Bar- 
busse, Sinclair, Unamuno, Ibanez, Maurois, Shaw et 
leurs editeurs collaborent tres etroitement avec les 
Mann, Kaiser, Fulda et leur clique de journalistes. Ils 
veillent a s'adresser des louanges reciproques, des tra- 
ductions, des invitations. L'un publiant ses entretiens 
avec l'autre. Toute la presse mondiale apprend trois 
mois avant sa sortie que Thomas Mann ecrit une nouvel- 
le. Chacun parle au monde ebahi par la bouche de l'au- 
tre, de n'importe quoi, de ce qu'il veut bien penser, com- 
ment il travaille : dans une chambre close ou a 1'air libre, 
le matin ou le soir... Cet esprit bourgeois plumitif d'au- 
jourd'hui, en depit de tous ses thuriferaires et de la pro- 
pagande juive, pourrit pourtant sur place : il balbutie en- 
core un peu quelques propos sur 1'humanite, la paix des 
peuples, la justice et n'a pourtant pas lui-meme a offrir 
un gramme de veritable humanite vigoureuse ; il a fait la 
paix avec les puissances mondiales qui consideraient la 
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grande guerre comme leur affaire, et ecrit dans des jour- 
naux qui, jour apres jour, se moquent du veritable droit 
des peuples a disposer d'eux-memes. Toutes ces bonnes 
consciences sont aussi pourries que la democratic politi- 
que elle-meme ; qu'ils s'appellent Shaw et qu'annee 
apres annee, ils ne f assent rien d' autre que se livrer a une 
besogne de charognard, sans meme savoir si cela a du 
gout, ou qu'ils achevent, comme Heinrich Mann, ceux 
qui sont tombes par Taction d'autres... 

Pour le XIX e siecle, il y a encore une circonstance atte- 
nuante : ces hommes se sont trouves au milieu du cou- 
rant impetueux de Pindustrialisme en expansion et, 
comme beaucoup d'autres, ils ont ete pris a l'improviste 
par la nouveaute. A vrai dire, ils sentaient vaciller les an- 
ciennes valeurs, mais elles ne laissaient entrevoir aucune 
aurore et mouraient miserablement. L'aube du XX e sie- 
cle montra d'emblee des hommes suffisamment preten- 
tieux pour se presenter comme annonciateurs d'un nou- 
veau systeme. Et aujourd'hui nous voyons que tout ce 
qu'ils ont annonce n'etait qu'une presomptueuse pourri- 
ture en la puissance de laquelle ils ne croyaient pas eux- 
memes. Ibsen et Strindberg combattirent encore sincere- 
ment jusqu'a la mort : les derniers chantres modernes de 
la democratic et du marxisme n'ont aucune foi dans les 
autres, pas plus qu'ils ne portent en eux-memes une va- 
leur propre. Ils fouillent maintenant dans la litterature 
chinoise, grecque, indienne, a la recherche de personna- 
ges (Klabund, Hoffmannsthal, Hasenelever, Rheinhar- 
dt), les arrangent, ou bien vont se chercher des negres a 
Tombouctou, pour offrir a leur public elu une « nouvelle 
beaute », un « nouveau rythme de vie ». 

C'est l'essence de Pintellectualisme d'aujourd'hui : le 
drame moderne, le theatre moderne, la musique moder- 
ne ! Une odeur de cadavre se repand de Paris a Vienne, 
de Moscou a New York. La foetor judaicus se melange 
aux dechets de tous les peuples. Des batards sont deve- 
nus les nouveaux « heros », les spectacles de danse nue 
et de prostituees, sous regie negre, furent la forme d'art 
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de la democratic de novembre. La fin, la peste de Tame, 
parut atteinte. 

L'armee des millions de travailleurs, dans les mines et 
devant la flamme des hauts-fourneaux, etait asservie et 
exploitee. Elle manqua du necessaire et souffrit toutes 
les cruautes d'une domination nouvelle et soudaine de la 
machine. Elle ne voulait pas se rendre, mais combattre 
tout simplement : elle chercha un guide et n'en trouva 
pas. II est bouleversant de devoir constater qu'a leur tete 
marchaient les personnalites sinistres, mais decidees 
(tant que cela n'etait pas dangereux) d'avocats juifs et de 
traitres entretenus par les grandes banques, tandis que 
les « poetes des travailleurs » n'etaient pas capables de 
donner naissance a une figure de combattant. On ne 
donna aucune forme heroi'que a l'armee des travailleurs, 
ni dans la vie, ni dans l'art. Bebel resta sa vie durant un 
petit adjudant et Hauptmann ne grandit pas au-dela des 
Weber et Kollegen Cramp ton. Ce seul fait prouve deja 
que le marxisme ne peut etre un mouvement de liberie 
veritablement allemand, ou meme simplement euro- 
peen, car un elan de notre race peut creer sa figure du 
heros et sa valeur supreme organique. Mais a la place de 
ces forces, on ne vit que la lache racaille des meneurs 
marxistes qui se laissent acheter par tous ceux qui ont de 
l'argent ; la classe, en tant que pseudo- valeur, prit la 
place de la communaute. Le travailleur allemand oublia 
que Ton ne doit pas desavouer le peuple et la patrie, mais 
qu'on doit les conquerir. Presentement, il a, sur le con- 
seil des juifs, detruit les deux pour longtemps. Le nou- 
veau mouvement social qui s'eveille aujourd'hui, le na- 
tional-socialisme, devra prouver qu'il est en mesure d'of- 
frir au travailleur allemand, et avec lui a tout le peuple, 
non seulement une idee politique, mais aussi un ideal de 
beaute, de force et de volonte virile, une valeur supreme 
psychique dominant tout le reste, done la condition d'un 
art organique inondant et engendrant la vie. 

Dans toutes les villes et villages de 1'Allemagne, nous 
apercevons deja les premiers bourgeons de ce renou- 
veau. Les visages qui, sous le casque d'acier, ressortent 
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sur les monuments aux morts, ont presque partout une 
ressemblance qu'on pourrait dire mystique. Un front 
abruptement dessine, un nez fort et droit, a l'arete vive, 
une bouche mince fermement close avec les plis profonds 
d'une volonte tendue. Les yeux largement ouverts regar- 
dent droit devant eux, consciemment vers le lointain, 
vers l'eternite. Cette virilite volontaire du soldat du front 
se distingue sensiblement de l'ideal de beaute des epo- 
ques anterieures : la force interieure est devenue encore 
plus evidente qu'aux temps de la Renaissance et du baro- 
que. Mais cette nouvelle beaute est aussi un ideal propre 
a la race du travailleur allemand, et plus simplement de 
l'Allemand combattant moderne. Pour ne pas laisser se 
developper et vaincre ce symbole dispensateur de vie, 
des batards morphinomanes peignent, dans les journaux 
juifs pour « travailleurs » et dans les periodiques, des vi- 
sages tordus et convulses, taillent des bois sculptes sur 
lesquels l'idiotie et Pepilepsie sont censees representer la 
volonte et le combat, tandis que les eglises delaissees 
commandent toujours encore des « crucifixions » ou 
font mettre en vers « l'agneau de Dieu ». Plus rien ne les 
aidera : les traitres de 1918 commence a payer le prix de 
leur forfait. Sortie de l'horreur mortelle des batailles, 
sortie du combat, du peril et de la misere, une nouvelle 
generation s'est dressee, en se battant. Elle voit enfin de- 
vant ses yeux un but caracteristique de sa race qui posse- 
de un ideal de beaute propre, a la fois ancien et nouveau, 
et qui est animee d'une volonte creatrice propre. L'ave- 
nir lui appartient. 

Derriere la valeur esthetique, une autre valeur surgit 
done clairement qui elle se trouve « hors de l'estheti- 
que ». La personnalite et le type de l'une conditionne et 
eleve l'autre. Or, une authentique personnalite a tou- 
jours une valeur supreme. La soumission inconditionriel- 
le signifie meme, chez un veritable esclave, une certaine 
forme de vie ; seuls le metis et le batard alternent du cri 
de triomphe aux jeremiades injustifiees, de l'erotisme 
contre nature a la theosophie, de 1'insolente irreligiosite 
a l'extase brulante et demoniaque. 
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Au milieu de cet ecroulement, la nouvelle generation 
de l'Allemagne cherche un art nouveau ; elle sait qu'un 
tel art ne naitra pas tant qu'une valeur nouvelle plus 
noble, dominant toute la vie, n'aura pas pris possession 
de nous. Ce n'est pas un hasard si la guerre mondiale n'a 
pas encore trouve ses poetes. Aussi poignants que puis- 
sent etre les chants isoles, le peuple et la patrie etaient 
deux des valeurs subitement brisees ; ce n'est qu'au 
coeur des batailles que le mythe allemand s'eveilla. 
L'herbe ou les vagues mouvantes de la mer recouvrent 
ceux qui l'ont vecu le plus fort. Les autres tomberent 
souvent dans le bourbier de la defaite. La plupart perdit 
la foi en quoi que ce soit valant la peine de se battre. 
Mais pourtant aujourd'hui, le sentiment d'individus iso- 
les devient celui de l'ensemble. Le peril de l'epoque se 
grave dans le coeur de chaque Allemand de telle facon 
que le plus petit sacrifie de la guerre mondiale a fait don 
de lui-meme a 80 millions d'hommes. Et ceux-ci, par la 
seule communaute des sacrifices qui leur ont ete offerts, 
s'appartiennent pour toujours, y compris leurs enfants et 
leurs plus lointains descendants. L'enthousiasme abstrait 
de l'avant-guerre pour la « patrie » devient aujourd'hui, 
en depit de tous les parlements, une experience mythi- 
que reelle. Ce vecu s'elevera obligatoirement jusqu'a un 
sentiment de realite naturel. Mais celui-ci signifie que les 
atomes du peuple, les ames individuelles commencent, 
petit a petit, a se mettre dans une meme disposition mo- 
rale. Des personnalites qui favorisaient cela de toutes 
leurs forces, depuis des annees, se trouveront alors natu- 
rellement portees a la tete. Et de quelque facon que 
puisse se developper ulterieurement la vie politique : le 
poete de la guerre mondiale peut naitre, car son heure 
aussi a sonne! II sait avec tous les autres, que les deux 
millions de heros allemands morts sont les vrais vain- 
queurs, qu'ils ont donne leur vie pour rien d'autre que 
l'honneur et la liberte du peuple allemand, que, dans cet 
acte, repose l'unique source de notre renaissance psychi- 
que, et aussi l'unique valeur sous laquelle peuvent se 
courber, sans aucun doute, tous les Allemands. Ce poete 
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allemand chassera ensuite d'une main energique la ver- 
mine de nos theatres, il fecondera le musicien pour une 
nouvelle musique heroi'que et dirigera le ciseau du sculp- 
teur. Les monuments aux morts et les bosquets du souve- 
nir seront transformers, par une nouvelle generation, en 
lieux de pelerinage d'une nouvelle religion, ou les coeurs 
allemands seront toujours a nouveau modeles dans l'es- 
prit d'un nouveau mythe. Alors une fois encore, a tra- 
vers l'art, le monde sera maitrise. 
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1 : voir a ce sujet E. Pfuhl : Malerei und Zeichnung der Griechen 
(« Peinture et dessin des Grecs »), illustration 498 

2 : Pfuhl, op. cit., illustration 379 

3 : Odyssee LV 

4 : Odyssee XV 

5 : Le passage significatif au debut de Phedre : « Je suis avide d'ap- 
prendre, et champs et arbres ne m'enseigneront rien, mais bien les 
hommes de la ville. II me semble que tu as trouve le bon moyen de 
m'attirer. Car comme ils conduisent le betail affame avec du feuillage 
ou du grain, tu pourrais certainement avec des rouleaux de manus- 
crits me faire traverser toute l'Attique et aller ou tu voudrais ». 



2. 



6 : C'es* sous les ordres du Wisigoth Pelayos que l'Asturie commenca 
son combat de liberation contre les Maures. Le Cid est germanique 
comme le Franc Roland. Enrique, Alfonso, etc. ne sont que des 
noms allemands modifies ; la Catalogne veut dire Gotalonien, le pays 
des Goths ; l'Andalousie tire son nom des Vandales : Vandalitia. En- 
core au XP siecle dans les eglises d'Espagne, la liturgie etait wisi- 
gothe. Isabelle de Castille avait les yeux bleus. La beaute des femmes 
de Cervantes residait dans leur blondeur. 

7 : On ne trouve jusqu'a present des etudes de ce genre que dans 
Rassenkunde (« Type des races ») de Giinther et dans Kunst und 
Rasse (« Art et Race ») de Schultze-Naumburg. 



420 



8 : Qu'on parcoure, par exemple, le galimatias, si apprecie, de l'es- 
thete : « Le cosmopolitisme et l'internationalisme sont separes de la 
notion d'universalisme en quete de la nature et de celle de commu- 
naute de l'amour du spirituel dans l'organisme du cosmos. L'Europe 
a decouvert l'etroitesse de son esprit culturel et la mere de la civilisa- 
tion bute sur les racines asiatiques de sa culture » (Einfiihrung in die 
moderne Kunst (« Introduction a l'art moderne »), p. 38) 

9 : Kritik der Urteilskraft (« Critique du jugement »), parag. 17 

10 : op.cit. parag. 20 



11 : On trouve un magnifique pendant humain et artistique de Rudi- 
ger-Gernot dans le sixieme chant de « l'lliade ». Glaukos et Diome- 
de se reconnaissent compagnons, lies par l'amitie des peres et la vieil- 
le hospitalite. A la pensee de ce lien, ils echangent leurs armures, ne 
se combattent pas, mais conviennent d'eviter de se mesurer par les 
armes. C'est surement une solution caracteristique a la matiere don- 
nee du conflit. 



12 : II a deja ete dit a quel point l'honneur determine le destin dans 
tous les chants germaniques. Mais sur la force purement artistique, 
qui, par exemple dans le Chant d'Hildebrand, anime et conditionne 
tout, L. Wolff (Die Helden der Volkerwanderung (« Les heros du 
temps des grandes migrations »), p. 148) a tres joliment ecrit : « La 
souffrance, habituellement l'essence de « nos » drames, n'est pas le 
but de la poesie mais seulement son origine. La force sombre est plus 
oppressante, l'heroi'sme apparait d'autant plus grand devant elle. 
Ignorant, le fils marche contre le pere qu'il croit mort. II le place au- 
dessus de tous les heros et injurie l'inconnu qui se tient devant lui et 
qui est justement celui qu'il venere. II loue la fidelite et la bravoure 
d'Hildebrand et lui reproche en meme temps sa perfidie et sa lachete. 
II parle de l'ardeur au combat du vieil homme et celui-ci doit se mai- 
triser longtemps pour ne pas chatier le fils. Tout le chant est compose 
artistiquement avec une incroyable surete du but, par des oppositions 
d'une supreme intensite dramatique conduite par une valeur aussi or- 
ganique que la loi des flux ondoyants de la mer ». 
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Chapitre II 



2. 



13 : Lettre du l er mars 1858 



14 : Parerga II, chap. 8, parag. 116 



Chapitre III 



2. 



15 : Pendant que je travaillais a ce livre, j'eus en mains le petit livre 
de Scheffer : Der Geist der Gotik (« L'esprit du gothique »). Scheffer 
effleure, ici et la, la realite. Mais parce qu'il n'etablit pas de distinc- 
tions rigoureusement, sauf en une occasion, il relie des donnees abu- 
sivement et s'adonne a des generalites superficielles. Ce que nous ap- 
pelons l'esprit gothique n'a jamais existe chez les Egyptiens, ni les 
Grecs, pas plus que chez les peuples prehistoriques ; meme en ce qui 
concerne la poesie indienne, on doit etre prudent. Scheffer n'a pas 
separe le personnel du subjectif ; il en resulte un melange de l'esprit 
des races qui est totalement inadmissible. II en arrive ainsi a ecrire : 
«... comme on peut bien le dire, la race Semite tend a une forme 
passionnee. L'ardeur speculative lui est propre, comme l'absence de 
management de soi-meme et ce genie de la souffrance qui sont les 
conditions prealables d'une disposition d'esprit gothique ». Cette 
phrase deborde d'enormites. « La forme passionnee » et l'esprit 
gothique ne sont, et de loin, pas la meme chose ; le Semite n'a jamais 
ete speculatif ou philosophique ; il manquait moins d'egards vis-a-vis 
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de lui-meme, que vis-a-vis de ses ennemis. Et en ce qui concerne « le 
genie de la souffrance » cela n'est pas une problematique gothique, 
mais slave. Certainement il existe un sentiment semblable, mais pour 
creer, il faut un acte, c'est-a-dire une force offensive. Celle-ci a une 
autre origine que la souffrance. Scheffer a commit les fautes inverses 
de celle du successeur de Nietzsche : celles-ci accordaient une expres- 
sion d'ame hellenique a l'art allemand, Scheffer donne une personna- 
lite germanique aux Lapons, aux Chinois, a toute « l'humanite ». 
Une entreprise aujourd'hui impardonnable. 

16 : Meme dans ses ramifications les plus subjectives (Pompei), 
l'Hellenisme reste formellement intact. Cette surete de forme est la 
force et la faiblesse de la Grece. La force pour autant que les Helle- 
nes restent proteges de certains errements ; la faiblesse, car c'est un 
temoignage d'un manque de volonte interieure. 



4. 



17 : On ne peut entrer ici dans les details. Je renvoie aux gratte-ciel 
new-yorkais les plus connus, a l'effroyable esquisse de la tour de la 
« Tribune » de Chicago des architectes Howells et Hood et au projet 
bien plus realiste, meme s'il n'est pas totalement satisfaisant, du Fin- 
nois Saarinen. Et plus loin, on peut se referer a l'essai de Russel et 
Crosell, aux projets de Hugh Ferris et Dudok ; au batiment de la 
societe new-yorkaise du telephone, qui produit surement un effet co- 
lossal. En Allemagne, les projets de Wilhelm Kreis, les projets pour 
la tour de l'association des employes de commerce nationale- 
allemande a Hambourg, la maison du Chili, etc.. sont remarquables. 

18 : Vorgeschichte von Deutschland (« Prehistoire de 1' Allemagne »), 
Munich, 1928 



19 : Uber Zielstrebigkeit in den organischen Korpern (« Sur la rectitu- 
de au but dans les corps organiques ») 

20 : Uber Zweckmdssigkeit und Zielstrebigkeit uberhaupt (« Sur la 
conformite au but et la rectitude au but »), 1866 

21 : On peut ajouter que la confiance de l'etre croyant simplement en 
« Dieu le pere » est de meme nature que la « notion de destin » defi- 
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nie ici. L'idee du « pere » est la necessaire personnification qu'opere 
l'etre religieux, a la difference de l'etre philosophique, cependant 
que les valeurs du caractere sont exactement les memes. C'est pour- 
quoi un penseur germanique pourrait facilement s'entendre avec un 
paysan nordique accomplissant simplement et consciencieusement le 
devoir de sa vie, si les eglises, empoisonnees par l'esprit judeo- 
syrienne troublaient pas cette confiance par leurs dogmes de peche, 
de promesse de grace, de purgatoire ou de damnation eternelle. II 
faut deja etablir qui a confiance en « Dieu ». L'un conditionne l'au- 
tre. C'est pourquoi les eglises d'aujourd'hui et leurs representants 
ont besoin d'hommes divises, desesperes, pour pouvoir dominer. 

22 : Die Helden der Volkerwanderungszeit (« Les heros de l'epoque 
de grandes migrations »), Iena, 1928, p. 146 

23 : Dans le douxieme tirage de son Rassenkunde des deutschen 
Volkes (« Etude raciale du peuple allemand »), le Docteur H. Gun- 
ther a souleve l'ineptie des propos de Spengler. Ce dernier se livre a 
des improvisations a partir d'un « symbole de premiere importance et 
sans exemple dans l'histoire de Fart » qui voudrait que les Grecs de la 
prehistoire soient revenus « subitement » de la construction en pierre 
a la construction en bois. II neglige de voir que ce sont les vagues de 
race nordique qui ont amene cette construction de bois avec elles, 
que done, une ame nouvelle s'annoncait, remplagant l'ancienne a 
l'oeuvre, contrairement a ce que Spengler se plait a nous diTe. Ptas 
loin, il constate le changement subit dans les rites funeraires des epo- 
ques vedique et homerique. Et Gunther doit aussi lui faire remarquer 
que, de nouveau, c'est le sang nordique qui amene avec lui la crema- 
tion. Ainsi les fantaisies de Spengler sont reduites a neant, quelle que 
soit la beaute de certains passages de son osuvre et la part de vrai 
qu'elle renferme aussi. 



Chapitre IV 



24 : Kultur der Gegenwart (« Culture du present »), p. 359-360 
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4. 



25 : Kritik der Urteilskraft (« Critique de la force du jugement »), 
parag.27 

26 : op.cit, parag.29 

27 : op. cit, parag.30 

28 : L'admirable H.S. Chamberlain peut-etre considere comme le de- 
fenseur le plus conscient de l'idee wagnerienne du drame musical 
{Wort-Ton-Drama : alliance de la poesie, de la musique et du 
drame). En meme temps, il defend passionnement la conception de 
Goethe qui apercoit un gouffre entre le veritable art poetique, c'est-a- 
dire l'« art de l'illusion » et les autres arts. La poesie ne concerne que 
des representations, tandis que tous les autres arts sont, d'un certain 
point de vue, reels. II existe done manifestement une « contradiction 
plastique », comme Chamberlain l'admet, chez Wagner. Aussi, il 
m'apparait que la definition de Goethe est plus juste : differents arts 
se fecondent mutuellement, ils peuvent se renforcer, mais non for- 
mer un « art unique » ; le mariage de la parole et du son dans le 
chant ne peut a lui seul assumer l'articulation d'un grand drame. II 
s'ensuit done une nouvelle orientation, une alliance d'une nouvelle 
espece entre le son, la parole et l'expression corporelle qui pourrait 
peut-etre reparer certains egarements de I'apres-wagnerisme. 

29 : En remarque, j'exprime ma conviction que Wagner dans le Ring 
(« L'anneau de Nibelungen ») impose aux acteurs et au theatre de 
telles exigences que ceux-ci ne peuvent simplement pas suivre ses 
grandes tendances. De plus apparaissent a cote des aspects symboli- 
ques (Ring, Parsifal), des effets trop techniques. De meme que Ton a 
renonce a donner la classique Walpurgisnacht (« La nuit de Walpur- 
gis »), on ne pourra jamais rendre de maniere satisfaisante le Ring. 
Tandis que Tristan et Hans Sachs sont immortels, le Ring devra, soit 
etre retravaille par une main geniale, soit disparaitre progressive- 
ment de la scene. 



30 : Das Kunstwerk der Zukunft (« L'ceuvre d'art de demain ») 



LIVRE TROISIEME 



Le futur Reich 



Dans toute Vhistoire de la vie d'un peuple, son ins- 
tant le plus sacre est celui oil il s'eveille de son im- 
puissance... Un peuple qui congoit, avec joie et 
amour, I'eternite de son ame peut, a tout instant, 
celebrer la fete de sa renaissance et le jour de sa re- 
surrection. 

Friedrich Ludwig John 



I. Mythe et type 



i. 



Un jour, les peuples comprendront que leurs plus grands 
reveurs etaient aussi les plus grands realistes, et, a ce 
titre ils les honoreront. Leur desir est devenu image et la 
concretisation de ce reve, le but de leur vie. Leur vision, 
transformed en idees, ils se mettaient a parcourir la 
terre, endossant aussi bien l'habit du religieux fanatique, 
du philosophe, de 1'inventeur que celui du politicien. 
S'ils etaient des artistes dans le domaine des mots, des 
notes ou des couleurs, le reve prenait des formes plasti- 
ques. Celui d'un inventeur est la premiere manifestation 
d'une force psychique ; il dirige tous les mouvements in- 
terieurs, dans un sens determine, mais la certitude que 
l'image, si claire interieurement, ne peut etre totalement 
realisee, le torture ; il accroit toutes les energies de Tame 
et de l'esprit et, finalement, donne naissance a l'acte 
createur autour de l'axe duquel s'ordonnera une nouvel- 
le ere. 

Autrefois, l'esprit nordique revait au bord de la Medi- 
terranee du vol de l'homme par-dessus l'Olympe ; vu de 
l'Hellade, le soleil semblait si proche. Ce desir provoqua 
le drame d'Icare. Et comme celui-ci, il mourut pour aller 
renaitre ailleurs. Le reveur envoyait dans les airs les vier- 
ges du soleil, brandissant leurs epees ; il voyait, par vents 
et tempetes, chasser les Walkyries au-dessus de lui et il 
se transportait lui-meme dans un Walhalla immense. Le 
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Les reveurs du vol humain 



desir originel prit forme a travers Wieland le forgeron, 
s'eteint, encore une fois, pour s'eveiller a une nouvelle 
vie dans l'atelier de Leonard de Vinci. Ce que le poete 
ne faisait qu'imaginer devint alors une volonte se concre- 
tisant dans l'action. Un caractere fort s'etait deja empare 
de la nature et penetrait ses lois avec l'humble regard du 
maitre. Mais il etait encore trop tot. Quatre cents ans 
plus tard, ceux qui revaient de voler se saisirent, de nou- 
veau, de ce delicat sujet. La matiere fut enfin maitrisee, 
transformee en energie domptee : on avait decouvert la 
force motrice de propulsion. Et un jour, un vaisseau ae- 
rien argente s'elanea, etincelant, rapide, maniable, reve 
millenaire devenu realite. Le resultat etait, en apparen- 
ce, different de celui qu'avaient imagine les premiers vi- 
sionnaires ; la technique etait, et restait, liee au temps, 
mais l'elan imperieux de l'ame, cette volonte inexplica- 
ble determinant le but et maitrisant la pesanteur terres- 
tre, demeurait eternel. 

Jadis, les hommes se representaient un etre voyant et 
entendant tout. lis l'appelaient le « Zeus », contemplant 
le pays par dessus les nuages de l'Olympe ou l'« Argus 
Panopte », l'observateur. Mais peu s'enhardirent a recla- 
mer l'equivalent de semblable pour l'homme. Ces rares 
reveurs rechercherent la nature de l'eclair que lancait le 
dieu et examinerent les forces naturelles qui s'en dega- 
geaient etrangement. Et un jour, detournant ces forces a 
leur profit, ils se parlerent a distance a l'aide d'un simple 
fil. Puis, ce fil devint superflu. De hautes tours elancees 
envoient aujourd'hui des ondes mysterieuses dans le 
monde entier et celles-ci se dechargent a des milliers de 
kilometres en paroles ou en musiques. De nouveau, un 
songe audacieux est devenu vie et realite. 

Des guerriers et des conquerants, perdus au milieu 
d'un desert, aspiraient a un paradis. L'espoir de quel- 
ques-uns se transforma en travail pour des millions. A 
travers les plaines arides, on relia les fleuves entre eux au 
moyen de fosses canalisant l'eau, suivant des trajectoires 
bien elaborees. Et, comme pousses par des forces magi- 
ques, le sable blond se mit a verdir et les champs de ce- 



Creation et destruction du « paradis » 
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reales, porteurs de lourds epis, fremirent. Des villages et 
des villes naquirent ; l'art et la science s'epanouirent jus- 
qu'a ce qu'une armee de conquerants sans ideal, vint 
aneantir ce paradis que la volonte d'une race avait en- 
gendre, comme par enchantement. Ils se nourrirent en- 
core, un temps, des fruits du pays, mais ils ne savaient 
pas rever. Les canaux s'ensablerent, l'eau reflua, retour- 
nant dans son lit fluvial d'origine et, de la, s'ecoula dans 
1' Ocean Indien. Les forets se degraderent, les champs de 
ble disparurent, l'herbe rendit sa place a la pierre friable 
et au sable fin. Les hommes deperirent ou s'en allerent ; 
les villes s'engloutirent, la poussiere les recouvrit. Puis 
des milliers d'annees plus tard, de nouveaux reveurs nor- 
diques deterrerent la culture petrifiee des decombres et 
des cendres. Aujourd'hui, 1'image du paradis perdu est 
devant nos yeux. Gomme un ideal, il engendra vie, beau- 
te et force aussi longtemps qu'agit une race capable de 
rever. Mais des que les races materialistes se mirent en 
tete de realiser neanmoins le reve, celui-ci sombra en- 
trainant la realite dans sa chute. 

Et comme sur la terre des deux fleuves, les Perses re- 
vaient de fertilite et de puissance, en Hellade, une gran- 
de race idealisait la beaute et l'Eros createur de vie ; en 
Inde et sur le Nil, l'homme aspirait a 1'ordre et a la sain- 
tete ; les Germains batissaient en songe un paradis de 
l'honneur et du devoir. 

A cote de 1'onirisme fecond et des destructeurs sans 
ideal, il existe aussi des reves nuisibles. Ils sont aussi 
reels et souvent aussi forts que leurs equivalents crea- 
teurs. On evoque, encore aujourd'hui, d'obscurs petits 
peuples de l'lnde dont le regard pendant ensorcele les 
serpents et les oiseaux, et les pousse vers le filet du chas- 
seur ; on connait la vision d'Ignace de Loyola, incroya- 
blement puissante, malgre son aspect nefaste, et dont le 
souffle negateur d'ames s'etend encore sur toute notre 
civilisation. Et on se rememore aussi le reve de l'Albe 
noir, Alberich, qui maudit l'amour pour dominer le 
monde. Cet ideal a ete entretenu durant des siecles sur la 
montagne de Sion, soif de l'or, force du mensonge et de 
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La domination du monde, reve des juifs 



la haine. Cette image envoya le juif parcourir la terre. 
Insatiable, le porteur de cauchemars survit parmi nous 
par la puissance de son reve qui devient reel, mais des- 
tructeur. L'ideal du juif, la domination de Tor et du 
monde, apparu pour la premiere fois dans toute sa force, 
il y a trois mille ans. Apres beaucoup d'echecs, il etait 
presque devenu tout puissant : domination de Tor et du 
monde. Jusqu'en 1933, renoncant a l'amour, a la beaute, 
a l'honneur, n'aspirant qu'au pouvoir sans sentiment, hi- 
deux et sans honneur, le juif semblait plus fort que nous. 
La raison etait simple : nous avions cesse de poursuivre 
notre reve, et nous avions meme essay e malhabilement 
d'adopter celui du juif. C'est aussi une des causes de la 
defaite allemande. 

Mais, une sorte de reveil mythique, a la fois delicat et 
fort, est ce qu'il y a de plus grand et de plus rejouissant 
au milieu du chaos actuel : nous avons recommence a vi- 
brer selon nos propres aspirations, sans concertation, 
mais spontanement et profondement, en beaucoup d'en- 
droits en meme temps et dans la meme direction. C'est a 
nouveau le vieux reve eternellement jeune de Maitre 
Eckhart, de Frederic le Grand et de Lagarde... 

Les Vikings parcoururent le monde. lis pillerent 
comme tous les autres guerriers, mais ils avaient soif 
d'honneur et de constitution politique, de souverainete 
et de creation. Et partout ou ils passesent, surgirent les 
ouvrages d'une culture caracteristique : a Kiev, a Paler- 
me, en Bretagne, en Angleterre... La ou une culture 
etrangere a la race et au reve perc,a, les realisations ima- 
ginees se briserent ; la ou vivaient des reveurs de tradi- 
tion similaire, naquit une nouvelle civilisation. 

L'idee d'un empire sacre et venerable dirigeait le bras 
arme des anciens empereurs allemands, mais aussi celui 
des chevaliers qui se revoltaient contre eux. Cela les 
poussa vers la Rome lointaine, vers 1' Orient aux eten- 
dues infinies. Le sang coula parmi les mines de l'ltalie, 
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au saint-sepulcre, sans pouvoir ressusciter sous forme 
d'une realite vecue. Jusqu'a ce que le vieux reve revive 
sur le sable de la Marche. Mais lui aussi sombra une fois 
de plus et parut perdu et oublie. Aujourd'hui, nous 
avons enfin recommence a rever. 



Au cceur de la debauche du second Reich, un vision- 
naire, Paul de Lagarde, a consigne le reve germanique 
nord-occidental, en ne presentant quasiment que des 
buts conformes a la race. II declara dans ses Deutschen 
Schriften (« Ecrits Allemands ») et, de maniere diffuse, 
dans ses autres oeuvres fondamentales : « II n'y a encore 
jamais eu d'Etat allemand ». « L'Etat (present) est une 
caste, la vie politique, une farce, l'opinion publique, une 
lache prostituee ». « L'empire allemand n'est pas via- 
ble ; c'est maintenant visible pour tous ». « Nous vivons 
au milieu d'une guerre civile qui suit son cours, provisoi- 
rement sans poudre, ni balle, mais en contrepartie avec 
toutes les vilenies et calomnies, et en silence ». « Nous 
sommes malades de devoir faire en 1878, ce que nous au- 
rions du faire en 878 ». « Bientot, nous ne pourrons plus 
endurer la vie dans l'empire judeo-allemand d'argile et 
de fer qu'en croyant en l'immortalite. ». « Dire du chris- 
tianisme que c'est une religion est une erreur. La religion 
est une relation personnelle avec le divin. Elle est un pre- 
sent inconditionnel ». « Paul a introduit l'ancien testa- 
ment juif dans l'eglise chretienne ; sous son influence, 
l'Evangile a sombre ». « Une religion nationale est ne- 
cessaire a chaque peuple ; en effet, les nations ne nais- 
sent pas d'une procreation, mais d'une suite d'evene- 
ments historiques, sans echapper cependant a Taction de 
la providence. Neanmoins, elles sont une institution divi- 
ne ; elles sont creees ». Reconnaitre en permanence la 
mission de sa nation, c'est se replonger dans la fontaine 
de jouvence : servir tou jours cette finalite, cela signifie 
acquerir des buts plus hauts et, avec eux, une vie supe- 
rieure ». « Religion universelle unique et religions natio- 
nales plurielles sont les programmes fondamentaux des 
deux adversaires ». « Les nations sont des pensees divi- 
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« La nation, creation divine » 



nes ! ». « Catholicisme, protestantisme, judai'sme, natu- 
ralisme doivent ceder le terrain a une nouvelle concep- 
tion du monde, de maniere telle qu'on ne pense plus a 
eux, comme on ne pense plus aux lampes lorsque le soleil 
matinal parait au-dessus des montagnes. Ou l'unite de 
l'Allemagne deviendra, de jour en jour, plus problemati- 
que ». « II n'y a qu'une seule faute pour un homme : 
celle de n'etre pas lui-meme ». « Le superbe avenir que 
j'annonce et revendique est encore loin devant nous... ». 

Ce grand reveur allemand nous a quittes il y a peu de 
temps : Paul de Lagarde est mort le 22 decembre 1891. 
Apres Maitre Eckhart, il fut peut-etre le premier a expri- 
mer le reve eternel nordique sans ces entraves qui, aupa- 
ravant, embarrassaient encore les meilleurs doctrinaires. 
Ce qui determinait, il y a des millenaires, la grandeur du 
chevalier germanique, mais aussi ses erreurs et ses fai- 
blesses, apparut pour la premiere fois clairement a la 
conscience. Aujourd'hui, le peuple allemand commence 
de nouveau a faire siens les reves d'Eckhart et de Lagar- 
de. Beaucoup n'en ont pas encore le courage ; souvent 
des representations etrangeres empechent encore sou- 
vent leur ame d'agir. Voila pourquoi, a partir de l'a- 
nalyse de notre essence entrevue dans les deux prece- 
dents livres, il faut humblement, mais ambitieusement, 
essayer de definir ce qui doit etre notre but, non seule- 
ment en reve, mais surtout dans la realite. Ce doit etre 
une image impregnee des idees eternelles nordico- 
germaniques, sans se perdre dans les details. Et la ou 
ceux-ci doivent etre neanmoins donnes, ils le sont en gar- 
dant toujours a l'esprit qu'ils pourraient etre differents, 
si de nouveaux moyens de souverainete sur terre etaient 
trouves. Le vol d'Icare n'a presque rien de commun avec 
le Zeppelin. Et pourtant la volonte de s'elever etait la 
meme. Un jour, une autre volonte determinee, fondee 
sur un ordre de valeur precis, conjuguee avec une force 
de perception organique, se fray era, par-dessus tous les 
obstacles, le chemin de sa realisation dans tous les do- 
maines. 
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Les valeurs du caractere, les orientations spirituelles, les 
formes symboliques s'assemblent, s'entrelacent, pour 
donner un etre humain. Mais cela ne peut etre vrai que 
dans une plenitude de vie et de sang, si elles-memes en 
sont les effets, done proviennent d'un centre situe au- 
dela du monde empirique explorable. Cette insaisissable 
concentration de toutes les tendances du moi, du peuple, 
ou d'une communaute, constitue son mythe. Le monde 
des dieux d'Homere incarna un tel symbole fondamental 
qu'il protegea et maintint encore la Grece alors que des 
hommes et des valeurs etrangers commengaient a s'em- 
parer de l'hellenisme. Le mythe de la beaute d'Apollon 
et celui de la force de Zeus, celui de la necessite du des- 
tin dans le cosmos et celui de la nature humaine qui lui 
est mysterieusement lie, incarnaient cette civilisation 
grecque ay ant agi pendant des siecles, meme si Homere 
fut le seul a la concentrer en force civilisatrice. 

Mais une telle puissance ne developpe pas seulement 
des visions creatrices ; l'ideal parasitaire de domination 
mondiale des juifs a engendre une force enorme, et des- 
tructrice. Durant presque trois millenaires, ce reve a mu 
les apprentis-sorciers de la politique et de l'economie. 
On vit s'accroitre, de plus en plus rapidement, le flot de 
ces forces instinctives attirees par Tor ; « renongant eux- 
memes a l'amour », les enfants de Jacob utiliserent des 
liens dores pour enchainer les peuples a la pensee gene- 
reuse et tolerante ou pour les affaiblir. Chez Mephisto- 
pheles, cette force devint une figure exceptionnelle ; elle 
revele, cependant, la meme construction interieure que 
celle des maitres des actuels marches de cereales ou de 
diamants, de la « presse mondiale » ou de la diplomatic 
de la Societe des Nations. Des que quelque part la volon- 
te de puissance de l'esprit nordique commence a dimi- 
nuer, l'essence d'Ahasverus, le juif eternel, lourd et ma- 
terialiste, se met a sucer les muscles qui se paralysent ; 
lorsque s'ouvre une blessure sur le corps d'une nation, le 
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demon juif mord toujours Pendroit malade et exploite 
les heures de faiblesse des grands de ce monde. Son des- 
sein n'est pas de conquerir heroi'quement la souveraine- 
te, mais d'asservir le monde par la finance. Ne pas com- 
battre, mais obtenir par ruse ; ne pas servir des valeurs, 
mais tirer profit de la depreciation de celles-ci : tel est le 
reve de ce gros parasite. II obeit a cette loi et ne peut s'y 
soustraire, aussi longtemps qu'il existe. 

Nous sommes, aujourd'hui, engages dans cette grande 
lutte opposant deux ames qu'un monde separe. Peut-etre 
est-ce une lutte a mort, et c'est un demi-juif (Schmitz) 
qui a involontairement caracterise dans son essence ce 
combat du genie allemand contre le demon juif : « Le 
mauvais demon du juif est... le pharisai'sme. S'il est bien 
le porteur de l'esperance messianique, il est paradoxale- 
ment aussi celui qui veille a ce qu'aucun messie ne vien- 
ne... C'est la forme specif ique, eminemment dangereu- 
se, de la negation juive du monde... Le pharisien desa- 
voue le monde actif, il veille a ce qu'autant que possible, 
rien ne se cree et, en cela, un sentiment demoniaque l'in- 
cite. Cette apparente negation n'est done, au fond, qu'u- 
ne espece particulierement violente d'affirmation du 
monde, mais profondement negative. Le bouddhiste se- 
rait heureux si le monde s'endormait autour de lui ; le 
pharisien serait un homme fini si autour de lui la vie ces- 
sait de vouloir reprendre forme sans cesse, car alors sa 
raison d'etre, la destruction, disparaitrait ». « lis (les ne- 
gateurs) sont l'esprit qui toujours nie, et ils le cachent 
sous une acceptation extatique d'un etre utopique qui ne 
pourra jamais prendre forme, le messie. S'il apparaissait 
reellement, ils ddvraient se pendre comme Judas, car ils 
seraient obliges d'admettre cela, ce qu'ils sont bien inca- 
pables de faire » Q). 

Si on approfondit cet aveu ou d'autres declarations 
semblables, on degage un principe unique : le parasi- 
tisme. Cette notion n'est pas, ici, un jugement moral, 
mais le signe caracteristique d'un fait biologique, exacte- 
ment comme nous parlons de phenomenes parasitaires 
dans le monde animal ou vegetal. Quand un crustace 
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s'introduit insidieusement dans le corps d'un tourteau, 
grandit en lui et suce ses dernieres forces vitales, le pro- 
cessus est identique a celui du juif s'infiltrant dans la so- 
ciete par une plaie ouverte dans le peuple, se nourrissant 
de sa force raciale et creatrice, jusqu'a la ruiner totale- 
ment. Cette destruction est precisement cette « active 
negation du monde » dont parle Schmitz, ce « souci » 
que « rien ne prenne forme » parce que « le pharisien », 
appelons-le le parasite, ne peut croitre interieurement, 
et n'a done aucune forme psychique organique. Cela ex- 
plique pourquoi il ne possede pas une forme raciale pro- 
pre. Jusqu'a present, un seul chercheur a insiste sur ce 
point extrement important : apres une rigoureuse de- 
monstration scientifique des lois vitales determinant le 
parasite juif, il demontre que la variete exterieure de la 
juiverie n'est pas en contradiction avec son unite inte- 
rieure, mais qu'elle est, aussi paradoxalement, sa condi- 
tion ( 2 ). Schikedanz decouvre ici le principe tres perti- 
nent d'une contre-race juive, dans laquelle il ressort que 
l'activite vitale parasitaire produit aussi une certaine se- 
lection du sang qui, dans sa manifestation exterieure seu- 
lement, demeure toujours la meme, et qui est le contrai- 
re du travail constructeur de la race nordique. Inverse- 
ment, partout ou se sont developpees des cellules parasi- 
taires, celles-ci se sont toujours senties attirees par la jui- 
verie, par exemple, la lie de 1'Egypte qui autrefois quitta, 
avec les Hebreux, la terre des Pharaons. 

II est cependant conforme a ce renversement des va- 
leurs creatrices, que le parasite ait aussi son mythe : dans 
le cas de la juiverie, comme dans celui des delires du fou 
qui se prend pour l'empereur, c'est le mythe de 
l'« election ». II semble derisoire de croire qu'un dieu ait 
pu choisir pour favorite cette anti-nation dont Wilhelm 
Busch et Schopenhauer ont deja donne une description 
exhaustive. Mais comme l'image divine est faconnee par 
les hommes, il est comprehensible que ce « dieu » ait 
choisi ce « peuple » parmi tous les autres. A ce propos, 
precisons que les juifs ont eu la chance d'etre incapables 
de peindre ou de sculpter une representation plastique 
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de leur « dieu ». Autrement, l'horreur suscitee chez tous 
les Europeens aurait immediatement empeche l'adop- 
tion de Yahwe et son ennoblissement par les poetes et les 
peintres. 

Voila ce qu'il y a de plus important a dire sur le ju- 
dai'sme. Le demon de l'eternelle negation, cette impossi- 
bility interieure d'approuver les creations de l'Europe, 
cette lutte permanente contre toute forme de culture 
authentique, au service d'un anarchisme qui n'est cache 
que de maniere indigente par de chimeriques 
« proprieties », ronge sans cesse toutes les manifesta- 
tions de l'ame nordique. 

Le parasitisme juif, comme force concentree, derive 
done du mythe juif de la domination mondiale promise 
aux justes par Yahwe. L'education raciale d'Esdras et le 
Talmud des rabbins ont forge une communaute de sang 
et d'esprit d'une incroyable tenacite. Le caractere du 
Juif, dans son activite commerciale et sa destruction des 
types etr angers, est toujours reste semblable, de Joseph 
en Egypte jusqu'a Rothschild et Rathenau, de Philon a 
Heine en passant par David ben Selomo. Jusqu'en 1800, 
e'est surtout une morale sans scrupules qui servit de code 
educatif ; sans Talmud et Schulchan-Aruch, une commu- 
naute judai'que est impensable. A la fin du XIX C siecle, 
apres une courte periode durant laquelle meme les juifs 
semblerent « emancipes », l'idee d'anti-race s'est impo- 
see et a trouve son expression dans le mouvement sio- 
niste. Les sionistes revendiquent leur appartenance a 
l'Orient et protestent aujourd'hui energiquement contre 
l'idee d'aller en Palestine comme pionniers de l'Europe. 
Un ecrivain, faisant autorite, a meme ouvertement dit 
qu'ils combattraient « dans les rangs des peuples asiati- 
ques qui s'eveillent ». Du feu de tous les buissons epi- 
neux et des nuits de solitude, un seul appel retentit pour 
eux : l'Asie. Le sionisme n'est qu'une ramification du 
pan-asiatisme ( 3 ). En meme temps, un lien politique et 
psychique se noua avec le bolchevisme rouge. Le sioniste 
Holitscher sentit a Moscou le parallelisme interne entre 
la place rouge et Sion, et le sioniste F. Kohn declara 
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qu'une seule voie conduit des patriarches a Karl Marx, 
Rosa Luxembourg et a tous les bolcheviques juifs qui ont 
servi « la cause de la liberie ». 

Ce sionisme pretend vouloir fonder un « Etat juif » ; 
quelques chefs ont, peut-etre tres sincerement, le desir 
de construire sur sa propre glebe une « nation juive » 
pyramidale, e'est-a-dire une creation verticale opposee 
aux couches horizontales de l'existence juive fonction- 
nant jusque la. Du point de vue judai'que, il s'agit d'une 
contagion etrangere par le sentiment patriotique et la 
conception etatique des peuples d'Europe. Vouloir reel- 
lement construire une communaute organique de 
paysans, d'ouvriers, d'artisans, de techniciens, de philo- 
sophes, de guerriers et d'hommes d'Etat juifs, est voue a 
un echec immediat, si les juifs doivent reellement rester 
entre eux, parce que cela contredit tous les instincts de 
l'anti-race. Les orthodoxes incarnent done la veritable 
essence juive quand ils recusent vigoureusement cet as- 
pect du sionisme qui imite la conception de vie de l'Euro- 
pe, et ils se donnent comme « mission universelle » de 
combattre consciemment comme « une decadence », la 
volonte de faire d'« Israel » une nation comme une 
autre. Cette attitude logique a fait reflechir beaucoup de 
sionistes et le mouvement lui-meme est considere au- 
jourd'hui avec d'autres yeux qu'a ses debuts, lorsque 
Theodor Herzl le fit naitre pour protester contre le cli- 
mat de repulsion des Europeens vis-a-vis du juif. Au con- 
gres sioniste d'aout 1929 a Zurich, une esprit eminent, 
Martin Buber, precisait les differents points de vue: 

II existe, selon lui, trois conceptions fondamentales de 
la nation juive : une qui dit qu'Israel est moins qu'une 
nation. Une deuxieme qui place Israel aux cotes des na- 
tions modernes. Et finalement, une troisieme, qui est 
aussi le point de vue de Buber, qui place Israel au-dessus 
des nations. 

A ce propos, le principal journal orthodoxe de Franc- 
fort, L'israelite remarque ( 4 ) : « C'est ce que nous disons 
depuis des annees et c'est sur cela que nous fondons 
notre position de refus du sionisme moderne parce qu'il 



440 



Le mythe romain 



L'dme de VEtat universel 



441 



ne place pas Israel au-dessus des nations, mais au con- 
traire professe Q»U3 'VT3D^, Si, comme elle aurait du 
l'apprendre des prophetes, l'ideologie sioniste etait ins- 
pired par la pensee d'un Israel elu ayant pour mission 
prophetique de marcher a la tete des nations, Buber se- 
rait le mediateur couronne de succes de la pensee et du 
verbe bibliques qui precisent la mission supranationale 
d'Israel. Et si ces paroles ainsi comprises etaient inscrites 
au centre de la pensee et du devenir sionistes, nous n'au- 
rions plus beaucoup de raisons de voir et de combattre 
dans le sionisme, une conception opposee a la nation 
juive, a son esperance et a sa mission universelles ». 

Mais cette « esperance universelle » de rester le peu- 
ple « elu » consiste a s'agripper pour vivre en sueant tou- 
tes les nations et a ne voir, en Jerusalem, qu'un centre 
temporaire de discussions dans lequel les instincts mille- 
naires pourraient etre renforces par des plans concus 
dans le detail par la raison. Ainsi le sionisme ne serait 
pas un mouvement politique comme le supposent d'in- 
corrigibles optimistes europeens, mais precisement un 
renforcement essentiel de la couche horizontale parasi- 
taire du commerce intellectuel et materiel. C'est pour- 
quoi l'enthousiasme du sioniste Holitscher pour le chaos 
racial moscovite est tout aussi significatif que les analyses 
du sioniste Buber, le pro-asiatisme du sioniste Hoflich ou 
la conception unitaire du pere Jacob et de Rosa Luxem- 
burg a tr avers le sioniste Fritz Kohn. 

Le vieux mythe du peuple elu cultive une nouvelle 
forme de parasitisme avec l'aide de la technique de notre 
temps et celle de la civilisation universelle d'un monde 
sans ame ( 5 ). 



3. 

La puissance de l'eglise romaine repose sur la reconnais- 
sance du pape, par les catholiques, comme representant 
de Dieu. Toutes les actions, tous les dogmes du Vatican 
et de ses serviteurs servirent, et servent encore, a propa- 
ger ce mythe et a l'entretenir. Le mythe de la 



« representation de Dieu » ne pouvait admettre une race 
ou une nation comme valeur supreme, mais seulement la 
grandeur de l'amour et de Phumilite de ses partisans vis- 
a-vis du pape, « representant de Dieu ». En echange de 
cette soumission, on promettait le bonheur eternel. La 
negation de la personnalite, forme supreme d'education 
raciale, se trouve done dans l'essence du mythe romain 
(syrio-judeo-alpin), ce qui implique purement et simple- 
ment pour eux 1'inferiorite de la notion de peuple. Race, 
peuple, personnalite sont des instruments entre les mains 
du representant du dieu Chretien servant a asseoir sa 
puissance universelle. C'est pourquoi Rome, n'elabore, 
necessairement, aucune politique organique de l'espace, 
mais seulement un centre et une diaspora, une commu- 
naute des croyants. Ainsi, un pape conscient de son de- 
voir vis-a-vis du mythe ne cherche qu'a renforcer reci- 
proquement la diaspora par le centre, et elever le presti- 
ge du centre par des succes dans la diaspora. 

Comme Etat universel des croyants, Rome n'a pas de 
territoire, e'est-a-dire qu'il ne reclame celui-ci qu'en tant 
que symbole du « droit » a la souverainete terrestre. II 
est done ici aussi libere de toutes les manifestations de la 
volonte concernant l'espace, le sang et le sol. Comme le 
vrai juif ne distingue que les « purs » et les « impurs », le 
musulman, les « croyants » et les « incroyants », Rome 
ne connait que les catholiques (identiques, selon elle, 
aux Chretiens) et les non-catholiques (pai'ens). En con- 
formite avec son ideal, le Vatican ne peut done juger les 
luttes religieuses, nationales ou sociales, les conflits 
dynastiques ou economiques, que d'un seul point de 
vue : est-ce que la destruction d'une religion non- 
catholique, d'une nation, d'une classe, etc... promet un 
accroissement de puissance pour la totalite des catholi- 
ques, sans considerer qu'il s'agisse de blancs, de noirs ou 
de jaunes ? Si tel est le cas, il faut faire penetrer chez les 
croyants la volonte de combattre. Les agents de Rome 
ont defendu le systeme de la monarchie absolue quand 
cela etait considere comme utile ou lorsque la pression 
du monde exigeait une concession. Puis, ils ont soutenu, 
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sans aucune gene, apres un changement de l'opinion 
mondiale au XVIIP siecle, l'idee de souverainete du 
peuple. lis etaient alternativement pour le trone et l'au- 
tel, mais aussi pour la republique et la bourse, en fonc- 
tion de l'attitude qui rapprochait du pouvoir. lis etaient 
chauvins a l'extreme, et ailleurs, ils prechaient que le pa- 
cifisme etait le vrai message chretien lorsque le peuple 
ou la classe concernes devaient etre brises, ecrases. Pour 
cela, il n'etait nullement necessaire que les instruments 
du Vatican, nonces, cardinaux, eveques, etc., fussent des 
menteurs et des escrocs conscients ; ils pouvaient meme, 
au contraire, etre des individus irreprochables. Mais le 
Vatican veillait, apres l'examen serieux d'un postulant a 
une place, que, par exemple, vienne a Paris un nonce qui 
pouvait declarer, en totale union avec l'lnstitut catholi- 
que, « que combattre la France etait combattre Dieu ». 
II veillait a l'avancement du Beige fanatique, Mercier qui 
excitait ses compatriotes catholiques a la resistance con- 
tre les « barbares » prussiens protestants. II controlait 
aussi que les hauts postes en Allemagne fussent occupes 
par des pacifistes. Ainsi, il advint, par exemple, qu'un je- 
suite precha, au nom du Christ, la haine et encore la 
haine, tandis qu'un membre du meme ordre, dans un 
autre pays, la rejette comme non-chretienne et exige hu- 
milite et soumission. 

Peu importe, la somme de perfidie qu'on a pu consta- 
ter : 1'orientation de tout ce qui se fait a Rome suit un 
axe logique, exempt de scrupules sentimentaux... Car il 
n'y a pas plus de « christianisme », qu'il n'y a 
d'« economie » ou de « politique » comme reference en 
soi. Tout n'est que moyen pour rallier au mythe de la 
« representation de Dieu sur terre », de nouvelles ames 
en fonction de leur attitude propre. La nature des mots 
d'ordre du moment est exclusivement une question de 
strategic ; le mythe central determine le reste. Sa victoi- 
re totale signifierait qu'une caste de pretres regnerait sur 
une masse de milliards d'hommes sans race, sans volon- 
te, sur une communaute organisee selon des principes 
communistes, et on considererait son existence comme 
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un don divin accorde par l'entremise du tout-puissant 
sorcier. C'est a peu pres, ce que les jesuites ont tente de 
realiser autrefois au Paraguay. 

Des millions d'etres servent encore aujourd'hui, sans 
le savoir et sans comprendre, ce systeme sans race et sans 
personnalite ( 6 ), parce que tous sont repartis dans le 
cadre d'une nation, d'un espace ou d'une classe. Et si par 
hasard la chance leur sourit, ils l'attribuent a la grande 
bienveillance du Vatican : c'est a cela que doivent s'em- 
ployer les nonces de l'endroit en suggerant cette fictive 
intervention de l'eglise romaine. 

Meme si cette politique romaine est contrariee par 
d'autres forces, et meme si elle doit souvent leur ceder 
en apparence, quand grandit dans les ames une valeur 
supreme autre que l'amour de Rome, cela ne change rien 
a 1 'essence et a la volonte du Vatican aussi longtemps 
qu'existe le mythe de la « representation du divin ». De 
ce fait, la revendication d'un pouvoir sur toutes les ames. 
Seule cette connaissance essentielle rend comprehensi- 
ble la politique suivie durant des siecles par les jesuites, 
les cardinaux et les prelats : le pretre servait le mythe du 
sorcier dans l'eglise, l'art, la politique, la science et l'edu- 
cation. 

Le malheur qui s'acharne aujourd'hui sur le monde a 
brise beaucoup d'hommes droits. Exterieurement et in- 
terieurement terrasses, des millions d'etres cherchent le 
soutien de caracteres puissants. Le mythe romain a tire 
profit de ce dechirement des ames ; c'est ainsi que, para- 
doxalement, les couches pre-aryennes, qui avaient autre- 
fois echappe au moule romain, grace a la force germani- 
que, penchent maintenant vers les croyances syriennes et 
vont jusqu'a developper le sermon du bien-fonde de la 
domination universelle du sorcier de Rome sur notre 
peuple. 

L'Europe doit a Pie IX le document le plus deshono- 
rant de tous les temps. Ce pape prononca un jour une pa- 
role qui sans aucun doute est a prendre comme une ema- 
nation du mythe romain : le 18 Janvier 1874 (le jour an- 
niversaire de la fondation de l'empire allemand), il de- 
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clara devant une assemblee internationale de pelerins : 
« Bismarck est le serpent au paradis de l'humanite. Ce 
demon seduit le peuple allemand, il l'engage a vouloir 
depasser Dieu lui-meme et cette folle presomption sera 
suivie d'une telle decadence qu'aucun peuple n'en a subi 
de pareille. Seul le dieu eternel sait si le « grain de sable 
sur les monts des perpetuelles represailles » s'est deja 
detache pour grandir en descendant et se transformer en 
avalanche, rouler en quelques annees aux pieds d'argile 
de cet empire qui a ete erige comme la tour de Babel 
pour defier Dieu, et le reduire en cendres pour la 
« glorification de Dieu ». 

Les diplomates qui ont jure de defendre le my the re- 
main travaillerent ardemment a ces « represailles eter- 
nelles » en vue de « la glorification de Dieu », tout-a-fait 
comme au temps de Charlemagne, d'Otto I er , et de Fer- 
dinand II. Ainsi, on a pu voir le Centrum (le parti catho- 
lique) en Allemagne rester totalement fidele a lui-meme, 
en passant pourtant de la protection du trone et de l'autel 
au pacte avec les marxistes athees. Bismarck l'avait deja 
predit en 1887 quand il declara devant le Reichstag que 
les jesuites deviendraient les chefs de la social- 
democratie. Au service des « represailles eternelles », le 
Centrum soutint l'alliance tactique avec les marxistes 
contre l'empire protestant et dans les jours fatidiques de 
1914, le « pacifique pape » Benoit XV incita la catholi- 
que Autriche-Hongrie a renverser, aussi bien les hereti- 
ques russes que l'Etat du « serpent au paradis », pour 
tirer profit d'une guerre mondiale. Cela signifiait inevita- 
blement le sacrifice de trois millions de catholiques fide- 
les : toute « grande » cause est a ce prix ! 

Avec cet exemple et mille autres, on apercoit, en quel- 
que sorte symboliquement, la cause et l'effet a l'ceuvre. 
La cause serait la conception de Pie IX issue du mythe 
romain, d'apres laquelle le nouvel empire allemand de- 
vait etre ecrase. Et cette conception apparait tout aussi 
clairement dans les propos celebres de Benoit XV regret- 
tant de n'etre Francais que de cceur ; dans les ecrits du 
docteur Monius, le petit cure qui conteste l'existence des 
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francs-tireurs beiges, mais qui presente les soldats alle- 
mands comme des profanateurs d'autel, des brigands et 
declare joyeusement que les catholiques allemands em- 
pecheront la formation d'un Etat national. 

Les facteurs qui contribuent a la chute de l'empire al- 
lemand se retrouvent done non seulement dans la politi- 
que financiere juive, vehiculant un instinct parasitaire in- 
ternational, mais aussi dans la resolution romaine ine- 
branlable, mythique, syrio-proche-orientale. L'organe 
du Centrum, le Germania publiera, a la fin de 1924, un 
aveu stupefiant a ce propos : « Celui qui veut chercher 
les lignes de force du parti Centrum depuis 1917 (!), doit 
etre conscient que cette attitude a ete determinee par 
d'eminents catholiques qui dans leurs intentions et ac- 
tions politiques n'ont pas tourne le dos a la position fon- 
damentale du Vatican ». Ce qui est parfaitement exact : 
en sapant la conception allemande du pouvoir, conforme 
au sang, les chefs du Centrum servaient le mythe romain 
sans race contre Pheresie protestante, somme toute ger- 
manique. Plus loin, le Germania affirmait encore que le 
catholicisme en Prusse s'etait trouve dans un tout autre 
environnement qu'en Baviere. Au fond, il faut interpre- 
ter son travail depuis 1917 comme « une victoire sur la 
psychose des historiens prussiens et surtout brandebour- 
geois » et comme une tentative de retour aux portes de 
I'Allemagne medievale. 

Tout Allemand devrait connaitre ces propos afin de 
comprendre le monde depuis 1500 ans. En 1917, le 
Reichstag entama ouvertement son travail de sape quand 
le Centrum, les democrates et les marxistes firent accep- 
ter leur motion de censure. Cette meme annee, Erzber- 
ger commit son « indiscretion » par laquelle l'Entente 
prit connaissance de la lettre de Czernin, pendant que 
1'empereur Charles, manquant a sa parole d'honneur, 
trahissait avec Poincare ( 7 ). C'est ce qu'on appelle la po- 
litique catholique. Et lorsque le Germania constate 
qu'en Prusse certains politiciens catholiques sont condi- 
tionnes par un autre milieu, on veut simplement designer 
le monde nordique conscient de l'honneur national. 
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C'est l'empire allemand de Frederic le Grand et de Bis- 
marck qu'il s'agissait de vaincre et avec l'aide des partis 
allies de la finance, entierement enjuives, de desagreger 
le nord protestant. En Baviere, dans « l'autre milieu », 
on devait logiquement mener une politique conservatrice 
populaire puisqu'il s'agissait la de proteger sa propre 
confession. La « politique unitaire » du Centrum et la 
politique « federaliste » de la branche bavaroise n'ont 
servi qu'un seul et meme but jusqu'a la victoire d' Adolf 
Hitler : le renforcement du centralisme syrio-romain. 

Constantin Frantz est, notoirement, le penseur repre- 
sentant ce pseudo-federalisme ayant meme ose se dire 
grand-allemand au lieu de grand-romain. Dans son 
livre : Die Religion des Nationalliberalismus (« La reli- 
gion du national-liberalisme »), il declare que l'Allema- 
gne doit etre la base de l'union des peuples europeens, 
aussi bien du point de vue politique, que du point de vue 
ecclesiastique, et pour cette raison aussi, elle doit etre 
l'ecole d'une culture universelle. Au lieu de cela, conti- 
nue-t-il, on veut en faire un Etat plus ou moins indepen- 
dant dans la nation pour lequel il n'y aurait qu'une cultu- 
re nationale qui elle-meme servirait le pouvoir et l'unite. 
Effroyable! L'element qui ressort de la destruction de 
l'ancienne union est, poursuit-il encore, le caractere uni- 
versel qu'adoptaient tout naturellement les affaires alle- 
mandes. On ne peut pas faire de l'Allemagne un pays 
comme la France ou l'ltalie. Conformement a sa voca- 
tion, elle doit etre et devenir le noyau et le modele d'une 
federation europeenne se developpant peu a peu. Main- 
tenant, on se demande qui tire les ficelles de tout cela ? 
L'Allemagne ou un maitre etranger ? 

De plus, Frantz pretend que le federalisme n'exclut 
pas, mais englobe, qu'il ne veut rien de particulier pour 
lui, mais toujours la meme chose pour tous. II ne dit rien 
de 1' auto-moderation bornee du particularisme : il vise le 
« tout » et le « grand ». II tend a l'unite, mais par un 
libre accord des membres sur la base d'une communaute 
spirituelle : « A la place de la centralisation, mieux vaut 
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une collaboration de cercles autonomes, ou chacun con- 
tinue d'exister a sa maniere et par la sert au mieux l'en- 
semble ». 

Ici, nous atteignons le point crucial : le peuple alle- 
mand doit s'integrer « federalement » a un 
« ensemble ». Et ce « tout », pour lequel l'Allemagne 
doit etre le moyen d'atteindre une souverainete 
« concentree », est la politique universelle du Vatican. 
En d'autres termes, on doit essayer de realiser encore 
une fois l'experience malheureuse et sanglante de l'Etat 
mondial confessionnel sans distinction de races. Nous de- 
vons a cet effet servir de terrain d'experience, c'est-a- 
dire sacrifier tout ce qui a ete acquis et qui est devenu 
notre culture nationale avec le sang des meilleurs d'entre 
nous, inscrire la guerre confessionnelle sur notre bannie- 
re (de nouveau au nom de Dieu et de l'Amour) et en cela 
confirmer que nous renoncons a nous-memes. 

L'article du Germania parle ouvertement (en 1924) 
d'un retour au Moyen-age. Celui qui a compris l'impor- 
tance du concordat bavarois, precisement signe a cette 
epoque, sait qu'il est le premier pas pour recolter les suc- 
ces du « grand catholique » Erzberger (c'est en tous cas 
ce qui fut dit dans son oraison funebre) et faire de la Ba- 
viere, le tremplin de la reconquete de l'Allemagne, c'est- 
a-dire un foyer de conflits religieux. 

Retour au Moyen-age par la revolution! Singulier mot 
d'ordre. Le pape Pie XI (fidele a la politique de Pie IX) 
declara, le 23 mai 1923, devant le Consistoire que le 
catholicisme allemand, « aussi bien au milieu du dechai- 
nement de la guerre mondiale que dans la confusion ac- 
tuelle, a engage son zele, son energie et sa capacite d'or- 
ganisation a « reparer » la triste apostasie commise con- 
tre l'eglise romaine, il y a 400 ans ». C'est clair. Mais le 
Courrier bavarois, l'organe du Centrum bavarois nous 
mena§ait, brutalement, d'une telle maniere qu'on doit 
s'etonner que les propos suivants se soient perdus sans 
presque avoir ete entendus. II ecrit le 5 juillet 1923 : 
« Une justice immanente, qui sait punir et venger, agit 
dans l'histoire universelle, et elle a atteint aussi le peuple 



448 



Pie XI contre l'« apostasie » 



allemand parce qu'il ne voulait pas s'incliner devant l'au- 
torite de la loi divine, audace qui depuis deja quatre sie- 
cles apporta la detresse sur la terre allemande et qui voue 
la nation a la chute si elle ne sait pas, a la derniere heure, 
tirer la legon de l'histoire ». 

Done : ou le peuple allemand se soumet a la volonte 
d'une puissance etrangere, ou la « justice vengeresse » le 
supprimera de la terre. 

UAugsburger Postzeitung, un journal important du 
sud catholique au service fidele du my the romain, ecrivit 
le 16 mars 1924, polemiquant avec Ludendorff : « Elle 
(l'eglise catholique) est l'unique forme religieuse de 
grand style, l'unique institution de presque toute la terre, 
qui ne se soit jamais soumise a l'Etat... C'est pourquoi 
ses liens sont plus sacres que ceux du peuple, ses ordres 
au-dessus de ceux de l'Etat. Pour les nationalistes 
« volkisch », l'Etat (ou le peuple) est l'absolu, la valeur 
supreme et le but ». 

Ici aussi se trouve caracterise avec une franchise digne 
de reconnaissance, cet infranchissable abime qui existe 
entre l'Allemand et les pretentions d'un mythe etranger 
et de ses institutions, dont le centre se trouve hors d'Al- 
lemagne et a propos duquel encore, il est expressement 
reconnu que pour lui, l'Etat et le peuple ne possedent 
qu'une importance secondaire. Dans le meme temps, on 
exige avec la plus grande clarte, la superiority des inte- 
rets ecclesiastiques sur ceux de l'Etat ou du peuple, e'est- 
a-dire le droit de poursuite, pour haute et basse trahison, 
au nom d'un plus haut ideal vis-a-vis d'un moindre. Le 
type nordique doit se soumettre au schema romain, le 
mythe nordique a la magie romaine. Pourtant, par lache- 
te instinctive ou par facilite, beaucoup de bons Alle- 
mands ne veulent pas se representer le probleme avec 
cette acuite, dans Phypothese d'un conflit avec les inte- 
rets des puissances ecclesiastiques. Mais, en realite, ce 
probleme touche, jour apres jour, les interets vitaux de 
chaque Allemand, et tous, sans exception, devront deci- 
der s'ils doivent s'engager en premiere ligne pour les re- 
vendications politiques de l'eglise romaine ou pour les 
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necessites allemandes, d'autant plus que la presse catho- 
lique privilegie dans ses pages la strategic ecclesiastique 
(et non le soin religieux des ames). 

La politique de Pie XI se place ouvertement et logi- 
quement sous le signe d'une nouvelle contre-reforme re- 
veillant tous les instincts de 1'Inquisition pour briser defi- 
nitivement l'Allemagne germanique. Des son discours 
d'investiture, il a rendu le « triste esprit de la Reforme » 
responsable de toutes les « rebellions depuis quatre sie- 
cles ». Luther aurait boule verse les mceurs chretiennes 
(la depravation de l'eglise catholique d'alors faisait done 
partie de ces « pratiques chretiennes ») et se serait place 
entre les ames et Dieu. L'eglise romaine ne peut naturel- 
lement pas se consoler d'avoir ete empeche de poursui- 
vre le commerce spirituel d'entremetteur. En decembre 

1929, le pape Pie XI jubile d'assister au declin du protes- 
tantisme, pour, quelques mois plus tard, exprimer a 
Rome son indignation de voir les progres de cette foi et 
la presenter hardiment comme une « injure au fondateur 
divin de l'eglise catholique ». Dans son discours de Noel 

1930, le pape qualifia le protestantisme d'hypocrite, de 
ruse, mais, en meme temps, d'audacieux et d'effronte, 
pour atteindre le sommet de la provocation le 16 mars 

1931, quand il osa depeindre toutes les professions de foi 
non-catholiques protestantes comme « une survivance 
d'heresie ». Puisqu'il ne s'agit pas ici d'un petit chapelain 
provocateur, mais du chef supreme de tous les catholi- 
ques, qui a soin de peser le moindre de ses mots, toutes 
ces attaques n'ont pas d'autre fonction qu'exciter cons- 
ciemment plus d'une centaine de millions d'hommes 
dans le but de renforcer les positions de force acquises 
par une tactique d'encerclement du protestantisme. 
Ainsi se manifeste la veritable nature du « royaume du 
Christ », de l'« Action catholique », de la politique paci- 
fiste demoralisatrice du peuple menee par le parti du 
Centrum, de la mise a 1'index du nationalisme allemand 
par l'episcopat romain d'Allemagne et par les declara- 
tions des eveques contre le nationalisme. Aucun catholi- 
que allemand ne peut aujourd'hui se dissimuler l'effroya- 
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ble constatation que la politique romaine, nullement sen- 
timentale mais consciente de son but, s'est associee a la 
sous-humanite marxiste et a tous les autres ennemis exte- 
rieurs de l'Allemagne pour achever ce qui, en novembre 
1918, n'a pas pleinement reussi. Pour atteindre ce but, 
Rome sacrifie aussi l'existence et la vie de toute la gene- 
ration catholique d'aujourd'hui pour assujettir les heri- 
tiers de tous les Allemands. C'est la « mission occidenta- 
le » qui enthousiasme toujours les voix catholiques du 
Centrum, cette « restauration de la latinite » avec l'aide 
des menaces coercitives d'une France, qui nous est enco- 
re malheureusement hostile, et de ses allies. 

Le parti dirigeant chretien-social en Autriche s'expri- 
me exactement comme la presse du Centrum. Au debut 
de 1921 , dans le periodique Das neue Reich (Le nouveau 
Reich), le principe de l'Etat purement national est direc- 
tement qualifie de non-chretien. II faudra choisir! Et 
ainsi, les orateurs de « la journee des catholiques alle- 
mands » de 1923, a Constance, en arriverent a la conclu- 
sion que la plus grande heresie d'aujourd'hui est ce 
« nationalisme outrancier » qui a deja cause les « pires 
ravages et devastations » jusque dans l'esprit des catholi- 
ques. Un mot d'ordre que les eveques allemands repe- 
tent tous les mois. 

Ces condamnations, qu'on pourrait facilement multi- 
plier par mille, sont claires et univoques, mais elles sont 
estompees car, de temps en temps, lorsque plus rien 
d'autre n'est efficace, les chefs du Centrum debordent 
d'amour pour la patrie et ont meme l'audace, quand cela 
se reproduit, de declarer que le soutien de la politique de 
force ecclesiastique est un acte specif iquement allemand. 
II resulte de cette position, une appreciation particuliere 
de l'histoire allemande et le refus d'essayer de creer un 
empire allemand reel ; pire, on s'efforce de ne jamais 
avoir a admettre, dans l'avenir, un type veritablement al- 
lemand. L'empire romain germanique, abusivement 
qualifie de « saint », cette construction inorganique pour 
laquelle des centaines de milliers d' Allemands ont, en 
vain, verse leur sang, est entoure aujourd'hui d'une gloi- 



Restauration de la « latinite » 



451 



* 
n 



re legendaire ; le Moyen-age est decrit comme une epo- 
que paisible qui ne s'explique que parce que l'eglise ro- 
maine etait la cause determinante de l'histoire du 
monde. Nous aussi, nous reverons les grandes figures du 
passe allemand ; nous aussi, nous sommes fiers des per- 
sonnalites qui autrefois dominaient l'Europe. Mais nous 
le sommes d'eux non pas en tant que representants des 
appetits de pouvoir de la Rome catholique, mais en tant 
que representants du sang allemand et de la volonte de 
puissance allemande. Henri I er , qui, en 925, unit les peu- 
plades allemandes ennemies, refusa d'etre sacre par le 
pape et fit du Rhin un fleuve allemand, incarne, a notre 
sens, l'annonciateur d'un empire allemand ; de meme, 
Henri le Lion apparait comme l'un des plus grands hom- 
ines de notre histoire. Avec toute la puissance de sa forte 
personnalite, il essay a de mettre un terme aux campa- 
gnes d'expansion vers l'ltalie, commenca la colonisation 
de Test posant ainsi la premiere pierre d'un futur empire 
allemand, et etablit de fortes gar an ties pour le maintien 
et le renforcement du peuple allemand. Mais cette admi- 
ration ne nous empeche pas de recuser l'ancien systeme, 
le grand empire romain sans race, qui devait se briser (et 
se brisa) quand les autres peuples de l'Europe fonderent 
leurs Etats nationaux. Vouloir, encore aujourd'hui, reta- 
blir ce mythe est un crime contre le peuple allemand et 
nous combattons tous pour une epoque ou prendre posi- 
tion en faveur de cela sera considere par toute la nation 
aussi bien comme une basse trahison que comme une 
tentative d'instauration d'une republique bolchevique 
universelle. 

Toutes ces declarations d'hommes attaches au mythe 
romain ne sont pas dues au hasard, mais sont, au contrai- 
re, quelques symptomes entre mille de l'efficacite de la 
pensee romaine de domination universelle religieuse, qui 
revendique, au nom du « representant du Christ », l'a- 
mour, la soumission, l'obeissance servile et le reniement 
de l'honneur national. C'est, a cote du judai'sme demo- 
niaque, le second systeme d'education d'espece etrange- 
re qui doit etre vaincu psychiquement et spirituellement, 
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si un peuple allemand, conscient de l'honneur, et une ve- 
ritable culture nationale doivent naitre un jour. 

Non seulement en Europe, mais dans le monde entier, 
l'essence de la revolution mondiale de notre temps repo- 
se sur le reveil des caracteres raciaux. Celui-ci est la reac- 
tion organique contre les dernieres ramifications chaoti- 
ques de l'imperialisme mercantile de l'economie libera- 
te, dont les sujets sont tombes, par desespoir, dans les fi- 
lets du marxisme bolchevique pour achever ce que la de- 
mocratic avait commence : l'extirpation de la conscience 
raciale et populaire. La situation de l'empire romain aux 
debuts du christianisme etait semblable a celle de L'Eu- 
rope aujourd'hui. On avait perdu la foi dans les anciens 
dieux, la couche dominante nordique etait presque 
morte par desagregation, la volonte de l'Etat brisee. 
Aucun ideal createur de type ne regnait sur le monde ; 
par contre, on rencontrait mille doctrinaires exaltes ve- 
nant de partout. Au milieu de ce chaos, une « religion de 
l'amour » n'aurait jamais pu vaincre. Tout au plus, pou- 
vait-elle, conduire au sacrifice de quelques uns, mener a 
des revokes, a des revolutions, perspective ultime des 
sermons hypnotisants de Paul, principalement ecoutes 
par des femmes passionnees ; elle vainquit, pourtant, 
grace a la volonte juive et a son fanatisme propre qu'elle 
transfera a l'Etat pris d'assaut, sous la forme de la re- 
cherche de domination universelle. Aujourd'hui, les 
dieux du passe sont morts et la croyance orientale en un 
empereur « de grace divine » est perdue, sans espoir de 
retour ; la deification de « l'Etat en soi » a pareillement 
disparu, parce que, sans substance, il etait devenu un 
schema exsangue. La democratic s'imposa alors qu'elle 
se trouvait elle-meme deja dans un etat de putrefaction 
parlementaire. Les eglises, figees, ne donnent plus satis- 
faction a ceux qui cherchent et une armee de sectaires at- 
tendent le salut d'apotres du trottoir ou de precheurs iti- 
nerants qui « serieusement » dissequent la vieille bible 
juive pour prophetiser a leurs disciples, une vie eternelle 
ici-bas. L'idee internaionaliste sans race a done atteint 
un point culminant : bolchevisme et trusts mondiaux 
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sont symptomatiques de la fin d'une epoque telle que 
l'Europe n'en a encore jamais vue de plus hypocrite et de 
plus infame. 

Le chaos est aujourd'hui institue resolument comme 
un point du programme des forces desagregatrices. Dans 
toutes les grandes villes, les emissaires degeneres de l'a- 
narchie s'annoncent comme ultime consequence d'une 
epoque « democratiquement » decomposee. Le detona- 
teur est present a Berlin comme a New York, Paris, 
Shangai' et Londres. La defense naturelle contre ce dan- 
ger mondial est un sentiment nouveau qui passe sur le 
globe terrestre, comme un insaisissable fluide plagant le 
peuple et de race instinctivement et consciemment au 
centre de la pensee liee aux valeurs supremes organiques 
de chaque nation : cet axe de leurs sentiments a toujours 
determine le caractere et la couleur de leur culture. Subi- 
tement des millions d'etres comprennent que e'est leur 
devoir de refaire ce qui avait ete, en partie oublie et 
neglige : vivre un mythe et recreer un type. Et partant 
de celui-ci, reconstruire un Etat et une vie. A ce stade du 
raisonnement, il faut s'interroger sur la maniere d'identi- 
fier celui qui est appele, dans un peuple, a esquisser et a 
realiser l'architectonique constructrice de types. Ce pro- 
bleme est inherent a la race et au peuple : e'est la ques- 
tion sexuelle. 
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Nous savons maintenant que derriere toutes les valeurs 
religieuses, morales et esthetiques, on trouve des peu- 
ples racialement conditionnes, qu'ainsi toutes les vraies 
valeurs sont finalement detruites par des melanges in- 
controles, et que les caracteristiques d'un peuple dispa- 
raissent dans un chaos racial pour continuer a survivre 
precairement en tant que melange infecond ou soumises 
a une nouvelle et forte volonte de race, en etant mentale- 
ment et materiellement assujetties. Mais, a l'interieur de 
ces contrastes de races et d'ames a l'echelle mondiale, la 
vie oscille encore entre deux poles : le masculin et le fe- 
minin. Meme si les caracteristiques exterieures et la vie 
psychique la plus profonde, les instincts et le systeme des 
valeurs, sont semblables chez 1'homme et la femme d'un 
peuple conditionne par la meme race, la nature a cree, a 
cote des polarites d'ordre physique et psychique, la pola- 
rite sexuelle, condition primordiale de toute creation. 
Celle-ci doit produire des tensions, des procreations et 
des decharges. Ce principe fondamental explique deux 
choses : certaines particularites du pole masculin et du 
pole feminin, meme si elles sont sur des plans differents 
et a l'interieur d'une typologie distincte, se rejoignent en 
fonction des simples lois eternelles du plan physique 
d'ordonnancement de ce monde. Mais alors des tentati- 
ves de suppression des tensions sexuelles doivent avoir 
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pour consequence un amoindrissement des forces crea- 
trices. Le collectivisme sexuel, dans le cadre du melange 
racial, entraine l'effacement des caracteres sexuels a l'in- 
terieur d'une race ; vu de l'exterieur, cette consequence 
est le resultat de l'apologie d'une humanite sans race. 

On pourrait penser que les milliers de preuves, toutes 
ces tensions et decharges, qui temoignent de l'activite 
creatrice de la polarite sexuelle suffisent pour nous con- 
vaincre eternellement et infailliblement. En realite, tous 
les penseurs serieux ont constate, en observant la vie, 
que dans tous les domaines de la recherche, de l'inven- 
tion et de la creation, l'homme est superieur a la femme, 
mais que la valeur de celle-ci est tout aussi importante et 
conditionne tout le reste : il s'agit de la conservation du 
sang et de l'accroissement de la race. Cependant, au 
cours des periodes de menaces exterieures et de decom- 
position interieure, l'homme effemine et la femme 
emancipee sont les symboles de la decadence culturelle 
et de la mine de l'Etat. Les discours de la Medee d'Euri- 
pide sont de la meme nature que les tirades de mademoi- 
selle Stocker ou de Miss Pankhurst. Et pourtant, en depit 
de toutes les libertes accordees a la femme sous la Re- 
naissance, sous le Roi-Soleil, le jacobinisme ou la demo- 
cratic moderne, rien d'autre n'est apparu que ce que 
Aristote exprimait en peu de mots : « Ce qui fait que la 
femme est femme est une certaine absence de faculte ». 
C'est ce qu'avaient reconnu les anciens poetes quand ils 
symbolisaient le destin enferme dans une loi cosmique 
par des etres feminins : les Germains par les Nornes, les 
Grecs par les Moires. L'impuissance est la consequence 
de l'orientation de l'etre vers le vegetatif et le subjectif. 
II manque a la femme de toute race et de tout temps, la 
puissance de synthese aussi bien intuitive qu'intellectuel- 
le : partout ou une oeuvre mythique, une grande epopee, 
un drame ou une hypothese scientifique explorant le cos- 
mos, apparait dans l'histoire universelle, on s'apercoit 
que le createur est un homme. Pour l'ancien Hindou 
aryen, c'est le « Prajapati », c'est a dire « le seigneur des 
creatures », qui forme ce monde, ou bien directement le 
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« Purusha », c'est-a-dire homme et esprit ; selon les 
Germains, le del et la terre sont la semence du geant 
Ymir et c'est toujours un esprit masculin qui engendre un 
ordre universel contre le chaos. 

Ainsi, partout ou nait quelque chose de typique et 
createur de type, l'homme en est la cause fondatrice. 
Deux des plus grandes creations masculines de l'Histoire 
s'appellent l'Etat et le mariage. 

Le feminisme actuel a trouve chez Bachofen (indepen- 
damment de sa volonte) une transfiguration de sa nature 
et certains penseurs contamines ont pris toutes les elucu- 
brations de celui-ci sur le droit maternel, abondamment 
detaillees, malgre leur incoherence, pour de veritables 
faits historiques. Autant lui-meme et ses proches ont rai- 
son de definir le regne des hetai'res comme une forme de 
souverainete de la femme, autant il est injustifie de sup- 
poser que cette « gynecocratie » ait revetu une structure 
etatique particuliere. Bachofen, par exemple, ne craint 
pas de parler de « matriarcat » en partant d'une position 
elevee de la femme a l'interieur d'une communaute et de 
s'etendre ensuite la-dessus d'une maniere supremement 
poetique. II va meme jusqu'a affirmer cela a propos de 
Sparte, eu egard aux libertes que cette rude race dorique 
accordait aux femmes. Or, Sparte offre precisement l'e- 
xemple de la raison d'Etat la plus etudiee, sans aucun ap- 
port feminin. Les rois et les ephores constituaient le pou- 
voir absolu, dont l'essence provenait justement du main- 
tien et de l'elargissement de ce statut par l'accroissement 
et l'endurcissement de la couche superieure dorienne. A 
cette fin, les femmes devaient prendre part aux jeux de 
gymnastique ; par ailleurs, le port de bijoux leur etait in- 
terdit comme les coiffures elegantes. Le grand respect 
dont les femmes faisaient l'objet chez les Germains n'e- 
tait pas un reliquat de droit matriarcal encore en vi- 
gueur ; au contraire, c'etait l'accomplissement du droit 
patriarcal. Lui seul garantissait la continuite, ce qui le 
liait au plus grand respect de la femme, consequence na- 
turelle du caractere racial du Nordique. II impliquait 
aussi cette generosite, partie integrante de cette nature 



458 



L'Etat, enfant d'une association d'hommes 



libre, perpetuellement en quete, mais qui pouvait, en pe- 
riodes de crises, devenir un formidable danger pour l'en- 
semble de la communaute : c'est ce qui se produisit 
quand on emancipa les juifs, et cela se repeta, encore 
plus tard, quand on estima que l'eventualite d'une libera- 
tion des femmes dans la societe etait digne d'etre envisa- 
ged aux plans politique et juridique. 



On croit encore communement que la famille constitue 
le noyau de l'Etat. Cette opinion s'est transformed en 
dogme qui, en reaction contre les tendances democrati- 
ques et marxistes, desagregatrices de toute idee de famil- 
le, parvient a se consolider sans cesse. Ce dogme gene 
non seulement l'examen de la question feminine, mais 
surtout le jugement objectif de l'actuel mouvement de 
renaissance et de la nouvelle conception de l'Etat futur. 

L'Etat et le peuple ne sont jamais sortis d'une refle- 
xion commune de l'homme et de la femme, mais ils sont 
l'oeuvre d'un groupe d'hommes desireux d'atteindre vers 
un but particulier. La famille s'est averee un soutien plus 
ou moins fort d'une architectonique politique et raciale. 
Elle a meme ete souvent mise a son service en fonction 
d'un but donne, et ne fut nulle part la cause ou le pilier le 
plus important d'un Etat. 

La premiere societe organisee reelement en vue d'un 
but, qui apparut partout dans le monde, fut l'association 
des guerriers d'une famille, d'une tribu, d'une horde 
pour proteger la communaute, face a un environnement 
etranger hostile. Lors de l'assujettissement d'une tribu 
par une autre, les guerriers vaincus etaient reunis aux 
vainqueurs. Ainsi naquit inconsciemment le premier 
noyau de societe a finalite donnee, l'Etat. Tout ce que 
nous exprimons symboliquement sous les termes 
« Rome », « Sparte », « Athenes » ou « Potsdam », a 
pour origine un regroupement de guerriers. Toutes les 
institutions politiques de la Chine, du Japon, de l'lnde, 
de la Perse, de l'Egypte ont ce meme point de depart ; le 
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caractere des institutions politiques pouvait changer sous 
1'influence de conditions exterieures plus sereines, mais 
au fond, cela restait une association d'hommes, jusqu'a 
la decadence de la civilisation en question. Ce declin 
n'est autre que la dissolution d'un systeme masculin d'e- 
ducation, d'une norme masculine creatrice de type. 

L'Egypte est passee relativement vite de l'association 
guerriere a une societe technocratique, qui fut longtemps 
marquee du sceau du scribe erudit et du fonctionnaire, 
avant d'etre evincee par la societe des pretres. C'est 
pourquoi on a appele l'Egypte l'Etat-type des fonction- 
naires et on a presente le « scribe » comme sa caracteris- 
tique essentielle. Quoi qu'il en soit une norme technique 
bien definie fut reconnue comme echelle de toute action 
et fut creatrice durant des millenaires. L'empire du Nil 
accomplit sa premiere grande performance culturelle en 
defrichant la terre et en exploitant les modifications du 
sol entrainees par les inondations. L'Egypte ne possedait 
pas de noms de famille ; elle ne connaissait ni les clans, 
ni la vengeance du sang. La famille n'a presque pas joue 
de role dans la grandiose construction de l'Etat egyptien. 

Cette conception etatique, s'articulant autour du fonc- 
tionnariat erudit, a neanmoins ete tenace pendant des 
millenaires. Mais ce systeme fut erige par les societes de 
technocrates egyptiens, les savants, les « scribes » qui 
avaient a debattre de la regularisation des fleuves, de l'ir- 
rigation de la terre, des influences atmospheriques, des 
plans royaux architecturaux, etc... pour ensuite laisser 
les pretres et leur organisation donner a toute l'activite 
une consecration religieuse. « Vois, il n'existe aucune 
profession sans superieurs ; seul le scribe est son propre 
maitre », lit-on comme leitmotiv de la doctrine de 
Duauf. Ainsi le technicien specialiste, le scribe respec- 
tueux, mais non incorruptible, creerent une communaute 
nationale. 

Nous observons un phenomene semblable en Chine. 
La aussi, l'association de guerriers se transforme en une 
societe masculine d'erudits. Apres que Lao-Tseu et Con- 
fucius se furent imposes ensemble comme classiques de 
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Fame chinoise, leur morale devint la mesure et la regie 
de conduite de la vie nationale, de la religion et de l'acti- 
vite scientifique du peuple chinois ( et a cette occasion 
Confucius l'emporta nettement ). Pour maintenir la 
norme, la societe guerriere se transforma en un systeme 
exterieurement peu coherent ; le mandarin en consti- 
tuait le type dominant. En fait, celui-ci s'imposait depuis 
des millenaires en Chine ; on ne trouvait pas un fonction- 
naire superieur qui n'ait passe son examen philosophique 
sur la doctrine classique de Confucius. Ce regime severe 
a garanti la cohesion de l'empire chinois, meme a des 
epoques ou l'organisation purement politique fut dislo- 
quee par des guerres ou des revolutions : la societe mas- 
culine, maintenue homogene grace a un systeme mani- 
festement conditionne par la race, a survecu a ces trou- 
bles. En Chine, tout le culte des ancetres a aussi large- 
ment entretenu un instinct de solidarity au moins fami- 
liale, qui par son attachement a la terre a fourni le ciment 
le plus durable de l'ancienne Chine. Mais la famille, du 
point de vue de l'influence exercee par la femme, n'a 
rien apporte a la societe et au type de l'Etat chinois. 

Ces deux exemples, en apparence relativement eloi- 
gned, peuvent etre completes par celui des empires in- 
contestablement fondes par des Aryens. Dans ce sens, le 
regime des castes de l'lnde est caracteristique. D'abord, 
la caste des guerriers, les « kshatriyas », determinait le 
style de vie de l'lnde ancienne. Un esprit vaillant et cou- 
rageux s'etendant jusqu'aux temps de decadence post- 
chretien, souffle sur les vieux chants vediques ; Jusqu'a 
aujourd'hui, les « Radj pouts » (race de guerriers) ont 
forme un corps etranger, encore aryen dans l'lnde de- 
composed. Mais petit a petit, les brahmanes prirent la di- 
rection religieuse du peuple et, finalement, imposerent a 
tous les Indiens leur souverainete spirituelle. Les scien- 
ces et les rites secrets et magiques furent des elements 
constructeurs de type qui s'etablirent si fortement que, 
maintenant encore, le brahmanisme represente toujours 
la force dominante subordonnant des centaines de mil- 
lions d'etres. Et pourtant, il est symptomatique que les 
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brahmanes (au contraire, par exemple, des papes re- 
mains) n'aient jamais aspire a la puissance politique et 
que neanmoins leur autorite ait ete si grande qu'ils pu- 
rent, par falsification d'un texte ancien des Vedas ins- 
taurer la cremation des veuves, mesure qui ne peiit re- 
monter qu'a une societe masculine souveraine Nulle 
part la puissance d'une idee architectonique, formatrice 
et contraignante, ne s'est montree plus forte que dans le 
type du brahmane, desarme et pourtant dominant • la 
force et le style de sa philosophie restent dignes d'admi- 
ration, meme lorsque suivant la doctrine fondee sur la 
polante « Tout-un » omni-presente, sans notion de race 
le melange avec les autochtones fut encourage ce qui 
permit a d'obscurs metis d'acceder a des postes eleves 

Au travers des types spartiates et atheniens, l'Hellade 
nous offre un autre exemple, tout aussi concret, mon- 
trant que la societe d'hommes est bien la cellule initiale 
de 1 Etat et epme dorsale d'un style de vie. Ce serait res- 
sasser des lieux communs que de depeindre, encore une 
fois, la puissance que la societe guerriere imprimait a la 
vie de Sparte ; a Athenes, cela n'etait pas different pour 
lessentiel. Et lorsque la-bas, plus tard, aux heures les 
plus sombres, des hommes d'une certaine intelligence 
prenaient conscience de la decadence entrainee par la 
democratisation, ils revinrent vers les associations mas- 
culines qui existaient encore. Les membres de ces socie- 
tes ne voulaient pas s'attribuer les termes de « famille » 
ou de « tnbu », mais se designaient comme « freres » • 
ils caractensaient, dans la vie grecque, un renoncement' 
tout-a-fait conscient, aux liens de parente et aux senti- 
ments qui s'y rapportent. A Athenes, l'association de 
jeunesse, 1'Ephebie prit la premiere place et ce n'est pas 
un hasard si Aristote commence 1'expose de sa Constitu- 
tion d Athenes par ce groupe etatise. La democratic qui 
se relachait dans 1'individualisme, avait tente, peu de 
temps auparavant, de retablir la cohesion primitive des 
societes guerrieres de la Grece antique par cette nationa- 
lisation de la jeunesse ( 8 ). Dans notre langage, cela cor- 
respond tout simplemeht a l'introduction du service mili- 
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taire generalise pour tous les jeunes Atheniens libres. A 
l'age de dix-huit ans, ils entraient a la caserne et rece- 
vaient un uniforme ; les maitres de gymnastique et les 
educateurs veillaient, rigoureusement, sur la discipline, 
garante de force et d'unite. En revenant aux organisa- 
tions existantes de jeunes, la democratic grecque accom- 
plissait un acte desespere, car elle savait pertinemment 
qu'autrefois, c'etait a partir d'elles que l'organisation po- 
litique aristocratique athenienne etait nee ; mais celui-ci 
vint trop tard. La force d'Athenes s'etait decomposed 
sous la pression des demagogues, des sophistes, des de- 
mocrates, des femmes emancipees et d'un melange ra- 
cial ; elle devait faire place a une nouvelle et puissante 
societe d'hommes : les guerriers d' Alexandre le Grand. 
Si on poussait encore plus loin, il faudrait aussi conside- 
rer comme societes d'hommes, les guildes atheniennes 
d'artistes, les ecoles philosophiques, ou encore la Stoa 
(le « Portique des Muses »), sans negliger le grand role 
des pretresses dans la vie grecque. Celles-ci precisement 
represented le cote purement sentimental et non- 
constructeur de type de la prehistoire grecque ; elles et le 
culte de Dionysos sont sans aucun doute etroitement rat- 
taches racialement a la couche asservie des autochtones, 
de meme que Bacchus est devenu le symbole des temps 
ulterieurs grecs. Les bacchanales, le commerce des heta'i- 
res et Emancipation democratique des esclaves etaient 
les forces qui decomposaient le peuple grec, l'Etat athe- 
nien, la culture hellenique. 

A Rome, on observe une relation tres interessante 
entre l'Etat, le peuple, la societe masculine et la famille. 
L'individu cesse presque d'etre une personnalite. Son 
service et sa vie appartiennent a la communaute. En re- 
tour, la puissance et la grandeur de cette collectivite 
constituent la fierte, ou mieux, la propriete personnelle 
du citoyen. Si, par rapport a l'Etat, il n'etait qu'un nume- 
ro, l'individualisme de sa vie privee etait illimite. Ici in- 
tervient la « famille » qui, sans aucun doute, a ete une 
pierre d'une enorme importance dans l'edification de 
l'Etat romain. Mais cette « famille » n'etait, notoire- 
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ment, qu'un instrument entre les mains du pater familias, 
qui disposait sa vie durant du corps et de la vie de tous les 
membres. La discipline masculine la plus implacable re- 
gnait done la aussi. A cette tyrannie du chef de famille, le 
fils adulte ne pouvait se soustraire qu'en entrant dans le 
cercle des hommes : la Curie ou l'armee. II y etait a ega- 
lite de droit avec le pere, et meme quelquefois son supe- 
rieur hierarchique. Ces deux forces s'equilibraient reci- 
proquement, veillaient a l'education des citoyens et 
creaient ce type romain rigide qui conquit le monde et 
dont les lois determinent encore aujourd'hui les normes 
de la vie europeenne. Ici, il faut dire, tout de suite, que 
la loi romaine privee et capitaliste, fortement individua- 
liste fut la base de la puissance de Rome. Mais separee 
de son environnement propre, elle a agi d'une maniere 
desagregeante sur la mentalite germanique et doit etre 
eliminee, si nous voulons redevenir sains. 

les principes de la Rome decadente furent repris par 
une nouvelle societe d'hommes visant le pouvoir : l'egli- 
se catholique romaine. 

Entrainee par une grande personnalite, la chretiente 
apparut pourtant dans le monde comme un mouvement 
de masse sans notion de race, avant tout mu emotionnel- 
lement, et desagregateur d'Etat. Une fois qu'il eut con- 
quis l'Etat, les pretres commencerent, un peu comme en 
Egypte et en Inde, a modifier les modes de pensees, a se 
donner pour les seuls intermediaires autorises entre 
l'homme et le Divin et a corriger l'Histoire de ce point de 
vue. Ce systeme ecclesiastique, deja decrit, a fait preuve 
d'une tres grande force de discipline et fut developpe, 
par le celibat de ses representants, en une societe d'hom- 
mes poussee a l'extreme. Les femmes ne furent tolerees, 
et ne le sont encore, que pour servir ; on tint compte de 
leur sentiment maternel en introduisant le culte d'lsis- 
Marie dans la structure doctrinale. Grace a cette toleran- 
ce du cote sentimental, commencant par le devouement 
et finissant dans l'hysterie religieuse, associee a la totale 
exclusion de l'element feminin des structures ecclesiasti- 
ques, le systeme canonique romain de la societe masculi- 
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ne a fonde sa capacite de resistance. Cependant, il ne 
faut pas negliger que le type du brahmane et celui du 
mandarin sont encore beaucoup plus ancien et apparais- 
sent plus affermis que le type du pretre romain. 

Partout les chefs des associations d'hommes ont cher- 
che a legitimer leur souverainete par la volonte divine, 
attitude logique en soi : le pharaon egyptien l'a fait 
comme le brahmane qui declarait audacieusement que 
celui qui connait les secrets des Vedas et maitrise le cere- 
monial du sacrifice a les dieux avec lui. 

C'est une societe d'hommes bien differente de celle 
des pretres romains qui adopta l'idee de la grace divine 
en Europe : il s'agit de la chevalerie germanique qui at- 
teint son apogee avec l'Empire. Le Moyen age fut le te- 
moin de la douloureuse tentative d'assimiler mona- 
chisme et chevalerie, ces deux grands types de societe 
masculine qui s'efforcerent de s'assujettir reciproque- 
ment. 

L'essence du systeme romano-ecclesiastique n'etait 
pas nordique. C'est pourquoi la chevalerie medievale 
n'incarna qu'un aspect du combat visant a se separer de 
lui. Les classes et les guildes germaniques, les confedera- 
tions de villes, la Hanse, etc. qui apparurent alors vou- 
laient aussi se liberer de la pensee romaine. Et ainsi, le 
protestantisme, en tant que sentiment anti-romain cor- 
respondait a une disposition d'esprit repandue dans toute 
l'Europe ; meme Gorres avoua qu'il etait la conscience 
ethique de l'homme germanique. Pourtant, la Reforme 
ne portait en elle aucune force pouvant former des types, 
mais elle prepara le terrain pour la pensee nationaliste, 
qui commence maintenant a deploy er sa force mythique. 
II est clair aujourd'hui que le systeme d'education ro- 
main ne pouvait etre evince que par une force creatrice : 
celle-ci se manifesta d'abord dans le type de l'officier 
prussien qui, comme 1914 le prouva, est devenu celui du 
soldat allemand. L'armee prussienne, puis allemande, 
fut un des plus grandioses exemples de societe masculine 
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architectonique, conforme a l'homme nordique, fondee 
sur l'honneur et le devoir. C'est pourquoi la haine des 
autres s'est naturellement dirigee contre elle. 

On pourrait developper ces remarques a l'infini : l'or- 
dre des chevaliers teutoniques, les templiers, la franc- 
maconnerie, l'ordre jesuite, la societe rabbinique, les 
clubs anglais, les corporations estudiantines allemandes, 
les corps-francs allemands apres 1918, la S.A., le 
N.S.D.A.P, etc., sont tous des exemples parlants, qui 
prouvent, de maniere irrefutable, qu'un type politique, 
« volkisch », social ou religieux, aussi different qu'il 
puisse etre dans ses formes, remonte presque exclusive- 
ment a une societe d'hommes et a son education virile. 
La femme, comme la famille, est annexee ou exclue du 
groupe ; sa capacite de sacrifice est amenee de force au 
service d'un type et seule la puissance d'une autre pensee 
la libere elle aussi du systeme educatif pour l'utiliser 
comme un element de decomposition. C'est ce qui s'est 
passe avec la democratic hellenique, avec la Rome ulte- 
rieure sans race, comme avec l'actuel mouvement 
d'« emancipation », ou bien apres une transition revolu- 
tionnaire, en mettant la force de son devouement pas- 
sionnel au service d'un nouvel ideal constructeur de 
type. 



La revendication de Pegalite des droits politiques pour 
les femmes etait la consequence directe des idees de la 
revolution francaise. Celle-ci poussa a l'extreme toutes 
les tendances subjectives, ce qui etait conforme a ce 
qu'elle appelait les « droits de l'homme », et l'absurde 
preche de l'egalite des hommes entraina aussi bien l'e- 
mancipation des Juifs que « la liberation de la femme de 
l'esclavage masculin ». On a revendique l'independance 
actuelle des femmes au nom d'un individualisme sans 
bornes, sans que cela soit le resultat d'une nouvelle refle- 
xion. Le mouvement fut alors interprete par ses partisans 
dans le sens de « vivre sa vie ». Mais a cela vint s'ajouter 
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un facteur decisif : la situation sociale, rendue critique 
par les lois du marehe mondial et la surindustrialisation. 
Les femmes furent contraintes d'aller aider leurs maris 
dans les usines pour subvenir peniblement aux besoins 
de la famille. Cet accroissement du nombre des travail- 
leurs diminua correlativement le salaire du mari. En con- 
sequence, le temps de celibat se prolongea contre- 
nature, ce qui augmenta le nombre de femmes seules en 
age de se marier et, d'autre part, favorisa la prostitution. 
L'Etat etait ici confronte a l'un de ses plus importants de- 
voirs. Mais il n'etait pas de taille a tenir tete a l'industria- 
lisation galopante et a la proletarisation. Ainsi, le mou- 
vement des travailleurs, qui se justifiait, par ailleurs, to- 
talement, reconnut dans la femme une compagne de 
souffrance et fit de son cas un point du programme de ses 
propres aspirations. 

« L' association pour le droit de vote des femmes », 
creee en 1902, formula, en 1905, les exigences suivan- 
tes : admission des femmes a tous les emplois de respon- 
sabilite dans la commune et dans l'Etat ; acces aux affai- 
res juridiques ; droit de vote politique et communal etc. 
C'etait la premiere tentative programmatique consciente 
de prise en mains de l'Etat. 

L'examen rigoureux du phenomene, expose au debut, 
demontre que dans toute l'histoire mondiale, l'Etat, l'ar- 
chitectonique sociale, toute association durable, ont ete 
la consequence d'une volonte et d'une force masculines 
de procreation. II est alors clair qu'en accordant une in- 
fluence politique a la femme, l'Etat presente les signes 
d'un commencement de decadence. 

II n'est pas question de mettre ici en cause la bonne vo- 
lonte feminine visant simplement a « cooperer », ni 
meme l'une ou l'autre des grandes personnalites femini- 
nes capables, mais la nature meme de la femme. En 
effet, celle-ci traite toutes les questions, lyriquement ou 
intellectuellement, mais pas architectoniquement, c'est- 
a-dire que, n'ayant pas le sens de la synthese, elle ne con- 
sidere que le detail. L'« humanite » democratique est de 
nature feminine : elle plaint le criminel en oubliant l'Etat 



et le peuple, c'est-a-dire le type de la societe. Elle est 
done le sol nourricier des tendances niant toutes normes 
ou ne s'y interessant qu'emotionnellement. 

Ce qui caracterise la nature des pionnieres d'un « Etat 
de femmes », e'est l'orientation instinctive de leurs atta- 
ques (a l'unisson de toute la presse juive, marxiste et de- 
mocrate) contre le « militarisme prussien », c'est-a-dire 
contre le fondement educateur et createur de type de 
tout Etat, aussi longtemps qu'il existera encore des cultu- 
res, des peuples, des Etats. Ainsi, on loue generalement 
PAngleterre, parce qu'elle ignore « le militarisme conti- 
nental » (Schirmacher). Les Anglais avaient accorde aux 
femmes le droit de vote, national jusqu'en 1832, et com- 
munal jusqu'en 1835, avec une entiere egalite de droits 
avec les hommes ; ils les abolirent ensuite pour de tres 
plausibles raisons d'ordre experimental (en les retablis- 
sant seulement en 1929 sous la pression de la democra- 
tic). Les emancipees disent peu de bien de l'Allemagne 
et de ses « violences » : « Aucune des nations civilisees 
modernes n'est politiquement nee a la suite d'une guerre 
remportee depuis moins d'une generation. Mais toute 
guerre, tout eloge, tout encouragement au militarisme 
diminuent les forces culturelles et l'influence des fem- 
mes ». Les emancipees ne pre tent ni attention, ni com- 
prehension pour le fait bien reel que, depuis 8000 ans, 
toute civilisation n'a pu croitre que sous la protection du 
glaive et qu'elles ont disparu la ou n'existait plus la vo- 
lonte d'affirmation de soi. Alors que l'homme, contami- 
ne par le marxisme, ne considere que sa classe et ses ca- 
marades, l'emancipee ne voit que les femmes. Et non les 
femmes et les hommes, le glaive et l'esprit, le peuple et 
l'Etat, la puissance et la culture. Et de meme que le XIX e 
siecle sans mythe et sans caractere se retrouvait impuis- 
sant en face du parlementarisme ou du marxisme, (bref, 
de toutes les forces desagregatrices), il ne pouvait resis- 
ter face au feminisme atomisant et aux politiciens demo- 
crates qui semblerent particulierement genereux parce 
qu'ils se sentirent obliges de l'etre.. 
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Cette « generosite » (ou plutot cette faiblesse) de la 
force masculine constructrice de type, a alors encourage 
le mouvement feministe a exprimer franchement quelle 
etait sa finalite : la conquete du pouvoir. Dominer est 
agreable ; la femme y aspire comme l'homme. II est na- 
turel que les energies feminines se rassemblent quand les 
hommes sont fatigues. 

Pour justifier cette revendication du pouvoir, toute 
une litterature vit le jour. Elle devait demontrer 
« l'egalite absolue » de la femme et de l'homme en sou- 
tenant, avec une logique amusante, que cette « egalite » 
de principe resultait du fait que les femmes engendrent 
(Elbertskirchen) . 

Si Ton se refere a 1'Histoire pour demontrer l'absence 
de force constructrice de type chez la femme, celle-ci ac- 
cuse l'oppression violente qui l'aurait etouffee, sans re- 
marquer que cette seule affirmation est deja determinan- 
te. Car precisement les plus grands genies masculins ont 
souvent ete les enfants de la pauvrete et de l'oppression. 
Malgre cela ils sont devenus des chefs et des entraineurs 
d'hommes. Par ailleurs, affirmer qu'elles ont ete oppri- 
mees est une falsification manifeste de 1'Histoire. Meme 
au coeur du Moyen age obscurantiste, les femmes nobles 
beneficiaient d'une meilleure education que les rudes 
chevaliers qui partaient au combat ou vers l'aventure. 
Elles avaient tout le loisir d'etudier au coin du feu l'as- 
tronomie et l'anatomie. Pourtant, on attend toujours la 
version feminine d'un Walter von der Vogelweide, d'un 
Wolfram von Eschenbach, ou d'un Roger Bacon. Ce 
dernier est devenu l'un des fondateurs de notre science, 
alors qu'il etait pourchasse par l'Eglise a travers toute 
l'Europe. Pour cela, il n'est pas besoin de « pouvoir » : 
seul 1'esprit de synthese constructif, qui une fois pour 
toutes est la caracteristique de la nature masculine, etait 
necessaire. 

Plus loin encore, la Grece laissa la liberte intellectuelle 
a l'hetai're, si ce n'est a l'epouse. Or, en dehors de la lyri- 
que et sensuelle Sapho, rien d'appreciable ne fut accom- 
pli ; au contraire, cette independance accordee a la 
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femme etait un signe exterieur de la decadence helleni- 
que. Et fidele a son modele, la Renaissance reconnut aux 
femmes les memes droits qu'aux hommes. Celui qui s'in- 
teresse a l'histoire de notre culture connait peut-etre Vit- 
toria Colonna et Lucrece Borgia : la premiere a cause de 
Michel- Ange, la seconde par sa luxure. Mais une fois de 
plus, il ne s'agit surement pas de valeur de genie durable. 



Au XIX% c'est dans un monde en pleine decomposition, 
que le mouvement feministe a pu se repandre de plus en 
plus. II est naturellement venu renforcer toutes les autres 
forces desagregatrices : la finance internationale, la de- 
mocratic, le marxisme, le parlementarisme. Mais, mal- 
gre l'activite de la femme dans tous les domaines, plus 
d'une pionniere dut faire preuve d'humilite lorsqu'au 
bout de quelques decennies, on fit le compte des realisa- 
tions et des victoires ; il ne restait que Sonia Kowa- 
lewsky, madame Curie, dont le genie disparut subite- 
ment quand son mari fut ecrase et l'inventrice legendaire 
de la moissoneuse. Par ailleurs, on denombrait une serie 
d'eminentes femmes medecins, d'artistes, des employees 
de bureau zelees, des erudites en sciences naturelles, 
mais aucune capable de synthese.... 

Les « theoriciens » de l'emancipation expliquent que 
les hommes, usant de leur pouvoir pendant des milliers 
d'annees, ont attribue abusivement a la femme ses carac- 
teristiques. Si la femme avait domine, comme cela a pu 
se produire parfois, les caracteres « feminins » se se- 
raient developpes chez l'homme. C'est pourquoi, on ne 
devrait considerer que les actions, et non le sexe. 

Cette « logique » est aussi typique que largement re- 
pandue. Elle provient essentiellement de la theorie du 
milieu, totalement depassee, d'apres laquelle l'homme 
n'est qu'un produit de son environnement. Les theories 
darwinistes poussiereuses assurent, encore aujourd'hui, 
aux championnes du feminisme un appui philosophique 
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et une epine dorsale scientifique. Ce sont deux points de 
vue incompatibles qui se cotoient ici. D'une part, la pro- 
pagande, en faisant appel a l'esprit chevaleresque et a la 
compassion masculine, depeint le destin de la femme 
frustree de liberte et de culture par l'homme rustre du 
passe et reclame un changement ; de l'autre, on s'efforce 
de prouver que les hommes sont « finis », que le « siecle 
de la femme » approche, qu'il y a deja eu dans le passe 
des Etats feminins dans lesquels les hommes n'etaient 
que des animaux domestiques obeissants. II faudrait, par 
la, aboutir a la conclusion rassurante que l'ecroulement 
de l'Etat masculin n'entrainerait avec lui aucun chaos, 
mais, au contraire, marquerait le commencement d'une 
veritable culture, d'un veritable Etat humanitaire. 

II est amusant d'etudier les procedes ces nouveaux his- 
toriens. lis racontent, par exemple, que malgre toutes les 
promesses, une « Kamtchadale » n'a jamais accepte de 
laver le linge, de raccomoder les vetements ou d'accom- 
plir d'autres taches menageres (de la vient sans doute la 
haute culture du Kamtchatka). On a vu ce qu'on voulait 
voir en Egypte et on a cherche chez Diodore de Sicile, 
Strabon et Herodote, les signes d'une veneration de la 
femme permettant de presenter ce pays comme un Etat 
feminin. Cela ressortirait, par exemple, d'une inscription 
sur des sculptures d'une porte, representant le roi Ram- 
ses et son epouse. II y est ecrit : « Voyez ce que dit la 
deesse-epouse, la royale mere, la maitresse du monde ». 
Cela devrait prouver que la reine etait au-dessus du roi. . . 
Or, le mot « mere » est intentionnellement laisse de 
cote. On affirme aussi que l'Egyptien male aurait gene- 
ralement accompli les travaux menagers tandis que la 
femme regnait. C'est possible. Si Ton admet cette idee, 
la doctrine archai'que selon laquelle les femmes n'au- 
raient pas fonde d'Etat, ni cree de sciences, simplement 
parce qu'elles auraient ete opprimees, s'ecroule une fois 
pour toutes. Et en meme temps, on demontre autre 
chose, involontairement naturellement : les femmes , 
avec ou malgre leur liberte, n'ont pu ni creer, ni mainte- 
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nir un Etat. Car l'Egypte n'etait pas un Etat de femmes. 
Depuis le regne de Menes (vers 3400 avant l'ere chre- 
tienne), l'histoire nationale egyptienne est une histoire 
d'hommes. Le plus ancien tombeau royal connu est celui 
du Chent dont le gouvernement etablit les fondements 
de la culture egyptienne. Le souverain etait la personnifi- 
cation d'Horus ; il pouvait « prendre les femmes a leurs 
epoux, ou il veut, quand son coeur en eprouve le desir ». 
On l'appellait « le dieu » ou « la grande maison » (par'o, 
Pharao, litter alement de l'egyptien : paraouida, le grand 
palais ). Le dieu-pharaon devait observer, strictement, 
une regie rigoureuse, un ceremonial, un ordre legal. 
Dans la mesure du possible, chaque roi se faisait cons- 
truire une nouvelle residence et son propre monument 
funeraire. Le rythme de la vie ordinaire etait determine 
(voir plus haut) par le fonctionnaire, le chambellan, le 
technicien, bref, le « scribe ». Au terme d'une periode 
trouble, Amenophis I er se mit en mesure de faire pro- 
gresser la societe egyptienne et l'epoque classique de 
l'Egypte put commencer. 

L'Etat egyptien etait bien masculin. Le fait que par in- 
tervalles, les femmes disposerent de la plus grande liber- 
te, montre simplement que s'il peut y avoir une domina- 
tion feminine, un Etat feminin est impensable. Cette 
idee est une contradiction en soi, de meme que le mot 
Etat masculin represente, a proprement parler, une tau- 
tologie. 



L'Histoire n'est done pas un pendule oscillant entre 
Etat masculin et Etat feminin, dont la phase moyenne, 
l'equilibre et « l'egalite des droits », serait le but digne 
d'efforts de la culture. Au contraire, lorsque la societe 
s'eloigne de la forme masculine, cela annonce une epo- 
que de degenerescence. Le pendule ne s'oriente pas vers 
un type nouveau, mais acheve sa course dans la fange. 
L'exemple du balancier est non seulement bancal, mais il 
donne une image totalement trompeuse. Pour une race 
europeenne (et pas seulement pour elle), la domination 
feminine est une decadence du systeme vital qui signifie 
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a la longue la mine d'une culture, d'une race. Lorsqu'au 
cours de notre histoire aussi, des femmes ont accede au 
pouvoir (par heritage dynastique), elles l'ont fait dans le 
cadre de PEtat masculin et en adoptant sa forme. Elles se 
sont adaptees et soumises a son type pour, a leur mort, 
faire de nouveau place a un homme. Les ministres, les 
generaux, les soldats, remplaces par des femmes : voila 
la condition premiere d'un Etat feminin. 



La decadence de la monarchic absolue en France ac- 
corda, naturellement, aux femmes une influence deter- 
minante. La femme noble possedait tous les droits des 
seigneurs feodaux ; elle pouvait lever des troupes et re- 
couvrer Pimpot. Les proprietaries de grands domaines 
avaient siege et droit de vote dans les assemblies repre- 
sentatives (par exemple, Madame de Sevigne) ; certai- 
nes devinrent meme pairs de France. Dans les corpora- 
tions en decomposition, les patronnes pouvaient emettre 
une opinion sur le vote professionnel. Les idees revolu- 
tionnaires franchises incluaient la liberation de la femme 
(propagee par les dames du demi-monde comme Olym- 
pe de Gouges et Theroigne de Mericourt) ; mais tant que 
combattirent les revolutionnaires, les femmes perdirent 
tous les droits qu'elles avaient obtenus sous l'Ancien Re- 
gime. Plus tard, elles tirerent profit de la victoire demo- 
cratique. A cause de son code misogyne, Napoleon est 
fortement deteste par les emancipees. Elles louent d'au- 
tant plus les Americains qui ont accorde l'egalite des 
droits a la femme. Si Ton considere l'histoire des Etats- 
unis, deux aspects ressortent distinctement : la domina- 
tion des femmes dans la societe, et pourtant, l'existence 
d'un Etat d'hommes. Aujourd'hui, PAmericain s'agite 
toujours : sa soif du dollar, jamais assouvie, determine 
presque exclusivement son existence. Le sport et la 
technique sont sa « culture ». Tous les chemins de Part, 
de la science et de la politique sont ouverts a la femme. 
Sa position sociale est sans conteste superieure a celle de 
Phomme. La consequence de cette domination feminine 
est le niveau culturel remarquablement bas des Etats- 



La « double morale » 



473 



unis d' Amerique. Un veritable type culturel et social ne 
pourra naitre en Amerique que lorsque la chasse au dol- 
lar aura adopte des formes plus moderees, et quand 
Phomme, n'ayant aujourd'hui qu'une vision mecanique 
de la vie, commencera a reflechir sur Pessence et le but 
de l'existence. Emerson fut peut-etre le seul episode me- 
ditatif de toute la civilisation americaine ; un episode 
seulement, bien entendu. 

En depit de Peventuelle domination sociale de la 
femme, PEtat est masculin par necessite naturelle. Si la 
diplomatic et la defense du territoire etaient feminines 
aussi, les Etats-unis d' Amerique n'existeraient plus en 
tant qu'Etat. 

L'essence de PEtat peut etre differente quant a son 
contenu, mais quant a sa forme, elle est toujours mar- 
quee par la puissance. Dans le monde, cette derniere ne 
s'acquiert et ne se maintient que par le combat, un com- 
bat a mort. La revendication de la femme a la souverai- 
nete politique suppose, pour pouvoir reellement egaler 
celle de Phomme, l'existence d'une armee feminine. II 
est inutile d'examiner de plus pres le ridicule et Pimpossi- 
bilite organique d'une telle pretention. Les maladies fe- 
minines augmenteraient rapidement dans P armee ; la 
decadence raciale serait inevitable. Une armee mixte ne 
serait rien d'autre qu'un grand lupanar. 

On cherche a attribuer une double morale a sens uni- 
que a PEtat masculin actuel. Le fait est qu'il a cree et 
protege la famille avant tout et que ce n'est pas celle-ci 
qui a cree PEtat. On s'apercpit, par exemple, que PEtat 
masculin a aussi impose a Pepoux reconnu coupable dans 
un divorce, d'entretenir, selon sa situation, son ancienne 
femme. Mais nulle part, on a entendu des femmes reven- 
diquant l'egalite des droits, declarer qu'une femme adul- 
tere serait contrainte de prendre soin de Pepoux trompe. 
Et pourtant ce serait naturel si l'egalite des sexes etait 
reelle. En realite, les championnes du feminisme ne veu- 
lent rien d'autre que se laisser entretenir aux frais de 
Phomme. En Amerique, cela va si loin que le droit unila- 
teral du divorce est presque partout applique. Dans ce 
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sens, la loi cherche a imposer, a l'homme, l'obligation de 
donner a la femme un certain pourcentage de son reve- 
nu. 

Semblable aux juifs qui exigent partout l'egalite des 
droits et par la n'entendent que leurs privileges, l'eman- 
cipee bornee se trouve decontenancee des lors qu'on lui 
prouve qu'elle ne revendique pas davantage cette egali- 
te, mais une vie de parasite aux frais de la puissance mas- 
culine, une existence dotee de plus de privileges sociaux 
et politiques. 

L'homme du XIX e siecle, mine par le liberalisme, n'a 
pas compris cela. Tel une moderne Nemesis, le chaos ac- 
tuel est le chatiment faisant payer cet oubli de soi-meme. 
Aujourd'hui, l'homme qui s'eveille voit que le bulletin 
de vote divinise est un chiffon de papier, sans importan- 
ce ; que le droit de vote, universel, egal, secret, direct, 
n'est pas une baguette magique, mais l'instrument desa- 
gregateur des demagogues ennemis du peuple. Ce droit 
de vote universel doit-il etre enleve a la femme ? Oui ! 
Et a l'homme aUssi ! Un Etat nationaliste ne doit pas 
laisser des masses anonymes, masculines ou feminines, 
intervenir dans des votes decisifs, mais des personnalites 
responsables. 

Le liberalisme apporta : la « Liberte », liberte d'eta- 
blissement, de commerce, le parlementarisme, l'emanci- 
pation des femmes, l'egalite des hommes, des sexes, 
etc... c'est-a-dire qu'il pecha contre une loi naturelle qui 
veut que toute creation naisse d'une tension entre deux 
poles, qu'une decharge d'energie soit necessaire pour 
produire un travail d'une espece quelconque, pour creer 
une culture. La tradition allemande reclame aujour- 
d'hui, au milieu de l'effondrement du vieux monde effe- 
mine : l'autorite, la force creatrice de type, la rigueur, la 
discipline, l'autarcie, la protection du caractere racial, la 
reconnaissance de la polarite eternelle des sexes. 
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5. 

La revendication de l'egalite des droits, plus exactement, 
celle de l'Etat feminin, revele un fondement tres caracte- 
ristique. Pretendre disposer d'une libre decision en 
science, en droit et en politique trahit pour ainsi dire des 
aspects « amazoniens », c'est-a-dire des tendances a 
faire concurrence a l'homme sur un terrain proprement 
masculin, de s'approprier son savoir, son pouvoir et son 
action, d'imiter ses faits et gestes. En meme temps, on 
reclame la liberte sexuelle, Perotisme sans limites. 

La pensee purement individualiste, cause de pourris- 
sement de tous les systemes sociaux et politiques, a pro- 
voque aussi le relachement des formes de discipline, 
jadis rigoureuses, de l'element masculin de tous les peu- 
ples. Alors que Ton pouvait penser que la femme mobili- 
serait toutes ses forces pour proteger ses enfants des con- 
sequences de la decadence, on voit « l'emancipee » faire 
exactement le contraire : elle exige maintenant la liberte 
sexuelle. II est manifeste que quelques femmes realistes 
se sont opposees a ces menees. Mais la theorie de la 
« revolution sexuelle » s'est bien imposee dans les rangs 
des championnes du feminisme, alors qu'il etait pourtant 
clair que la force creatrice de type de la femme devait se 
manifester ici plus qu'ailleurs. On peut considerer que 
les paroles d'Anita Augspurg sont l'evangile du pro- 
gramme « erotique » : « Une femme qui se respecte elle- 
meme ne peut consentir a un mariage legal ». Tout en in- 
sistant sur « la valeur de la personnalite », de 
« l'autodetermination », des femmes devenues folles 
abandonnent l'ultime protection de leur sexe ; elles de- 
truisent la seule forme qui offre une securite de vie pour 
elles et leur progeniture. L'emancipee se tire d'affaire en 
demandant que l'Etat prenne soin des enfants. Mais quel 
Etat ? Celui-ci est-il quelque chose comme un etablisse- 
ment de charite destine a s'occuper des consequences 
d'une sexualite dechainee ? On constate, encore, le refus 
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d'assumer son propre devoir et le rejet de ses responsa- 
bilites. Ainsi, on avoue que l'idee d'Etat n'existe pas du 
tout pour la veritable « emancipee », car sans le devoir, 
un Etat durable n'est pas pensable a plus ou moins long 
terme. La suffragette maudit le mariage en le quahfiant 
de prostitution ; mais si l'Etat paie a la place de l'hom- 
me, qu'y a-t-il de change a toute l'affaire ? 

Si l'homme ne pensait que subjectivement, c'est-a-dire 
sans reference a sa place dans la societe, tout cela pour- 
rait finalement lui etre egal. II irait d'une femme a l'au- 
tre, s'amuserait de son mieux, et la femme paierait seule 
les pots casses si elle se retrouvait enceinte. Cette conse- 
quence inevitable de la theorie de l'emancipation a susci- 
te beaucoup de grincements de dents et de discussions. 
Apres avoir murement reflechi, on a reclame de « tres 
energiques mesures » contre l'homme polygame auquel 
pourrait, peut-etre, venir l'idee de savourer de nombreu- 
ses unions libres (Ruth Bre). C'est precisement la fin de 
« l'amour libre » ; la femme prescrirait a l'homme la 
juste mesure des plaisirs de l'amour. 

D'autres emancipees ont trouve une meilleure voie : 
l'avortement quand la contraception n'a pas reussi. « On 
apercoit deja, au loin, l'epoque seduisante ou la science 
trouvera des moyens non nuisibles pour detruire la vie en 
germe... Perspective agreable pour toutes celles qui ne 
sont pas possedees par la rage du nombre ». Ainsi ecrit 
madame Stocker dans : Mutterschutz (« Protection de la 

mere »). 

Naturellement, ce cri de desir d'une prophetesse a 
aussi son fondement « scientifique ». L'opinion estime 
que seul l'Etat masculin peut punir l'avortement. II en 
serait tout autrement dans un « Etat feminin ». La, on 
accorderait immediatement a la femme la permission de 
detruire la vie en gestation. Cela aussi fait partie de la 
liberte physique de la femme. (Avec fierte, on fait re- 
marquer que le canton de Bale a deja autorise l'avorte- 
ment). Ces « scientifiques » de la liberation de la femme 
se trouvent done entierement d'accord avec leurs disci- 
ples enthousiastes pour defendre toute la politique de- 
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mocrate et marxiste visant la desagregation et l'aneantis- 
sement de notre race. Du droit a la liberte personnelle 
absolue decoule necessairement la contestation des bar- 
rieres raciales. L'emancipee peut revendiquer le droit 
d'avoir des relations avec des negres, des juifs, des Chi- 
nois. La femme, gardienne de la race, deviendrait alors, 
grace a l'emancipation, la destructrice de tous les fonde- 
ments du peuple. 

Les veritables « emancipees » ignorent non seulement 
l'honneur et le devoir, mais aussi presque toutes les obli- 
gations morales. Elles ne connaissent que les idees et no- 
tions d'« evolution », de « rapport de forces », de 
« changement social ». Le contraire naturel du concept 
d'« evolution », l'idee de degeneration fait presque tota- 
lement defaut. C'est pourquoi elles affirment tres froide- 
ment, que si l'Etat feminin s'affirmait, la prostitution 
masculine (avec bordels masculins) apparaitrait a cote de 
la prostitution feminine. Mais elle ne pourrait pas etre de 
grande envergure, du fait des conformites physiologi- 
ques de l'homme par rapport aux dispositions feminines. 
Ceci est interprete comme un signe particulierement ad- 
mirable de la future grandeur. 

Un autre groupe important d'emancipees (Mademoi- 
selle Elbertskirchen, mesdames Meisel-Hess, Augspurg, 
etc..) combat la prostitution (moins pour des raisons mo- 
rales, que pour assurer aux autres femmes une pension a 
vie). On voit, immediatement, a quel point le combat de 
ce groupe est malhonnete, par le seul fait qu'il ne veut 
reconnaitre aucun lien de mariage (pourtant l'unique 
consequence possible), mais revendique une « union 
libre a vie ». 

Un avant-gout de ce que pourrait etre le futur Etat fe- 
minin, que certaines attendent impatiemment, nous est 
offert par divers quartiers de nos grandes villes democra- 
tiquement administrees. Les petits hommes avenants, 
trottinant en chaussures vermes et bas lilas, couverts de 
bracelets, de fines bagues aux doigts, aux yeux soulignes 
de bleu et aux narines colorees : voila le type qui se ge- 
neraliseraient dans le futur Etat de femmes. Les emanci- 
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pees ne considered pas tout cela comme une decadence 
ou une degeneration, mais comme l'« oscillation du pen- 
dule » de l'Etat d'hommes honni au paradis feminin, 
pour ainsi dire comme une evolution historique necessai- 
re. On abandonne ainsi toute difference de valeur ; tout 
batard, tout cretin enfle de fierte, peut se prendre pour 
un membre indispensable de la societe humaine et reven- 
diquer le droit a la libre activite et a l'egalite des droits. 
La contraception, par exemple, peut alors s'interpre- 
ter comme un acte de decouragement en face de la situa- 
tion sociale presente. Mais c'est une chose de favoriser la 
decadence du peuple, et une autre de chercher, avec une 
volonte passionnee, un Etat qui se fixe comme but d'e- 
carter de nous toutes les conditions corruptrices de cette 
misere. L'une signifie la decadence raciale et culturelle, 
la seconde, une possibility de salut pour la femme et 
l'homme, done pour le peuple entier. 

En consideration de la situation actuelle, l'homme est 
absolument indefendable. II est le principal responsable 
de la crise. Mais sa faute n'est pas celle que denonce les 
emancipees. Son crime est de n'avoir plus ete tout a fait 
un homme, ce pourquoi la femme aussi a frequemment 
cesse d'etre une femme. L'homme a perdu sa conception 
du monde. La foi religieuse qu'il a eue jusque la s'est bri- 
see, ses notions scientifiques chancellent ; il a done 
perdu la force de former des types et un style dans tous 
les domaines. Ainsi, d'un cote la femme saisit les renes 
de l'Etat comme une nouvelle « Amazone », et de l'au- 
tre elle exige, en emancipee, l'anarchie sexuelle. Dans 
les deux cas, elle ne s'est pas liberee d'un Etat d'hommes 
mais a seulement trahi l'honneur de son propre sexe. 

Chez les orientaux, la prostitution religieuse etait tres 
courante. Les pretres ne se privaient nullement de ce 
plaisir et les pieuses Babylonniennes et Egyptiennes non 
plus. On peut prendre l'exemple de la deesse Istar pour 
suivre d'apres ses transformations, la decadence d'un 
peuple. Tout d'abord, elle fut la deesse virginale de la 
chasse, voire de la guerre. On la representait encore du 
temps d'Hammourabi avec une barbe. Ensuite elle fut 
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consideree comme Innana, la reine du ciel, « fille ou 
femme d'Anu », comme deesse de l'amour et de la ferti- 
lite. Sous Pinfluence phenicienne, elle devint l'esprit pro- 
tecteur de la prostitution « religieuse » jusqu'a ce que fi- 
nalement, sous le nom d'Astarte, elle fut consacree 
comme symbole de 1'anarchisme sexuel. L'Etat et le type 
babylonien aussi s'etaient finalement desagreges. 

Celui qui souhaite enrayer la decadence europeenne 
doit se liberer definitivement de la conception liberale du 
monde, corruptrice d'Etat, et rassembler toutes les for- 
ces, masculines et feminines, chacune dans le domaine 
qui lui est assignee, pour servir le mot d'ordre : protec- 
tion de la race, force du peuple, discipline de l'Etat. 



Les explications precedentes ne comportent naturelle- 
ment pas de jugement de valeur sur la femme. Mais il est 
extremement important pour l'education d'une future 
generation d'hommes, conscients d'etre allemands, de 
savoir que l'homme confronte au monde et a la vie, in- 
vente, transforme (architectoniquement) et concentre 
(synthetiquement), tandis que la femme reagit lyrique- 
ment. Meme si l'homme moyen dans la vie quotidienne 
fait rarement preuve d'une grande architectonique intel- 
lectuelle, il n'en reste pas moins que, depuis que l'huma- 
nite existe, les grands Etats, les codes juridiques, les as- 
sociations constructrices de type, de nature politique, mi- 
litaire ou religieuse, les grands systemes philosophiques, 
les symphonies, les drames et les ouvrages sacres en ge- 
neral, ont tous, sans exception, ete crees par l'esprit de 
synthese de l'homme. L'univers feminin, dans sa beaute 
et sa particularite, n'est pas inferieur mais egal a celui de 
l'homme. C'est l'emancipee « amazonienne » qui a fait 
perdre a la femme le respect de sa nature propre, ce qui 
l'a amenee a faire siennes les valeurs de l'homme. II en 
resulte un derangement psychique, un bouleversement 
du magnetisme naturel de la femme, qui erre alors 
comme un feu follet, alors qu'a l'inverse, la nature mas- 
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culine « moderne » a commence a adorer des idoles 
(l'humanite, l'altruisme, le pacifisme, Emancipation des 
esclaves, etc.), au lieu de se soucier de l'architectoni- 
que et de la synthese de l'existence. On se trompe aussi 
en considerant cela comme un stade de transition. Le 
mouvement d'« emancipation » n'a pas rendu la femme 
plus capable d'architectonique, mais elle a gagne en in- 
tellectualisme (en tant qu'« Amazone ») et en obsession 
(en tant que representante de la revolution sexuelle). 
Dans les deux cas, elle a perdu le plus specif ique de son 
etre, sans pourtant atteindre celui de l'homme. La meme 
analyse vaut pour l'homme « emancipe ». 

Du point de vue de la femme, l'Etat, le code juridique, 
la science, la philosophic peuvent etre considered comme 
des manifestations exterieures. Aussi s'interroge-t-elle : 
pourquoi toujours des formes, des schemes, une cons- 
cience ? Est-ce que le sentiment spontane, l'experience 
des profondeurs de l'ame ne sont pas plus grands et plus 
beaux ? A-t-on toujours besoin de l'oeuvre pour reveler 
l'ame ? Et meme ces formes et ces oeuvres de l'homme 
ne sont-elles pas souvent nees dans une atmosphere de 
lyrisme feminin et sans la femme se seraient-elles jamais 
realisees ? 

La vie est : etre et devenir, conscience et inconscience 
simultanement. Dans son perpetuel devenir, l'homme 
cherche a creer un etre par l'elaboration d'idees et d'ac- 
tions, il essaie de construire le monde en tant que syste- 
me organico-architectonique. La femme est l'eternelle 
gardienne de l'inconscient. Les mythes nordico- 
germaniques font de la deesse Freya, la protectrice de la 
jeunesse et de la beaute immortelles. Qu'on l'enleve aux 
dieux, ceux-ci vieillissent alors et perissent. Ses rapports 
avec Loki manifestent la sagesse mythique primitive. 

Loki etait un batard divin. Longtemps, on delibera 
pour savoir si on devait l'admettre au Walhalla avec des 
droits egaux a ceux des autres dieux. Finalement, on l'ac- 
cepta. Loki servit d'intermediaire lorsqu'il fut question 
de faire reconstruire la demeure d'Odin par les geants. II 
offrit Freya en paiement. Lorsque les dieux eurent vent 
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de cet accord, ils refuserent de l'executer. Dans le meme 
temps, Loki trompa aussi les geants. De ce fait, Odin, le 
protecteur du droit se rendit coupable. La mine du Wal- 
halla fut le chatiment. Ce mythe est l'expression de la 
plus profonde conscience qu'on realise seulement au- 
jourd'hui : le batard livre inconsiderement le symbole de 
l'immortalite raciale, la jeunesse eternelle et pousse ainsi 
les nobles a commettre une faute. Qu'a bien pu murmu- 
rer Odin a l'oreille de Balder mort tandis qu'il l'accom- 
pagnait dans son dernier voyage ? 

Traduit dans le langage d'aujourd'hui, le vieux mythe 
germanique dit simplement que la conservation de la 
race repose dans la main et dans la nature de la femme. 
Tout peuple peut encore se relever d'un asservissement 
politique, mais d'une infection raciale jamais. Si les fem- 
mes d'une nation mettent au monde des batards negres 
ou juifs, si le flot bourbeux de « 1'art » negre continue de 
se repandre sans entraves sur 1'Europe, si la litterature 
juive de bordel peut poursuivre sa penetration, si on con- 
tinue a considerer le Semite du Kurfurstendamm comme 
un « compatriote » et un bon parti ; alors viendra le jour 
ou les centres spirituels de PAllemagne (et de toute l'Eu- 
rope) ne seront peuples que de batards. Le juif attaque 
aujourd'hui les racines de tout notre etre en utilisant la 
doctrine de la « revolution sexuelle », et celle de l'eman- 
cipation de la femme. Quand l'Allemagne qui s'eveille 
sera-t-elle assez consciente pour accomplir un nettoyage 
total en donnant, sans management, un vigoureux coup 
de balai ? Cela reste indetermine. Mais quoi quil en 

SOIT, LE DEVOIR LE PLUS SACRE ET LE PLUS GRAND DE LA 
FEMME EST, AUJOURD'HUI DEJA, DE PRECHER LE MAINTIEN DE 

la purete de la race. Cela signifie la protection et la 
conservation de cette vie inconsciente, en gestation, et 
de ce fait, precisement, originelle, la sauvegarde de la vie 
dont dependent la substance, le caractere et l'architecto- 
nique de notre culture raciale et de ces valeurs qui seules 
nous rendent createurs. Mais, au lieu de tenir compte de 
ce qu'il y a de plus important et de plus haut, beaucoup 
de femmes ont ecoute les cris de diversion des ennemis 
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de notre race et de notre peuple et furent pretes a se bat- 
tre a mort avec l'homme, pour un bulletin de vote ou un 
siege au Parlement. On a fait croire a la femme que le 
« droit de vote » lui permettrait de ne plus etre une 
« citoyenne de deuxieme classe » (comme si sous l'ac- 
tuelle domination de l'argent, le destin etait decide par 
un scrutin electoral), pendant qu'on salissait son choix 
instinctif de l'homme par les periodiques et les oeuvres 
infectant Fame et la race de maniere manifeste ou sour- 
noise. La femme dilapide aujourd'hui son argent dans les 
grands magasins juifs aux vitrines desquels s'affiche l'e- 
tincelante decadence d'une epoque se desagregeant. 
L'homme moderne, liberal et d'un nationalisme timide, 
est trop faible pour s'opposer au courant general. La 
femme qui, grace a sa passion lyrique, dans les periodes 
de detresse, est tout aussi capable d'heroi'sme que l'hom- 
me par sa volonte creatrice, semblait ecrasee pour long- 
temps. C'est le devoir de la vraie femme de balayer cette 
pourriture. Parvenir a se liberer de Emancipation femi- 
nine est la revendication premiere d'une generation de 
femmes qui voudrait sauver de la ruine le peuple et la 
race, l'inconscient eternel, les fondements de toute civili- 
sation. 

Les temps du « Biedermeier », la Belle Epoque, et de 
l'« existence reveuse de la jeune fille » sont naturelle- 
ment definitivement revolus. La femme doit pleinement 
participer a la vie collective du peuple et doit avoir acces 
a toutes les possibilites d'education ; pour son entraine- 
ment corporel par la danse rythmique, les exercices de 
gymnastique et le sport, elle a droit a la meme sollicitude 
que l'homme. Etant donne nos conditions sociales, on ne 
peut lui faire de diffieultes dans la vie professionnelle (les 
lois de protection de la mere devront etre encore plus ri- 
goureusement appliquees). Mais apres l'eviction du sys- 
teme democratico-marxiste, destructeur et ennemi du 
peuple, l'effort de tous les renovateurs de notre peuple 
devra tendre a frayer le chemin a un ordre social ne con- 
traignant plus les jeunes femmes a affluer sur le marche 
du travail (comme c'est aujourd'hui le cas). La s'usent 
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les plus importantes forces feminines. Les femmes doi- 
vent pouvoir pleinement developper leurs forces. Mais la 
lumiere doit etre faite sur un point : le juge, le soldat ou 
le chef d'Etat doit toujours etre un homme. Ces profes- 
sions exigent, aujourd'hui plus que jamais, un esprit fort, 
ne reconnaissant que ce qui est typique et bon pour le 
peuple en general (et surement pas lyrique). Si les hom- 
ines renoncaient a cela, ils oublieraient le devoir qu'ils 
ont vis-a-vis de notre passe et de notre avenir. L'homme 
le plus dur aura juste assez de robustesse pour faire face 
a cet avenir de fer et de feu. Un jour, pour s'etre moque 
de la race ou du peuple, pour avoir profane la race, on 
sera puni de peines de prison, voire de mort. On aura 
alors besoin de nerfs d'acier et de forces vigoureuses 
pour imposer cette methode qui, de « monstrueuse », 
devra redevenir naturelle. 

Des ames differentes ne doivent pas etre egalisees, 
rendues semblables. Au contraire, considerees comme 
des etres organiques, elles doivent etre traitees en fonc- 
tion de leurs particularites. L'architectonique et le 
lyrisme sont une polarite de l'existence ; homme et 
femme sont les poles createurs de tension vitale. Plus l'e- 
tre est fort en lui-meme, plus sa puissance productive, la 
valeur culturelle et la volonte vitale du peuple tout entier 
sont resistantes. L'homme authentique et la veritable 
femme doivent etre les ennemis resolus de celui qui au- 
rait la pretention de miner cette loi. Et si personne ne se 
defend contre le chaos racial et sexuel, la decadence est 
alors inevitable. 

Dans le premier livre, la valeur supreme des Germains 
a ete largement detaillee. Chez les Allemands, l'homme 
et la femme la servent de maniere differente. En faire un 
type d'existence peut et doit etre le devoir de l'homme, 
d'une societe d'hommes. Nous sommes au coeur d'un 
vaste mouvement effervescent ; beaucoup de personnali- 
tes et d'associations se battent encore contre 1'obscuran- 
tisme religieux et la franc-maconnerie de maniere pure- 
ment defensive, negative et instinctive. Ils ne se sont pas 
encore rassembles parce que le type de l'avenir doit d'a- 
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bord etre forge et que I'honneur n'est pas inconditionnel- 
lement reconnu comme valeur supreme. Cette noble 
idee part d'un petit nombre, mais celui-ci doit former des 
chefs ; ce petit groupe ne doit tolerer aux places diri- 
geantes que des personnalites pour qui la conception de 
I'honneur et du devoir est une evidence. Toute conces- 
sion dans ce domaine, quel qu'en soit le motif, est force- 
ment dommageable a la longue. Force, ame et prise de 
position raciale doivent coi'ncider pour favoriser la crea- 
tion du type futur. Accomplir cela est le premier et l'ulti- 
me devoir du guide de l'avenir allemand. 



S'il doit sortir vainqueur de la revolution de 1933, le 
Reich allemand sera done l'oeuvre d'une communaute 
consciente de son but et qui devra savoir precisement 
quelle valeur supreme, il faudra privilegier a l'avenir. Ce 
principe superieure, autour duquel toutes les autres 
regies de la vie doivent se grouper, doit repondre a la na- 
ture la plus intime du peuple. II supportera alors la ri- 
gueur necessaire durant des decennies et l'endurera jo- 
yeusement. Mais ce tournant unique et profond doit etre 
accompli. De lui depend tout le reste. 

La papaute a tire, du dogme de la « representation de 
Dieu », sa force morale et theorique, puis sa puissance 
pratique et politique. Jusqu'a aujourd'hui, ce dogme qui 
repose sur un mystere, determina seul les caracteres, 
l'histoire des peuples, done de millions d'individus. II est 
maintenant repousse consciemment et sans menage- 
ments, combattu et remplace par une foi qui tire pareille- 
ment sa force mythique, des valeurs propres de 1'ame et 
de la race. L'honneur, individuel ou national, devient 

POUR NOUS L'ORIGINE ET L'ABOUTISSEMENT DE TOUTES NOS 
PENSEES ET ACTIONS. CETTE IDEE NE SUPPORTE A COTE D'EL- 
LE AUCUNE FORCE EQUIVALENTS, QUELLE QU'EN SOIT L'ESPE- 
CE, PAS PLUS L' AMOUR CHRETIEN QUE L'HUMANITARISME MA- 
CONNIQUE, OU LA PHILOSOPHIE ROMAINE. 
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Toutes les forces qui ont faconne nos ames sont sorties 
de grandes personnalites. Les actions de celles-ci reve- 
taient diverses formes : determination d'un but chez le 
penseur, revelation de 1'ame profonde pour le poete, 
construction de type pour l'homme d'Etat. Elles revaient 
toutes, d'une certaine maniere, d'elles-memes et de leur 
peuple. 

Goethe n'a pas cultive un type particulier ; il permit 
plutot un enrichissement general de tout l'etre. Plus 
d'une de ses paroles a fait jaillir de 1'ame des sources sou- 
terraines qui autrement n'auraient peut-etre pas surgi, et 
cela dans tous les domaines. II a, encore, rassemble en 
Faust, ce qu'il y a en nous d'eternel et qui, meme apres 
chaque refonte de notre ame, demeure identique sous sa 
nouvelle forme. Par la, il est devenu le gardien et le ga- 
rant de notre talent, de cette valeur unique qu'aucune 
autre ne pourrait supplanter. Quand les temps de com- 
bats acharnes seront enfin revolus, Goethe recommence- 
ra a exercer une influence determinante. Mais, dans les 
decennies qui viennent, il restera dans l'ombre, parce 
qu'il hai'ssait la force contraignante d'une idee construc- 
trice de type et ne voulait reconnaitre ni dans la vie, ni 
dans la poesie, la dictature d'une pensee, sans laquelle 
pourtant un peuple ne peut jamais rester un peuple, ni 
creer un Etat veritable. Puisque Goethe interdisait a son 
fils de prendre part a la guerre de liberation des Alle- 
mands et laissait aux Stein, Scharnhorst et Gneisenau le 
soin de brandir le marteau qui forge le destin, on peut 
admettre que s'il revenait aujourd'hui parmi nous, il ne 
prendrait pas part au combat pour la liberte et la renais- 
sance de notre siecle. II n'existe pas de veritable gran- 
deur sans sacrifice ; celui qui a toujours ete immense- 
ment riche ne peut subitement se concentrer sur un but 
autre que l'enrichissement. 

Jesus, lui-meme, n'a pas ete un createur de type, mais 
il a enrichi Fame. Sa personnalite fut integree dans la 
liste des pretres de Rome par les papes Gregoire le 
« Grand », Gregoire VII, Innocent III et Boniface VIII. 
II devint l'instrument de ses « valets » qui 1'utiliserent 
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dans le but exactement inverse de celui qu'il s'etait re- 
presente. II en est a peu pres de meme pour saint Fran- 
cois. Par contre Mahomet et Confucius furent reellement 
des forces creatrices de types. lis determinerent un but, 
montrerent la voie ; Mahomet, en outre, forcait ses dis- 
ciples a vivre selon ses principes, tandis que Confucius, 
par une action plus discrete, creait et renforcait l'essence 
du peuple chinois. Semblable de nature a Mahomet, 
Ignace de Loyola faconna un type. Consciemment, il pie- 
tina le sentiment de l'honneur de l'homme, proposa un 
objectif nouveau et en indiqua exactement les moyens et 
les voies ; il fut done un educateur d'ames conscient et, 
partant de la, l'esprit jesuite crea un type reconnaissable 
physiognomoniquement . 

Dans le domaine artistique, les memes phenomenes se 
manifestent. Des personnalites sont uniques, et ne 
creent aucun style general ; d'autres par contre, cons- 
tructrices de type, survivent au tr avers de leurs succes- 
seurs. Tres peu seulement ont enrichi l'art comme Mi- 
chel-Ange, par exemple ; mais, continuer de travailler 
selon sa maniere, conduisit au chaos. On peut dire la 
meme chose de Rembrandt et Vinci. Raphael, en revan- 
che, a revele une grande force constructrice de style, 
comme le Titien et l'art grec. 

La vie politique presente un schema semblable. Ale- 
xandre donna naissance a l'idee d'un empire universel et 
la personnifia. Rome recupera cette idee. Le nom de 
Cesar ne cessa de grandir alors et de se transformer dans 
les titres monarchiques de Kaiser et de Tsar. Lie a la 
pensee ecclesiastique, le type du souverain de grace divi- 
ne naquit. Napoleon incarne une force aussi revolution- 
naire que celle de Cesar, mais il n'a eu jusqu'a present 
qu'un effet negatif, non constructed. D'une autre ma- 
niere, Luther brisa la croute etrangere qui recouvrait 
notre vie, mais il n'a propose de style, ni du point de vue 
religieux, ni du point de vue politique. II avait a dehvrer 
notre talent, a diriger le coup contre le roc pour aider la 
source vitale obstruee a jaillir. Longtemps (en fait jus- 
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qu'aux grands rois prussiens), aucun homme n'a pu lui 
creuser un lit organique : voila la tragedie de l'histoire 
allemande. 

En considerant l'effondrement du second Reich au 
bout d'a peine quarante-quatre ans d'existence, une der- 
niere question se pose : en 1870 y avait-il une force na- 
tionale constructrice de type a l'oeuvre ? Oui et non. Je 
pense qu'on finira par juger Bismarck comme Luther, 
non sur les moyens utilises, mais sur les consequences de 
son action et sur ses mobiles. II fait partie de ces natures 
qui, douees d'une rare volonte, peuvent marquer de leur 
sceau toute une epoque en creant autour d'elles un de- 
sert parseme de personnalites pietinees pour ne s'etre 
pas soumises inconditionnellement. Depuis des decen- 
nies, on regrette publiquement que Bismarck, sur de sa 
superiorite absolue, ait considere tous les ministeres 
comme ses differents bureaux prives et les ministres 
comme ses preposes a la chancellerie. Guillaume II s'est 
comporte maladroitement a l'egard de Bismarck, pour- 
tant a la lecture de ses Ereignisse und Gestalten 
(« Evenements et figures »), revelant par ailleurs un me- 
diocre talent d'ecrivain, on decouvre un portrait exact du 
chancelier. Le Kaiser compare celui-ci a un bloc errati- 
que en plein champ. Si on le deplace, on ne trouve sous 
lui que des vers. C'est le symbole de notre histoire politi- 
que du dernier demi-siecle. La pensee imperiale de 1871 
n'etait qu'un regard en arriere sur « l'empire de grace di- 
vine », interieurement mort ; en meme temps, elle s'al- 
liait au chaotique liberalisme. Seul un Bismarck pouvait 
parvenir a insuffler un peu de vie a cette creation qui n'a- 
vait rien d'organique. Certain d'etre irremplacable et de 
plus en plus autoritaire, il n'acceptait aucun subordonne 
d'un caractere independant. L'histoire de l'Allemagne 
n'aurait pas ete changee, pour l'essentiel, si Guillaume II 
avait laisse Bismarck plus longtemps en fonction. Ainsi 
le grand homme crea d'une main l'empire, et de l'autre, 
mit le feu aux poudres dans sa propre demeure. Mais au- 
cune autre force politique n'etait en mesure d'eviter la 
catastrophe. 
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A cote de Bismarck, une personnalite agissait : Mol- 
tke (importante reference de Spengler). II faut lui attn- 
buer le fait que l'Allemagne n'ait pas sombre plus tot et 
on lui doit nos combats heroique de la guerre mondiale, 
nous ayant permis de resister plus de quatre ans. Le crea- 
teur du grand etat-major general est la plus puissante 
force creatrice de type depuis Frederic le Grand. II ne 
cherchait pas a forger l'ame du peuple par des joutes ora- 
toires politiques, mais il aida a former des personnahtes 
de valeur et fit de la conscience de la responsabihte de 
l'individu, la condition de toute activite. Les rapports 
instaures par Moltke entre le chef d'armee responsable 
et son chef d'etat-major etaient exactement le contraire 
de ce que fit Bismarck en diplomatic, en essayant de ren- 
dre ses ministres dependants de lui-meme financiere- 
ment. Le subordonne direct avait le devoir de preciser et 
de motiver vigoureusement ses decisions et meme, en cas 
d'ordre contraire a ses convictions, de faire dresser pro- 
ces-verbal. Ce principe, mis en pratique de haut en bas, 
etait encourage par des ordonnances visant toutes a faire 
des soldats allemands, malgre la plus rigoureuse discipli- 
ne, des hommes et des combattants pensant de maniere 
autonome et agissant avec determination : c'etait le se- 
cret allemand des succes de la derniere guerre. En depit 
des inevitables faiblesses humaines, le type de l'officier 
prussien de Frederic le Grand, etendu a celui du soldat 
allemand est la preuve flagrante que pour le troisieme 
Reich naissant, la methode du comte Moltke sera la 
seule et unique voie de salut, si l'on veut eviter qu'un 
nouvel effondrement fasse suite au soulevement libera- 
teur et a la joie enivrante. 

Moltke fut une personnalite d'une logique implaca- 
ble ; mais son dynamisme ne s'epanchait pas comme 
celui de Luther ou de Bismarck ni en de violentes explo- 
sions, ni davantage dans leurs profondes contritions de 
l'ame. Neanmoins, Moltke eut de l'autorite sur son en- 
tourage. Mais avoir de l'autorite n'est pas etre autoritai- 
re. Si le second Reich allemand fut fonde sur les champs 
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de bataille par Bismarck, il fut maintenu en premier lieu 
par la personnalite et la force creatrice du genie de Mol- 
tke. Ainsi advint-il qu'apres Bismarck, seules des nullites 
absolues ou des hommes faibles, sans grande vision, de- 
vinrent chanceliers du Reich. lis oscillaient entre les en- 
seignements du grand homme et les forces liberates, 
pour finalement precipiter le peuple allemand dans les fi- 
lets de diplomates ennemis qui eux savaient ce qu'ils 
voulaient. Mais de la grise armee allemande, un plus 
grand nombre de remarquables chefs et de soldats que 
de tout le reste du monde reuni. De 1914 a 1918, l'empi- 
re allemand reel n'etait plus en Allemagne, mais sur le 
front : pres des Falkland et a Tsing-Tao, en Afrique 
orientale allemande, dans l'ocean indien, au-dessus de 
PAngleterre... En Allemagne, la vermine occupait les 
sieges ministeriels et ne savait comment se debarrasser 
du puissant Etat du front. 

Ce ne fut pas la faute du systeme de Moltke si, avant la 
guerre, le type de l'officier s'isola de plus en plus du reste 
du peuple. On vit celui-ci se transformer en caste et, fi- 
nalement, commencer a montrer le mauvais cote pour 
l'Allemagne d'un tel isolement inorganique. La classe 
des officiers fondee sur le seul honneur devait se separer 
toujours davantage du commerce sans scrupules et du 
mercantilisme boursier. Mais pour concretiser cette cou- 
pure, des frontieres strictes devaient etre tracees ; elles 
apparaissaient humainement desagreables, mais neces- 
saires pour la conservation du type. On isola done des 
detracteurs cet officier, persecute par la presse juive des 
detracteurs, qui plus tard defendit l'Allemagne avec de- 
sinteressement et se sacrifia sur les champs de bataille 
tout en formant encore ceux qui, de 1914 a 1918, endos- 
serent pour la premiere fois l'uniforme gris, la tenue de 
l'honneur. 

L'Allemagne bourgeoise et marxiste n'avait plus de 
mythe ; elle n'avait plus de valeur supreme en laquelle 
croire et pour laquelle elle aurait ete prete a combattre. 
Elle voulait « paisiblement » conquerir economique- 
ment le monde, emplir son porte-monnaie et etait deja si 
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profondement enfoncee dans ses affaires commerciales 
et ses trafics sordides, qu'elle s'etonna quand d'autres 
peuples ne voulurent pas y consentir et conclurent des 
pactes contre la menace du representant de commerce 
allemand. En aout 1914, la valeur supreme de l'armee de 
Moltke devint enfin celle de tout le peuple. Tout ce qui 
etait encore authentique et grand re j eta la crasse com- 
merciale et remercia le soldat allemand de defendre l'i- 
dee nationale de l'honneur. Moltke parut l'emporter sur 
Bleichroeder. C'est alors que les plus hautes autorites mi- 
litaires l'abandonnerent. Au lieu de saisir enfin, apres 
tant d'annees d'inconscience vis-a-vis de la valeur supre- 
me de notre peuple, l'occasion de pendre au gibet la ca- 
naille, qui depuis des annees lui crachait dessus, l'empe- 
reur tendit la main aux chefs marxistes, rehabilita invo- 
lontairement les traitres et donna a la vermine, la maitri- 
se d'un Etat combattant pour sa propre existence. Et 
pour finir, le 9 novembre 1918, il fut remercie comme le 
peuple par cette pourriture. 

II est indeniable que le type de Moltke ne sera pas, 
d'emblee, au premier plan d'une societe masculine, ap- 
pelons-la l'ordre allemand, en gestation dans l'Allema- 
gne naissante. Pour exalter les esprits au milieu de la pa- 
gaille chaotique actuelle, il faut des sermons hypnoti- 
seurs de la nature de ceux de Luther, et des ecrivains ma- 
gnetisant consciemment les coeurs. Mais le chef lutherien 
du Reich a venir se rendra clairement compte qu'apres la 
victoire il lui faudra absolument renoncer au systeme de 
Bismarck et introduire en politique les principes de Mol- 
tke. C'est la seule condition pour qu'il ne soit pas le seul 
a se realiser lui-meme, mais souhaite aussi creer, par- 
dela sa mort, un Reich durable fonde par serment sur 
une valeur supreme. Quelle que soit la maniere avec la- 
quelle les choses se developperont, que ce soient des for- 
ces violentes ou creatrices de formes, l'ame nordique 
seule se manifestera. On ne peut constituer une couche 
dirigeante germanisee avec les descendants de races tota- 
lement etrangeres infiltrees en Europe. On renoncerait 
alors au saint empire germanique d'une nation alleman- 
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de et laisserait I'avenir au « libre jeu des forces » dans le 
domaine politique comme cela fut fait pour la sphere 
economique apres 1871. Tous les sacrifices consentis a 
1 esprit et au sang auraient alors ete vains. Apres une 
courte periode, la meme « democratic » prendrait le 
gouvernail et le combat allemand pour la liberation n'au- 
rait ete qu'un episode sur le chemin de la decadence et 
non le signe avant-coureur d'une nouvelle ascension 
pourtant si passionnement desiree. 

Une foi, un mythe, ne sont vrais que lorsqu'ils englo- 
bent Ihomme tout entier ; et si le chef politique ne peut 
controler individuellement ses partisans a la peripheric 
de son armee, au centre de l'ordre une rectitude absolue 
doit etre observee. La, dans l'interet de I'avenir, toutes 
les considerations politiques, tactiques, propagandistes 
doivent etre negligees. La notion fredericienne de l'hon- 
neur, la methode de discipline de Moltke et la volonte 
sacree de Bismarck, sont trois forces qui, incarnees en 
ditferentes personnalites sous des formes variees ne ser- 
vent toutes qu'une chose : l'honneur de la nation alle- 
mande II est le mythe qui doit determiner le type du 
futur Allemand. Si l'on a compris cela, on doit, des a pre- 
sent, commencer a l'organiser. 
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Au cours de notre histoire, le peuple, l'Etat, les eglises, 
les classes sociales et l'armee ont eu des rapports de force 
tres differents. Accepter le christianisme romain signi- 
fiait, fondamentalement, renoncer a 1'idee royale germa- 
nico-organique en tant que norme de conduite en ce 
monde, au profit du principe imperial detache de la 
terre, adopte par 1'eglise comme heritage de l'ancienne 
Rome. Cela dura mille ans. Puis la royaute nordique 
s'imposa de nouveau, d'abord avec Henri le Lion, ensui- 
te par le Brandebourg, tandis que 1'empire romain s'abi- 
mait dans le marais de la maison Habsbourg. Certes, les 
Hohenstaufen, aussi, avaient ete suffisamment cons- 
cients de leur identite pour declarer leur empire, alle- 
mand et independant de Rome (aux journees de Besan- 
cpn, par exemple, les legats pontificaux qui avaient qua- 
lifie 1'empire de fief pontifical, furent battus, presque a 
mort, par les comtes et dues de Frederic I er ). Pourtant 
cette conscience de soi n'etait pas fondee sur le principe 
de la preponderance de I'empereur sur le pape et n'etait 
done ni une tradition, ni une force permanente creatrice 
de type. 

Par contre, des 750, Rome, poursuivant son but, falsi- 
fia la « donation constantinienne » (du reste, on cache 
que Constantin a ete baptise selon le rite arien). Le pape 
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Adrien I er trompa Charlemagne en affirmant que cette 
« donation » se trouvait dans les archives du Vatican et 
le roi des Francs, ebloui par l'Orient, reconnut la supre- 
matie de l'eveque romain, meme si, en l'an 800, celui-ci 
s'etait jete aux pieds du futur empereur ( 9 ). Les papes 
suivants legitimerent leur suprematie a l'aide du faux do- 
cument reconnu legalement et traditionnellement (mal- 
gre la preuve ulterieure de la falsification). Toute une li- 
terature naquit, tentant de justifier la preseance de l'egli- 
se sur l'empire, et cela culmina avec la bulle Unam Sanc- 
tum de Boniface VIII. Le souverain pontife declara dans 
celle-ci, « que c'est une sainte necessite que chaque crea- 
ture soit soumise au pape ». Cette bulle fut expresse- 
ment caracterisee par le general jesuite Werntz, mort en 
1914, comme une « definition dogmatique » qui 
« consigne solennellement pour les temps eternels, la 
juste relation entre l'Eglise (catholique) et l'Etat ». Les 
autres ecclesiastiques firent exactement la meme 
analyse. De la, decoulent necessairement toutes les re- 
serves faites sur le serment constitutionnel par des hom- 
ines reconnaissant Rome comme valeur supreme. Lehm- 
kuhl, S.J., le conseiller du parti allemand Centrum, de- 
clara qu'il etait clair qu'un serment devant les autorites 
de l'Etat ne pouvait « jamais » etre obligatoire s'il con- 
tredisait le « droit ecclesiastique ». Mais comme ce droit 
implique la subordination de l'Etat a l'eglise catholique, 
Rome exige par principe de ne reconnaitre aucun ser- 
ment qui ne soit « sanctifie » par elle. Deja Sanchez, 
S.J., attribuait a l'Eglise, le droit de declarer un serment 
nul et non avenu, et Lehmkuhl encourage meme ouver- 
tement la desertion, et en fait un devoir pour les catholi- 
ques au cas ou ceux-ci seraient contraints de prendre part 
a une « guerre injuste » (comme en 1866 et 1870) ( 10 ). 

Du point de vue de l'Etat populaire allemand, il resul- 
ta une contrepartie naturelle de cette prise de position 
tres nette de l'Eglise romaine a propos de l'Etat. 
A la suite de l'effondrement de la monarchie absolue en 
1789, les principes democratiques affronterent l'idee na- 
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tionale. Apres avoir ete divisee, au debut, pour plus tard 
provoquer le raidissement des deux mouvements, une 
nouvelle doctrine de force s'elabora. Celle-ci, etrangere 
au sang, trouva son apogee avec Hegel et fut ensuite re- 
prise par Karl Marx, au prix d'une nouvelle falsification : 
l'identification de l'Etat et de la domination de classe. 
Face a l'Etat, comme vis-a-vis de Rome, nous n'envisa- 
geons, aujourd'hui, que le cote interieur du probleme : 
l'« Etat » qui s'est livre aux infames puissances economi- 
ques (et avec lui le peuple) s'etait presente, de plus en 
plus, a la masse comme un outil de puissance depourvu 
d'ame. Au cours des dernieres decennies, la conception 
hegelienne du caractere absolu de l'Etat en soi se genera- 
lisait en Allemagne (et pas seulement en Allemagne). Le 
fonctionnaire developpa progressivement son pouvoir, 
oubliant, en adoptant la mentalite des dirigeants, qu'il 
n'etait, et ne devait etre, rien d'autre qu'un mandataire 
de l'ensemble du peuple pour regler les affaires politi- 
ques ou techniques. L'« Etat » et le « fonctionnaire » 
s'eloignerent ainsi du corps organique du peuple et se 
mesurerent a lui comme un mecanisme distinct, pour fi- 
nalement revendiquer la souverainete sur la vie. Des mil- 
lions d'hommes ont ete hostiles a ce processus ; mais 
comme celui-ci n'osait pas sortir du camp national, les 
mecontents se rabattirent du cote de la social-democratie 
internationaliste, sans etre reellement marxistes par con- 
viction. 



La revolte de 1918 n'a rien change parce que les 
marxistes n'avaient, par nature, rien a faire avec le peu- 
ple allemand. lis aspiraient seulement au triomphe de 
principes internationalistes determines. A cette fin, ils 
utiliserent l'ancien appareil technique et l'« Etat en soi » 
prit a nouveau position tres activement contre les 
« negateurs de l'Etat ». Les roles etaient done interver- 
tis, mais l'absence d'ame restait flagrante. Ce caractere 
s'etait renforce apres 1918, parce que l'Etat poursuivait 
auparavant les ennemis notoires du peuple, de temps a 
autre. Or, il condamnait maintenant des hommes dont il 
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etait contraint de convenir, lors des proces, par la bouche 
de son representant, que tous leurs actes et pensees n'a- 
vaient ete que services et sacrifices consentis au peuple. 

Etat et peuple s'opposerent done ouvertement de 1918 
a 1933, jusqu'a devenir souvent des ennemis mortels. 
L'issue de ce conflit interieur decidera du destin des rela- 
tions exterieures de l'Allemagne. 

Aujourd'hui, enfin, nous ne nous aplatissons plus de- 
vant l'Etat comme devant une idole ; l'Etat n'est pas un 
but, mais seulement un moyen parmi d'autres pour orga- 
niser le peuple, comme devraient l'etre de meme une 
eglise nationale, le Droit, l'art et la science. Les structu- 
res etatiques changent et les lois constitutionnelles pas- 
sent, le peuple demeure. II en resulte d'emblee que la 
nation est la premiere et la supreme valeur a laquelle 
tout le reste doit se soumettre. Mais il s'ensuit, aussi, 
qu'il ne doit pas y avoir de mandataires d'Etat, mais seu- 
lement des mandataires du peuple. Accepter cette diffe- 
rence revient a changer tout l'ordre juridique de notre 
vie et a mettre fin a des situations humiliantes qui etaient 
l'ordinaire de la derniere decennie. Naguere un seul et 
meme mandataire d'Etat, le procureur, eut a representer 
l'Etat imperial, puis l'Etat republicain. Un juge 
« independant » suivait le meme schema. Et ainsi, il 
pouvait arriver qu'en vertu du « droit » romain, ce dele- 
gue, « serviteur de l'Etat », empechat au nom du 
« peuple » l'existence d'un gouvernement nationaliste : 
l'abstraite « souverainete du peuple » de la democratic 
et le mot meprisant de Hegel : « le peuple est cette par- 
tie de l'Etat qui ne sait pas ce qu'elle veut », ont engen- 
dre le meme principe vide de la pretendue « autorite de 

l'Etat ». 
Mais l'autorite du peuple est superieure a cette 

« autorite de l'Etat ». Celui qui n'admet pas cela est un 

ennemi du peuple, meme si e'est l'Etat lui-meme. II en 

etait ainsi jusqu'en 1933. 

Tout cela vient d'etre vu sous Tangle schematique. De 

l'autre, e'est-a-dire du point de vue substantiel, il faut 

considerer qu'un legitimisme inconditionnel est tout 
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aussi oppose au peuple que l'ancien droit d'Etat. La 
question de la monarchie (et du monarque) est aussi une 
question d'opportunite (bien entendu, dans la plus haute 
acception du terme) et non de dogmatisme. Ceux qui la 
considerent de cette derniere maniere ne se differencient 
pas essentiellement, dans leur caractere, des sociaux- 
democrates qui sont, en un certain sens, des republicans 
legitimistes ne s'occupant pas de ce qui pourrait advenir 
du peuple. C'est ce que ressent partout aujourd'hui l'ins- 
tinct authentique s'eveillant dans le peuple allemand. Et 
c'est aussi ce qui s'imposera. La republique devra deve- 
nir nationaliste ou disparaitre. Et une monarchie qui ne 
se debarrasserait pas, de prime abord, de certains vieux 
prejuges ne saurait pas non plus durer : elle sombrerait 
pour les memes raisons que l'empire de Guillaume II. 

Aujourd'hui, l'esprit de l'avenir a enfin clairement for- 
mule ses exigences. A partir du 30 Janvier 1933, son 
regne a commence. 

Au XVIP siecle, le pape se mit a rejeter l'idee d'un 
Etat universel ; en 1789, le principe dynastique, en tant 
que valeur absolue, fit place au liberalisme sans style. En 
1871, le dieu « Etat » commence a se rendre indepen- 
dant du peuple qui pourtant l'avait cree. Aujourd'hui, le 
peuple, enfin conscient, commence a revendiquer la 
place qui lui revient de droit. 



On a presque partout mal pose non seulement la reven- 
dication de la liberte, mais aussi l'appel a l'autorite et au 
type, et on y a repondu de maniere inorganique. En Eu- 
rope, on reclamait l'autorite au nom d'un principe politi- 
que abstrait ou au nom d'une pretendue revelation reli- 
gieuse, e'est-a-dire au nom de l'individualisme liberal et 
de l'universalisme religieux. Dans les deux cas, on a sou- 
tenu que tous les peuples et races ont a se soumettre a 
cette autorite « donnee par Dieu » et a ses formes. La re- 
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ponse a ces dogmes fut l'appel a la liberte absolue egali- 
tairement pour toutes les races, peuples et classes. L'au- 

TORITE NON DETERMINEE PAR UNE RACE REVENDIQUAIT L'A- 
NARCHIE DE LA LIBERTE. ROME ET LE JACOBINISME PRIMITIF 
(ET PLUS TARD DANS SON PLUS PUR DEVELOPPEMENT AVEC 
BABEUF ET LENINE, SE CONDITIONNENT RECIPROQUEMENT 
DE LTNTERIEUR. 

L'idee de liberte, comme la reconnaissance de l'autori- 
te se voient reconnaitre maintenant un tout autre carac- 
tere du point de vue de l'actuelle philosophic de la race 
et de l'ame. L'entite « peuple » n'est certainement pas 
seulement uniraciale ; elle est aussi caracterisee par des 
facteurs d'ordre historique et spatial. Cependant, elle 
n'est nulle part la consequence d'un melange egal d'ele- 
ments raciaux differents, car, malgre toute diversite, elle 
est toujours conditionnee par la preponderance de la 
race fondamentale qui a determine le sentiment vital, le 
style national, l'art et la culture. Cette dominante raciale 
implique un type particulier. Et une veritable liberte 

ORGANIQUE N'EST POSSIBLE QUE DANS LE CADRE DUN TEL 

type. La liberte de l'ame, comme celle de la personnali- 
te, est toujours une forme, done, elle est plastiquement 
limitee. Cette limitation est racialement conditionnee ; 
mais cette race est l'image exterieure d'une ame definie. 
Ainsi, le cercle est referme. L'internationalisme 
judeo-marxiste, ou judeo-democratique, est tout aussi 
etranger a cet organisme que Pautorite romaine recher- 
chant une legitimite internationale a cote de toutes les 
revendications religieuses de puissance. 

Au PLUS PROFOND DE L'ETRE, LE DESIR DE PERSONNALITE 

et celui du type sont identiques. Un caractere puissant 
cree un certain style, mais le type, metaphysiquement 
considere, existe deja avant elle : la personnalite n'est 
done que sa plus pure expression. Ce desir eternel prend, 
a chaque epoque, une autre forme. Au tournant du XIX e 
siecle, nous avons vu apparaitre un grand nombre 
d'hommes eminents qui lui ont donne un caractere qui ne 
se perdra jamais en tant qu'epanouissement de notre cul- 
ture toute entiere. Le siecle de la machine detruisit pour 
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longtemps l'ideal de personnalite et les forces construc- 
trices de type. Le schema, le produit d'usine, imposaient 
leur loi ; la creuse notion de causalite vainquit la vraie 
science et la philosophic La sociologie marxiste etrangla 
dans son delire de masse (dogme de la quantite) toute es- 
sence (qualite). La bourse devint l'idole de l'epidemie 
materialiste de l'epoque. Frederic Nietzsche incarnait le 
cri de desespoir de millions d'opprimes. Son violent 
appel au surhomme fut une puissante exageration de la 
vie intime asservie, etouffee par la pression materialiste 
de son temps. II y en avait done au moins un qui com- 
mencait a tempeter furieusement, qui se revolta avec une 
rage fanatique et detruisit subitement toutes les valeurs ; 
et les ames des Europeens en quete de quelque chose se 
sentirent soulagees. Qu'un Nietzsche finit fou est symbo- 
lique. Une volonte creatrice, incroyablement endiguee, 
se fraya neanmoins un chemin comme un torrent, mais 
cette impulsion brisee interieurement depuis longtemps, 
ne pouvait plus obtenir de resultats par la contrainte. 
Elle deborda. Une epoque baillonnee depuis des genera- 
tions ne saisit dans son impuissance que le cote subjectif 
de la grande volonte et de l'experience de Frederic 
Nietzsche et falsifia le combat le plus profond pour la 
personnalite en le transformant en appel pour l'assouvis- 
sement de tous les instincts. 

Les etendards rouges et les predicateurs marxistes iti- 
nerants se rangerent alors sous la banniere de Nietzsche 
alors que celui-ci est precisement le seul a avoir demas- 
que, avec autant de raillerie, l'aspect dementiel de leur 
doctrine. En son nom, les Semites et les negres infecte- 
rent la race, alors qu'il aspirait au redressement racial. II 
avait ete recupere par les reves d'ardents admirateurs 
politiques, ce qui etait pire que tomber entre les mains 
d'une bande de brigands. Le peuple allemand n'enten- 
dait parler que de suppression de toutes les contraintes, 
de subjectivisme, de « personnalite » et rien sur la disci- 
pline et la formation du caractere. La belle exclamation 
de Nietzsche : « De l'avenir viennent des vents aux fur- 
tifs battements d'ailes, et celui qui a l'oui'e fine en tend la 
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bonne nouvelle », n'etait qu'un ardent pressentiment 
nostalgique au milieu d'un monde insense dans lequel il 
etait presque le seul, avec Lagarde et Wagner, a regarder 
au loin. 

Cette epoque de demence s'acheve enfin. Le plus 

GRAND ESPRIT NE RECLAME PLUS AUJOURD'HUI UNE PERSON- 
NALITE, mais UN type ; un nouveau type allemand d'hom- 
me « droit au physique et au moral », dont le style de vie 
est enracine dans la terre, determine par la race, nait : le 
perfectionner est le devoir du XX e siecle. La veritable 
personnalite d'aujourd'hui cherche precisement au point 
culminant de son developpement, a faconner concrete- 
ment ces traits, a proclamer le plus fort possible ces pen- 
sees qu'elle a experimentees avant les autres ; ces aspec- 
ts du nouveau type allemand annonce sont pourtant tres 
anciens. II ne faut pas se liberer de quelque chose, mais 
pour quelque chose ! 

Le type n'est pas un schema, pas plus que la personna- 
lite n'est subjective. II est la forme plastique liee au 
temps d'un eternel fond psycho-racial ; il est un com- 
mandement vital, et non une loi mecanique. Reconnaitre 
cet element eternel, c'est vouloir realiser le type ; c'est 
aussi vouloir eduquer rigoureusement, au plan national, 
une generation paralysee par des idees subjectives, sans 
discipline, liberates et conventionnelles. 

Sentir le type de vie ideal, c'est commencer a voir le 
mythe dominant toute notre histoire : la naissance de 
l'ame raciale nordique et la reconnaissance de ses valeurs 
supremes comme phare de toute notre existence. 



Une autre connaissance repose sur la constatation que 
l'idee intangible de l'honneur du peuple est enracinee 
dans la realite la plus solide, la plus materielle, c'est-a- 
dire dans la terre cultivee d'une nation, son espace vital. 
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L'idee d'honneur est inseparable de celle de liberte. 
Cette notion peut apparaitre sous les formes les plus dif- 
ferentes. Mais son interpretation metaphysique la plus 
profonde est contenue dans les confessions germaniques 
d'Eckhart, de Luther, de Goethe jusqu'a Houston Ste- 
wart Chamberlain qui, a notre epoque, a explique la li- 
berte si clairement : il y a un parallelisme entre les lois 
de la nature et la liberte condensees dans l'individu hu- 
main, sans que cette enigme se laisse resoudre. Le 
monde exterieur soumis a la causalite reagit comme 
d'autres etres organiques aux stimulants et motifs, alors 
que l'interieur, la vision liee a la volonte reste inviolee et 
intangible. Le seul fait que des hommes contestent cette 
liberte interieure demontre deja que celle-ci existe. 

La grande catastrophe de notre vie intellectuelle fut le 
resultat du coupable changement de sens dans la concep- 
tion de la liberte, provoque par 1'empoisonnement du 
sang, qui commenca a dominer de plus en plus dans la 
vie allemande : on assimilait liberte et individualisme 
economique. On troubla par la, la veritable liberte inte- 
rieure : celle de la recherche, de la pensee et de la crea- 
tion. Vision et volonte furent de plus en plus mises au 
service de la speculation et des instincts. Cette irruption 
de la « liberte » dans des processus organiques etait ne- 
cessairement une faute contre nature : des doctrines abs- 
traites, schematiques, economiques et politiques n'obeis- 
saient plus aux lois de la nature, mais suivaient l'instinct 
egoi'ste de l'individu. Ainsi un changement apparem- 
ment insignifiant dans le domaine de la critique de la 
connaissance provoqua un incroyable dommage mate- 
riel, car, jour apres jour, l'inexorable nature se mit a se 
venger jusqu'a la catastrophe future, semblable a une fin 
du monde, au cours de laquelle la desastreuse economie 
mondiale s'ecroulera avec ses soubassements artificiels 
denature. Si une pression exterieure ne brise pas neces- 
sairement une forte personnalite, si elle peut tout au plus 
la broyer mecaniquement, il est pourtant clair qu'elle 
peut avoir pour consequence un empoisonnement du ca- 
ractere des masses de millions d'individus. Ce fut le cas 
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du peuple allemand, parce qu'il manquait d'espace vital. 
Au XIX e siecle, la surface du sol, ou travaillaient encore 
les paysans s'amenuisait, tandis que le nombre des prole- 
taries sans terre, sans biens, augmentait sans cesse. 
Etroitement comprimes, des millions d'etres se bouscu- 
laient dans les metropoles, mais le flot humain montait 
toujours. II attendait l'industrialisation, l'exportation, 
l'economie mondiale, ou bien plus : dans sa misere, il 
tomba sous la coupe des conspirateurs juifs qui ne vou- 
laient pas transformer les millions d'etres demunis en 
hommes avides d'espace, mais voulaient proletariser 
aussi ceux qui possedaient encore, afin de s'assurer une 
armee d'esclaves sans sol et sans propriete, et de les ex- 
ploiter en leur proposant l'illusoire « pacification univer- 
selle ». Mais en leur volant l'idee d'espace, on empoison- 
nait leur ame : l'honneur du peuple apparut subitement 
comme un fantasme ridicule, ceux qui prechaient du 
combat pour l'espace vital furent etiquetes comme des 
« imperialistes, ennemis du peuple », et l'immense com- 
bat justifie pour la liberte fut fausse, detourne par le 
marxisme, pour finir desesperement dans le marecage du 
communisme international. 

La liberte ne peut pleinement s'epanouir dans un peu- 
ple et etre veritablement feconde que si celui-ci a de l'air 
pour respirer et de la terre a labourer. C'est pourquoi, 
un sentiment d'honneur ne pourra vivre et agir que dans 
une nation toujours active disposant d'un espace vital 
suffisant ; et encore, la ou se dresse l'idee d'un honneur 
national tourmente retentit 1'exigence d'espace vital. 
C'est pourquoi ni le judai'sme, ni la Rome catholique, 
tous deux sans rapport avec le sol, ne connaissent le prin- 
cipe de l'honneur ; mieux : c'est parce qu'elles ne con- 
naissent pas cette idee, qu'elles ne desirent pas posseder 
de la terre arable sur laquelle une generation forte et jo- 
yeuse repandrait la semence riche. Aujourd'hui, alors 
que tous les ennemis de l'Allemagne attaquent son hon- 
neur, ils lui ont aussi vole son espace ; ainsi l'enjeu du 
combat metaphysique, ce sont finalement des valeurs in- 
terieures de caractere qu'on ne saurait supprimer, c'est 
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la lutte pour l'espace vital. L'un renforce et durcit l'au- 
tre. « Avec l'epee et la charrue pour lhonneur et la 
liberte » : tel doit done necessairement etre le cri de ba- 
taille d'une prochaine generation voulant eriger un nou- 
veau Reich et cherchant des echelles de valeur qui lui 
permettront de juger l'efficacite de ses actes et de ses in- 
tentions. Cet appel est nationaliste. Et socialiste! 



En general, on entend par socialisme, une conception 
qui exige la subordination de l'individu a la volonte 
d'une collectivite, que Ton appellera classe, eglise, Etat 
ou peuple. Cette definition est totalement denuee de 
sens et laisse libre cours a toutes les combinaisons arbi- 
trages, parce que l'essence du mot est completement 
ecartee. Si « action sociale » signifie entreprise privee 
ayant pour but de preserver l'individu d'un ecroulement 
psychique et materiel, alors le socialisme represente la 
securite de l'individu assuree par une collectivite, ou la 
protection de communautes entieres contre toute exploi- 
tation de leurs forces de travail. 



Toute soumission de l'individu aux commandements 
d'une communaute n'est done pas forcement du socia- 
lisme, pas plus que toute socialisation, etatisation ou 
« nationalisation ». Autrement, on pourrait aussi consi- 
derer le monopole comme une espece de socialisme. 
C'est ce que fait pratiquement le marxisme avec sa doc- 
trine, opposee aux principe vitaux en aidant le capita- 
lisme a se developper jusqu'a ce qu'il soit concentre en 
peu de mains pour ensuite instaurer la « dictature du 
proletariat » a la place de la domination des grands ex- 
ploiters mondiaux. Fondamentalement, cela n'entraine 
absolument aucun changement de la situation, mais seu- 
lement un capitalisme mondial sous un autre nom. C'est 
pourquoi le marxisme s'allie partout a la ploutocratie de- 
mocratique qui finit pourtant toujours par se montrer 
plus forte que lui. 
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On ne saurait done juger si une mesure est socialiste 
uniquement sur ses consequences, que celles-ci soient 
preventives ou modifient des situations preexistantes. Ce 
qui compte pour juger ces resultats, e'est l'ensemble de 
la collectivite au nom de laquelle on realise un pro jet so- 
cialo-economique contraignant pour l'individu. L'Etat 
parlementaro-bourgeois ordonne mille interventions 
« socialistes » ; sous le pretexte des « reparations », il 
peut hypothequer de force toutes les entreprises, regler 
les douanes, les interets des prets et la repartition du tra- 
vail ; malgre cela, il reste un Etat de classes dont les par- 
tis dirigeants ne promulguent pas de mesures socialistes, 
mais des mesures pesant sur tout le peuple. Et le 
marxisme, partisan de la lutte des classes, est tout aussi 
incapable de revendiquer le droit pour lui, car les mil- 
lions d'hommes d'un peuple qui lui sont soumis, s'il 
triomphe, ne sont pas percus comme un tout, mais 
comme des objets d'exploitation au benefice des adhe- 
rents de groupes marxistes. C'est pourquoi, a partir des 
conditions politiques en vogue jusqu'a nos jours, le mot 
Etat a ete utilise de maniere trompeuse, car il n'est ni au 
service de la bourgeoisie, ni a celui de la lutte des classes 
marxiste ; il n'existe done absolument pas, meme si on 
en reclame l'adoration avec force. Quel que soit l'achar- 
nement avec lequel le confessionalisme et la lutte des 
classes, doublement menee, s'elevent contre cela : une 
mesure socialiste ne peut etre promulguee ou mise en 
pratique par l'un ou l'autre. Seul le representant d'un 
systeme qui est capable d'apprehender le peuple comme 
un organisme peu^ le faire, parce qu'il considere l'Etat 
(ce que nous avons deja dit) comme moyen de sa protec- 
tion exterieure et de sa pacification interieure ; il tient 
done compte de l'ensemble « nation » pour limiter les 
actions de l'individu et des petites collectivites. L'opi- 
nion commune commencant a assimiler ce point de vue, 
il est temps de resoudre le grand combat tragique du 
XIX e siecle, la grande lutte entre nationalisme et socia- 
lisme. Frequemment, l'ancien nationalisme n'etait pas 
authentique, car il servait a couvrir des interets prives, 
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agraires, industriels, et meme, ulterieurement, financiers 
et capitalistes ; c'est pourquoi, le dicton selon lequel le 
patriotisme serait 1'ultime refuge des grands escrocs s'est 
souvent revele fonde. Par ailleurs, le marxisme n'etait 
pas socialiste : sous sa forme social-democrate, il servait 
manifestement la ploutocratie ; et communiste, il attisait 
un dechainement destructeur de peuple contre les pro- 
prietes de toutes les nations capables de mettre en oeu- 
vre un veritable socialisme. II en resulte, non pas un 
combat, mais une egalite entre les vrais nationalisme et 
socialisme, conception que l'Allemagne doit a Hitler. 

Une mesure socialiste exemplaire a ete la nationalisa- 
tion des chemins de fer allemands qui, de ce fait, furent 
soustraits a l'arbitraire du secteur prive, avide de realiser 
des affaires ; la securite d'exploitation, instauree du 
meme coup, etait une circonstance dont chaque Alle- 
mand devait beneficier. Une autre veritable mesure so- 
cialiste fut la remise aux communes des centrales electri- 
ques et du service des eaux municipales, qui profitent a 
tous sans distinction de classes ou de confessions. L'elec- 
trification de la ville, la police urbaine, les bibliotheques 
publiques sont des mesures socialistes, et peu importe 
que ces travaux soient executes par une monarchic ou 
une republique, ce qui prouve qu'un regime politique 
n'est pas lie a tel ou tel type de problemes. La monar- 
chic, comme le montre aussi bien l'exemple des chemins 
de fer du Reich que celui de la banque du Reich, etait 
plus socialiste que la republique de Weimar qui en si- 
gnant le Diktat de Dawes et d'autres documents de suje- 
tion, mit l'un et l'autre, sous le controle absolu de finan- 
ciers prives, pire, de financiers etrangers. 

Le combat pour l'existence et l'entraide individuelle 
(une sage alliance, quelquefois) determinent la vie publi- 
que. Le premier est un processus naturel de selection, le 
deuxieme une volonte noble en direction du voisin, rede- 
finie par le christianisme. Un de ces deux facteurs, aban- 
donne a lui-meme, signifierait la mort de toute culture, 
de tout Etat veritablement populaire. C'est pourquoi, il 
n'existe aucune idee « naturelle » ou « chretienne » de 
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l'Etat. Le veritable Etat germanique consiste a re- 

LIER LE COMBAT POUR LE POUVOIR A DES CONDITIONS PREA- 
LABLEMENT DETERMINEES, DE NE LE LAISSER SE DEVELOPPER 
QUE SOUS L'AUTORITE D'HOMMES DE CARACTERE. L'indivi- 

dualisme economique moderne, eleve au rang de princi- 
pe politique, pretendait mettre sur le meme pied un tri- 
cheur chanceux et un homme d'honneur. C'est pourquoi, 
apres 1918, on assista partout au triomphe des fraudeurs 
et de leurs acolytes. La charite, aumone d'un dictateur a 
des millions d'opprimes ou simplement bienfaisance per- 
sonnels, ne guerit aucun dommage, mais dissimule seu- 
lement des plaies infectees. Elle est strictement le pen- 
dant d'une exploitation effrenee de l'homme. De temps 
a autre, le plus grand des escrocs fait construire des hopi- 
taux pour les victimes qu'il a pillees pendant des decen- 
nies et il laisse ensuite sa propre presse encenser sa... 
philanthropie. 

Celui qui veut done etre nationaliste aujourd'hui, doit 
etre socialiste. Et inversement. Le socialisme du sinistre 
front de 1914-1918 tente de devenir nationalisme. Sans 
cela, le marxisme ne sera jamais vaincu, le capitalisme 
international jamais rendu inoffensif. Et pour ces rai- 
sons, on comprend qu'une veritable mesure socialiste 
(qualifiee ainsi en fonction de son resultat) est fonda- 
mentalement neutre vis-a-vis de la notion de propriete 
privee. Elle la reconnaitra la ou une securite generale 
peut etre assuree ; elle la limitera, la ou elle se revelera 
menacante. C'est pourquoi, par exemple, la nationalisa- 
tion du chemin de fer et la propriete fonciere personnelle 
sont deux revendications socialistes (et nationalistes). 
Les deux beneficient a ceux qui sont opprimes economi- 
quement pour leur donner les conditions primordiales 
d'une creation culturelle ou politique. 

A partir de ce nouveau point de vue, maintes manifes- 
tations vitales de larges couches du peuple vont etre 
eclairees par une lumiere d'une toute autre espece. 
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Nous pouvons suivre directement la connexion entre 
individualisme et universalisme economique, dans le do- 
maine politique, au cours des cent dernieres annees, en 
etudiant le mouvement democratique et marxiste. Ce'lui- 
ci part du bonheur de l'individu, annoncant, en meme 
temps, une culture commune a toute l'humanite, et il as- 
pire a une pan-Europe devant deboucher sur une repu- 
blique mondiale : republique des boursiers, dans un cas, 
ou produit de la dictature du proletariat, dans l'autre 
(cette derniere destinee, en fait, a proteger la ploutocra- 
tie universale) . Les plans Dawes et Young symbolisent 

L' ALLIANCE DE L'UNIVERSALISME ET DE LTNDIVIDUALISME. II 

en resulte qu'il ne faut reconnaitre comme organiques 
que les actions reciproques entre le moi et la societe, 
entre le moi et la nation, parce que la notion de societe' 
e'est-a-dire organisee par des hommes, comprend k 
notre avis l'union organique, conforme au sang, fondee 
par les valeurs de caractere et d'ideal. De cette concep- 
tion fondamentale decoule toute la nouvelle politique re- 
posant sur la notion de base voulant que ce ne soient pas 
un individualisme, un universalisme ou un socialisme ab- 
straits, tombes pour ainsi dire des nuages, qui forment 
les peuples. Car, au contraire, des peuples dont le 

SANG EST SAIN, NE CONNAISSENT COMME ECHELLE DE MESU- 
RE, NI LTNDIVIDUALISME, NI L'UNIVERSALISME. Historique- 

ment et philosophiquement, l'individualisme et I'univer- 
salisme sont des conceptions decadentes de l'homme de- 
sespere, dans le meilleur des cas, qui, dechire interieure- 
ment pour telle ou telle raison, se refugie, en derniere 
extremite, dans une doctrine de foi contraignante pour 
echapper a ses contradictions internes. 

Cette tentative de renaissance, la reconnaissance des 
valeurs eternelles et la nouvelle version des contrastes 
organiques, tout cela fait qu'une grande clarte nous aide, 
soudainement, a regarder 1'evolution des derniers sie- 
cles. A travers le XIX e et le debut du XX e siecle, nous 
voyons s'affronter (il faut, encore une fois, souligner ce 
point tres important) deux grands mouvements, le natio- 
nalisme et le socialisme. Le fait qu'ils soient devenus 
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grands et forts montre qu'ils ont tout deux, necessaire- 
ment, un noyau et des mobiles organiques et sains, quels 
que soient les hommes et les systemes qui, au cours du 
temps, se sont empares de ces forces de volonte et de ces 
dispositions d'esprit. Apres la grande flambee des guer- 
res d'independance, apres avoir trouve une profonde 
motivation chez Fichte, apres son apparition explosive a 
travers Blucher, le baron von Stein ou Ernst Moritz 
Arndt, nous voyons l'ancien nationalisme allemand, mi- 
litairement personnifie dans son energie par Scharnhorst 
et Gneisenau, passer aux mains d'une generation qui in- 
terieurement s'etait affaiblie, mais restait encore forte 
grace a son organisation, parfaitement representee par le 
systeme Metternich. Le nationalisme Florissant entra 

DONC, TOUT DE SUITE APRES SA NAISSANCE, DANS UNE RELA- 
TION TRAGIQUE AVEC LE PRINCIPE DYNASTIQUE. 

La valeur du roi ou de l'empereur etait superieure a 
celle du peuple tout entier. On voyait grandir la masse 
des courtisans qui aurait, deja auparavant, precipite vers 
l'ecroulement, si l'enorme puissance de Bismarck n'avait 
pas tente, une fois encore, de souder monarchic et nation 
en un bloc unitaire, sous la conduite d'une dynastie. 
Mais, alors que le roi Frederic le Grand personnifiait 
cette unite nationale, meme dans les pires jours du des- 
tin, son successeur, Guillaume II, avait perdu la foi en 
elle puisqu'il declarait vouloir eviter a son peuple une 
guerre civile et franchit la frontiere le 9 novembre 1918. 
Ainsi, il separa le principe dynastique de l'ensemble du 
peuple et ce jour de novembre, le concept d'Etat dynasti- 
que se brisa. Peu a peu, tous les milieux nationalistes al- 
lemands lucides commencent a le comprendre. 

Parallelement au principe dynastique, le nationalisme 
allemand du XIX e siecle etait etroitement lie a la demo- 
cratic liberate qui se renforcait sans cesse par la croissan- 
ce des trusts industriels, de l'economie mondiale, du 
commerce de gros et des banques mondiales. Les inte- 
rets purement economiques de ces trusts etaient souvent 
presented comme des interets nationaux. Ainsi, on don- 
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nait, par exemple, une fausse image de la banque alle- 
mande en declarant que ses profits en Turquie, benefi- 
ciaient a tout le peuple de l'empire allemand. Pendant la 
guerre, on n'a jamais entendu quiconque declarer que la 
terre conquise par l'armee du peuple allemand devait de- 
venir propriete de l'empire, ce qui aurait du etre le sens 
normal de notre combat ; des annees durant, il ne fut 
question que de la prise des mines de Briey et de 
Longwy. Les interets de l'industrie et du profit etaient 
done places au-dessus de ceux de la nation entiere. Le 

NATIONALISME BOURGEOIS MEURT AUJOURD'HUI DE CETTE 
LIAISON CONTRE NATURE ET DE CE RENVERSEMENT DE LA 

HiERARCHiE des valeurs. Seule une experience nouvelle 
laisse entrevoir un authentique nationalisme et par la 
s'allie, inconsciemment et consciemment, a tous les com- 
bats germaniques du passe pour la liberte, et, avant tout, 
a la grandeur inalterable de ces hommes qui ont conduit 
l'Allemagne de 1813 de l'abime au sommet. 

Le nationalisme et le socialisme du XIX c siecle ont 
ete empoisonnes par les forces marxistes et liberates. 

NOUS AVONS DEJA DEFINI PRECEDEMMENT COMME SOCIA- 
LISTE, UNE MESURE PRISE PAR L'ETAT POUR PROTEGER LE 
PEUPLE CONTRE TOUTE EXPLOITATION, ET LTNDIVIDU CON- 
TRE la soif de profit prtve. Mais ici il ne s'agit pas seule- 
ment d'un acte en soi ; un acte ne sera socialiste que par 
ses effets. C'est pourquoi il n'est pas systematique, 
comme on vient de le constater, qu'un acte socialiste en- 
traine forcement une mainmise formelle de 1'Etat ; il 
peut meme au contraire signifier un renforcement de la 
personnalite, une liberation de beaucoup de forces indi- 
viduelles, si cette liberation entraine un renforcement de 
la communaute. Lorsqu'un jour, Bismarck fut accuse de 
« socialisme » par les conservateurs, il declara qu'etre 
socialiste, en certaines circonstances, n'avait absolument 
rien d'effrayant. II rappela qu'il avait nationalise les che- 
mins de fer et que le baron d'empire von Stein avait libe- 
re les paysans, ce qui represente egalement, dit-il, une 
mesure socialiste. Ici, notre conception re joint le plus 
etroitement celle de Bismarck. La decision du baron von 
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Stein emancipa des centaines de milliers de paysans d'un 
incroyable pouvoir de coercition. Cet affranchissement 
des forces creatrices amelioraient la situation materielle 
et morale du peuple et le geste de von Stein reste, jus- 
qu'a nos jours, un des plus grands jalons dans l'histoire 
de la liberte socialiste allemande. 

Ainsi, la pensee nouvelle est presentee de facon con- 
crete. Elle place le peuple et la race au-dessus de l'Etat 
et de ses formes. Elle declare que la protection du peuple 
est plus importante que celle d'une confession religieuse, 
d'une classe, de la monarchic ou de la republique ; trahir 
le peuple est un plus grand crime que trahir l'Etat. Ainsi 
le mouvement renovateur allemand revendique vis-a-vis 
de l'Etat formel la meme liberte que Rome : il ne voit 
pas dans l'adversaire de l'« Etat » qui, par amour de son 
peuple ou de son honneur, est emprisonne, un criminel 
mais un homme noble. II ne reconnait aucune obligation 
morale vis-a-vis d'un regime ne du 9 novembre 1918. A 
notre sens, aucun combat n'est injuste s'il est mene con- 
tre les adherents d'une doctrine faussant politiquement 
une vraie religion et qui voudraient faire passer pour une 
« foi », une basse trahison de principe. Par contre, un 
combat est inique s'il est engage contre des compatrio- 
tes. C'est pourquoi les ennemis mortels du peuple alle- 
mand et de son futur Etat veritablement germanique 
sont ces forces qui font de la confession ou de la classe, le 
cri de guerre contre les patriotes. ( n ) 

Le nouveau Reich exige de chaque Allemand qui se 
trouve dans la vie publique, le serment, non pas de res- 
pecter le regime, mais de reconnaitre partout l'honneur 
national de son peuple comme regie supreme de son ac- 
tion, et d'agir pour lui de toutes ses forces. Si un fonc- 
tionnaire, un maire, un eveque, un surintendant, etc., ne 
peut preter un tel serment, il perd automatiquement tous 
droits d'exercer une fonction publique. Les droits civi- 
ques que chacun recevait en cadeau pour sa vingt-et- 
unieme annee devront, eux-memes, etre merites dans un 
nouvel Etat (principe que le national-socialisme encou- 
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rage). La preuve de son merite se fera par une conduite 
irreprochable dans les etablissements scolaires et dans la 
vie active. Un Allemand qui peche contre l'honneur de 
la nation renonce logiquement, par ce fait, a recevoir de 
ce peuple des droits quels qu'ils soient. Si l'Etat ne doit 
pas poursuivre des hommes qui ne sont pas en mesure de 
preter un serment sur le peuple allemand a cause d'un 
conflit de conscience, il est tout naturel qu'ils perdent 
neanmoins la faculte de revendiquer les droits civiques. 
lis ne devront done etre ni enseignants, ni pretres, ni 
juges, ni soldats, etc... Le liberalisme, a force d'agir dans 
un sens anti-populaire, en etait arrive a inclure dans la 
doctrine de la liberte d'opinion, 1'egalite des droits de 
toute activite politique et pedagogique, sans aucune refe- 
rence a un centre. Logiquement, on accordait, en conse- 
quence de ce principe, les memes droits a qui combattait 
le regime, pire encore a un agitateur fanatique, ennemi 
du peuple, qu'a celui qui avait risque cent fois sa vie pour 
ce dernier. La plupart du temps, le batard intellectuel li- 
beralisant considerait meme comme particulierement 
« humain » de cultiver les idees internationalistes. Mais 
quand on insistait avec force sur les droits de son propre 
peuple, il souriait betement et effrontement en trouvant 
tout cela retrograde. Comment pourrait-on eviter qu'un 
chaos ne decoule, naturellement, d'une telle mentalite ? 
II va aussi de soi qu'il y a toujours eu, et qu'il doit y 
avoir, des personnalites et des groupes ayant de l'in- 
fluence a l'interieur d'un peuple. Un « peuple de freres » 
est une utopie absurde. Une fraternite absolue implique 
l'effacement de toutes les differences de valeurs, de tou- 
tes les tensions, de toute dynamique vitale. La aussi, la 
lutte reste toujours l'etincelle creatrice de vie. Mais tous 
ces combats doivent se livrer dans le cadre d'un meme 
ideal, en fonction d'un seul et meme critere : les idees 
proposees, les mesures envisagees sont-elles propres a 
ennoblir et a fortifier le peuple allemand, a renforcer la 
race, a elever le sentiment de l'honneur national ? Les 
partis politiques qui se demandent dans quelle mesure la 
solidarity internationale de classe ou les interets confes- 



512 



Hitler, I'eveilleur de I'dme de la race 



sionnels universels peuvent etre garantis, n'ont aucun 
droit d'exister dans un Etat allemand. L'activite de tels 
partis anti-populaires, a toujours corrode et dechire 
l'ame de l'Allemand. D'un cote, les partisans du 
marxisme et du Centrum, restaient encore Allemands, 
de l'autre, ils devaient reconnaitre comme valeurs supre- 
mes, des principes etrangers a l'entite allemande. Le 
probleme du futur Reich et de sa nostalgie de la gran- 
deur germanique consiste done a precher a ces millions 
d' Allemands tourmentes, induits en erreur, une nouvelle 
conception du monde, a leur offrir une valeur supreme, 
issue d'un nouveau my the, remodelant tout, ou plus 
exactement, a extraire de l'enduit des siecles, la valeur 
du peuple qui sommeille en chacun et celle de l'honneur 
national ; il faut enfin placer la vie entiere sous son 
signe. Ce n'est qu'une fois cela realise qu'un Reich alle- 
mand pourra naitre, autrement toutes les promesses ne 
sont que verbiage. 

Mais l'appareil purement politique ne peut executer 
qu'imparfaitement ce travail de mise en valeur du type 
d'un peuple. Les lois sont presque exclusivement isolan- 
tes ou contraignantes, non socialisantes et formatrices. 
L'Etat peut et doit reprimer un parti bolchevique apatri- 
de ; mais, a la longue, il ne peut faire cela que s'il a der- 
riere lui un puissant courant collectif createur et renova- 
teur. Cette mission devra etre accomplie par une societe 
de specialistes. 

Depuis 1933, nous savons avec l'aide de quelles forces 
la caricature d'Etat de novembre 1918 fut remplacee par 
un Reich allemand. Nous connaissions depuis des annees 
l'homme qui hisserait une nouvelle banniere sur les tours 
des cites allemandes. Nous voyons enfin a Pceuvre au- 
jourd'hui les forces de l'ame raciale s'eveillant d'un pro- 
fond sommeil, qui devaient necessairement soutenir cet 
homme. Ce nouveau fondateur d'Etat doit faeonner une 
societe d'hommes, disons un ordre allemand, composee 
de personnalites ayant pris une part determinante a la re- 
naissance du peuple allemand. 
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Les membres de cet « Ordre allemand » seront choisis 
dans toutes les couches du peuple et nommes par le chef 
de l'Etat apres la nouvelle fondation du Reich ; une con- 
dition primordiale : avoir bien servi le peuple, peu im- 
porte dans quel domaine. Le conseil de l'Ordre, nomme 
de cette maniere, sera toujours complete, a la mort d'un 
membre, par une nouvelle nomination. Le chef de l'Etat, 
president, empereur ou roi (nous Pappelons le Fuhrer) 
est elu a vie a la majorite des voix, par et parmi les mem- 
bres de l'Ordre (de ce point de vue technique, l'organisa- 
tion de l'eglise romaine prolongeant l'ancien senat re- 
main nordique, est exemplaire). D'un cote, les forces de 
ce conseil au service du peuple pourront ainsi etre issues 
de toutes les couches de la nation en etant decouvertes 
dans les assemblies municipales et regionales de l'Ordre 
sur la base de remarquables performances individuelles : 
e'est la condition absolue. Ces conseils inferieurs assure- 
ront la liaison entre le peuple et le gouvernement, qui 
restera done maintenu ; un isolement de castes, sembla- 
ble a celui qui s'est manifeste apres 1870, sera alors 
evite. Par ailleurs, cela permettra de congedier la demo- 
cratic sans frontieres et la demagogie qui lui est insepara- 
ble et de les remplacer par un conseil de l'elite. Une mo- 
narchic hereditaire engage le porteur de la couronne 
(deja dans son propre interet) a ajuster la politique de sa 
maison aux besoins du peuple. Pourtant le risque de de- 
clin pese sur une dynastie comme sur toute famille. Ainsi 
s'etablit, fatalement, un byzantinisme sans que la fonc- 
tion de l'empereur soit dignement representee. Et 
comme consequence de cette situation, on assiste exacte- 
ment au contraire de la continuite de l'Etat a laquelle as- 
pire une monarchie hereditaire, e'est-a-dire a un declin, 
a des troubles, a la revolution. 



Aujourd'hui, le peuple est rarement en mesure d'ap- 
precier directement les qualites d'un homme. Pour cela, 
il faut que des catastrophes surviennent dans lesquelles 
quelqu'un se distingue aux yeux de tous. C'est pourquoi, 
dans la vie courante, l'election d'un president ou d'un 
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empereur, issu du vote direct de 70 millions d'individus, 
n'est qu'une question de gros sous. Dans 99 cas sur 100, 
ce n'est pas un veritable guide populaire qui l'emporte, 
mais un valet de la finance. Ainsi, dans le premier Etat 
populaire allemand qui viendra, on devra rompre defini- 
tivement avec cette trompeuse pratique democratique. 

De meme, un parlement conseillant le gouvernement 
a cote du conseil de l'Ordre allemand, ne doit pas etre le 
fruit de mensonges racontes aux masses, comme ce fut le 
cas sous le regne de l'abject systeme democratico- 
parlementaire. Au-dela des limites de la commune villa- 
geoise, de la petite ville, l'homme moyen perd le critere 
de son jugement. II n'est capable de juger, en toute inde- 
pendance, la valeur d'une personnalite que s'il a ete a 
meme de suivre son activite au fur et a mesure. C'est im- 
possible la ou les groupes des partis influencent les elec- 
tions en faveur de « grands hommes », pour la plupart 
inconnus. II est done indispensable de partir du principe 
que ce ne sont pas les listes, mais les personnalites qui 
comptent dans un vote. C'est pourquoi, dans un Reich 
allemand conforme a notre desir, les elections parlemen- 
taires n'auront pas lieu dans la rue, mais elles seront or- 
ganisees par les representants des grandes corps de la na- 
tion : l'armee, les associations de paysans, les organisa- 
tions des professions liberates, d'artisans, de commer- 
cjants, les grandes ecoles, etc. Selon leur importance qua- 
litative et quantitative, il faudra accorder aux presidents 
de ces groupes un nombre defini de representants. En 
premier lieu, il faudra prendre en consideration les chefs 
d'armee. Certes, il faut empecher l'armee d'intervenir 
dans la lutte politique des partis, mais son exclusion poli- 
tique, voulue par les democrates ploutocrates et les pa- 
trons de presse, devra cesser, une fois pour toutes, dans 
le nouveau Reich. L'armee n'est pas la pour se laisser 
expedier sur le champ de bataille sans discuter ; elle n'est 
pas faite, non plus pour etre trahie et desarmee au nom 
de « l'Etat » par des democrates laches et pacifistes. 
Nous ne devons jamais oublier les effroyables experien- 
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ces de la guerre mondiale, pour qu'elles ne se reprodui- 
sent pas. Les partis politiques existants pourront desi- 
gner leurs candidats, l'Ordre le pourra aussi. Ce ne sera 
pas une foule secrete, anonyme, excitee qui voter a en 
devant choisir entre vingt ou trente listes, mais en fin de 
compte un college de personnalites. 
Bismarck qualifiait deja le vote secret d'anti- 
germanique. C'est bien ce qu'il est, car cet anonymat re- 
connait consciemment la lachete comme une opinion 
parmi d'autres : on enterre le sentiment de responsabili- 
te. Applique a tout un peuple, cela engendre la dechean- 
ce morale. Certes, meme dans le meilleur Etat, on ne 
saurait eviter des faiblesses humaines. Un candidat evin- 
ce considerera trop facilement comme un ennemi per- 
sonnel, une personne qui ne lui aura pas apporte son sou- 
tien, peut-etre pour des raisons purement techniques. 
Cela entrainera beaucoup de problemes indesirables. II 
serait done pratiquement souhaitable, pour avoir un 
choix libre, de permettre aux personnalites qui votent de 
remettre leur bulletin ouvertement ou secretement, qu'il 
s'agisse des elections pour le Parlement ou du choix du 
chef de l'Etat, dans le seul cadre du conseil de l'Ordre. Si 
on desire manif ester librement et ouvertement son avis, 
il sera peu a peu possible d'eduquer des electeurs heu- 
reux de temoigner leur sens des responsabilites, ce qui 
serait impossible si on organisait immediatement des 
elections ouvertes. ( 12 ) 

Dans le cadre du parlementarisme traditionnel, un de- 
pute est personnellement moins responsable de ce qu'il 
fait ou ne fait pas, qu'un monarque absolu. D'autre part, 
un cabinet, soutenu par le parlement, s'en remet dans ses 
decisions a la celebre majorite de gouvernement. Si un 
programme politique marche, le ministre democrate est 
alors un grand homme. S'il echoue, le ministre concerne 
se retire (dans le cas extreme) sans qu'on puisse lui de- 
mander des comptes. Cela incite les parlementaires les 
moins scrupuleux a toujours revendiquer un nouveau 
portefeuille de ministre ; cela ne serait pas le cas s'il exis- 
tait une responsabilite reelle, comme pour le general 
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d'une armee. La mediocrite parlementaire, issue de ce 
systeme peu reluisant, demontre naturellement que cette 
facon de proceder est l'expression du notoire esprit pro- 
gressiste. En realite, c'est le produit lamentable de la la- 
chete de la majorite qui pretend juger tous et tout effron- 
tement et, en meme temps, se dissimule, irresponsable, 
derriere la masse des membres du parti. Le parlementai- 
re n'a pas non plus besoin de se justifier devant ses elec- 
teurs. II est elu par « tout le peuple » (comme on dit dans 
la langue des escrocs democrato-marxistes). II est impos- 
sible, par consequent, de determiner juridiquement les 
contours d'un groupe d'electeurs. Ces choses la change- 
ront lorsqu'un tribunal politique, institue par le chef du 
Reich, pourra reclamer des comptes a des ministres qui 
auraient failli, de la meme maniere qu'un conseil de 
guerre peut le faire vis-a-vis d'un chef d'armee battu. 
Alors, la course aux portefeuilles sera consider ablement 
moins prisee, et seuls les hommes ay ant reellement le 
gout de la responsabilite aspireront a ces places sur les- 
quelles ont pu loucher sous la democratic de 1918, les su- 
jets les plus mediocres avec les plus grandes chances de 
succes et d'impunite. 

Ces principes ont pourtant, comme condition preala- 
ble, la disparition d'un dogme qui, tel le veau d'or, est 
idolatre de tous : celui de la liberie totale de domicile. 
On voit aujourd'hui deferler, de la campagne et de la 
province vers les grandes villes, un flot mortel pour le 
peuple. Les villes gonflent, privent le peuple de ses 
nerfs, coupent les liens qui relient les hommes a la natu- 
re. Elles attirent les aventuriers et mercantis de toute 
couleur, et favorisent, par la, le chaos racial. Le develop- 
pement gigantesque de la ville, foyer de civilisation l'a 
transformee en un systeme d'avant-postes de la decaden- 
ce bolchevique. Des intellectuels degeneres, sans volon- 
te, s'allient a des brutes revoltees, sans type, des esclaves 
batards ou des couches populaires asservies, encore ra- 
cialement saines, mais qui s'engagent a lutter pour leur 
liberte, sur le mauvais front, avec le marxisme. Spengler 
prophetise que tout cela finira par des villes de vingt mil- 
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lions d'habitants et une campagne deserte ; Rathenau 
annonce des deserts de pierre et de « miserables habi- 
tants » de cites allemandes executant des corvees pour 
de puissants etrangers. Les motivations des deux hom- 
mes etaient surement differentes, mais tout deux etaient 
resignes devant l'impossibilite, a leur sens, de renverser 
le cours des choses. « Fatidique » est le nouveau qualifi- 
catif masquant la faiblesse de volonte ou la lachete ; mais 
il est aussi devenu le mot d'ordre de ces politiciens crimi- 
nels qui veulent precipiter notre peuple dans la misere 
d'une condition finale de fellah. C'est ce que fait syste- 
matiquement la presse marxiste internationale pour ras- 
sembler derriere elle un troupeau sans volonte de mil- 
lions de partisans fideles, et en faire une masse prete a 
l'assaut. Des philosophes pleutres donnent aux ennemis 
du peuple les fondements philosophiques pour achever 
un travail de destruction murement elabore (si, malgre 
cela, Spengler preche la force, encore la force, toujours 
la force, il fait preuve d'un manque de logique flagrant). 
A la base de toutes ces predictions concernant 
« l'irreversibilite de revolution », on trouve le dogme 
non-germanique de la liberte d'etablissement comme 
« garant de la liberte personnelle ». Mais cette preten- 
due doctrine inebranlable n'est qu'un probleme de vo- 
lonte ; au contraire, le refus de principe du libre choix de 
residence est une condition prealable de tout notre ave- 
nir : il doit pour cela etre absolument defendu, meme si 
une telle decision doit etre, d'abord, ressentie par beau- 
coup comme un grave « prejudice subi par la personnali- 
te ». II ne reste qu'un choix : finir miserablement, mais 
« librement » sur le trottoir, ou guerir « contraint » a la 
campagne ou dans une ville moyenne. Cette decision est 
deja prise : c'est l'abolition du libre choix de son lieu de 
residence. Meme si peu, pour l'instant, le comprenne, ce 
petit nombre montre, neanmoins, que la conversion 
commence. 

II est mensonger d'affirmer que toutes les societes 
anonymes, cartels, etc., « doivent » etre reunis dans 
deux ou trois villes avec tout l'appareil administratif ; il 
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est encore faux de dire que de nouvelles usines doivent 
ineluctablement naitre, sans arret, a Berlin pour y fixer 
encore des centaines de milliers de personnes ; ce n'est 
pas vrai que l'offre et la demande, comme on l'entend 
souvent, « doivent » regler la vie. Bien plus, le devoir 
d'un veritable Etat populaire est de donner precisement 
a ses representants les moyens de controler le jeu des 
forces. La grande ville, avec son clinquant, ses cinemas 
et ses magasins, sa bourse et ses boites de nuit hypnotise 
la campagne. Au nom de la liberte du choix de residen- 
ce, le meilleur sang afflue librement dans la metropole 
contaminatrice, cherche du travail, ouvre des commer- 
ces, grossit l'offre, alimente la demande qui renforce da- 
vantage la rage de l'immigration. Ce funeste cercle vi- 
cieux ne peut etre enraye que par un blocage, rigoureu- 
sement applique, du nombre d'habitants. Lesalutnese 

TROUVE PAS DANS LA CONSTRUCTION DE NOUVELLES HABITA- 
TIONS DANS LES VILLES, COMME ON CONTINUE DE LE RECLA- 
MER, CAR CELA FAVORISE BIEN PLUS LA DECADENCE ; AU 
CONTRAIRE, IL EST DANS LA SUPPRESSION DU LIBRE CHOIX DE 

domicile, DESTRUCTEUR du peuple. L'immigration clan- 
destine dans les villes de plus de cent mille habitants 
doit, dorenavant, etre absolument interdite. II ne sera 
accorde de subventions pour de nouvelles habitations 
dans de telles villes qu'en cas d'urgence ; il est plus im- 
portant qu'il soit bien reparti entre les petites villes. De 
nouvelles usines ne doivent etre implantees dans les vil- 
les de cent mille habitants que si l'objet de l'exploitation 
se trouve sur place (mines de charbon, sel, etc. nouvelle- 
ment decouvertes). Les possibilites actuelles de circula- 
tion facilitent la decentralisation de toute la vie economi- 
que, non seulement sans dommage pour celle-ci, mais 
meme, avec un accroissement pre visible du resultat final. 
II suffit de penser pour cela a notre plus important capi- 
tal, la force raciale et la sante du peuple, que nous avons 
su menager. Aux Etats-unis d'Amerique, ou la concen- 
tration s'est faite dans les delais les plus brefs, les mou- 
lins geants, les abattoirs gigantesques vers lesquels les 
produits bruts affluent de tout le pays, surchargeant le 
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reseau de chemin de fer, coutent plus par les frais du 
transport des produits finis qu'il n'a ete epargne au debut 
en refusant de creer des centrales moins grosses. Le de- 
veloppement du libre etablissement des hommes et des 
marchandises est une aberration en soi. Des appels se 
multiplient qui, sans oser encore toucher pour l'instant a 
cet absurde dogme, reconnaissent pourtant la necessite 
vitale de decentraliser. En ne considerant que 1'econo- 
mie, ils parviennent au meme resultat que moi partant de 
l'idee de la protection de la race (Ford, par exemple de- 
mande tres logiquement que les filatures de coton ne 
soient pas edifiees dans les megapoles, mais a proximite 
des champs de coton). 

L'agriculteur, qui est aujourd'hui encore le plus grand 
producteur, n'est pas le plus grand vendeur. II depend 
des intermediaries qui, transforment ses produits avant 
qu'ils ne parviennent sur le marche. II ne peut pas les 
traiter sur place en produits finis, mais doit charger un 
transporteur de ses produits bruts. Ce processus tragique 
s'efforcant de deraciner la paysannerie, le plus fort appui 
d'un peuple (d'« un Etat immortel » dirait Chamberlain) 
est favorise consciemment par la democratie et par le 
marxisme pour grossir, de cette maniere, l'armee des 
proletaries. Une veritable politique populaire doit faire 
exactement le contraire. La deproletarisation de 

NOTRE NATION (ET DE TOUTE AUTRE) N'EST CONCEVABLE 
QU'A TRAVERS LA REDUCTION VOLONTAIRE DE NOS METRO- 
POLES ET LA FONDATION DE NOUVEAUX CENTRES. Parler de 

sedentarisation et de nationalisation au milieu d'amas de 
pierres geants est une folie. Le « salut » par l'automobile 
du systeme americain est un gaspillage de forces et une 
perte de temps, en depit des kilometres parcourus. Les 
millions d'etres qui, chaque jour, roulent de la banlieue 
vers New York et sont recraches le soir, surchargent la 
circulation et imposent plus lourdement la vie que ne le 
feraient un rigoureux endiguement et un detournement 
du flot humain. A la place de quelques cent gros centres 
qui contaminent le peuple, dix mille a vocation culturelle 
existeront quand des personnalites a forte volonte deci- 
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deront de notre destin, et non le marxisme ou le libera- 
lisme. Schematiquement, notre vie n'est plus qu'une 
seule ligne : aller et retour. A 1'avenir, elle doit s'ordon- 
ner autour d'un centre organiquement etabli. On doit 
chercher un deversoir des que le nombre des habitants 
d'une ville approche des cent mille. Les nouveaux cons- 
tructeurs sont a diriger vers de petites villes ou a la cam- 
pagne, et non dans les caves et les mansardes, qui plai- 
sent tant a la democratic « humanitaire ». 

II ne faut pas s'imaginer que nous avons encore le 
choix. II suffit de voir les problemes touchant au nerf 
vital de New York pour comprendre immediatement que 
le processus est engage. Pour pouvoir encore maitriser 
une circulation en croissance permanente, un etat-major 
geant d'architectes et de techniciens travaille nuit et 
jour. On en est arrive a envisager maintenant l'edifica- 
tion de rues a etages. Les chaussees pour automobiles se- 
raient situees sous les maisons, les trottoirs sous des al- 
lees couvertes. Des passerelles relieraient les deux cotes 
d'une rue ; tout un reseau de ponts, de passages, qui se- 
raient eternellement eclaires artificiellement, est prevu. 
Le nouveau plan americain des trois zones permet par 
l'elevation des etages, un developpement en hauteur des 
maisons, depassant de beaucoup tout ce qui a ete fait jus- 
qu'a present, comme l'indiquent les projets des architec- 
tes H. Ferris, R. Hood, M. Russel et Crosell. La finalite 
de tous ces efforts techniques, qui ont pour fondement 
une totale liberte d'etablissement, est un amas de pyra- 
mides de pierre gigantesques, dans lesquelles toute vie 
humaine doit mourir d'ennui, s'engourdir et finalement 
mourir tout court. Ce principe de base doit disparaitre. 
Ce n'est qu'ensuite que le chemin sera libre pour la mai- 
trise de la technique par la technique. La facilite de 
transport a entraine la metropole. Cette commodite 
devra la faire disparaitre, si nous ne voulons pas perir ra- 
cialement et psychiquement. La polls a cree la culture 
grecque, la petite ou moyenne cite a engendre toute la 
civilisation europeenne : les paysans isoles d'autrefois, 
en ouvrant de plus en plus les yeux, ont concu un modele 
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d'Etat sans se perdre dans l'infini. Ce n'est qu'ainsi qu'u- 
ne culture organique a pu naitre. 

Les communications aisees, la presse (quand elle est 
dirigee convenablement) la radio et 1'observation per- 
sonnels, permettent aujourd'hui a tout adulte de con- 
naitre la vie de sa ville lorsque le nombre d'habitants ne 
depasse pas cent mille ; II est en mesure de rectifier par 
sa propre observation, les inexactitudes d'informations 
qui lui sont transmises. Les industriels, les travailleurs de 
toutes professions, s'interessent quotidiennement aux 
agissements des politiciens locaux par rapport au bien de 
1'Etat. II est possible, dans ce cadre restreint, de se faire 
une juste opinion des evenements. Pour les elections 
communales, de larges masses populaires peuvent done 
participer a une election primaire. Mais elles doivent 
presenter des personnalites et non des listes. Les candi- 
dats seront proposes par les guildes, les associations et 
les membres locaux de l'Ordre allemand. Les electeurs 
des membres du parlement appartiendront aussi a de lar- 
ges couches populaires, non a une masse anonyme. Pour 
ces elections municipales, encore, on pourra maintenir le 
vote des femmes. Une volonte populaire, venant de la 
base, dirigee sur des personnalites en vue, doit aller au- 
devant des desirs de la volonte souveraine du pouvoir. 
La monarchie absolue ne connaissait que la direction de 
haut en bas, la democratic chaotique, seulement la con- 
fusion du bas et du haut dans des masses compactes. Le 
futur Etat allemand, issu de la volonte de puissance de 
quelques hommes n'exposera les personnalites creatrices 
de type a aucune humeur de vote, ni a aucune corruption 
par l'argent ; il les maintiendra au pouvoir par ordre du 
chef de l'Etat, et les renouvellera constamment par 1'e- 
ducation dispensee par l'Ordre allemand. Grace a l'elec- 
tion esquissee, une importante possibility d'avancement 
sera offerte aux personnalites creatrices. Le Reich nais- 
sant est done bien nationaliste et socialiste, e'est-a-dire 
qu'il n'est pas fonde sur de timides etats d'ames, mais sur 
la passion soudant des types et sur le culte de l'apparte- 
nance a une race. Le nationalisme, sous sa forme la plus 
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ardente est la condition primordiale et le but final de 
Taction ; le socialisme est la securite politique pour l'in- 
dividu, la reconnaissance de son honneur personnel et la 
protection de la race. 

Si cette limitation est indispensable pour empecher la 
ville tentaculaire de tuer les populations, il faut nean- 
moins mettre en garde contre les tendances qui veulent 
supprimer la ville en soi, pour demembrer l'Allemagne 
en petites colonies ne depassant pas douze mille habi- 
tants. Les defenseurs de cette seduisante idee omettent 
de voir que cela ne serait rien d'autre que Inauguration 
d'une nouvelle epoque de « retour a la nature », d'une 
nouvelle sortie de l'Histoire, sans aucune chance de suc- 
ces. Quatre vingts millions d'hommes ont besoin, pour 
exister en tant qu'entite spirituelle, de points de rallie- 
ment assez grands pour donner a beaucoup de personna- 
lites fortes suffisamment d'espace, mais assez limites 
pour ne pas sombrer dans le chaos de millions d'hommes 
serres les uns contre les autres, et pourtant seuls. La cul- 
ture ne se forme qu'en ville ; seule la cite peut fournir un 
foyer de vie nationale consciente, rassembler les energies 
existantes, les diriger vers un grand but et rendre possi- 
ble cette Weltanschauung dont l'Allemagne a besoin, 
plus que tout autre Etat, car elle est ouverte sur de nom- 
breux horizons. Quelques centres de cinq cent mille ha- 
bitants et beaucoup de cent mille sont done une necessite 
psychique, mais une decentralisation de tous les etablis- 
sements techniques et economiques est absolument in- 
dispensable. 

Abstraction faite du refus de la « liberte de domicile » 
liberate, meme la strategic militaro-politique nous force 
a demanteler les metropoles. Les guerres futures seront 
fortement marquees par la puissance de l'aviation. Les 
grandes villes seront toujours la cible des bombes explo- 
sives et du gaz. Plus les usines et les villes seront disper- 
ses, plus le dommage sera negligeable en cas d'attaque 
aerienne. Aujourd'hui, le destin veut, de nouveau, que 
le peuple tout entier soit oblige de participer au combat. 
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Autrefois, un seigneur elevait un mur autour des mai- 
sons de sa bourgade et tous les habitants devaient partici- 
per a la defense. Le liberalisme developpa l'armee de 
metier, les citoyens abandonnerent aux soldats le soin de 
defendre leur vie, tout en vilipendant encore audacieuse- 
ment le militarisme. Cette pseudo-idylle est terminee : la 
technique qui, jadis, eleva un mur d'acier autour de tout 
un Etat, l'a elle meme enfonce et elle a retabli le tres an- 
cien rapport organique entre le peuple et la guerre. 
Ainsi, notre conception du monde et le destin ordonnent 
ensemble la destruction de la megapole et la construction 
de villes et de voies d'apres des points de vue strategi- 
ques. Si autrefois, on construisait sur des hauteurs des 
chateaux defiant l'adversaire, on doit aujourd'hui enter- 
rer dans des casemates de beton arme, tout ce qui est im- 
portant. Une ville entiere faite de gratte-ciel devient une 
folie. Cette constatation force, elle aussi, les urbanistes a 
tirer des consequences precises. 

Ces quelques traits essentiels du nouveau systeme po- 
litique decoulent directement de la valeur supreme de 
notre peuple et de son destin. D 'autres mesures correla- 
tives sont de nature purement technique et sortent, par 
consequent, du cadre de ce livre. 

Les generations futures trouveront delirant qu'on ait 
pu considerer 1'Etat comme le champ d'une migration 
desordonnee des peuples ; elles jugeront cela aussi in- 
sense et suicidaire que toutes les autres revendications 
du liberalisme politique. 



Le futur Reich revetira-t-il l'aspect d'un empire, d'une 
monarchie ou d'une republique ? Nul ne le sait. Nous ne 
pouvons connaitre avec exactitude la forme de l'avenir. 
Les vieilles couronnes imperiales ont roule dans la pous- 
siere ; la republique est nee d'un mouvement dont les 
Allemands auront encore honte dans mille ans. Seule 
1'ancienne conception germanique de la royaute a, sem- 
ble-t-il, conserve son eclat mythique. Elle constituait l'e- 
pine dorsale organique, a une epoque ou l'empire ro- 
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main s'etendait sur toute la terre. Elle fut a la base de la 
nouvelle fondation du Reich en 1871. La tradition y est 
encore attachee aujourd'hui. Vingt-trois dynasties sont 
tombees. Elles ne doivent plus revenir afin que l'Allema- 
gne ne sombre pas a nouveau dans une effroyable guerre 
civile. Les Lander doivent fermer leurs dietes et chacun 
doit developper la venerable idee d'une royaute heredi- 
taire. Le vieux terme d'« empereur » evoque l'idee d'im- 
perialisme ; on pense simplement au f aste et a la puissan- 
ce. La royaute est plus intime, plus liee au sol. Le simple 
Bavarois pense a son roi de facon aussi vivante que le fi- 
dele Prussien ; l'empereur par la « grace de Dieu » etait 
pour le peuple une abstraction. Nous ne supportons plus 
les pompes d'operette d'avant 1914. Mais nous sommes 
encore davantage degoutes par l'indigence de la demo- 
cratic caracterisee par l'arrivisme parasitaire. Certes, 
nous voulons voir dans un roi allemand, un homme 
comme nous, mais surtout un my the heroi'que incarne. 
Comme l'etincelant casque a pointe a ete remplace par le 
casque d'acier terne dans la fureur des batailles, l'avenir 
montrera la voie a un Etat allemand national-socialiste 
populaire par la naissance d'un Ordenstaat, un Etat 
d'Ordre, a sa tete. Alors seront realisees les aspirations 
de la generation presente qui reclame un Reich en com- 
pensation des sacrifices de ces deux millions de heros qui 
ont donne leur vie pour l'Allemagne. 

La volonte de placer l'honneur du peuple et la protec- 
tion de la race au centre de toute la vie de l'Etat entraine 
une conception du monde qui se differencie du chaos du 
XIX e siecle, comme le jour de la nuit. De l'ideal sans 
honneur du boutiquier sont issues la sanglante guerre 
mondiale, les revoltes internationalistes, suivies de la 
plus vile exploitation des peuples. Le XIX e siecle a 
donne naissance au bolchevisme, le souffle pestilentiel le 
plus destructeur que l'esprit oriental ait envoye sur l'Eu- 
rope depuis l'Inquisition. Une seule conversion, une 
seule renaissance, et void la vision d'un nouvel Etat, net- 
tement dessine dans ses grandes lignes ; des aujourd'hui, 
des millions desirent recreer un type et des lois, lies au 
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sol et portes par l'honneur. La voie est clairement tra- 
cee : c'est le devoir de la vie bouillonnante d'y laisser ses 
empreintes. Maitre Eckhart disait : « C'est dans les puits 
les plus profonds qu'on trouve les eaux les plus hautes ». 
En 1918, le peuple allemand est tombe dans les plus 
grandes profondeurs par sa propre faute et a ete, durant 
quinze ans, tourmente et martyrise, de la plus indigne 
maniere, par ses ennemis interieurs et exterieurs. Malgre 
cela, des forces, parvenues au trefonds de la vie, ont de- 
couvert la les sources originelles eternelles de la force du 
peuple allemand, et maintenant pretes au combat, elles 
opposent ces experiences et ces connaissances a la de- 
tresse de l'epoque. Les fautes commises par le XIX e sie- 
cle, jouissant de son aisance bourgeoise, de la folie crimi- 
nelle marxiste et de la plus vaste absence d'idees, le XX e 
siecle doit les reparer, alors que l'Allemagne, au cceur 
d'un monde hostile, n'a encore jamais rencontre une 
telle concentration de forces, face a elle. 

C'est pourquoi la nouvelle doctrine de la vie n'est pas 
un sermon mou et melancolique, mais un appel rude et 
rigoureux, car nous savons que l'ideologie humanitaire a 
essaye de lutter contre le processus naturel de selection 
et que la nature se vengera en detruisant un jour, jus- 
qu'au dernier, tous ces essais democratiques. L'essence 
du renouveau allemand consiste a se reinsurer dans les 
eternelles lois naturelles et aristocratiques du sang et a 
ne pas encourager 1'aide au malade, mais par un choix 
conscient, a porter de nouveau a la pointe, la force vo- 
lontaire et l'esprit createur, sans tenir compte de ce qui 
reste en arriere. 

Aujourd'hui, quand nous regardons le passe allemand, 
en traversant Dinkelsbuhl ou Rothenburg, par exemple, 
nous decouvrons un aspect eteint de la culture germani- 
que, une force creatrice et une puissance defensive sans 
pareilles. Nous savons que la guerre de Trente ans a de- 
truit pour toujours un sentiment de vie ; que les XVIP et 
XVIIP siecles sont comme des abimes profonds et que ce 
n'est qu'avec l'affermissement de l'Etat prussien qu'une 
vie toute jeune put recommencer a battre. Au cours des 
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guerres d'independance de 1813, nous voyons apparaitre 
l'idee d'une histoire allemande repensee et nous, hom- 
ines du present, nous nous rattachons aux chefs de ces 
conflits comme aux premiers fondateurs d'une politique 
et d'une vie nouvelles. 

Nous pensons au grand baron von Stein qui ne con- 
naissait qu'une patrie, l'Allemagne, et qui declarait : 
« Les dynasties, en ce moment de grands bouleverse- 
ments, me sont totalement indifferentes ; elles ne sont 
que des instruments. Mon voeu est que l'Allemagne de- 
vienne grande et forte pour recuperer son independance 
et sa nationality et defendre les deux, malgre sa situation 
entre la France et la Russie. Cela ne peut etre fait par la 
voie des formes anciennes, decadentes et decompo- 
sers ». S'opposer aux « extravagances democratiques et 
a l'arbitraire des princes », c'est ainsi que von Stein defi- 
nissait la ligne de son combat. Nous le faisons aussi en 
soulignant seulement qu'a la place des fantaisistes demo- 
crates sont venus les criminels marxistes. Et un autre 
prophete se dresse encore devant nos yeux, attendant sa 
rehabilitation : Paul de Lagarde. Personne n'a apercu 
comme lui les degats conduisant a la ruine du second 
Reich liberal et il nous bouleverse, en disant : « Nos 
jours sont trop sombres pour ne pas promettre un nou- 
veau soleil. J'attends ce soleil ». 

Et aujourd'hui nous nous sen tons en securite parce 
que nous suivons des hommes reellement forts des fils de 
la nation allemande, enthousiastes et vigoureux dans 
leur volonte inconditionnelle de symboliser la renaissan- 
ce allemande par ce soleil que les Stein et les Lagarde, et 
tant d'autres, attendaient, et pour lequel, ils ont agi iso- 
lement. Nous sommes interieurement forts et fiers 
comme jamais encore ce ne fut le cas dans un mouve- 
ment revolutionnaire europeen. 

La revolution francaise de 1789 n'a ete qu'une grande 
flambee, sans pensee creatrice ; c'est pourquoi nous as- 
sistons aujourd'hui a sa decomposition. Notre epoque de 
rupture et de changement, ou Ton commence a reconnai- 
tre les differents caracteres du sang, represente la plus 
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grande revolution spirituelle qui soit. Et ces questions du 
temps present nous assaillent quotidiennement ; c'est un 
devoir pour nous tous de nous en occuper, de compren- 
dre les combats spirituels, d'enroler tous ceux qui sont 
eveilles dans 1'armee de l'Allemagne qui renait. C'est le 
devoir et la tache de chacun de nous emparer sans cesse 
des nouvelles taches que la nation nous propose, de les 
servir respectueusement, et cette vie est, en verite, la fe- 
licite eternelle. 
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Une des causes les plus profondes de notre division so- 
ciale est la falsification de la conception nordique du 
Droit, reposant sur 1'honneur, sous 1'influence judeo- 
romaine. La pensee romaine, expression du pur capita- 
lisme prive, dans la main de 1'idole « Etat », qu'elle fut 
personnifiee par la monarchic ou par la republique, 
« sanctifia » le pillage pratique par le petit nombre 
d'hommes qui avaient le mieux reussi a passer au travers 
d'un filet de paragraphes purement formels. On entretint 
necessairement ainsi le desordre intellectuel, et le 
« Droit » les protegeait. Une sourde protestation de mil- 
lions d'opprimes fut faussee par le marxisme, et pour- 
tant, elle etait amplement justifiee en reaction a 1'insulte 
faite a toutes les notions germaniques du Droit, dont l'E- 
tat et l'eglise catholique etaient responsables. En posses- 
sion de tout le pouvoir, l'Etat promulgua de pretendues 
lois sociales, pas au nom de 1'honneur du peuple, de la 
justice et du devoir, mais en tant que don du ciel, prove- 
nant, en quelque sorte, des celebres principes de l'amour 
et de la grace Chretiens, de la pitie et de la misericorde. 
Cela n'etait ni bon, ni juste, comme beaucoup vou- 
draient nous le faire croire en regardant l'avant-guerre 
avec un oeil extasie ; c'etait bien plus la continuation de 
l'outrage fait a notre peuple, tel qu'il avait ete institue 
par le liberalisme dans toutes ses variantes. 
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Ce que des monarques liberaux avaient commence, fut 
acheve par le marxisme sous toutes ses nuances, parce 
qu'en depit de ses pretendus combats contre la democra- 
tic capitaliste, ils provenaient de la meme conception du 
monde, adoratrice de la matiere. Jamais encore le 
« Droit » sans honneur n'a regne autant que lorsque l'ar- 
gent en soi est devenu un monarque absolu. Le Droit, en 
depit de ses attaches metaphysiques, est ne partout de la 
legitime defense ; en premier lieu, comme simple com- 
bat de survie pour defendre la liberte exterieure, ensuite 
pour servir certaines valeurs de caractere. L'attaque con- 
tre l'honneur de l'individu devint le point de depart 
d'une defense personnelle legalement reconnue. Celle-ci 
fut ensuite etendue a la defense des interets et de l'hon- 
neur de la tribu. Ce n'est que progressivement qu'appa- 
rurent de plus ou moins grandes associations (eglises ou 
Etats) qui remplacerent la legitime defense au service de 
la communaute, personnifiee par l'eveque ou le roi, par 
des tribunaux, dont l'autorite s'imposait a tous. D'apres 
la conception germanique, cette intrusion dans la vie in- 
dividuelle n'a de justification que si elle represente une 
protection de l'honneur. La hierarchie ecclesiastique a 
repousse ce tres ancien esprit de l'Europe nordique ou 
ne l'a que partiellement reconnu, a contre coeur ; notre 
droit en vigueur ne reconnaissait, jusqu'a aujourd'hui, 
que la « defense des interets legitimes », et il importait 
peu que ces interets soient nobles ou suspects. La protec- 
tion de l'honneur du peuple devait etre la suite naturelle 
de celle de l'honneur de l'individu, passant par celui de la 
tribu. Or, precisement la plus effroyable decadence de 
caractere se manifeste maintenant avec plus de vigueur 
que jamais, alors que son origine est deja ancienne : pas 
une seule des milliers de lois de la legislation, soi-disant, 
« allemande », ne sanctionne une atteinte a l'honneur du 
peuple! Ainsi le nom et le prestige du peuple allemand 
pouvaient etre souilles en toute impunite. Des juifs berli- 
nois traitaient de prostituee la Germania (le symbole de 
la germanite) et le peuple, de « boche eternel », de 
« nation de cadavres fonctionnaires, de betail votant, de 



meurtriers.. ». Avant 1933, aucun procureur de l'Etat ne 
leva le petit doigt pour les punir de prison ou de reclu- 
sion criminelle. Par contre, on agit sans aucun egard avec 
des hommes qui traitaient ces juifs de canailles, et ils fu- 
rent condamnes pour insulte. Cet etat de choses entraina 
tout le reste, le grotesque, la deraison dont notre epoque 
est si riche. Des traitres notoires ne furent pas envoyes 
aux travaux forces, ni meme frappes d'une peine de pri- 
son, mais d'un simple arret d'honneur ; une opinion pa- 
cifiste pouvait etre presentee ouvertement devant les tri- 
bunaux allemands comme une circonstance attenuante, 
tandis que des hommes couverts de cent blessures, 
etaient condamnes a mort ou a la detention perpetuelle 
pour avoir, en tant que membres de la sainte Vehme, li- 
quide des espions appointed au cours de combats extre- 
mement durs. Le parasite du peuple etait done couvert 
d'honneur, alors qu'on essayait de ravir celui-ci au com- 
battant. C'est a de tels resultats effroyables que peut par- 
venir une « justice » sans ame, parce qu'elle manque de 
tout critere, en ce qui concerne l'interet et l'honneur du 
peuple. Une conception germanique du droit doit accor- 
der a tout citoyen, l'autorisation de representer l'hon- 
neur de la nation, en paroles et en actes, ou en interve- 
nant personnellement, quand les circonstances ne per- 
mettent pas Taction d'un tribunal. Accorder aux traitres, 
les circonstances attenuantes d'une opinion pacifiste, 
c'est declarer que le lache a les memes droits que le 
brave. II faut done formuler, avec vigueur, l'exigence 
suivante : 

« Tout Allemand, et non- Allemand, vivant en Alle- 
magne et qui se rendra coupable en parole, en ecrit ou en 
action d'une atteinte contre le peuple allemand, sera 
puni suivant la gravite du cas par la prison, la reclusion 
ou la mort ». 

« Un Allemand qui commet, en dehors des frontieres 
du Reich, le delit mentionne, sera, au cas ou il ne se pre- 
senterait pas devant le tribunal allemand, declare desho- 
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nore. II perdra tous ses droits de citoyen, le territoire na- 
tional lui sera interdit pour toujours et il sera banni. Ses 
biens seront confisques au benefice de l'Etat ». 

Le maniement d'une pensee juridique comporte peut- 
etre la plus puissante force civilisatrice, mais aussi son 
equivalente destructrice de type. Si des conceptions de 
nature philosophique ou religieuse sont souvent eloi- 
gners de la vie, en revanche, l'existence quotidienne ap- 
pelle Taction regulatrice constante de la loi. Non seule- 
ment l'attitude civique, mais aussi la pensee, sont deter- 
miners, formees ou detruites par la valeur supreme d'un 
peuple, d'un Etat ou d'une autre autorite juridique. 
L'honneur et la fidelite etaient la base du droit nordico- 
germanique qui a toujours forme le peuple et l'Etat, 
meme hors d'Allemagne. Le droit romain visant unique- 
ment le cote personnel renfor§ait le caractere des epo- 
ques capitalistes. La pensee juive, incarnee par le Tal- 
mud et le Schulchan-Aruch, n'avait aucune notion de 
l'honneur. Elle constitua toujours un facteur desagrega- 
teur, la ou le juif put devenir le « representant du 
droit ». Le seul fait qu'opere un nombre aussi incroyable 
de juifs parmi nos juristes, et qu'en outre, ils reussissent 
dans le droit contemporain, prouve deja a tout penseur 
perspicace qu'on nous a vole le droit allemand. 

2. 

J'ai deja evoque l'honneur chevaleresque. Au travers de 
tous les actes juridiques des Germains au cours des ages, 
il nous apparait comme le mythe eternel de l'ame de la 
race nordique. La puissance de sacrifice de sa vie au ser- 
vice de l'honneur est l'essence du Nordique selon les 
sagas islandaises. On sacrifia tous les autres biens pour 
proteger celui-la. Chacun s'y employa d'abord isole- 
ment, puis ce fut le juge d'une communaute fondee sur 
l'honneur. « II vaut mieux defendre la liberte par les 
armes que la souiller par le versement d'un tribut », rap- 
porte Paul Diacre sur la question des rois lombards. Le 
venerable Sachsenspiegel, l'ancien code de droit saxon, 



declare : « On ne doit pas tenir pour bien celui qui serait 
sans honneur, et on a raison de tenir pour mort, le corps 
sans honneur ». D'apres la tradition germanique, seul 
celui dont l'honneur etait irreprochable, avait le « droit 
pour lui » ; apres 1918, le Droit changea de main pour 
passer dans celles de celui qui avait le plus d'argent, 
meme s'il s'agissait de la plus vile canaille. « D'autres qui 
confondent le bien et l'honneur » furent declares inaptes 
au service municipal par la justice de la ville de Saint Pol- 
ten. « Les corporations doivent etre aussi pures que si 
elles etaient choisies par une colombe » declaraient, 
jadis, les artisans allemands. « Ainsi tout honneur vient 
de la fidelite », affirme le Sachsenspiegel. Schiller, en 
evoquant la nation indigne, qui ne place pas l'honneur 
au-dessus de tout, exprime cette meme ame qui a facon- 
ne notre vie depuis des milliers d'annees ; puis, elle fut 
etouffee par un droit etranger allie a une religion non- 
nordique, non transformed et par la pensee politique ro- 
maine. 

Les juristes de l'empire, eloignes du peuple, grefferent 
sur les racines germaniques un droit etranger et des idees 
ignobles niant l'honneur ; ils agissaient comme de sim- 
ples huissiers des puissances regnantes ecclesiastiques et 
romaines. Deja Geyler de Kaiserberg se plaint des 
« bavards » qui « par leurs racontars sont si nuisibles au 
bien commun et ne pretent d'attention qu'a leurs propres 
affaires ». En l'an 1513 parut un poeme Die Welschgat- 
tung (« L'espece etrangere »), qui faisait remonter cons- 
ciemment au droit romain, la perte de la liberte alleman- 
de. Ulrich von Hutten de son cote montre, dans Die Rati- 
ber (« les brigands »), que la Basse Saxe parvenait a 
avoir un droit independant des nouveaux juristes. L'Al- 
lemagne se serait mieux portee si le droit avait eu recours 
aux armes et non aux livres. Ainsi la premiere, et jusqu'a 
present, unique revolution sociale allemande etait totale- 
ment justifiee dans son essence : il s'agit du soulevement 
des paysans au debut du XVP siecle contre la servitude 
romaine sous ses trois formes : eglise, Etat, violation du 
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Droit. Aujourd'hui, au debut du XX e siecle, la revolu- 
tion de 1'ame et de 1'esprit se poursuit. Jusqu'a la victoire 
finale. 

La falsification de l'ancien droit germanique, tendant 
a legi timer les tyrans ecclesiastiques et laics, fut la cause 
des violences sociales du XV e siecle. On renvoyait chez 
eux avec mepris, les paysans qui invoquaient leurs an- 
ciens droits. Meme la « Bundschuh », la ligue des 
paysans revokes, en affirmant que cet asservissement 
« n'etait pas conforme a la parole de Dieu », ne provo- 
qua de reactions, ni de la part des prelats romains, ni de 
la part des juristes ecclesiastiques aupres des princes. 
Ainsi des 1432, les paysans commencerent a se soulever 
contre les hobereaux et les eveques, mais aussi contre les 
usuriers juifs qui s'enfuirent dans les villes se mettre sous 
la protection de la crosse episcopate. En 1462, l'archeve- 
que de Salzbourg annonca d'enormes impots et lorsque 
le peuple torture se dressa contre lui, le due Louis de Ba- 
viere accourut a son aide pour ecraser les paysans. En 
1476, apparut le premier « socialiste » (Johann Behm) 
qui reclamait l'expropriation des princes et des prelats. 
Behm voulut partir de Niklashausen a la tete d'une im- 
portante armee, mais il fut arrete, enleve et brule a 
Wurzburg. II est interessant de noter que le mouvement 
mystique des Begards que Maitre Eckhart avait jadis ap- 
proche, a suivi une voie parallele a ces luttes sociales. 
Les couches asservies de notre peuple se dresserent par- 
tout contre les formes de pensees ennemies, l'atrophie 
religieuse et la vile violation du droit. La « Bundschuh » 
et le « pauvre Konrad », autre federation de paysans, 
parcoururent les terres allemandes, parfois conduits par 
les meilleurs chevaliers (Florian Geyer...). Mais la vio- 
lence du courant, longtemps contenue, n'etait plus mai- 
trisable. Incendiant et pillant, les hordes sauvages ren- 
verserent tout ce qui se trouvait sur leur passage. Luther, 
pour maintenir sa reforme a l'ecart des combats sociaux, 
se rangea au cote des princes, enlevant du meme coup au 
mouvement paysan la force du Bien. Ainsi, la revoke des 
paysans allemands, derivant sans vrai meneur, fut ecra- 
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see. Les aspirations les plus morales lui donnaient ses li- 
mites et la motivaient ; les revendications de ses douze 
propositions ressemblaient beaucoup aux aspirations que 
le programme actuel de renaissance se voit a nouveau 
oblige de mettre en avant. Les doleances furent aussi peu 
ecoutees des dirigeants de l'eglise et de l'Etat, qu'au 
XIX e siecle alors qu'une infame economie mondiale as- 
servissait encore des millions d'etres « conformement au 
droit ». 



Autrefois, 1'esprit cooperatif avait plus de puissance 
que la pensee romaine etatique. Au debut du Moyen- 
age, la chevalerie etait a la tete de cette force constructri- 
ce de societe. Ce systeme feodal, dont elle etait la sub- 
stance, representait, exprime dans notre langage, le pre- 
mier syndicat allemand. Celui-ci soutenait l'empire, et 
non l'eglise romaine comme voudrait nous le faire croire 
une « Histoire » falsifiee. Puis succederent au « syndicat 
des chevaliers », l'association des villes, les guildes, les 
associations villageoises et judiciaires, les associations 
des marches... La vie juridique allemande etait alors 
energique et l'entree en vigueur au treizieme siecle du 
droit ecclesiastique, le Corpus juris canonici, peut etre 
interpretee comme le premier signe d'encroutement de 
notre vie. II fut derisoirement renouvele pendant la pre- 
miere guerre mondiale, en 1917, mais declare immuable 
au fond. En consequence, aucune coutume ne peut mo- 
difier ce soi-disant droit divin, dans aucune circonstance. 
A cote du droit « divin » intangibleable, il existe un droit 
inferieur modulable. Celui-ci aussi est legalise et adapte 
par l'eglise romaine. Le peuple n'y participe pas. « Le 
peuple prie, sert, fait penitence ». Le droit « divin » est 
l'affaire du pouvoir absolu du pape, de la puissance sa- 
cree des eveques, des sacrements... De maniere eviden- 
te, Rome est, ici aussi, omni-presente et sort en aspirant 
jusqu'a la derniere goutte de nectar, tout ce qui est possi- 
ble de tirer du mythe de la « representation de Dieu ». 

Si Ton considere la fecondite et la vitalite de l'ancien 
droit germanique autrefois, on apprecie mieux l'ampleur 
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funeste de cet etranglement des forces creatrices du droit 
dans le peuple allemand. 

En 643, apparut le droit lombard du roi Rotharis qui 
engendra un grand nombre de florissantes ecoles juridi- 
ques a partir de Pavie. Les constitutions des associations 
de villes lombardes et allemandes remontent a cette re- 
forme. Lors de leurs migrations, les Francs, les Alamans, 
etc., apporterent leurs conceptions juridiques raciales 
qui supplanterent le droit romain. Le tarissement ulte- 
rieur du sang franc et bavarois favorisa de nouveau le 
droit romain. La revolution francaise ecrasa les elements 
et les conceptions juridiques germaniques. Depuis, la 
France est sous influence juive et romaine. Le droit 
saxon engendra l'Angleterre. Le droit viking etablit les 
fondements de l'ancien Etat russe. Le droit germanique 
organisa la vie et les moeurs, dans les colonies orientales, 
de l'ordre chevaleresque et ulterieurement de la Hanse. 
La constitution municipale allemande modela la vie com- 
munale, jusqu'en Ukraine. Le droit de Lubeck dominait 
et cultivait Revel, Riga, Novgorod. Le droit de Magde- 
bourg etablit les fondements de l'Etat polonais ; il fut l'e- 
lement qui continua d'agir pour construire un type, alors 
meme que cet Etat etait desagrege par la contre- 
Reforme et allait vers sa ruine. 



Depuis des siecles, on discute pour savoir si on doit pla- 
cer le droit au-dessus de la politique, ou vice versa, c'est 
a dire qui doit dominer : la morale ou le pouvoir ?... 
Aussi longtemps qu'il y eut des generations energiques, 
le gouvernement 1'a toujours emporte sur les principes 
abstraits. Mais, chaque fois qu'une bande de repus et 
d'esthetes prenait la place des createurs, leurs chevaux 
de bataille devenaient le « droit des peuples » et les 
« principes moraux », ce qui ne dissimulait, en general, 
qu'une grande lachete. Meme lorsque cela n'a pas ete le 
cas (Kant), la question des rapports entre Droit et Politi- 
que a ete mal posee. Jusqu'a present, on a considere les 
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deux notions comme deux elements presque absolus, 
existants en soi, a propos desquels chacun, selon son ca- 
ractere et son temperament, ne faisait que donner son 
avis sur la relation souhaitable entre l'un et l'autre. On 
avait oublie qu'ils ne sont pas, en realite, des entites ab- 
solues, mais seulement des creations d'une certaine espe- 
ce d'hommes. Du point de vue racial, on peut dire que 
les deux termes sont subordonnes a un principe qui doit 
les diriger, aussi bien en politique interieure qu'exterieu- 
re, et incorporer chacune selon son utilite pratique au 
service d'un ideal edificateur de vie. 

Un ancien precepte du droit hindou, provenant de 
l'antiquite nordique, dit : « Droit et injustice ne vont pas 
ca et la en disant : voila ce que nous sommes. Le droit est 
ce qui est juste pour les Aryens ». On rappelle par la la 
sagesse originelle, aujourd'hui oubliee, qui considere 
que le droit n'est pas plus un schema detache du sang que 
la religion ou l'art, mais qu'il est pour toujours lie a un 
certain sang, avec lequel il apparait ou disparait. Si poli- 
tique, dans le meilleur sens du mot, signifie securite fna- 
terielle pour fortifier un peuple, alors le « droit » ne lui 
sera jamais oppose, si lui-meme est compris comme 
« notre droit », element utile et non dominant a l'inte- 
rieur de l'ensemble de cette ame du peuple. Nos huma- 
nistes du droit regardent Rome comme nos humanistes 
de l'art considerent l'Hellade, c'est- a-dire comme l'uni- 
que modele, et non comme quelque chose de vivant qui 
s'est developpe. Eux aussi ont neglige de voir que le 
droit romain est un produit du peuple romain et ne pou- 
vait etre imite, par nous parce qu'il est fonde sur une 
autre valeur supreme que la notre. L'organisation sociale 
et militaire de Rome donna le jour, en contrepartie, a 
une constitution juridique purement individualiste. Le 
Paterfamilias, disposant de la vie et de la mort des mem- 
bres de la famille, est le symbole de l'application romai- 
ne de la notion de propriete poussee a l'extreme. Dans la 
conception romaine du droit, il y a, en meme temps, la 
sanctification du capitalisme individualiste. Uhomo eco- 
nomics devient valeur supreme ; il peut defendre ses 
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« interets legitimes » par presque tous les moyens, sans 
qu'on demande si par la creation de ce moi economique, 
Phonneur du peuple a subi un dommage. 

Certes, l'ancien droit romain, dont les limites n'a- 
vaient pas ete fixees par la constitution, ne doit pas etre 
rendu responsable des abus ulterieurs (qui du reste 
avaient quelques traits lombards) dont l'Etat et l'eglise 
romains nous gratifierent, pour realiser « legalement » 
l'asservissement des peuples libres. Comme on a adopte 
le principe du droit prive capitaliste, sans pouvoir recreer 
reellement l'ancienne vie romaine, il a ete ainsi isole du 
contexte politique qui le soutenait ; il a recu, une autre 
fonction, pire, la fonction est devenue un critere absolu. 
De la contrepartie d'un type de vie, rigide par ailleurs, 
un laisser-aller subjectif est devenu loi. Jusqu'a aujour- 
d'hui, ce fait fut voile par des formalites. « Jamais les 
hommes n'auraient augmente le patrimoine de l'humani- 
te par la pensee d'un droit autonome, de meme valeur 
que l'Etat, s'ils n'avaient pas, avec une vigoureuse par- 
tialis , apercu l'opposition du jus singolum (le droit de 
l'individu) et du jus populi (le droit du peuple). Ici, la 
souverainete de la puissance etatique, une et indivisible, 
la, la souverainete de l'individu : voila les puissants le- 
viers de l'histoire du droit romain » ( 13 ). C'est ainsi 
qu' O. Gierke caracterise habilement la forme romaine 
de polarite de la vie. Les mille paragraphes du code sont 
interpreted par la societe individualiste moderne comme 
autant de pierres a contourner. C'est naturel : car, puis- 
que l'individualisme economique effrene pense et appli- 
que le « droit », sans reference a la race et au peuple, et 
puisque, par consequent, l'honneur du peuple n'est pas 
le centre determinant ; les voies vers un but economique 
ne sont envisagees que d'un point de vue formel et juridi- 
que et non du point de vue, nordico-germanique, du sens 
de l'honneur. 

Beaucoup de personnes effrayees par ces aspects deve- 
nus evidents aujourd'hui, essaient de se sauver en faisant 
appel a « l'independance du droit » vis-a-vis des forces 
de parti, d'argent et autres. Mais en faisant cela, ils negli- 
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gent de voir que c'est a cette pretendue liberie, c'est-a- 
dire a ce defaut de relation avec un centre, qu'est preci- 
sement due la presente situation : 1'absence de Droit. Et, 
comme je l'ai expose precedemment, c'est surtout parce 
que la politique est comprise comme l'exercice de 1'auto- 
rite de l'Etat, purement formelle, et non comme une ac- 
tivite au service du peuple et de sa valeur supreme. 

« Le » droit et « 1 »'Etat nous ecrasaient comme « la » 
religion, « 1 »'art et « la » science. Leur creuse expres- 
sion de puissance a eveille des forces revolutionnaires et, 
d'abord, la force des opprimes sociaux desesperes. Mais 
aujourd'hui enfin, c'est la revolution des ames de race 
nordico-germanique depouillees de leur valeur supreme. 

Ce fait essentiel est, bien entendu, camoufle par les ca- 
ricatures du Droit, comme le montre par exemple le 
code civil allemand (dans lequel quelques rares traits de 
l'ancienne conscience germanique du droit apparaissent 
quand meme). 

Si nous relions la conclusion que nous tirons de ces 
constatations a nos propos du debut, il en resulte (tout 
d'abord au point de vue de la politique interieure) que 
droit et politique ne representent que deux expressions 
differentes de la meme volonte au service de notre valeur 
supreme raciale. Par sa sentence, le premier devoir du 
juge est de proteger l'honneur du peuple contre toute at- 
taque et la politique doit executer un tel verdict. A Tin- 
verse, la politique, en tant que pouvoir legislatif et exe- 
cutif , a le devoir de ne promulguer que des lois qui puis- 
sent servir la valeur supreme de notre peuple du point de 
vue social, religieux et moral. Le juge a voix consultative 
sur ce point. 

L'idole du XIX e siecle etait l'economie, le profit. 
Toutes les lois s'ordonnerent a partir de ce principe ; 
toute propriete devint marchandise, tout art, bien com- 
mercial. La religion, dans les colonies et les missions, 
chez les « pai'ens », se faisaient complices des marchands 
d'opium, trafiquants de diamants ou proprietaires de 
plantations. Le nationalisme combattait, vainement, la 
disparition de nos coutumes raciales. II etait trop faible 
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parce qu'il n'etait pas une conception mythique globale, 
mais seulement, une valeur parmi d'autres. II n'etait pas 
davantage, et de loin, la valeur supreme, mais souvent 
un moyen commode d'exploitation. Ainsi le droit se 
prostitua a l'economie, c'est-a-dire a la recherche du pro- 
fit de l'argent, qui determinait aussi la politique. La de- 
mocratie, soi-disant « allemande », de novembre 1918 
representait le triomphe de la plus sordide pensee mer- 
cantile que le monde ait jamais vue. Et quand aujour- 
d'hui nous promulguons une loi nouvelle, c'est perqu 
comme une attaque consciente contre la nature de toutes 
les democraties modernes et de leurs emanations bolche- 
viques • c'est le remplacement de l'ignoble notion de ne- 
goce par l'idee de I'honneur et par la souverainete abso- 
lue du peuple sur tout internationalisme. Tout ce qui, au- 
jourd'hui encore, lutte pour le pouvoir : religion, politi- 
que, droit, art, education, sociologie, etc., doit servir 
cette pensee avec le meme zele. 

De la volonte de proteger I'honneur du peuple decoule 
la conclusion la plus importante : la mise en oeuvre sans 
reserve de la protection du peuple et de la race. 

Cette caracterisation de la valeur supreme psychique 
coincide entierement avec l'essentiel des differentes defi- 
nitions de la conception germanique du Droit. Qu on at- 
firme comme Gierke : « Nous ne pouvons rompre avec 
la grande pensee germanique de l'unite du droit sans re- 
noncer a notre avenir » ( 14 ) ; qu'on veuille avec M. Bott- 
Bodenhausen, mettre a la place de la notion d'etre, celle 
d'effet ou a celle de corporation, la fonction, la dynami- 
que C 1 ^) ; tout cela revient a mettre les liens inteneurs 
entre droit et devoir au-dessus de la cause, de la mar- 
chandise, de l'argent. Contrairement a une methode ra- 
tionnelle de separation, d'isolement, cette maniere d en- 
visager le droit est une activite morale de la volonte. Ce 
n'est pas un droit absolu sur une chose, un titre que con- 
cede l'AUemand au proprietaire (malgre le code civil al- 
lemand, parag. 903), mais seulement celui qui concerne 
l'effet produit par la maniere dont on se sert de sa pro- 
priete. L'appartenance a un ensemble organise, le de- 
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voir, les relations vivantes, tout cela caracterise la con- 
ception allemande du droit et prend sa source dans une 
volonte centrale dont nous appelons le maintien en etat 
de purete, la protection de I'honneur. 

Aucun peuple d'Europe n'est racialement homogene ; 
l'AUemagne pas plus qu'un autre. D'apres les plus recen- 
tes recherches, nous admettons cinq races, qui presen- 
ted des types visiblement differents. Mais il est indiscu- 
table que c'est principalement la race nordique qui a 
cree, en Europe, une veritable culture. C'est de son sang 
que sont sortis les grands heros, les artistes, les fonda- 
teurs d'Etat ; ils ont bati les solides chateaux-forts et les 
cathedrales sacrees ; c'est le sang nordique qui a engen- 
dre le texte et la musique des plus grandes ceuvres musi- 
cales que nous venerons. Avant tout autre, ce precieux 
sang organisa aussi la vie allemande. Meme les milieux 
ou il n'est present, a l'etat pur, que dans une tres faible 
proportion lui doivent l'essentiel. L'AUemand est nordi- 
que et il a influence les races dinariques de l'ouest et bal- 
tiques de Test en creant leur type et leur culture. Meme 
un caractere essentiellement dinarique a souvent ete 
forme interieurement selon les normes nordiques. Insis- 
ter sur la race nordique ne signifie aucunement semer la 
« haine raciale » en Allemagne, mais au contraire recon- 
naitre un puissant lien de sang a l'interieur de notre peu- 
ple. Sans ce ciment que notre histoire a forme, jamais 
l'Allemagne ne serait devenue un empire, jamais la poe- 
sie germanique n'aurait vu le jour, jamais l'idee de I'hon- 
neur n'aurait domine et ennobli le droit et la vie. Le jour 
ou le sang nordique tarira completement, l'Allemagne 
tombera en decadence et sombrera dans le chaos. Les 
nombreuses forces travaillant consciemment dans ce sens 
ont deja ete denoncees. Elles reposent, en premier lieu, 
sur une sous-couche alpine qui, sans valeur propre mal- 
gre la germanisation, est restee pour l'essentiel supersti- 
tieuse et servile. Alors que le lien formel represente par 
1'ancienne idee d'empire etait tombe, ce sang se melan- 
gea a d'autres phenomenes batards pour se mettre au 
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service d'une croyance magique ou du chaos democrati- 
que, qui trouve ses prophetes dans la juiverie parasitaire, 
mais fortement instinctive. 

Si une renaissance allemande veut adapter a la vie, les 
valeurs de notre ame, elle doit aussi maintenir et renfor- 
cer les conditions physiques prealables de ces valeurs. La 
protection, la culture et l'hygiene de la race sont done les 
exigences indispensables d'un temps nouveau. Mais la 
culture de la race signifie, avant tout, dans l'esprit de nos 
plus profondes recherches, la protection des elements 
constitutifs raciaux nordiques de notre peuple. Un Etat 
allemand a, pour premier devoir, la promulgation de lois 
correspondant a cette exigence fondamentale. 

Et une fois de plus, le Vatican s'est avere l'ennemi le 
plus acharne de la culture de l'homme de valeur pour 
proteger, conserver et reproduire celui qui en a le moins. 
A l'encontre de serieux eugenistes, pourtant catholiques, 
le pape Pie XI declara, au debut de 1931, dans son ency- 
clique « sur le mariage chretien », « qu'il n'etait pas 
juste de porter atteinte a l'integrite du corps des etres qui 
etaient aptes a coiitracter mariage », meme s'ils ne don- 
neraient probablement vie qu'a une descendance de va- 
leur inferieure. Car l'individu a le droit, dit-il, de dispo- 
ser de ses membres et doit pouvoir les utiliser conforme- 
ment « a leur but naturel ». C'est la raison qui le dit, 
continue-t-il, aussi bien que « la morale chretienne » et 
l'autorite civile n'a jamais le droit, finit-il, d'affirmer le 
contraire. Vouloir sans complexe laisser naitre par 
« charite chretienne », des idiots, des enfants de syphili- 
tiques, d'alcooliques, de dements est sans aucun doute 
un sommet de la pensee contre nature et contre le peu- 
ple. Impossible, repondent peut-etre beaucoup de per- 
sonnes, pourtant, cela n'est rien d'autre que l'inevitable 
emanation de ce systeme racial chaotique par lequel le 
dogmatisme judeo-africain s'est manifeste. Done tout 
Europeen qui souhaite voir son peuple physiquement et 
moralement sain et qui est d'avis que les idiots et les ma- 
lades incurables ne doivent pas infecter sa nation, est 
anti-catholique selon les termes de la doctrine romaine et 
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ennemi de la « morale chretienne ». II devra determiner 
s'il est l'antechrist ou si le fondateur du christianisme a 
reellement pu elever au rang de dogme, la reproduction 
libre des sous-hommes de toutes especes, comme son 
« representant » le soutient si audacieusement. Ainsi, 
celui qui veut une Allemagne saine et spirituellement 
forte, doit repousser ardemment cette ency clique papale 
portant sur la reproduction de la sous-humanite et, avec 
elle, le fondement de la pensee romaine contre nature et 
hostile a une vie authentique. 

L'immigration en Allemagne fut d'abord examinee en 
fonction des confessions, puis manipulee selon 
« l'humanite » juive. II faut maintenant l'envisager selon 
le point de vue de l'hygiene et de la race nordique. Rien 
n'empechera, par exemple, la naturalisation d'un Scan- 
dinave, mais on devra dresser un barrage insurmontable 
a l'admission d'un element mulatre venant du sud ou de 
Test. II faut interdire le sejour permanent aux hommes 
qui sont atteints d'une maladie dangereuse pour la gene- 
ration future, eventuellement les steriliser par interven- 
tion chirurgicale. II doit en etre de meme pour les crimi- 
nels recidivistes. Les manages entre Allemands et juifs 
sont a interdire aussi longtemps que des juifs seront en- 
core susceptibles de vivre sur le sol allemand. (il va de soi 
que les juifs perdront les droits de citoyennete et seront 
soumis a une legislation particuliere). Les relations se- 
xuelles, le viol, etc., entre Allemands et juifs sont a punir 
selon la gravite du cas par la saisie des biens, le bannisse- 
ment, la prison ou la mort. Le droit a la citoyennete ne 
doit pas etre un don inne, mais doit au contraire s'acque- 
rir par le travail. Seuls 1'accomplissement du devoir et le 
service pour l'honneur du peuple donnent ce droit ; cette 
concession doit s'accomplir aussi solennellement que la 
confirmation d'aujourd'hui. Car le sacrifice pour une va- 
leur est le seul signe veritable prouvant que Ton est pret 
a combattre pour elle. 

Cette derniere mesure mettra, presque automatique- 
ment, au premier plan, ces elements raciaux qui sont, 
pour la plupart, organiquement les plus aptes a servir la 
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valeur supreme de notre peuple. II suffit de regarder de- 
filer quelques compagnies de la Wehrmacht ou de la 
S.A. pour voir a 1'oeuvre ces forces heroiques venues du 
subconscient. Mais pour les proteger d'une nouvelle tra- 
hison, il faudra veiller a les garder pures. 

Un tribunal viennois a retenu comme circonstances at- 
tenuates le milieu commercial d'un accuse : sa fraude 
aurait done ete « moins grave ». Pour une fois, on s'etait 
exprime franchement. L'idee nordique primitive sepa- 
rant avec rigueur les actes sans honneur des autres delits, 
a disparu dans la vie juridique democratique comme 
dans la politique et l'economie qui toutes ignorent la 
race. Les derniers survivants continuent, il est vrai, de 
vivre prives des droits civiques temporairement ou defi- 
nitivement. Ces ultimes restes qui conservent encore la 
notion de valeur sont les dernieres forces qui forment des 
types et maintiennent le peuple ; elles etaient pourtant 
presque consumees. Sous la democratic, meme des mi- 
nistres venaux etaient considered comme des hommes 
d'honneur, tandis que des hommes qu'ils traitaient de 
gredins etaient lourdement condamnes ; cela au nom 
d'un Etat qu'il fallait proteger. Or, on voit tout de suite, 
ce qu'etait cet « Etat ». Un nouveau code allemand reta- 
blira la difference de valeur existant entre l'honorable et 
l'infame et aggravera le chatiment d'une conduite sans 
honneur. C'est la seule facon de faire renaitre un type al- 
lemand. 

4. 

Une condamnation penale n'est pas un moyen d'educa- 
tion comme voudraient nous le faire croire les apotres de 
l'humanitarisme. Ce n'est pas non plus une vengeance, 
mais (et il n'est ici question que du chatiment pour des 
actes infames) une facpn d'eloigner des types et des pra- 
tiques etrangers a la race. C'est pourquoi le chatiment 
d'un tel delit doit automatiquement entrainer la perte 
des droits civiques et, dans les cas graves, le bannisse- 
ment a vie et la saisie des biens. Un homme qui n'attri- 
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bue pas la valeur supreme a la nationality et a 1'honneur 
du peuple, renonce au droit d'etre protege par cette com- 
munaute. II va de soi que la trahison du peuple ou du 
pays ne peuvent entrainer que la prison ou la mort. 

L' Allemand a herite de l'humanitarisme et du libera- 
lisme, une particularite funeste deja maintes fois men- 
tionnee : la plupart des problemes ne sont pas traites en 
rapport avec le sang et le sol, mais de maniere purement 
theorique, comme si les definitions etaient quelque 
chose « en soi », comme si on pouvait changer le sens 
d'un mot pour en faire le slogan du plus sauvage combat. 
Le democrate Karl Christian Planck est 1'exemple-type 
du philosophe du « Droit » abstrait. Meme pendant la 
guerre franco-allemande, il ne se livrait qu'a une seule 
recherche : est-ce que l'AUemagne avait le droit de sub- 
venir a ses besoins vitaux. Au terme de longues discus- 
sions philosophiques, il parvint a conclure que l'AUema- 
gne devait renoncer au nationalisme, parce que cette 
doctrine avait un effet provocateur sur les voisins. Mais 
que la vague nationaliste des Etats voisins puisse faire 
murir en Allemagne aussi, une volonte justifiee de de- 
fense, cela ne vint pas a l'esprit de Planck, ni de ses suc- 
cesseurs jusqu'a Schucking et Friedrich Wilhelm Forster. 
Mais, en consequence pratique de ce schematisme deta- 
che du sang, on a rogne au peuple allemand ses droits vi- 
taux en faveur de la volonte nationale des autres peu- 
ples. 

A cette politique exterieure correspondait la politique 
interieure. En fonction de ce Droit purement abstrait, op 
accordait aux juifs venant de l'Est des droits qui non seu- 
lement n'avaient rien de commun avec les droits reels du 
peuple allemand, mais encore y etaient opposes. Et 
ainsi, necessairement le systeme juridique finit par privi- 
legier les juifs au lieu des Allemands. 

Comme les pseudo-penseurs democrates luttaient 
pour le « Droit », le social-democrate convaincu combat- 
tait contre le « Capital ». Une fois de plus, une notion 
sans hen avec le sang, ou plus exactement un simple mot, 
devint un sujet de discorde pour des millions d'hommes. 
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Et pourtant, il etait evident qu'entre Capital et capital, il 
y avait des differences essentielles flagrantes. Indenia- 
blement, le capital est indispensable a toute entreprise et 
le seul probleme est la determination de ses detenteurs et 
des principes au nom desquels il doit etre regi, dirige et 
controle. Voila les questions importantes, et les demago- 
gues en vociferant contre le « Capital » ne cherchent 
consciemment qu'a nous tromper. En effet, ils englo- 
baient dans cette notion du « Capital, ennemi du peu- 
ple », des moyens productifs et des richesses naturelles 
tandis qu'ils dissimulaient le capital boursier internatio- 
nal. Si le social-democrate allemand sense avait claire- 
ment vu qu'il importait d'attacher a l'Etat et au peuple, 
par un coup de force, ce capital financier, facile a transfe- 
rer d'un Etat a un autre, alors tout le combat contre le 
regne de l'argent, done le combat contre le capitalisme 
reellement destructeur, aurait ete mene dans la bonne 
forme. Mais grise de beaux discours, il courait derriere 
les demagogues juifs et par la destruction du capital lie 
au sol, il devint le champion de la finance internationale, 
destructrice du peuple. 

La raison de cette tragique catastrophe est toujours la 
meme : 1' Allemand prend trop facilement des idees ge- 
nerates creuses pour des faits et il est pret a donner son 
sang pour des chimeres. 

Dans les milieux nationalistes (volkisch), on n'avait 
pas encore rencontre jusqu'a aujourd'hui, de telles idees 
vides, opposees au sang. Plusieurs ecrivains raisonnent 
de la maniere suivante : ils expliquent que, desormais, le 
capital (ou la propriete) regne sur le « travail » et que, 
par consequent, dans l'optique d'une justice eternelle, 
l'effort de tout defenseur du peuple et de tout patriote 
doit tendre a briser cette domination de la propriete sur 
le travail pour elever celui-ci sur 1'echelle des valeur au- 
dessus de la premiere. Dans cette conception irrealiste, 
l'opposition est tout aussi insoutenable que les recher- 
ches philosophiques abstraites sur le droit et le combat 
social-democrate contre un capital demonetise. On doit, 
encore ici, faire une difference entre « Propriete » et 
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« propriete ». Dans le sens authentique, la propriete 

N'EST RIEN D'AUTRE QUE LE PRODUIT DU TRAVAIL. CAR 
TOUTE OEUVRE VERITABLEMENT FECONDE, PEU IMPORTE 
DANS QUEL DOMAINE, N'EST QU'UNE CONSTITUTION DE PRO- 
PRIETE (seul le mysterieux genie ne se plie pas a cette 
regie). La tendance a augmenter le produit du travail au- 
dela de la simple satisfaction des besoins quotidiens afin 
de se constituer un patrimoine les depenses necessities 
par le moment present, est enfoncee dans l'ame humaine 
de maniere inextirpable. Et de meme que par une pul- 
sion inexplicable, l'homme souhaite se prolonger dans 
ses enfants, il aspire aussi a transmettre une propriete a 
ses descendants. Si cette impulsion n'avait pas ete innee 
chez l'homme, jamais il n'aurait fait de decouvertes, 
d'inventions ou de creations. Cet instinct de la propriete 
personnelle s'etend pareillement aux oeuvres d'art et aux 
travaux scientifiques qui naissent d'un trop plein de puis- 
sances creatrices et ne represented rien d'autre qu'un 
bien acquis a l'aide de forces de travail et de resultats 
excedentaires. Done lutter contre la propriete en tant 
que telle est, pour le moins, une preuve d'absence de re- 
flexion. Dans la pratique, un combat semblable abouti- 
rait exactement aux memes resultats que la lutte social- 
democrate contre « le Capital ». 

II y a naturellement une autre propriete qui n'est pas le 
fruit d'un travail createur, mais une exploitation de ce 
travail par la speculation ou par un service d'information 
politique mensonger. On peut degager un critere tres 
pratique pour determiner l'origine d'une propriete. On 
ne doit pas combattre la propriete en soi, mais aiguiser la 
conscience du sens de l'honneur et de la conception du 
devoir conformement aux valeurs du caractere allemand 
et favoriser cette attitude par des lois appropriees. 

Au sujet du travail, il est bien entendu que toute acti- 
vity, a condition de s'integrer dans le cadre de la commu- 
naute allemande, est d'une egale honorabilite et, a ce 
propos, Adolf Hitter a deja precise, a plusieurs reprises, 
que l'unique critere de jugement d'un travailleur est son 
irremplacabilite a l'interieur du peuple entier. Voila ce 
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qui determine la valeur de son travail. II faut done natu- 
rellement considerer qu'il existe une hierarchie, mais il 
s'ensuit que le travail en soi ne peut absolument pas etre 
oppose a la propriete en soi. Le contraste joue bien plus 
dans la comparaison entre deux genres de proprietes, de 
travaux, d'aptitudes. Nous avons a veiller a ce que le 
bien acquis par speculation soit saisi par FEtat ou bien 
enleve par impot, mais que la propriete, fruit du travail 
et eternel facteur de culture, soit reconnue intangible. 
Et, au sujet de la difference entre deux genres de tra- 
vaux, il faut aussi creer un facteur stimulant : afin de 
pouvoir juger la valeur d'une activite pour le peuple tout 
entier, chacun devra s'efforcer de repandre le plus possi- 
ble les succes du travail de l'individu dans des cercles de 
plus en plus larges. Ceci apparait comme la position fon- 
damentale, a partir de laquelle tout Allemand devra, a 
l'avenir, aborder les problemes de travail, de propriete, 
de speculation et de capitalisme. Partout le sang et la so- 
lidarite populaire nous poussent en avant : ce ne sont ni 
de vains mots, ni des notions creuses. 

On peut faire des remarques analogues quand on etu- 
die les luttes economiques dans le cadre de l'ensemble du 
peuple. Greve et lock-out se conditionnent mutuelle- 
ment. Si l'un est admis, l'autre doit l'etre aussi. Si un in- 
dustriel peut refuser une embauche, le travailleur doit 
disposer du droit de priver l'entrepreneur de sa force. Et 
les deux parties peuvent alors s'organiser, car elles sont 
ainsi face a face, a egalite, incapables de se departager. 

Greve et lock-out, sous leurs formes actuelles, sont 
tous deux des enfants du liberalisme. La premiere n'a 
rien a faire avec le socialisme, le second, rien a voir avec 
l'economie nationale. Les deux parties precedent de l'in- 
dividu, ou plutot d'une classe et de ses interets, sans 
egard pour la totalite du peuple. Confier l'office du me- 
diateur de jadis a un ministre « socialiste » quelconque 
etait ridicule et demontrait seulement de quelle maniere, 
desesperement vide d'idees, l'appareil d'Etat etait mani- 
pule. On allait merae jusqu'a craindre d'agir la de manie- 
re dictatoriale parce que cela aurait implique une respon- 
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sabilite precise d'un ministre du travail democrate. Et 
ainsi l'etendue de notre sujetion vis-a-vis du capital inter- 
national aurait ete demontree sans aucune possibility de 
camouflage, sans aucun moyen de rejeter la faute sur 
d'autres epaules. Les marxistes de la finance en avaient 
peur pour des raisons tres comprehensibles. 

Ainsi la nation allemande laborieuse etait victime de 
trois facteurs : l'industrie, les travailleurs excites et un 
ministere impuissant de sensibilite social-democrate. 

Les responsables de la grande crise furent nos prece- 
dents gouvernements et les partis qui les soutenaient (en 
un mot, le Reichstag tout entier). 

L'entrepreneur, l'usine et le travailleur ne sont pas des 
individualites en soi, mais les membres d'un tout organi- 
que, sans lequel ils ne signifieraient rien. C'est pourquoi 
la liberte d'action de l'entrepreneur comme celle du tra- 
vailleur sont necessairement limitees, dans la mesure ou 
l'interet du peuple entier l'exige. Ainsi, on peut parfois 
interdire des greves ou des fermetures d'usines. Cepen- 
dant cela ne peut se produire que si le pouvoir gouverne- 
mental qui intervient, n'est pas lui-meme sous la coupe 
de groupes d'interets. II s'ensuit que le melange demo- 
cratico-parlementaire d'individualisme economique et 
de politique de partis fut la gangrene de notre existence 
maudite, jusqu'en 1933. La question sociale ne peut pas 
etre resolue par la social-democratie, encore moins par 
le communisme qui voudrait tout renverser quand il pre- 
tend que la societe se reduit a un seul de ses elements : le 
proletariat ; et elle peut l'etre moins encore par ces capa- 
cites economiques « nationales » qui, des 1917, faillirent 
a leur devoir et sont aujourd'hui toujours aussi incapa- 
bles. « Je ne me suis jamais preoccupe de la question so- 
ciale ; il f allait simplement que les cheminees fument », 
declarait Hugo Stinnes a monsieur von Siemens, le 9 no- 
vembre 1918. Aujourd'hui une partie de l'industrie lour- 
de allemande, qui d'en haut a declenche egalement un 
combat de classe, pensg encore ainsi. 

Du cote de la vie pratique aussi, les vieilles imitations 
de nationalisme et de socialisme meurent sous nos yeux, 
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dans de violentes souff ranees. Toutes deux furent (et 
sont) accouplees contre nature a la « democratic econo- 
mique », empoisonnees par elle et ne peuvent etre puri- 
fiees que par le nouveau nationalisme et le nouveau so- 
cialisme pour etre pretes a forger une nouvelle concep- 
tion de l'Etat a partir d'une vie raciale et organique. 

Cette nouvelle maniere de considerer les choses, s'op- 
pose, diametralement, aussi bien a la pratique bourgeoi- 
se liberate qu'a la marxiste. Sa source est Pancien senti- 
ment allemand du droit, aujourd'hui enseveli. Alors que 
le droit romain n'apercevait que le cote formel de la pro- 
priety, en arrachant celle-ci comme chose en soi de tou- 
tes ces relations, la conception germanique du droit igno- 
re totalement ce point de vue et, au contraire, ne connait 
et ne reconnait que des rapports. Ces relations de devoir 
entre la propriete privee et la communaute donnent au 
caractere de la possession, le sens de propriete legitime. 
C'est peut-etre la qu'intervient l'empoisonnement le plus 
dangereux de la pensee socialiste. A cote des trois grands 
ravages du marxisme, a savoir la doctrine de l'internatio- 
nalisme (qui detruit la base populaire de toute idee et de 
tout sentiment), la lutte de classe (qui en excitant a la re- 
voke une partie contre 1' autre, doit detruire la nation, 
e'est-a-dire l'organisme vivant) et le pacifisme (qui doit 
achever cette oeuvre de destruction par Pemasculation en 
politique exterieure), apparait, l'aneantissement de la 
notion de propriete, intimement liee a l'ideal germani- 
que de la personnalite. Cette entreprise est, peut-etre, le 
plus profond travail de sape. Le marxisme se saisit na- 
guere du mot lache par Proudhon : « La propriete, c'est 
le vol! » et l'interpreta, dans le sens de la lutte contre la 
propriete privee, en l'adoptant comme slogan de son 
combat contre le capitalisme. Ce mot, faux en soi (le vol 
ne peut exister s'il n'y a pas de propriete), a precipite 
tous les demagogues sous la coupe du marxisme et ecarte 
de lui tous les honnetes gens. II advint ce qui devait adve- 
nir : Sous la domination marxiste, la propriete ne fut 

PLUS QUALIFIEE DE VOL, MAIS, A LTNVERSE, LES PLUS GRANDS 
VOLS FURENT RECONNUS COMME PROPRIETES LEGITIMES. 
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Ce fait souligne lumineusement ce que recouvre la no- 
tion de propriete. 

Une bourgeoisie depourvue d'idees reproche au mou- 
vement de renaissance allemande d'etre hostile a la pro- 
priete, car il prevoit des expropriations au nom d'un Etat 
nationaliste, en cas de necessite. Le bourgeois vole par 
l'inflation se cramponne craintivement a une conception 
surannee de la propriete et, de cette maniere, il se sent 
davantage lie aux plus grands parasites du peuple que 
pret a declarer que ses vieilles idees devaient subir une 
reactualisation rigoureuse. Le constat precedent montre 

que DANS TOUT LE DEBAT, IL S'AGIT SEULEMENT DE SAVOIR 
OU, ENTRE VOL ET PROPRIETE LEGITIME, COMMENCE A AGIR 

ltdee de legalite. Chez un Germain qui relie toujours 
l'idee de droit a l'idee de conduite honorable et de de- 
voir, la propriete conforme a ce droit n'est pas difficile a 
etablir ; alors que, en vertu de la vieille notion democra- 
tique de la propriete, des hommes qui, a vrai dire, de- 
vraient etre en prison ou pendus a un gibet, prennent 
part, dans leurs plus beaux habits, aux conferences eco- 
nomiques internationales comme representants des de- 
mocraties « libres ». La nouvelle conception qui ne peut 
reconnaitre un bien illicite comme propriete, est deve- 
nue, de ce fait, la plus forte protectrice et la gardienne de 
la veritable notion allemande de propriete, en total ac- 
cord avec l'esprit du droit des anciens Germains. 

Nous apercevons, egalement ici, un fait caracteristique 
qui nous ramene a ce qui a ete precedemment dit : le so- 
cialisme est, non seulement pour nous, l'application re- 
solue de mesures protectrices du peuple (il n'est done pas 
seulement un schema politico-economique ou politico- 
social), mais tout cela depend de jugements interieurs, 
c'est a dire de la volonte. C'est encore de cette derniere, 
et de ses valeurs, que l'idee du devoir et celle du droit 
tirent leur origine. Le sang ne fait qu'un avec cette vo- 
lonte et ainsi Paffirmation selon laquelle socialisme et 
nationalisme ne sont pas opposes, mais au fond, une 
seule et meme chose apparait comme philosophique- 
ment fondee, precisement en fonction de l'origine com- 
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mune des expressions de notre vie : la volonte qui orien- 
te les valeurs de l'existence dans une direction definie. 

Si on medite et si on vit de cette maniere le combat de 
notre epoque, on apprend a connaitre ces conditions 
prealables qui donnent leur sens, leur couleur et leur 
unite a tous les problemes particuliers. Si chaque Alle- 
mand examine, du point de vue de la valeur supreme du 
peuple conditionne par le sang, toutes les questions vita- 
les qui se posent a lui, il se trompera certainement quel- 
quefois ; mais il s'apercevra toujours assez tot de son er- 
reur et pourra la corriger. 

5. 

Politiquement et juridiquement, tout notre systeme eco- 
nomique actuel apparait pourri et sterile, malgre ses di- 
mensions gigantesques. Depuis 1919, les trusts interna- 
tionaux celebrent des triomphes infames dans les gran- 
des conferences economiques. Jamais encore, le monde 
n'avait vu une domination de l'argent plus ehontee sur 
toutes les autres valeurs que lorsque des millions d'hom- 
mes de tous les peuples gisaient sur des champs de batail- 
le ensanglantes : ils avaient ete sacrifies et tomberent en 
pensant combattre pour l'honneur, la liberte, la patrie. 
Cette impudeur de la piraterie boursiere internationale 
qui, apres sa victoire, jeta presque tous les masques reve- 
lant la fraternite maconnique derriere tout cela, trahis- 
sait avec une precision effrayante, non seulement la de- 
cadence democratique, mais aussi la decomposition de 
l'ancien nationalisme qui, epee a la main, servait hum- 
blement la Bourse. Cette domination de l'argent ne con- 
naissait qu'elle-meme pour unique valeur supreme : 
« l'economie, c'est le destin » declarait fierement le 
heros de la finance internationale, Walter Rathenau. 
Faire de l'economie pour l'amour de l'economie fut 
« l'ideal » d'un siecle sans ame. L'honneur manquait a 
toute la finance du XIX e siecle, qu'elle soit aux mains des 
nationalistes ou des internationalistes. C'est pourquoi, 
elle permit aussi a la canaille de dominer l'homme d'hon- 
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neur. Dans toutes les universites, les professeurs ensei- 
gnaient les pretendues lois economiques devant lesquel- 
les nous devions nous incliner. Mais ils oubliaient que 
tout effet legitime a un point de depart et une condition 
prealable dont depend necessairement le cours des cho- 
ses. Par exemple, la folie de l'or qui nous a ete artificiel- 
lement instillee a ete celle de la valeur monetaire inter- 
nationale de l'or ; on a dit que cette condition etait natu- 
relle et pourtant elle disparaitra avec la suppression de 
cette soif d'or comme la folie des sorcieres medievales de 
l'lnquisition a disparu au siecle des Lumieres. Le chaos 
racial des grandes villes est la consequence naturelle de 
la liberte de domicile. La dictature de la Bourse est l'ine- 
vitable consequence du culte de l'economie et du profit 
en tant que valeur supreme. Elle disparaitra quand une 
idee nouvelle portee par des hommes nouveaux sera 
prise pour base de la vie economique. C'est la notion 
nordique de l'honneur qui, la aussi, creera un droit veri- 
tablement juste. Autrefois, un failli, sans meme qu'il soit 
en faute, perdait son honneur parce qu'a travers sa 
mine, il condamnait aussi bien lui-meme que d'autres. 
Dans le monde contemporain, meme la banqueroute in- 
tentionnelle est une bonne affaire et le fraudeur, un 
rouage essentiel de la societe democratique. Le droit du 
futur Reich donnera un coup de balai radical. II devra 
faire sien le mot de Lagarde sur les juifs, selon lequel on 
ne peut eduquer les vers parasites, mais on doit les ren- 
dre inoffensifs le plus vite possible. Des millions d'etres 
se plaignent aujourd'hui d'une effroyable injustice et as- 
pirent a etre sauves par des augmentations de salaire, des 
revalorisations, etc.. Ils oublient que l'origine de leur mi- 
sere est l'erection impudente de notre economie au rang 
de diviniterlls comprendront immediatement comment 
tout s'est organise au siecle dernier lorsque la corde et le 
gibet commenceront d'entreprendre l'indispensable net- 
toyage. On sera etonne de voir avec quelle rapidite toute 
l'emprise s'ecroulera quand le poing energique d'un 
homme d'honneur, fort, saisira au col la canaille de la 
bourse et de la banque paradant en frac de soie, et la ren- 
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dra inoffensive par les moyens legaux d'une nouvelle jus- 
tice. Le droit est uniquement pour nous ce qui sert l'hon- 
neur allemand. C'est pourquoi une economie ne pourra 
etre juste qu'en partant aussi de ce point de vue : comme 
autrefois les nobles corporations, comme aujourd'hui en- 
core les anciennes coutumes hanseatiques. 

On peut avoir des opinions differentes sur les mesures 
techniques a prendre. Elles ne seront pas traitees ici, car 
des conditions nouvelles necessiteront des moyens qui ne 
peuvent aujourd'hui etre apprecies correctement. II est 
difficile de considerer dans les moindres details, les lois 
d'une revolution spirituelle. II suffit d'en connaitre l'ori- 
gine et le but et de s'efforcer ardemment d'atteindre 
celui-ci. 

Selon notre point de vue, l'economie se range dans le 
systeme des forces creatrices de types comme le droit et 
la politique. Partout un seul but, et toujours un seul. Un 
Etat allemand de l'avenir aura encore a integrer au coeur 
de son systeme juridique deux mesures importantes qui 
correspondent au processus organique de selection natu- 
relle : le bannissement et la proscription. Si un Allemand 
s'est rendu coupable de graves atteintes a ses devoirs na- 
tionaux, c'est-a-dire depassant une faute personnelle 
expiable, la communaute du peuple n'a plus de raisons 
de tolerer plus longtemps en son sein et de nourrir ce 
membre nuisible ; par la voix de son tribunal, elle pro- 
noncera le bannissement temporaire ou definitif. Dans 
les cas graves de fuite devant le tribunal allemand, le cri- 
minel sera declare proscrit. Aucun Allemand ne pourra 
le frequenter personnellement ou commercialement en 
un quelconque point du globe. Tous les moyens politi- 
ques et economiques seront mis en oeuvre pour l'execu- 
tion de cette decision. Jusqu'a quel point la famille du 
criminel sera atteinte par la mesure? Cette question doit 
etre posee et traitee au cas par cas. L'Etat democratique 
favorise une contre-selection, ennemie du sang, par son 
indulgence pour les criminels ; il contraint la population 
active a nourrir un gros pourcentage de criminels et a 
prendre soin de leur progeniture aussi taree. La priva- 
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tion des droits civiques, le bannissement et la proscrip- 
tion nettoieraient tres vite et serieusement la vie actuel- 
lement infectee ; ils releveraient toutes les forces creatri- 
ces, renforceraient la confiance en soi, premiere condi- 
tion d'une energie nouvelle, meme en dehors du domai- 
ne politique. 

On traite de nos jours la question des enfants naturels 
avec une ecoeurante hypocrisie. Les eglises couvrent de 
honte et de mepris, celles qui sont « tombees » et les ex- 
cluent de la societe, tandis que les ennemis de la nation 
entrent en lice pour renverser toutes les barrieres et re- 
clamer le chaos racial, le collectivisme sexuel et le droit 
d'avorter. Du point de vue racial, les choses apparaissent 
dans une toute autre lumiere. Certes, il faut proteger la 
monogamie et il faut absolument la conserver en tant 
que cellule organique du peuple. Mais le Professeur 
Wieth-Knudsen a deja montre tres justement que sans 
polygamic temporaire, jamais les peuples germaniques 
des siecles passes ne se seraient developpes. Cela veut 
dire que tous les prealables de la culture de l'Europe au- 
raient fait defaut ( 16 ). On est done dispense de trop criti- 
quer moralement ce fait historique. Par ailleurs en d'au- 
tres temps, le nombre des femmes depassait de loin celui 
des hommes. Aujourd'hui, c'est a nouveau le cas. Ces 
millions de femmes doivent-elles traverser l'existence, 
privees de leurs droits naturels, rester des vieilles filles 
dont on sourit avec compassion? Une societe hypocrite, 
satisfaite sexuellement, a-t-elle le droit de juger ces fem- 
mes avec mepris? Un Reich futur repondra non aux deux 
questions. On conservera la monogamie, mais on respec- 
tera egalement les meres d'enfants allemands nes en de- 
hors du mariage, et on saura etablir socialement et juri- 
diquement Pegalite de l'enfant naturel et de l'enfant legi- 
time. II est clair que de telles prises de position seront au- 
tant combattues par les representants des eglises que par 
les comites de toutes les associations « sociales » et 
« morales » qui qualifient sans probleme de veritable- 
ment « Chretien » un mariage entre un allemand et une 
mulatresse, s'ils sont tous les deux catholiques, mais font 
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l'impossible pour empecher un mariage entre un protes- 
tant allemand et une catholique allemande. Ces forces 
considerent que la profanation raciale peut etre tout a 
fait morale et chretienne, mais poussent des cris hypocri- 
tes quand les rapports biologiques entre les sexes sont 
envisages aussi bien du point de vue personnel et psychi- 
que que de celui de la conservation de la race et de la 
multiplication du peuple par un accroissement de valeur 
hereditaire. Nous constatons que l'excedent des naissan- 
ces en Allemagne etait encore de 13,4 pour mille habi- 
tants en 1874, de 14,5 en 1904, mais seulement de 6,4 en 
1927. Comme le taux de mortalite a pu etre quelque peu 
abaisse, il apparait, finalement, que l'excedent des nais- 
sances etait en 1874, de 0,56 %, en 1927, de 0,40 %, chif- 
fre beaucoup trop enchanteur, car on dissimule ainsi la 
diminution des femmes fecondables. D'apres Lenz ( 17 ), 
l'Allemagne a besoin pour stabiliser le chiffre de sa po- 
pulation a 78 millions de 1.366.000 naissances viables. 
Mais en 1927, il n'y en eut que 1.160.000, c'est-a-dire 
« qu'il manquait deja 15%, au minimum necessaire a la 
conservation du nombre de femmes aptes a enfanter. 
L'excedent de naissances que Ton constate encore au- 
jourd'hui ne peut done etre durable. Dans quelques de- 
cennies, les classes qui se trouvent maintenant dans l'age 
moyen ne compteront plus que des vieillards, et alors le 
taux de mortalite augmentera fortement ». Si Ton ajoute 
a cela que les peuples de Test s'accroissent continuelle- 
ment (la Russie s'accroit chaque annee, malgre la mise- 
re, de pres de 3 millions d'habitants), il ne restera au 
peuple allemand qu'a se demander simplement s'il est 
dispose, dans les luttes futures, a vaincre ou a perir. 
Aussi, en regard des nombreux mariages volontairement 
sans enfant et de l'important excedent feminin, si des 
femmes saines non mariees mettent des enfants au 
monde, e'est un accroissement de forces pour l'ensemble 
des Allemands. Nous allons au devant des plus grands 
combats pour notre essence meme. Mais si Ton constate 
ce fait et qu'on en tire les consequences, on voit tous les 
moralistes, sexuellement satures et les presidents des dif- 
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ferentes organisations feminines, qui tricotent des mitai- 
nes pour les negres et les Hottentots ou donnent avec 
zele de l'argent pour les missions des cafres zoulous, 
s'emporter contre « l'immoralite » d'un homme qui de- 
clare que le maintien de la substance menacee de mort 
est ce qu'il y a de plus important et que cela prime tout le 
reste, car il faut sauvegarder le sang allemand sain. Sans 
cette condition primordiale, une veritable moralite n'est 
pas pensable, et le maintien de la liberte de toute la na- 
tion non plus. Des criteres, qui sont valables en temps de 
paix, peuvent devenir fatals lors d'un combat decisif et 
conduire a la mine. Un Reich allemand de 1'avenir devra 
done examiner toute la question, d'un point de vue nou- 
veau, et creer des formes de vie correspondantes. 

Cette etude sera completee par le probleme du melan- 
ge des races. Si une Allemande entre volontairement en 
relation avec des negres, des jaunes, des metis, des juifs, 
elle n'a droit a aucune protection legale et ses enfants le- 
gitimes ou illegitimes, a qui, d'emblee, ne sont pas con- 
cedes les droits du citoyen allemand, n'en ont pas davan- 
tage. Le crime de viol par un etranger de race differente 
sera puni par le fouet, la prison, la saisie des biens et 
Pexpulsion a vie du territoire allemand. 

Une nouvelle noblesse se prepare a partir des hommes 
qui se sont trouves spirituellement, politiquement ou mi- 
litairement, en premiere ligne dans le combat pour le 
futur Reich. On constatera alors necessairement que 
80% de ces hommes seront physiquement proches du 
type nordique, car les valeurs a concretiser sont de meme 
nature que la valeur supreme de ce sang. Chez les autres, 
le genotype l'emporte sur l'aspect personnel. Rien ne se- 
rait plus superficiel que de vouloir juger la valeur de l'in- 
dividu en centimetre en mesurant sa boite craniennne. 
C'est le courage devant l'epreuve au service de la nation 
qui doit etre consider e en premier lieu, avec naturelle- 
ment, en parallele, le developpement d'un ideal de beau- 
te racio-nordique. 

La nouvelle noblesse sera done celle du sang et du de- 
voir. Elle se transmettra de pere en fils, mais devra s'e- 
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teindre si le le fils se rend coupable de fautes portant at- 
teinte a l'honneur. Elle ne devra pas non plus etre pro- 
longed a la quatrieme generation si la troisieme n'accom- 
plit que des performances mediocres. L'ordre de la no- 
blesse allemande devra, en premier lieu, etre une no- 
blesse paysanne et une noblesse d'epee, car, dans ces 
professions, que la sante purement physique est la plus 
surement garantie par le sang ; les conditions d'une pos- 
terity saine sont reunies. On devra etre plus prudent 
dans la distribution d'un titre de noblesse a des artistes, 
des savants, des politiciens dont les grands services meri- 
tent neanmoins des honneurs. La vieille democratic paie 
en argent et avec rien d'autre que de l'argent. La nouvel- 
le Allemagne saura acquitter avec honneur la dette du 
peuple envers ses personnalites combattantes. Depuis 
1918, l'ancienne noblesse n'a plus de noble que le nom et 
n'est surement plus une communaute officielle. Le Reich 
qui vient ne la retablira pas, mais il rendra au contraire la 
perpetuation du titre de noblesse dependant de la con- 
duite personnelle dans le combat pour 1' Allemagne. 
Dans le cas d'un refus d'enterinement, l'ancien nom de 
noblesse se changera en un nom roturier. 

Le titre de noblesse qui a ete decerne en raison de la 
conduite durant la guerre mondiale restera valable sans 
nouvelle ratification. 

Par cette regie, la noblesse ne sera plus une couche so- 
ciale horizontale liee a une caste, mais elle traversera 
verticalement toutes les classes du peuple, poussant tou- 
tes les forces saines, vigoureuses, creatrices, vers les plus 
hautes performances ; non pas dans le sens democrati- 
que, qui rend la voie libre pour celui qui est apte, meme 
s'il effleure les murs du peni tender, mais pour une oeu- 
vre determinee d'avance par le sentiment de l'honneur 
personnel et national. 

Ces remarques revelent les tendances d'un nouveau 
developpement du droit. 

Mais il faut encore approfondir : l'idee d'un droit ra- 
cial est un pendant moral de la connaissance des lois na- 
turelles. Le droit fut ressenti comme quelque chose de 
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sacre. Les dieux, d'abord personnifications des forces de 
la nature, devinrent, plus tard, les porteurs d'une pensee 
morale. Un peuple qui ne connait pas de lois naturelles 
ne pourra pas non plus saisir le pole oppose, le droit 
moral dans son essence, c'est-a-dire une conception du 
monde qui s'imagine serieusement que le cosmos fut cree 
subitement du neant. II honorera done un dieu arbitrai- 
re, ne reconnaissant aucune contrainte interieure. La 
creation du monde a partir de rien implique fondamenta- 
lement que ce dieu createur intervient (ou peut interve- 
nir) aussi dans le mecanisme du monde quand cela lui 
plait. On rejette par la les lois interieures de la vie de la 
nature. C'est la conception du monde des Semites, des 
juifs et de Rome. La croyance aux miracles du sorcier est 
en rapport indissoluble avec la proclamation de la deite 
omnipotente. C'est pourquoi ces systemes ne connais- 
sent aucune pensee organique du droit, mais seulement 
la tyrannie de leur « dieu » ou de son representant, qui 
veut imposer de L'exterieur son corpus juris canonici au 
monde entier sous forme d'universalisme. 

Autrefois, le Nordique qui reconnaissait des lois natu- 
relles eternelles et qui avait, somme toute grace a cette 
disposition d'esprit, rendu possible la veritable science 
cosmique, avait aussi represente, en Odin, le premier 
grand symbole de la pensee morale du Droit. Celui-ci 
etait aussi sacre que le serment. Une lignee entiere de 
dieux dut perir parce qu'Odin, lui-meme, pecha contre le 
caractere sacre d'un traite (meme si ce fut inconsciem- 
ment et trompe par le batard Loki). Sous ce rapport 
aussi, l'idee de l'honneur apparait comme la regie supre- 
me du Nordique. Toute atteinte ne peut etre expiee que 
dans un drame ; c'est encore une loi naturelle, psychi- 
quement conditionnee, qui est a l'ceuvre et sur laquelle 
nos erudits passent sans se douter de rien. Notre deca- 
dence actuelle repete le mythe de l'Edda qui, vu les eve- 
nements mondiaux contemporains, atteint une grandeur 
mystique surhumaine. Lorsque s'effondrerent l'honneur, 
le droit, et la volonte de puissance, une race de dieux 
perit. Un monde s'ecroula en 1914 dans un effroyable 
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brasier rouge sang. C'est le devoir de l'avenir de reunir a 
nouveau ces trois forces sous le signe du premier Etat al- 
lemand populaire. 
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V. Eglise et ecole 
du peuple allemand 



Aujourd'hui, des millions d'individus attendent ardem- 
ment une eglise populaire allemande. Constater ce fait, 
c'est requerir la plus grande responsabilite de ceux qui 
expriment ce voeu. On a parle suffisamment haut (sou- 
vent meme fort haut), de l'insuffisance actuelle structu- 
relle et substantielle de nos eglises. Ce livre a fait allu- 
sion aux racines profondes de ce sentiment d'insatisfac- 
tion, avec tout le respect du a une pensee religieuse (en- 
noblie neanmoins par la foi, l'existence et le sacrifice de 
nombreuses generations). Mais la verite exige de recon- 
naitre que ce desir nouveau ne s'est encore concretise 
nulle part sous la forme d'un acte vivant, d'un symbole 
vecu. Aucune terre allemande n'a vu naitre un genie reli- 
gieux qui, a cote des types spirituels existants, serait le 
modele d'un type nouveau. Ce fait est decisif car il em- 

PECHE UN ALLEMAND RESPONSABLE DE DEMANDER A QUEL- 
QU'UN D'ABANDONNER UNE EGLISE A LAQUELLE IL ADHERE 

encore parce qutl est croyant. On le rendrait peut- 
etre perplexe, moralement dechire sans pouvoir verita- 
blement remplacer ce qu'il perdrait. Meme dans le do- 
maine religieux, le liberalisme a cause d'incroyables ra- 
vages, en pensant avoir depasse la religion, grace aux 
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theories evolutionnistes et a la science. Ces pygmees in- 
tellectuels n'ont pas vu qu'intelligence et raison ne sont 
qu'un moyen d'ebaucher une image du monde. La reli- 
gion represente une approche differente, par essence, et 
l'art une troisieme. La science est schematique, la reli- 
gion volontaire, l'art symbolique. Chaque domaine a ses 
lois propres, la science ne peut qu'entrainer les eglises 
vers la destruction lorsque celles-ci ont le tort de se ris- 
quer dans son domaine, ce qui, assurement, a souvent 
ete le cas et Test encore frequemment. Mais jamais une 
science ne put detroner une religion authentique, car 
celle-ci est la manifestation de valeurs organiques volon- 
taires. Si une religion doit etre restructured, ressuscitee 
ou remplacee, les valeurs les plus profondes doivent etre 
renversees ou s'integrer dans une nouvelle hierarchic La 
tragedie de l'histoire spirituelle des cent dernieres an- 
nees est l'adoption par les eglises de la conception libera- 
lo-materialiste et la defense de leurs positions en les con- 
frontant a la science, au lieu de rester dans la sphere des 
valeurs. Et ce qui est plus tragique encore, c'est qu'elles 
etaient obligees de le faire car, construites de maniere 
purement historique, elles avaient presente comme ele- 
ment essentiel de l'ensemble, la realite historique des re- 
cits de l'ancien testament juif et des legendes materialis- 
tes ulterieures. Ainsi le darwinisme eut alors beau jeu et 
put causer une grande confusion, mais en meme temps 
(cf. le rapport, evoque au debut, entre l'intellectualisme 
et la magie) ouvrir la voie a toutes les sectes occultes, 
theosophes, anthroposophes et a une infinite d'autres 
doctrines esoteriques et de charlatans. L'epoque est mar- 
quee par un effroyable trouble des esprits dont le dogma- 
tisme et le liber alisme sont egalement responsables. 
Meme sous le gouvernement des democrates chretiens 
en Autriche, plus de 200.000 personnes ont deserte 
l'eglise catholique dans la seule ville de Vienne en moins 
de dix ans. La decouverte de nouvelles valeurs religieu- 
ses n'en etait pas la cause, mais un travail marxiste, 
egoi'ste, nihiliste, dirige contre des dogmes coercitifs pa- 
reillement figes et lies a la matiere. 
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Desormais, des millions d'hommes errent entre les 
masses du chaos marxiste et les fideles des eglises : ils 
sont interieurement totalement brises, livres a des doctri- 
nes effarantes et a des prophetes avides de gain, mais, 
aussi, pousses par un violent desir de trouver de nouvel- 
les valeurs et formes. Tous attendent le veritable genie 
qui nous revelera le mythe et nous eduquera en fonction 
d'un type. En attendant, cela ne dispense pas un penseur 
ayant un profond sens du devoir, de faire ce qu'il sait 
etre juste pour preparer un nouveau sentiment de vie lut- 
tant deja et provoquant des tensions spirituelles. Et un 
jour viendra un grand homme. II enseignera et vivra ce 
qu'auparavant des millions pouvaient a peine balbutier. 
L'introduction de cet ouvrage est tres nette. II ne s'agit 
pas de dresser des obstacles dans la vie interieure de ceux 
qui restent fideles a Rome. Nous ne nous adressons done 
pas a eux. Par contre, ce livre concerne tous ceux qui ont 
deja rompu intimement avec Rome, sans avoir trouve 
d' autre mythe. II faut au moins arracher ceux-la au nihi- 
lisme decourageant par l'experience d'un nouveau senti- 
ment d'appartenance (religare signifie Her), par une re- 
naissance de valeurs immemoriales, et pourtant eternel- 
lement jeunes, volontaires, dont 1'elevation au rang de 
veritables formes religieuses sera la mission d'un genie a 
venir. Des aujourd'hui, chacun doit chercher en taton- 
nant revolution probable de ces valeurs et de ces formes. 
Je dis bien chacun, individuellement, car les societes reli- 
gieuses sans personnalite geniale se figent et degenerent 
en associations ordinaires, en petites sectes mesquines, 
plus insupportables que tout le reste. S'occuper de ques- 
tions religieuses n'est pas le role de quelconques groupe- 
ments sociaux, politiques ou ethiques existants, et a l'in- 
verse, ceux-ci ne peuvent pas non plus etre rendus res- 
ponsables de la croyance personnelle de leurs adherents. 

Le mythe nationaliste, qui s'epanouit a nouveau, pro- 
duit des forces morales poussant dans diverses direc- 
tions. Seule de grandes personnalites peuvent choisir une 
de ces voies ; il est natureliement possible que l'une 
d'entre elles soit la reunion de nombreux faisceaux de 
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volonte. Pourtant, cette pretention sera reservee a un 
tres grand personnage, sans aucune felure dans le carac- 
tere et dans 1'ame. Ainsi nous attendons encore le poete 
de la guerre mondiale, le grand dramaturge de notre 
existence, les grands architectes et sculpteurs. Et nous 
nous battons pour le Fuhrer du nouveau Reich. Nous 
ebauchons aussi les grandes lignes d'une future eglise al- 
lemande populaire, dont les fondements essentiels appa- 
raissent deja clairement aujourd'hui : d'un cote le rejet 
du charlatanisme materialiste, qui a montre le lien etroit 
entre le liberalisme et le dogmatisme de I'eglise ; de l'au- 
tre la culture de toutes les valeurs de l'honneur, de la 
fierte, de la liberte interieure, de « 1'ame noble » et de la 
foi dans son indestructibilite. 

Toutes les eglises chretiennes (plus exactement pauli- 
niennes) ont fait de la reconnaissance de certaines doctri- 
nes surnaturelles, elevees au rang de dogmes, la condi- 
tion necessaire de l'appartenance a la communaute. Un 
simple etat d'esprit s'est transforme en une egalite 
dogmatique rigide ; l'habitude instaura une communaute 
d'interets ou le rejet haineux. La tradition juive est 
exemplaire sur ce plan : elle demande de proclamer 
vraies des affirmations metaphysiques, religieuses ou de 
reconnaitre la realite historique d'evenements legendai- 
res et d'en faire le fondement d'une religion. Elle s'est 
imposee autrefois par le feu et par l'epee, mais aujour- 
d'hui elle revient (du moins exterieurement), par neces- 
sity, a un point de vue plus tolerant. Mais, a tout mo- 
ment, elle est prete a entamer de nouveaux combats 
dogmatiques. 

C'est pourquoi un homme d'Etat ou un penseur, veri- 
tablement allemand, abordera les questions religieuses 
ou ecclesiastiques, d'un autre point de vue. II laissera 
toute conviction religieuse s'exprimer librement et les 
doctrines morales de formes diverses precher sans con- 
traintes a condition qu' aucune ne fasse obstacle a la de- 
fense de l'honneur national, c'est-a-dire, au contraire, 
qu'elles renforcent les centres spirituels. Dans ce sens, il 
soutiendra certaines soctetes en fonction de leur attitude 
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vis-a-vis de l'Etat. Ainsi, la question des rapports entre 
l'Etat, la religion et I'eglise catholique ne pose plus de 
probleme. Un Etat reellement allemand, en depit d'une 
tolerance absolue, pourra accorder aux communautes re- 
ligieuses existantes, un soutien national politique et pe- 
cuniaire dans la mesure ou leurs doctrines et leurs activi- 
tes favorisent et fortifient la vie de 1'ame. C'est pour- 
quoi, il devra proteger aussi bien les nouvelles reformes 
que les anciennes croyances. Et ces revendications se 
sont deja annoncees d'une maniere extraordinairement 
tangible. 

Ensuite, l'ancien testament hebreux devra etre suppri- 
me definitivement. Ainsi s'achevera la tentative man- 
quee des quinze derniers siecles, cette volonte de faire 
spirituellement de nous des juifs. Neanmoins, ces der- 
niers nous dominent, tout de meme, effroyablement a 
cause d'elle. 

Le combattant (pas le politicien) doit continuer de se 
battre pour oter du nouveau testament biblique des recits 
manifestement rajoutes et superstitieux. A ce propos, un 
cinquieme evangile est indispensable. II ne pourra natu- 
rellement pas etre l'oeuvre d'un synode, mais celle d'un 
homme qui ayant etudie la substance de l'ouvrage, 
eprouvera le profond desir de le purifier. 

Des descriptions de Jesus, on peut extraire des traits 
tres differents. Sa personnalite apparait souvent douce et 
compatissante, puis seche et rude, mais tou jours portee 
par un feu interieur. C'etait l'interet de I'eglise romaine 
despotique de presenter l'humble soumission comme 
l'essence du Christ, pour rallier le plus grand nombre de 
serviteurs eduques dans cet « ideal » d'humilite et de ser- 
vitude : la rectification de ce portrait est une autre neces- 
site du mouvement allemand de renovation. On decou- 
vre aujourd'hui un Jesus conscient de sa qualite de sei- 
gneur, dans la meilleure et supreme acception du mot. 
C'est sa vie qui a une signification pour le Germanique, 
et non sa mort tourmentee a laquelle il doit son succes 
aupres des peuples alpins et mediterraneens. L'ideal 
constructeur qui brille pour nous dans les evangiles, c'est 
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le prodigieux predicateur et l'homme en colere du tem- 
ple de Jerusalem, celui qui entrainait et que tous sui- 
vaient ; ce n'est ni l'agneau sacrifie, ni le crucifie. Et si 
cet ideal ne luit pas, cela signifie que les evangiles aussi 
sont morts. 



L'exegese scientifique a pousse si loin ses travaux que 
toutes les conditions techniques sont reunies pour un re- 
maniement global de ces textes. Uevangile de Marc con- 
tient probablement (meme si lui aussi fut retravaille) le 
noyau specifique du message de la filiation divine s'op- 
posant a la doctrine Semite du serviteur d'un dieu uni- 
que. Uevangile de Jean delivre la premiere interpreta- 
tion geniale, 1'experience de la polarite eternelle du bien 
et du mal contre la representation abusive dans l'ancien 
testament juif d'un Yahwe creant ex nihilo le bien et le 
mal. De plus, celui-ci affirme en meme temps que son 
monde est « tres bon », et pourtant, il devient lui-meme 
l'instigateur de mensonges, de tromperies et de meur- 
tres. Mais, Marc ne parle pas du Jesus « vehicule » du 
messianisme juif messianique dont Mathieu et Paul nous 
ont gratifie pour le malheur de toute la culture europeen- 
ne. Notons qu'alors que le bavard Pierre disait a Jesus 
« tu es le messie » {Marc 8, 29), ce dernier menacait 
Pierre et interdisait a ses disciples de dire une chose pa- 
reille. Les eglises pauliniennes sont done non- 
chretiennes pour l'essentiel, mais sont le produit des in- 
clinations judeo-syriennes des apotres telles que l'auteur 
hierosolymitain de l'evangile de Mathieu les a introdui- 
tes et comme Paul, independamment de lui, les a com- 
pletees. 

Par exemple, il echappe au pharisien Paul une profes- 
sion de foi typiquement juive : « Quels sont les avanta- 
ges du juif? A quoi sert la circoncision? Ces interets sont 
considerables. Premierement, e'est a eux que Dieu a 
confie ses oracles. Mais si quelques uns n'y croient pas, 
qu'importe? Est-ce que leur incredulite supprime la foi 
en Dieu? Loin de la ! » (Rom. 3) 
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Puis apparaissent la pretention et l'intolerance carac- 
teristiques des juifs : « car je vous l'assure, mes chers 
freres, cet evangile que je vous ai preche, n'est pas d'ori- 
gine humaine ; je ne l'ai pas recu, ni appris d'un homme, 
mais par la revelation de Jesus-Christ. Lorsqu'il plut a 
Dieu qui m'avait deja choisi dans le sein de ma mere, et 
appele par sa grace, de manifester son fils en moi pour 
que je l'annonce apostoliquement parmi les pai'ens, aus- 
sitot sans consulter ma chair ou mon sang, sans me ren- 
dre a Jerusalem vers ceux qui furent apotres avant moi, 
je partis pour 1'Arabie avant de revenir a Damas » (Ga- 
lates 1). 



Simultanement, il fit preuve du vil racolage juif : 
« Car bien que je sois libre vis-a-vis de chacun, je suis vo- 
lontairement devenu le serviteur de tous, afin d'attirer le 
plus grand nombre. Avec les juifs, je me suis fait juif afin 
de les conquerir. Avec ceux qui sont sous la loi, je me 
suis place sous la loi moi qui ne le suis pas, afin de les 
gagner. Avec ceux qui sont sans loi, je suis devenu sans 
loi (quoi qu'etant sous celle du Christ) afin de rallier 
ceux qui sont sans loi. J'ai ete faible avec les faibles afin 
de gagner les faibles. Je suis devenu tout pour tous, afin 
de les sauver » (/ Corinthiens 9). 

Et puis, l'ambition inconsideree du judai'sme : « Que 
quelqu'un m'ote ma gloire... J'aimerais mieux mourir ! » 
(1 Corinthiens 9). Paul a rassemble, tout a fait consciem- 
ment, tous les dechets politiques et intellectuels dans les 
pays qu'il parcourait, pour dechainer un soulevement 
des sous-valeurs. Le premier chapitre de la premiere let- 
tre aux Corinthiens n'est qu'une louange des « fous de ce 
monde » et, en meme temps, l'affirmation que le dieu de 
la Bible a choisi le « vil et le meprisable » pour ensuite 
promettre aux Chretiens le droit de rendre justice : « Et 
si e'est par vous que le monde doit etre juge, seriez-vous 
indignes de rendre un jugement pour des affaires de 
moindre importance? Ne savez-vous pas que nous juge- 
rons les anges? A plus forte raison, les biens de notre 
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vie » (6, 2-3). Dans Yepitre aux Ephesiens 1,21, Paul at- 
tribue a Jesus la toute puissance, le pouvoir et la souve- 
rainete, non seulement aujourd'hui, mais aussi dans le 
futur. II est indiscutable qu'il cherchait un soulevement 
mondial, avec l'aide des parias de tous les pays et de tous 
les peuples, en vue d'une theocratic Cela depasse large- 
ment ses autres professions de foi. Paul a falsifie la gran- 
de figure du Christ : il l'a affuble d'une fausse humilite 
associee a un penchant affirme pour la domination mon- 
diale et d'une ferveur « religieuse » typiquement orien- 
tale, le transformant en chef de rebelles. Par contre, 
Jean a genialement interprets Jesus. Mais la tradition 
juive, qui s'est alliee aux dechets intellectuels du monde 
hellene pour reorganiser l'eglise romaine, a considere 
qu'un esprit anti-juif, hostile a leur ancien testament, se 
degageait de cet auteur et l'a etouffe. L'Europe a vaine- 
ment tente de renover cette influence orientale du chris- 
tianisme. Le respect qui a entoure la religion chretienne, 
jusqu'a aujourd'hui, a condamne a l'echec toutes les ten- 
tatives. Pourtant les eglises paulino-chretiennes entre- 
tiennent bien une immense falsification, consciente et in- 
consciente, du simple et joyeux message du « royaume 
du del qui est en nous », de la filiation divine, du travail 
au service du Bien et du violent rejet du Mai. Dans l'e- 
vangile primitif de Marc, nous trouvons, certes, quelques 
traits legendaires des possedes. Mais, ils ont pour source 
des contes populaires, comme les raj outs venus en j Oliver 
les aventures de Frederic le Grand et de Francois d' Assi- 
se, ce saint de l'eglise catholique, qui aurait meme pre- 
che aux oiseaux.'Mais toutes les extravagances qui four- 
millent dans diverses parties du sermon sur la montagne, 
n'ont rien a voir avec le Marc de l'origine : ne pas regis- 
ter au mediant, tendre la joue gauche lorsque la droite a 
ete frappee, etc., sont des apports feminins. D'autres 
personnes ont done fait ces adjonctions falsificatrices. 
Toute l'existence de Jesus a ete une ardente rebellion. II 
en mourut. Seuls des etres humains abatardis interieure- 
ment ont pu donner de la valeur a une doctrine de lache. 
Un Tolstoi, par exemple, s'est justement servi de ce pas- 
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sage sur la montagne comme fondement de sa creuse 
conception du monde. 



La religion de Jesus enseignait, sans aucun doute, l'a- 
mour. Avant tout, la religiosite est reellement une exci- 
tation psychique qui ne sera jamais tres eloignee de l'a- 
mour. Personne ne peut mepriser ce sentiment : il fait 
passer un fluide d'un etre a l'autre. Mais un mouvement 
religieux allemand, souhaitant se developper pour deve- 
nir une eglise du peuple, doit subordonner incondition- 
nellement l'ideal de l'amour du prochain a l'honneur na- 
tional ; aucune action d'une eglise allemande ne doit etre 
encouragee si la consolidation du peuple n'est pas sa 
fonction premiere. II faut toujours s'opposer absolument 
a ceux qui declarent que les obligations imposees par les 
eglises passent avant celles de la nation. 

En realite, on ne peut aujourd'hui ni interdire, ni or- 
donner la suppression d'une telle attitude que Ton incul- 
que depuis des siecles. L'Etat ne peut qu'empecher les 
attaques politiques venant de Rome et de ses serviteurs. 
Lors de sa prise de fonction, le pretre romain doit preter 
un serment qui n'est rien d'autre qu'une incitation a la 
haine confessionnelle et sociale. Pire, il legitime carre- 
ment la trahison lorsque l'Etat ne sert pas les interets ro- 
mains. Le serment de I'eveque catholique est le suivant : 
« les heretiques, ceux qui sont separes du siege apostoli- 
que, les revokes contre Notre Seigneur et ses succes- 
seurs, je les poursuivrai et les combattrai de mon 
mieux ». Un Etat allemand a le devoir d'interdire un tel 
engagement. II doit imposer, au contraire, a tous les ec- 
clesiastiques de s'engager a defendre l'honneur de la na- 
tion, comme autrefois certains monarques pretaient ser- 
ment sur la Constitution. La mission essentielle de l'ame 
allemande en eveil est precisement de tendre vers la 
creation d'une eglise populaire allemande au service du 
my the de la nation. Un jour, un deuxieme Maitre Eckart 
liberera les forces et ainsi cette communaute spirituelle 
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germanique existera, vivra et former a d'autres etres. 

Tous les Etats interdisent a un militaire de faire de la 
politique. C'est indispensable si on veut empecher les 
luttes politiques de ronger l'instrument du pouvoir en le 
divisant. Pourquoi ne pas dire la meme chose des pre- 
tres. Leur domaine est le soin des ames, aussi il est extre- 
mement facheux que le liberalisme ait donne la possibili- 
ty a un chanoine, ou a un pasteur, de devenir parlemen- 
taire. L'Etat fasciste a deja compris cela. Le concordat 
de 1929 a interdit toute activite politique au clerge et les 
mouvements scouts catholiques ont ete dissous afin de ne 
pas laisser se developper un Etat dans l'Etat. Puisque le 
Vatican a accepte cela en Italie, il ne pourra pas s'oppo- 
ser, en principe, a l'execution des memes mesures ail- 
leurs. 

Cette separation est conforme au discours de Jesus : 
« Rendez a Dieu ce qui est a Dieu et a Cesar ce qui est a 
Cesar ». Si elle est accomplie, les interventions de l'Etat, 
dans le domaine religieux, autrement necessaires, pour- 
ront totalement cesser. Jamais un homme d'Etat ne s'in- 
gerera dans une quelconque croyance metaphysique ou 
n'organisera de poursuites religieuses. La lutte pour 
ces « Weltanschauung » et pour ces valeurs opposera 
des hommes, des organisations, dans le cadre du peu- 
ple tout entier, sans faire appel aux forces politi- 
QUES. 

Dans toutes ces etudes sur la reforme religieuse, il faut 
distinguer le guide spirituel du chef politique de l'Etat. 
Le premier donne la direction interieure d'une nouvelle 
recherche et combat les anciennes conceptions et organi- 
sations qui s'opposent a sa creation d'un nouveau corps, 
d'une nouvelle ame et un nouvel esprit. II n'a aucun droit 
de revendiquer la protection politique, juridique ou mili- 
taire de l'Etat. II etait incompatible avec une authenti- 
que ferveur religieuse que l'eglise romaine aspire a s'ap- 
proprier partout « le bras seculier », avec l'aide d'organi- 
sations politiques. Cela lui permit simplement d'acquerir 
une position de force incroyablement solide. Pourtant les 
generosites des Etats l'ont souvent rendue dependante 
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du pouvoir, a tel point qu'un arret des subventions pour- 
rait facilement ebranler serieusement l'enorme appareil 
de l'organisation catholique. La puissance temporelle a 
nui considerablement a la vie spirituelle (au regret cons- 
tant des meilleurs ecclesiastiques) et la meme remarque 
s'applique au protestantisme voulant egaler Rome. La 
tendance actuelle visant a separer l'Eglise de l'Etat aura 
la vie dure. C'est pourquoi une eglise allemande doit 
d'emblee refuser de se rendre dependante de l'Etat. Elle 
peut seulement demander a etre libre pour son recrute- 
ment et que les anciennes eglises ne portent pas prejudi- 
ce a ses adeptes. Par ailleurs, en cas d'augmentation visi- 
ble de ses fideles, les edifices religieux necessaires de- 
vraient pouvoir lui etre attribues. II faudrait prendre la 
meme mesure pour les autres confessions. Les catholi- 
ques et les protestants doivent entretenir eux-memes 
leur eglise par des cotisations volontaires, sans faire ren- 
trer l'argent de force par menace de saisie ; ce n'est 
qu'ainsi qu'un juste rapport pourra etre etabli entre la foi 
et l'organisation politique. Seule une telle mesure per- 
mettra a un homme d'Etat d'etre equitable en tous points 
et de separer les luttes religieuses individuelles ou collec- 
tives du combat politique. 

Une eglise allemande authentiquement populaire ne 
pourra precher des dogmes contraignant chacun de ses 
membres a « croire » sous peine de perdre la felicite 
eternelle. Elle englobera aussi bien des paroisses conser- 
vant certains beaux rites catholiques (provenant des an- 
ciens Nordiques) que celles qui preferent les formes 
lutheriennes et meme celles qui adoptent une autre 
forme de Poffice chretien. Mais cette eglise accordera 
des droits identiques a ceux qui auront rompu avec le 
christianisme et se seront retrouves dans une nouvelle 
communaute (peut-etre sous le signe de la force d'ame 
d'Eckhart). Les conditions, etablies au debut, seront ap- 
plicables a tous les membres. 

II ne s'agit done pas de defendre des theses metaphysi- 
ques, quelles qu'elles soient, lors de la fondation d'une 
eglise nationale allemande. II ne faut pas non plus exiger 
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de tenir pour vrais des recits historiques ou legendaries, 
mais creer un haut sentiment de valeur, c'est-a-dire choi- 
sir tous ceux qui, malgre la variete des convictions reli- 
gieuses et philosophiques, ont retrouve la profonde con- 
fiance en l'espece propre et ont acquis de haute lutte une 
conception heroi'que de la vie. C'est precisement cette 
conversion de l'ame et de l'esprit qui m'apparait particu- 
lierement revolutionnaire, car elle seule permet de re- 
connaitre l'importance secondaire des dogmes me- 
taphysiques, objets principaux des combats religieux qui 
ont eu lieu jusqu'a present. Croire en ceux-ci ou non de- 
viendra l'affaire de l'individu et non de la societe. Les 
debats concernant le rapport entre l'homme et le divin 
en Jesus, la polemique sur l'amour et la grace, sur l'im- 
mortalite ou la mortalite de Tame ne sont plus a l'actuali- 
te d'une renovation religieuse germano-allemande. Le 
critere d'appartenance a la communaute nouvelle, c'est 
la reconnaissance des valeurs qui nous ont ete revelees 
par l'art dramatique germanique et mieux encore par la 
mystique de Maitre Eckhart. Cette communaute doit 
etre notre but, meme si nous sentons que nous ne l'at- 
teindrons pas de notre vivant ; une seule personnalite, 
aussi forte soit-elle, ne peut pas toujours parvenir, elle- 
meme, au sommet entrevu lors d'instants heroi'ques. 
Mais la conscience collective pourra l'entrainer encore 
plus haut et attirer les plus faibles a sa suite, les initier au 
nouveau style religieux de notre avenir, comme autrefois 
l'armee allemande de 1914 a rendu des millions d'hom- 
mes simples capables de sacrifices et d'actes heroi'ques. 
Apres l'infame concile du Vatican, d'honnetes catholi- 
ques, rejetant l'essence d'une dogmatique millenaire, 
s'efforcerent de faire renaitre une sorte d'ancien catholi- 
cisme. Beaucoup de ses partisans ont souffert des pires 
persecutions parce qu'ils ne voulaient pas laisser pietiner 
leur honneur. Bismarck n'a pas saisi l'occasion de prote- 
ger ces gens sinceres et courageux. Le mouvement etait 
trop faible pour lutter seul contre la tradition seculaire. 
L'attitude de Bismarck s'est soldee par un cruel denoue- 
ment. Les anciennes paroisses nordico-catholiques depe- 
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rirent, victimes des puissantes paroisses romaines, et de 
leur technique d'etranglement disposant de l'aide inter- 
nationale, et en Allemagne, de celle du docile parti Cen- 
trum, la « garde de Sa Saintete ». « Vive l'inquisition ec- 
clesiastique », s'exclama, en 1875, le jesuite Wenig. « II 
ne doit y avoir aucune paix confessionnelle ! » repondit, 
le 16 mai 1924, le Schildwacht apres le triomphe de 
Rome. Ainsi le premier essai veritable pour ressusciter 
le catholicisme de son sein meme echoua. II est nean- 
moins certain que des milliers d'excellents Allemands 
sont, encore aujourd'hui, des pretres au service de l'egli- 
se romaine, gardant au plus profond du cosur l'ardent 
desir de voir le christianisme purifie des superstitions 
judeo-syriennes. lis esperent approfondir la vie religieu- 
se en parvenant a la separer de l'argent de l'Etat et des 
appats politiques de la puissance. lis savent tous que les 
sermons en allemand qu'ils peuvent prononcer devant 
leurs compatriotes, ont ete achetes au prix des fleuves de 
sang verses par les heretiques qui ont du gravir le bucher 
sur l'injonction de Rome ou ont ete martyrises a mort 
dans des cachots. Pouvoir celebrer le service divin totale- 
ment purifie au service de fieres valeurs, dans la sainte 
langue maternelle serait leur plus grande joie. Meme 
leur revendication d'un changement de l'ame, de la tete 
et des membres du clerge, ne permet pas encore de dis- 
tinguer ces religieux allemands au milieu de la caste qui 
reste liee a Rome. Mais le temps vient. Et il y aura des 
martyrs comme toujours. Alors, l'Etat allemand aura le 
devoir de proteger ces hommes courageux de la persecu- 
tion et de faire en sorte qu'ils puissent s'integrer dans 
l'eglise du peuple allemand. 

II en sera de meme pour ceux qui reconnaissant que le 
protestantisme a cesse de desapprouver Rome, mais 
qu'en revanche, il s'emporte aujourd'hui dans un 
aveuglement de myope, contre la vie renaissante. Des 
« renegats », jusqu'alors protestants, se sont dresses 
contre leur eglise au nom de la religion du second Reich, 
le liber alisme. lis ont combattu pour un changement, 
dans les colonnes du Berliner Tageblatt. Cela illustre la 
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faillite morale et religieuse du XIX e siecle, multi- 
dimensionnelle. Devant ce signe d'une evidente deca- 
dence, une generation plus jeune se refugie de nouveau, 
craintivement, dans un rigoureux clericalisme. Elle s'y 
sclerose, desesperement en occupant des postes de surin- 
tendants generaux. Aujourd'hui, meme l'eglise luthe- 
rienne bouge. Naturellement, on sonne la charge contre 
les nouveaux esprits qui s'eveillent. Les juristes et les 
pharisiens « lutheriens » organisent, par instinct de sur- 
vie, des congres mondiaux et Rome, des conciles. Mais 
cette fois, ils ne sont plus en face du liberalisme et de la 
decomposition, mais en face d'un mythe plein de vie et 
de sang, d'un sentiment jeune qui possede un centre au- 
tour duquel tout se cree et s'articule. Dans toute l'AUe- 
magne, des cellules de ce re veil existent deja. Le nou- 
veau Reich allemand devra leur accorder la protection 
de l'Etat au cours des persecutions a venir. 

Jusqu'a present, les communautes de foi germaniques 
n'ont pas depasse le stade theorique. Les essais pratiques 
n'ont pas ete encourageants. Mais quel que soit leur de- 
venir, les recherches de ces societes dans le domaine de 
l'histoire religieuse nordique seront le levain qui fera 
dresser et fermenter les anciens elements catholiques et 
lutheriens de l'eglise allemande. A la place des histoires 
de souteneurs et de marchands de betail de l'ancien tes- 
tament biblique, reviendront les contes et legendes nor- 
diques, d'abord sous la forme de recits oraux, puis 
comme symboles. Ce n'est pas l'ideal de la haine et du 
messianisme meurtrier, mais celui de l'honneur et de la 
liberte qui est inspire par les recits nordico-germaniques, 
depuis Odin en passant par les anciennes sagas jusqu'a 
Eckhart et Walther von der Vogelweide. C'est a une 
main geniale qu'il sera reserve d'extraire du depot spiri- 
tuel des millenaries les joyaux de l'esprit allemand jus- 
qu'ici miserablement traites et de les assembler. L'in- 
fluence romaine ou judai'que nous apparait aujourd'hui 
plus clairement que jamais conditionnees par le temps. 
Mais nous entendons battre d'autant plus distinctement, 
le coeur de nos mythes, d'Eckhart et de Luther. Des ele- 
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ves plus murs verront se derouler le film des traditions 
religieuses de l'lran, de l'lnde et de l'Hellade, en les res- 
sentant a la fois etrangeres et proches. Donner au desir 

DE L'AME NORDIQUE LA FORME D'UNE EGLISE GERMANIQUE, 
SOUS LE SIGNE DU MYTHE DU PEUPLE, C'EST LA LA PLUS GRAN- 
DE mission de notre siecle. Le mythe romain de la repre- 
sentation du dieu de la Bible par le pape a rassemble des 
peuples tres differents et des orientations divergentes. 
Le mythe du sang (une fois assimile) fournira, lui aussi, 
comme un aimant, un clair ordonnancement, en referen- 
ce a un centre, a toutes les personnalites et communautes 
religieuses en depit de leur diversite, et ainsi une integra- 
tion creatrice de vie dans l'ensemble du peuple. La vie 
future eclaicira et determinera les details de la mise en 
oeuvre. Nul ne peut les prevoir aujourd'hui. 

Ces membres de l'eglise du peuple, proteges de la per- 
secution par l'Etat dans la mesure du possible, mais de- 
vant compter sur eux-memes pour le reste, constitueront 
alors des points de cristallisation. Les lieux de culte mis a 
leur disposition selon la grandeur et l'importance des 
communautes religieuses, rendront possible un enseigne- 
ment immediat. Sans qu'un brutal empietement se pro- 
duise vis-a-vis du protestantisme ou de l'eglise romaine, 
le changement spirituel pourra s'accomplir. II agira 
comme un grand elan empechant 1'epaisse croute de la 
domination syrio-romaine d'oppresser plus longtemps 
tous ceux qui aspirent a l'honneur et a la liberte. L'arus- 
pice romain et le surintendant du vieux testament juif 
perdront peu a peu leur pouvoir sur les individus et, par 
consequent, sur les tendances politiques. Les conditions 
primordiales pour un nouveau style de vie religieuse, cul- 
turelle et politique, seront mises en place. 



II faudra supprimer les sermons sur les serviteurs et le 
bouc emissaire, « agneau de Dieu », sur la mission con- 
fiee a Pierre de fonder l'eglise chretienne, sur 
l'« accomplissement » de l'ancien testament des juifs, 
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sur l'absolution, les miracles, la magie, etc.. Puis, on rea- 
lisera un changement correspondant dans les rites exte- 
rieurs. En meme temps, les religieux de l'eglise alleman- 
de devront diffuser un important texte explicatif a l'inte- 
rieur de leurs communautes. La nouvelle conception de 
l'image de Jesus impliquera absolument une transforma- 
tion externe : le remplacement des crucifix representant 
le sordide chatiment, dans les eglises et les villages. La 
croix, en tant que symbole de l'agneau sacrifie, montre 
l'affaissement de toutes les forces, et en representant 
presque tou jours une cruelle souff ranee, il nous accable 
interieurement, nous rend « humbles », ce qui etait le 
but des eglises despotiques. Certes, les representations 
de heros et de dieux germaniques ont ete conservees au 
travers des figures de saint Georges, de saint Martin, de 
saint Oswald, mais ces saints ne jouent qu'un role secon- 
daire. Et si l'eglise romaine entretient le rite du baiser 
des plaies sanglantes et purulentes du crucifie parmi de 
nombreux croyants sud-americains, sans que cela ait 
deja penetre en Europe du nord, cela prouve indubita- 
blement qu'elle utilise l'epouvantable figure du martyr 
pour ecraser et dominer les ames de ses fideles. 

Dans les eglises qui lui seront attributes, une eglise al- 
lemande remplacera progressivement la crucifixion par 
l'esprit passionne qui enseigne au heros la valeur supre- 
me. Presque tous les peintres europeens ont deja de- 
pouille le visage et la stature de Jesus de tous les caracte- 
res raciaux juifs. Conformement a la doctrine de 
l'« agneau de Dieu », ils ont necessairement defigure 
leur sauveur. Mais chez tous les grands de l'Europe nor- 
dique, Jesus est mince, grand, blond, il a le front droit, la 
tete etroite. Meme les grands artistes du sud n'ont pas eu 
d'attirance pour un sauveur a nez crochu et a pieds plats. 
La Resurrection de Mathias Griinewald presente un 
Jesus blond et mince. Du sein de la madone de saint 
Sixte (Raphael, Dresde), le petit Jesus aux cheveux 
blonds jette un « regard heroi'que sur le monde », et dans 
les nuages, on apercpit des tetes d'anges aux yeux bleus. 
Notre vitalite qui se reveille, ignore l'ideal du monde des 
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flagellants ; une veritable crucifixion (comme je 1'ai dit 
plus haut) ne peut etre aujourd'hui ni peinte, ni sculptee, 
ni mise en vers ou en musique. Le nouveau Reich propo- 
sera a tous les artistes allemands s'epuisant aujourd'hui a 
composer des natures mortes de concombres et d'asper- 
ges, une tache aussi grande qu'a ceux qui se soucient de 
l'ame allemande. Dans les anciens lieux sacres de peleri- 
nage, les eglises et les paroisses de l'eglise allemande au- 
ront pour mission de remplacer peu a peu les oeuvres 
d'art batardes de l'epoque baroque d'empreinte jesuite 
par des peintures et des statues du porteur de vie, et qu'a 
cote apparaisse de nouveau le dieu a la lance, puis des 
portraits et des citations de Maitre Eckhart et d'autres 
predicateurs allemands. Les guirlandes de platre, les ra- 
yons en fer-blanc, tout le fatras du style jesuite et plus 
tard du rococo batard, disparaitront des nefs et des autels 
de l'eglise allemande. Des oeuvres immenses attendent 
ici les maitres-architectes allemands, et ceux-ci, las de 
construire des magasins et des banques, sont deja des 
milliers a y aspirer. C'est notre musique qu'on adaptera 
le plus facilement : chez Bach, Gliick, Mozart, Haendel 
et Beethoven, le caractere heroi'que a persiste malgre les 
couplets religieux. Mais ici aussi, une musique qui se per- 
dait dans 1'evanescence retrouvera un immense champ 
d'action. Les livres de chants religieux seront epures par 
la suppression des chants de Jehovah. 

Notre avenir dependra done d'une seule grande con- 
version religieuse metaphysique. A partir d'un centre 
unique, un fleuve impetueux se repandra sur tout et ren- 
dra l'ame du predicateur et de l'homme d'Etat, aussi fe- 
conde que l'imagination des artistes et des penseurs, er- 
rant aujourd'hui presque fous de n'avoir pas de phare. 

Si on traverse actuellement les villes et villages alle- 
mands, on apercpit avec joie que des pierres commemo- 
ratives et des statues de heros ont ete erigees partout. 
C'est le soldat allemand du front coiffe du casque d'acier 
qui en est l'objet ; des inscriptions sur les socles citent les 
noms des heros, des fleurs et des couronnes temoignent 
de l'amour qui entoure le souvenir des morts... Nous ap- 
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partenons encore a la generation qui a tout vecu ; des 
millions d'hommes qui vivent encore aujourd'hui ont 
connu personnellement les victimes de la guerre mondia- 
le et toutes leurs qualites humaines. C'est pourquoi, ils 
n'ont pas encore pu devenir les symboles qu'ils sont 
pourtant. Mais le souvenir des faiblesses humaines des 
individus s'estompera avec le temps. Le caractere de 
1914-1918, qui est une grande epoque malgre ses aspects 
effroyables, se renforcera et gagnera en puissance. Des 
la prochaine generation, on verra dans un monument 
dedie aux combattants de la guerre mondiale, le signe 
sacre des martyrs d'une foi nouvelle. Cette evolution se 
prepare dans tous les Etats d'Europe. Le tombeau du 
« soldat inconnu » en France, en Italie, en Angleterre, 
n'etait souvent, il est vrai, qu'un lieu de parades militai- 
res, mais il est deja devenu dans le coeur de millions 
d'hommes, un centre mystique semblable aux monu- 
ments allemands honorant les soldats invaincus. Un 
grand nombre de feuilles clericales franchises denoncent 
le paganisme de cet hommage et craignent, non sans rai- 
son, que le « soldat inconnu » prenne la place des saints. 
Puisque I'eglise « infaillible » a jadis brule Jeanne d'Arc 
avant de la canoniser, elle pourra done bientot revendi- 
quer le « soldat inconnu » et faussera a l'eau benite le 
sens du changement spirituel qu'elle flaire aujourd'hui, 
comme tous les autres sentiments propres au peuple. 
Elle l'a deja fait en 1870-71 lorsque l'on vit naitre un 
hommage rendu aux heros. Si l'Allemagne s'eveille reel- 
lement et que le village s'assemble le dimanche, non plus 
autour des statues de Marie, mais autour de celle du 
« Feldgrau » allemand, on assistera alors a un feu nourri 
contre cette coutume « neo-pai'enne », aussi surement 
que la croix domine aujourd'hui le clocher. 

Rome a appose le sceau du martyr sur tout missionnai- 
re assassine, et en a fait un saint. Meme lorsque Emme- 
ran, donne pour juif par la tradition chretienne, fut tue 
pour avoir viole la fille du due de Baviere, I'eglise chre- 
tienne declara que cette fin etait ignoble et qu'il etait 
mort pour la Foi ( 18 ). Aujourd'hui, Emmeran est un 
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saint que l'on prie dans la pieuse ville de Regensburg. 
C'est le devoir de la generation allemande qui arrive de 
ne prononcer qu'avec respect les noms de ceux qui pour 
toujours, resteront les combattants de l'honneur et de la 
grandeur du peuple allemand et de les honorer pour ce 
qu'ils sont : des martyrs de la foi du peuple. Dans le re- 
coin de notre ame, vit aussi le supreme espoir que les 
peuples de l'Europe reconnaitront un jour la nature des 
effroyables catastrophes et que, plus tard, les vrais con- 
ducteurs des peuples comprendront que le sang de leur 
nation est ce qu'il y a de plus precieux au monde et qu'ils 
seront partout conscients que la mise en jeu de ce sang ne 
doit etre que la toute derniere solution. Le respect ou la 
reconnaissance d'un christianisme quelconque ou du pa- 
cifisme liberal n'est pas ce qui donne aujourd'hui encore 
un si grand pouvoir sur les ames ; mais l'esprit qui regne 
est plutot celui du legat romain Alexander : « Nous, Ro- 
mains, nous ferons le necessaire pour que vous, Alle- 
mands, vous vous abattiez reciproquement et etouffiez 
dans votre sang ». Cet esprit dominant aujourd'hui est le 
meme qu'il y a quatre cents ans (« Luther a perdu la 
guerre », disait fierement Benoit XV a P« historien » 
juif Emil Ludwig). Ce n'est pas l'humanitarisme macon- 
nique avec son pacifisme hypocrite de boutiquiers, qui 
peut fournir les fondements d'une veritable volonte de 
paix, puisque c'est « le profit » eventuel qui decide de 
ses actions. Seule la reconnaissance de l'honneur chez 
l'ami ou l'ennemi, passant par le soldat inconnu a l'etran- 
ger et le ^eldgrau mort invaincu chez nous, est la semen- 
ce aujourd'hui commune a l'elite de tous les peuples 
ayant encore de la valeur. Partout, elle a commence de 
germer ; grandira-t-elle? Voila la question d'un avenir 
angoissant. Mais une chose est aujourd'hui deja claire : 
l'homme d'honneur ne s'epanouira que s'il est libere de 
la mauvaise herbe qui pullule impudemment aujourd'hui 
autour de lui. Toutes les puissances degenerees usent, 
des maintenant, de toutes leurs forces, pour ne pas lais- 
ser ces martyrs de l'honneur du peuple, devenir le sym- 
bole vivant d'un avenir allemand plus beau. Au nom de 
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la paix et de P« humilite » chretienne, elles sement la 
discorde ou essaient de detruire par un pacifisme falla- 
cieux, le veritable amour de la paix dans Phonneur. 

Autrefois, on considerait couramment comme un 
peche qu'un catholique leve la main sur un autre catholi- 
que ; puis, de maniere naturelle, les monarques s'allie- 
rent contre les republicains ; le XIX e siecle demandait a 
une armee de millions de travailleurs de ne pas prendre 
les armes, meme au nom de l'Etat, contre les camarades 
de classe d'un autre peuple. Ces valeurs se sont toutes 
brisees. L'hommage rendu au soldat combattant pour 
l'honneur de son peuple est le nouveau sentiment de la 
vie d'une epoque qui nait. Au nom de ce nouveau culte 
de l'honneur du peuple, la conscience nordico- 
europeenne peut s'eveiller (non par la reconnaissance de 
pretendus « interets economiques communs », colportee 
par des pan-europeens batardises, comme aujourd'hui) 
et pour que tous ne perissent pas, elle devra, un jour, 
faire front commun contre le sud noir et le parasite 
judeo-syrien. L'Allemand doit revenir a sa magnifique 
mystique, Reconnaitre la grandeur d'ame d*un Mai- 

TRE ECKHART ET COMPRENDRE QUE CET HOMME ET LE 
HEROS EN UNIFORME FELDGRAU SOUS LE CASQUE D'ACIER NE 

sont qu'une seule et meme personne. Alors le chemin 
sera libre pour une religion populaire allemande, une ve- 
ritable eglise et une culture allemandes. 

4. 

Toutes ces revendications nous permettent d'estimer la 
valeur de l'amour. Le premier livre a montre qu'il ne re- 
presente pas une force creatrice de type (« On ne peut 
aimer que ce qui est individuel », Goethe), mais qu'il se 
trouve toujours au service d'une autre valeur. Les profi- 
teurs de cette affaiblissante idee de l'amour de l'humani- 
te (1'eglise romaine, la haute finance) essaient, bien en- 
tendu, de nier ce fait. Nous voulons opposer la sincerite a 
cette force qui tend a asservir les ames, et subordonner 
consciemment l'amour a l'idee de l'honneur, veritable 
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force creatrice de type. De cette facon, precisement, l'a- 
mour devient droit, authentique et fort. L'amour de la 
soumission sera remplace par celui de l'honneur. Et ce 
qui est le plus important : seuls pourront adherer sponta- 
nement a une eglise du peuple allemand, volontairement 
construite sur l'idee de l'honneur national et celui de l'in- 
dividu, les hommes qui, exterieurement et interieure- 
ment, portent la marque de la race nordique, quelle que 
soit 1'eglise a laquelle ils appartenaient. Ce qui s'observe 
deja chez les volontaires de la Reichswehr, se repeterait, 
dans un sens encore plus noble, avec la renaissance reli- 
gieuse. Un amour pret au sacrifice serait dans ce cas, une 
aide pour developper la noblesse d'ame, et en meme 
temps, il se mettrait au service d'une regeneration nordi- 
que du peuple allemand, impossible autrement, meme 
par des moyens exterieurs. 

Maintenant, on peut aussi affirmer que l'amour de 
Jesus-Christ fut celui d'un homme conscient de sa no- 
blesse d'ame et de sa forte personnalite. Jesus s'est sacri- 
fie en seigneur et non en serf. C'est de la « noblesse 
d'ame » qu'est parti aussi son grand disciple Maitre Eck- 
hart, dont l'amour servant cette valeur fut aussi fort et 
conscient, et certainement pas sentimental. Cet amour 
n'etait pas « tremblant de peur », comme l'exigeait Igna- 
ce, il ne collaborait pas a un systeme d'asservissement 
des ames et de destruction de la race, mais au contraire, 
exclusivement la liberte consciente de l'honneur. Et 
Martin Luther aussi savait parfaitement ce qu'il disait, 
quand il ecrivait peu de temps avant sa mort : « Ces trois 
mots, « libre, chretien et allemand », ne sont pour le 
pape et la cour romaine que poison, mort, diable et 
enfer. Ils ne peuvent les souffrir, ni les voir, ni les enten- 
dre : il n'en sera jamais autrement, c'est certain » ( 19 ). 

On a voulu voir l'essence du Germain dans sa fidelite : 
naturellement, il ne s'agissait pas de la fidelite de cada- 
vre de Loyola, mais bien de celle due au « seigneur libre- 
ment choisi ». Or, l'Histoire nous enseigne que beau- 
coup de Germains se sont lies a des maitres etrangers et 
les ont « fidelement » servis comme soldats, philosophes 
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ou religieux. Aujourd'hui, nous pouvons dire que ces 
hommes n'ont pas ete fideles mais deserteurs. N'est fide- 
le que celui qui le reste envers sa propre liberte. Dans le 
cadre d'une eglise non figee, beaucoup ont pu le faire, 
meme si presque tous les grands ont ete un jour menaces 
de cachot, de poison ou du poignard ; mais depuis le 
regne du jesuitisme, aucun Nordique ne peut etre simul- 
tanement un Germain et un disciple de Loyola. La regie 
dominant toutes les autres : « sois fidele a toi-meme », 
n'est valable que si une renaissance interieure et exte- 
rieure germanique doit en decouler. Gcethe reclamait le 
« respect de soi-meme » ; « ne faire qu'un avec soi- 
meme » enseignait Maitre Eckhart qui en faisait reelle- 
ment le principe de sa vie. Honneur et liberte sont des 
idees, la Fidelite, une action. L'Honneur s'exprime dans 
la libre fidelite a soi-meme. 

On imagine tres exactement quels combats secoueront 
la vie religieuse, si on prone l'idee d'une eglise nationale 
allemande. Mais je crois savoir egalement que la quete 
de centaines de milliers de personnes qui dure depuis des 
decennies annonce le reveil d'un nouveau sentiment de 
vie authentique, car ces gens sont fatigues du vieux scep- 
ticisme banal et recherchent une communaute au-dela de 
l'experience individuelle. Jamais dans l'histoire du 
monde, on n'a pu renover des formes anciennes par la 
simple integration du fond et de la forme d'une entite 
dans la vision d'une autre preexistante. Au contraire, les 
deux doivent s'unir, se rejoindre dans une synthese. 
Pour comprendre clairement ce qui se passe, il faut lire le 
dernier ouvrage de Houston Stewart Chamberlain : 
Mensch und Gott (« l'homme et Dieu »). Une bonne 
moitie du livre semble directement sortir de l'eternite : 
c'est la recherche d'une voie directe vers la veritable per- 
sonnalite de Jesus-Christ. Herder demanda un jour que 
la religion reposant sur la foi en Jesus devienne reelle- 
ment celle de Jesus. C'est precisement ce que cherchait 
Chamberlain, homme totalement libre, connaissant 
toute la culture de notre temps, et qui a fait preuve du 
plus subtil sentiment envers la sublime simplicity surhu- 
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maine du Christ en le decrivant comme il etait apparu 
autrefois : comme mediateur entre l'homme et le divin. 
Pour retrouver le chemin qui mene a lui, un grand 
combat spirituel est necessaire si nous ne voulons pas 
etouffer sous le mensonge et perir miserablement : il 
faut rejeter les prophetes etrangers et saisir les mains de 
tous ceux qui ont la volonte de relever les plus belles 
qualites de l'ame germanique. Le mythe du representant 
de Yahwe a Rome, doit etre vaincu comme celui de la 
« lettre sainte » du protestantisme. C'est dans le mythe 
de l'ame du peuple et de l'honneur que repose le nou- 
veau centre unificateur et formateur. Notre generation a 
le devoir de le servir. Et la nouvelle communaute de 
salut ne sera peut-etre que l'oeuvre d'une prochaine ge- 
neration... 



Un futur homme d'Etat allemand devra, en depit de ses 
convictions personnelles, etre de la plus grande circons- 
pection vis-a-vis de tous les mouvements religieux de son 
peuple et eviter le plus possible toutes les interventions 
dans la lutte. Par contre, I'ecole aura une toute autre 
fonction, limitee de facon positive, energique et allant 
droit au but. Le tout premier devoir de l'education n'est 
pas la transmission de connaissances, mais la formation 
du caractere, c'est-a-dire le renforcement des valeurs qui 
sommeillent au plus profond de l'ame germanique et doi- 
vent etre soigneusement entre tenues. L'Etat doit reven- 
diquer, sans aucun compromis, la souverainete exclusive 
dans ce domaine, s'il veut eduquer des citoyens enraci- 
nes, qui devront un jour prendre conscience de la cause 
pour laquelle ils luttent et comprendre a quel ensemble 
de valeurs ils appartiennent, en depit de tous les caracte- 
res individuels. Le grand chaos spirituel actuel est la con- 
sequence de la lutte farouche que se livrent des douzai- 
nes de systemes de pensee se disputant Phegemonie : on 
distingue l'humanisme detache du sang qui etrangle l'e- 
lan vital en jetant des regards vers un passe lointain et en 
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developpant systematiquement la memoire ; le realisme 
qui paye son tribut a la mode du liberalisme et de la 
technique ; recemment, ce furent des tentatives religieu- 
ses de plus en plus pressantes pour s'emparer a nouveau 
du controle des ecoles. 

Aujourd'hui, nous avons done exactement autant de 
types d'ecoles qu'il y a de systemes fondes sur des valeurs 
supremes differentes. Les ecoles confessionnelles pre- 
tendent obstinement enseigner la geographie et les 
mathematiques sur la base des revelations de l'ancien 
testament hebreux. Meme si leur description 
« religieuse » de la creation de ce Yahwe qui aurait tire 
le monde du neant, de l'arche de Noe et des mythiques 
six mille ans de la creation terrestre, ne correspondent ni 
a l'eternite de l'univers, ni aux millions d'annees de for- 
mation de la terre que tout le monde connait desormais, 
elles ne font que le conceder avec colere ( 20 ). Or, la de- 
fense de la libre recherche a coute le meilleur sang de 
l'Europe qui s'est retrouvee face a Rome. Celle-ci, avec 
une etroitesse d'esprit outrecuidante, ose precher au- 
jourd'hui encore comme « verite eternelle » des choses 
purement intellectuelles, precisement depassees par l'in- 
tellect et, en depit de ses scientifiques, elle ne prouve 
qu'une chose : ce n'est pas la volonte nordique, en quete 
de la verite ou de la connaissance, qui mene le jeu mais, 
un systeme de foi coercitif qui nous est hostile et qui s'est 
pourtant interieurement corrode depuis longtemps. L'ar- 
mee des savants romains ne poursuit qu'un but : mettre 
les sciences naturelles, toutes les sciences en fin de comp- 
te, au service de la vieille superstition, que Copernic a 
pourtant mise en pieces une bonne fois pour toutes. 
Ainsi Hammerstein, S.J., pretendait que, en ethnologie, 
l'eglise avait parfaitement le droit d'interdire de faire re- 
monter l'homme a des especes differentes car, dans ce 
cas, la revelation du peche originel s'effondrerait ( 21 ). La 
vieille fable d'Adam et Eve fut done ouvertement erigee 
au rang de postulat de base de toutes les recherches. Et 
recemment, au debut de l'annee 1930, le pape Pie XI 
confirma formellement dans une encyclique la definition 
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du concile du Vatican selon laquelle le « bon sens » n est 
la que pour demontrer la verite de la « foi » etablie pour 
toujours. L'eglise est done logique avec elle-meme lors- 
qu'elle s'oppose a la liberte de l'enseignement et ne re- 
connait qu'une facon de representer l'histoire du monde 
et de l'espece humaine : celle qui a ete etablie par sa doc- 
trine de la « revelation ». 

Naturellement ceci se manifeste surtout en Histoire, la 
matiere qui influence le plus la representation qu'un 
homme se fait du monde. Celle-ci, plus que toutes les au- 
tres matieres, est une affaire de jugement et non une ac- 
cumulation de faits. Que l'« histoire » romaine nie avoir 
falsifie quoi que ce soit se comprend ; qu'elle condamne 
tout nationalisme veritable est egalement dans la logique 
des choses : elle peut tout au plus, ici ou la, 1'utiliser 
comme moyen d'atteindre certains buts ; que Luther 
n'ait ete qu'un infame gredin est une evidence pour les 
enseignants romains de tout pays. Canisius evoque 
« l'effroyable impudicite » que Luther aurait toleree. 
Les lutheriens sont, a ses yeux, des « pestiferes ». L'ou- 
vrage jesuite Imago primi saeculi traite Luther de 
« monstre de l'univers et de peste incurable ». Le pape 
Urbain VII le qualifie de « monstre execrable ». Cela 
continua jusqu'a aujourd'hui. On a parfaitement tort de 
s'en plaindre sans comprendre le systeme romain dans sa 
quintessence. « II est triste pour une science de ne pou- 
voir offrir rien d'autre qu'une eternelle recherche de la 
verite ». Cette phrase veritablement superbe du profes- 
seur Joseph Donat d'lnnsbriick ( 22 ) devoile toute la pro- 
fondeur d'un monde spirituel anti-europeen. Tout ce qui 
chez nous fut grand et authentique a toujours combattu 
et verse son sang contre cet univers, et inspire la phrase 
de Faust : « Celui qui cherche sans cesse et se donne de 
la peine, celui la nous pouvons le racheter ». 

La « verite » issue de l'ancien testament juif et la 
« verite » scientifique falsifiee de l'histoire de Rome sont 
tellement cousues de fil blanc, que meme les plus jeunes 
eleves peuvent aujourd'hui s'en apercevoir ; mais la sur- 
vivance des theses romaines montre a quel point l'hom- 
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me est peu determine par son intelligence, et a quel point 
la volonte, l'instinct, l'imagination agissent fortement. 
Or, le systeme romain s'adresse en premier lieu a ces 
particularites de l'ame humaine. L'ordre jesuite est l'ou- 
til eprouve pour assujettir le moi tourmente par l'excita- 
tion de l'imagination et aveugler l'intelligence qui ne voit 
plus des choses que tout homme eveille decouvre imme- 
diatement. Tout l'appareil religieux catholique agit de- 
puis le berceau jusqu'a la tombe pour s'emparer de cette 
imagination et ne permettre aucune interruption de cet 
etat hypnotique. Les sacrements magiques, les formes ri- 
tuelles anesthesiant les sens, et encore l'obligation d'as- 
sister a l'enseignement religieux n'ont pas d'autre voca- 
tion. 

Seul le liberalisme s'opposa a ce systeme clos jusqu'a 
present, mais il ne faisait qu'eloigner le probleme sans le 
remplacer. II est une consequence facheuse de la percee 
enfin reussie de l'ame nordique, de Roger Bacon a 
Vinci, Galilee et Copernic. Au-dela de l'exigence de la 
liberie de recherche, il n'a pas atteint le fond positif de la 
question. En fin de compte (meme inconsciemment), un 
principe determina aussi la liberte de l'enseignement de 
l'epoque liberate : le dogme selon lequel la meme chose 
convient a tous et que toute forme ne fait que limiter et 
freiner le developpement. 

Cette science « sans condition prealable » se dirige au- 
jourd'hui vers une fin tragique apres avoir engendre la 
plus funeste fondement de notre decadence raciale. La 
conception de l'histoire du monde, esquissee au debut, 
en tant qu'histoire des races, est le refus contemporain 
de cette doctrine de l'humanitarisme en declin. La aussi, 
l'attente d'un renouveau germanique est une revendica- 
tion clairement consciente et fondee en elle-meme, face 
a la pensee romaine et liberate. Elle rejette la pretendue 
connaissance sans condition prealable ; elle combat le 
recours a l'imagination, generateur d'hysterie ; elle re- 
connait consciemment le conditionnement racial et psy- 
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chique de la volonte en tant que phenomene originel et 
principe de base de l'existence. Et lorsqu'on porte un ju- 
gement de valeur sur le present ou le passe, elle exige 
qu'on se demande si cette volonte, seule creatrice de cul- 
ture, a ete fortifiee ou affaiblie par les evenements et 
personnalites historiques considered. Aujourd'hui, on ne 
se preoccupe plus de savoir si les « peches originels » 
d'Adam sont menaces par les connaissances ; la gran- 
deur de Frederic ne doit plus etre mesuree d'apres la 
puissance qu'il a atteinte, mais il faut se demander si ses 
exploits etaient des etapes sur la voie de la grandeur alle- 
mande. C'est pourquoi notre generation exige deja un 
examen consciencieux des faits, une nouvelle apprecia- 
tion de notre passe, aussi bien politique que culturelle. 
Cela va de pair avec le re jet de la liberte d'enseignement, 
jusqu'a present illimitee a tout point de vue et dans tou- 
tes les professions. On maintient naturellement la liberte 
de recherche infiniment precieuse que nous avons con- 
quise en luttant contre Rome et la Judee. Et cela dans 
tous les domaines. Meme en Histoire, il n'est pas ques- 
tion de cacher les faiblesses de nos grands hommes, mais 
l'element eternel, mythique qui les depasse doit etre 
senti, precise par une ame en quete. On verra alors sur- 
gir une legion de grands esprits : d'Odin, Siegfried, Wi- 
tukind ou Frederic II Hohenstaufen et Eckhart, a Wal- 
ther von der Vogelweide, Luther, Frederic le Grand, 
Bach, Goethe, Schopenhauer, Bismarck ; loin derriere 
cette elite racio-spirituelle marquant revolution de l'ame 
allemande, les Institoris, Canisius, Ferdinand II, Charles 
Quint formeront un autre ensemble, comme se tiendront 
un jour encore plus loin les Ricardo, Marx, Lasker, 
Rathenau. L'ecole du futur Reich allemand est au servi- 
ce de ce nouveau jugement de valeur. C'est son plus 
noble devoir, sinon l'unique : agir dans les decennies qui 
viennent jusqu'a ce que cette appreciation devienne 
truisme pour tous les Allemands. Mais cette ecole attend 
encore un grand maitre enseignant l'histoire allemande, 
avec la volonte de travailler pour un avenir allemand. II 
viendra quand le mythe aura repris vie. 
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devaluation du passe allemand et, a plus forte raison, la 
consideration des remarquables individualites se trou- 
vent, en general, en opposition absolue avec l'analyse ro- 
maine et judeo-liberale. La protection des grandes per- 
sonnalites allemandes est le plus important droit d'inter- 
vention de l'Etat populaire dans l'ecole. On doit voir 
clairement que le systeme philosophique romain dont le 
centre de gravite etranger a toutes les valeurs du peuple, 
eclaire necessairement d'une lumiere tres particuliere la 
plus grande incarnation de la nation, le genie. Seuls ceux 
qui ignorent les commandements de Fame trouveront 
etrange que l'ecrivain jesuite Th. Meyer presente un 
Emmanuel Kant (sans doute le plus sublime maitre ayant 
traite de l'idee de devoir) comme une « source de perdi- 
tion tant morale que religieuse pour l'Etat et la societe ». 
Son compagnon d'ordre, H. Hoffmann, explique que 
Kant n'est « en aucune maniere » parvenu a fonder une 
vraie science ; il est savoureux d'entendre de tels propos 
sortir de la bouche d'un representant d'une conception 
du monde qui a supprime toute science la ou elle avait le 
pouvoir de le faire. R. Kempf, S.J., est plus consequent 
quand il s'ecrie « Kant a ebranle la confiance dans notre 
capacite de penser ». L' eminent jesuite T. Pesch est tout 
a fait clair lorsqu'il a l'audace de comparer Kant a un 
« souffle pestifere » qui a empoisonne toute la vie de la 
nation et dont la pensee n'est que « tromperie et mystifi- 
cation », pendant que Cathrein, S.J., souligne que la 
doctrine morale du philosophe enterre les fondements de 
tout ordre moral, et Brors, S.J., essaie de convaincre les 
Allemands que presque personne d'autre n'a fait autant 
de mal a « notre patrie » que Kant, precisement. D'a- 
pres le pere Duhr, revere par tous les catholiques na'ifs, 
le philosophe allemand, « ce parangon de la vertu », 
n'est rien d'autre qu'un « nihiliste moralisateur », et une 
reflexion systematique devrait briser ses « sortileges », 
cette conception du monde du « vieux gateux de Konigs- 
berg ». 
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Que les penseurs de l'eglise romaine voient en Martin 
Luther une « tache honteuse pour l'AUemagne », un 
« cochon d'Epicure », un « infame apostat », ou meme 
le traitent de « pore obscene », de « profanateur de non- 
nes » et de « groin de goret » peut, a la rigueur, s'admet- 
tre etant donnee 1'atmosphere du combat ; mais il est af- 
fligeant de devoir constater que, meme aujourd'hui, d'e- 
minents ecrivains Chretiens s'occupent encore a salir 
Goethe. Le jesuite renomme Meschler se dechaine con- 
tre la « litterature pai'enne athee » recommandee comme 
« culture nationale », et contre les « pretendus grands 
classiques » ; Doss, S.J., est revolte contre le principe 
qui nie la culture de celui qui ne connait pas Goethe et 
Schiller, mais, dit-il, le « masque va etre arrache a 1'ido- 
le » ce qui mettra fin au culte de Goethe et de « quelques 
faux dieux a la mode ». Celui qui va le plus loin est le 
plus grand « critique d'art de 1'ordre jesuite, le Suisse 
Baumgarten qui commit deux vils pamphlets contre le 
Weimar allemand. Pour ce monsieur, Schiller est un 
« litterateur qui ne travaille que pour de l'argent, foui- 
nant partout pour trouver des sujets historiques piquants 
pour remplir sa « revue » et gagner ses honoraires ». 
Goethe apparait comme un compilateur extremement 
mediocre ; Baumgarten a compris que tout ce qui occupe 
l'esprit de Faust ne tourne qu'autour de Gretchen et 
d'Helene. Le reste de l'oeuvre de Goethe devient la 
« glorification des plus vulgaires instincts terrestres.., de 
folles aventures theatrales.., plaisir des sens du « demi- 
dieu egoi'ste », du « vieillard mystificateur », qui repre- 
sente un « danger pour la religion et les moeurs ». Le je- 
suite en conclut qu'il faudrait limiter la diffusion des 
ecrits de Goethe, et que l'ecole ne devrait pas participer 
au culte du vieillard de Weimar : « Qu'on dise ouverte- 
ment a la jeunesse a quel point Goethe etait meprisable 
en tant qu'homme, combien sa conception du monde est 
creuse et superficielle, combien ses principes de vie 
etaient immoraux et pernicieux... ». « Les adolescents et 
les hommes murs ne prendront plus un Werther, un Wil- 
helm Meister ou un Faust pour des exemples typiques 
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d'un veritable esprit allemand, mais pour des representa- 
tions poetiques d'une epoque moralement tombee tres 
bas ». De cette maniere aussi bornee qu'infame, la plus 
grande force culturelle devient sous la plume jesuite 
« l'ancien aboyeur de foire de Plundersweiler ». Pour le 
jesuite Diehl, Weimar, sous l'influence de Goethe, est 
tout simplement « une mare de fange ». 

Tout ce combat clairement mis au point par des siecles 
de discipline est dirige instinctivement, consciemment et 
systematiquement contre les grandes personnalites liees 
au fond racial d'un peuple, afin d'eteindre les phares de 
son existence, de lui derober ses ideaux propres, d'arre- 
ter le courant de sa force organique vitale. Au XVI? 
siecle, le general de l'ordre jesuite Nickel disait que le 
nationalisme est un mauvais vent etranger, porteur de 
peste ; ces propos expriment, aujourd'hui encore, la con- 
viction fondamentale, non seulement des jesuites, mais 
de l'eglise romaine en general, meme lorsqu'elle n'est 
pas capable de s'imposer face au reveil nationaliste. 
Nickel explique dans une circulaire a son ordre, le 16 no- 
vembre 1656, done peu d'annees apres la fin de la fu- 
neste guerre de Trente ans : « II (l'esprit nationaliste) est 
l'ennemi jure le plus implacable de notre societe ; devant 
lui nous devons reculer de toute notre ame, de tout notre 
coeur. Dans vos prieres et admonestations, vous devez 
songer a porter vos efforts sur l'extirpation de cet esprit 
pestifere ». A la fin du XIX e siecle, le celebre ecrivain 
catholique Cathrein declarait : « Le principe des natio- 
nalites compte parmi les moins glorieuses acquisitions de 
notre epoque ». Et dans les annees de faste 1920-1928, le 
cardinal allemand Faulhaber traita le nationalisme alle- 
mand de « plus grande heresie », ce que la journee des 
catholiques a Constance, en 1923, et toute la presse cleri- 
cale, qui n'avait d'allemande que la langue d'expression, 
ne cesserent de repeter. Le cure de Munich, le docteur 
Monius, resuma cette conception en une phrase avec la 
benediction de ses superieurs : « Le catholicisme brise 
l'epine dorsale de tout nationalisme » ( 23 ). 
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Mais, il y a deja aujourd'hui, en face de ces puissances 
destructrices, des forces d'ame inebranlables, si bien 
qu'un jour on pourra, consciemment entreprendre la 
lutte, victorieusement, contre cet aspect du chaos racial. 
II faut pour cela rester vigilant et ne jamais oublier un 
seul instant que tout, mais vraiment tout, ce que nous en- 
tendons par civilisation, dans le sens le plus large, a du 
etre arrache de haute lutte a ces forces pendant des sie- 
cles. Cela explique la fureur des representants du chaos 
racial et de ses organisations. Et lorsque je dis tout, j 'in- 
dues la racine : la langue maternelle ! Dans les regies 
des Jesuites nous lisons : « 1'usage de la langue maternel- 
le dans toutes les choses concernant l'ecole n'est jamais 
permis.. ». Rome s'opposait au moindre mouvement de 
l'ame du peuple perceptible : brutalement, quand elle en 
avait le pouvoir, indulgente et tolerante en apparence, 
quand elle se sentait faible. Lorsque, plus tard, Rome 
dut reduire ses exigences, la compagnie de Jesus essaya, 
en 1830, d'exclure au moins la poesie alors que le classi- 
cisme allemand existait deja et que Goethe se rappro- 
chait de la tombe. En 1832 (apres 250 ans de combat), le 
reglement des etudes jesuites permit, a son corps defen- 
dant, l'enseignement de la langue maternelle, pour ne 
pas etre totalement supplante. Mais ici aussi il faut re- 
marquer, comme Hoensbroech, que la derniere edition 
officielle des Preceptes (Florence, 1892-93) renfermant 
aussi « le reglement des etudes », n'a pas inclus les quel- 
ques ameliorations de 1832. Officiellement, e'est done 
encore ce reglement de 1599 qui reste valable en droit, et 
concordats, lois scolaires de l'empire, etc., sont destines 
a transformer, de nouveau, l'ecole allemande en couveu- 
se pour le chaos des peuples en effervescence. Et l'emi- 
nent jesuite Duhr laisse echapper ces mots : « Cela de- 
vint un principe : on peut done recommander l'etude de 
la langue maternelle ; mais ce ne sera jamais une matiere 
speciale... ». 

Ces exemples prouvent la necessite d'une decision 
sans compromis dans la question scolaire. Tout en tole- 
rant les differentes confessions, aucun homme d'Etat al- 
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lemand n'a le droit de confier l'education de la jeunesse 
a une eglise, car cela entrainerait l'amoindrissement de 
l'importance des grandes personnalites du peuple alle- 
mand d'abord prudemment, puis de plus en plus franche- 
ment, et la depreciation des createurs de notre culture 
dans la mesure ou ces derniers n'ont pas ete au service de 
l'eglise en question. Le soutien protestant des revendica- 
tions pedagogiques catholiques, montre que le protestan- 
tisme (ne se preoccupant que de son domaine) n'est ab- 
solument pas conscient du danger qui menace toute la 
culture allemande puisqu'il supporte aveuglement les in- 
terets religieux contre les interets du peuple. L'homme 
n'est rien « en soi » ; il n'est une personnalite qu'autant 
qu'il fait partie, avec son ame et son esprit d'une lignee 
organique d'ancetres s'etendant sur de nombreuses ge- 
nerations. Renforcer, justifier cette conscience, et en 
consequence eduquer la volonte pour qu'elle continue a 
transmettre les valeurs hereditaires et a lutter pour la 
communaute, c'est la le devoir de l'Etat qui ne peut for- 
mer de veritables citoyens que conformement a ce princi- 
pe. Etayer metaphysiquement ce sentiment originel, 
consoler le coupable et fortifier l'ame, cela doit etre le 
devoir du pretre. Mais cette tache, qui requiert la plus 
haute valeur humaine, est si grande qu'elle peut aussi 
remplir la vie de la plus grande personnalite. Or, en con- 
siderant la faiblesse humaine, les predicateurs de toutes 
confessions peuvent etre pousses a vouloir regner sur 
l'ensemble ; aussi on ne doit pas les exposer a la tenta- 
tion d'influencer la vision d'ensemble du citoyen. De 
plus, il se trouve parmi eux, des representants de syste- 
mes qui s'efforcent d'avilir systematiquement les meil- 
leurs Allemands. 

Tous les autres problemes et debats scolaires, aussi im- 
portants soient-ils, peuvent etre ici laisses de cote. On 
peut dire, en resume, que la discussion actuelle sur l'eco- 
le a la meme origine que la lutte pour le pouvoir politi- 
que : nous n>vons plus une image reelle du caractere na- 
tional allemand. C'est pourquoi tous les vieux partis 
n'ont jamais pu obtenir une ecole allemande, mais un 
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compromis sterile entre catholicisme, protestantisme et 
liberalisme juif, c'est-a-dire la division spirituelle du peu- 
ple. 

C'est la querelle scolaire qui a revele le plus claire- 
ment le total effondrement de notre epoque, mais, en 
meme temps, elle a justifie I'ideal germanique qui ne 
peut supporter aucun compromis, mais exige sa propre 
suprematie. Les differentes confessions ne sont pas des 
buts en soi, mais des moyens variables au service du sen- 
timent nationaliste de 1'existence et des valeurs germani- 
ques de caractere. Si elles ne le sont pas, cela prouve que 
l'ame du peuple est malade. 

Jusqu'a present, les confessions ont ete des moules qui 
se sont efforces d'imposer leur etre (Sosein) a 1'existence 
reelle (Dasein), d'ou, les combats spirituels. Ceux ci ne 
cesseront qu'avec la disparition des peuples en tant que 
valeurs de conscience, et la victoire des confessions reli- 
gieuses, ou bien lorsque 1'existence raciale (Dasein) aura 
impose ses lois vitales aux eglises. Dans le premier cas, 
on pourra renoncer a toute forme de vie raciale propre. 
Dans le second, une veritable civilisation commencera. 

En Allemagne, le rejet de I'ideal germanique n'est 
qu'une trahison du peuple. Un jour, ce crime sera au 
meme niveau que la trahison du pays en temps de guer- 
re. II n'est pas etonnant que les partis qui ont poignarde 
le pays en 1918 aient inscrit la trahison du peuple sur 
leurs drapeaux noirs et rouges. 

Une condition primordiale de toute education alle- 
mande est la reconnaissance du fait que le christianisme 
ne nous a pas apporte la civilisation, mais qu'il doit ses 
valeurs durables au caractere germanique (c'est pour- 
quoi celles-ci n'existent pas dans certains Etats). Les va- 
leurs du caractere germanique sont le facteur eternel sur 
lequel tout le reste doit se regler. Celui qui le refuse, re- 
nonce a une renaissance allemande et prononce contre 
lui-meme une peine de mort psychique. Mais un homme 
(ou un mouvement) qui veut aider ces valeurs a rempor- 
ter une victoire totale, a le droit moral de ne pas epar- 
gner l'adversaire. II a le devoir de le vaincre en le sur- 
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montant spirituellement, de le laisser s'etioler organi- 
quement et de le maintenir politiquement impuissant. 
Car si une volonte culturelle n'est pas une volonte de 
puissance, elle ne doit pas entreprendre de combat. 
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La grande revolution mondiale qui commenca en aout 
1914 et renversa les anciens dieux et les vieilles idoles 
dans tous les domaines, n'a pas seulement bouleverse la 
vie intellectuelle et la politique interieure de chaque peu- 
ple. Elle a aussi efface, une fois pour toutes, les frontie- 
res de l'avant-guerre. Le reglement provisoire de Ver- 
sailles qui, en juin 1919, fut reconnu comme constitution 
de la republique de Weimar par les representants d'une 
servilite non-allemande, ne freine pas mais accelere le 
flot organique du monde qui se reorganise. La reduction 
forcee de l'espace vital allemand impose fatalement a 
tous les Allemands d'apporter, avec une force redou- 
bled, une solution finale au probleme essentiel de leur 
vie. Lache et liberal, myope comme un boutiquier, on ne 
voulait pas le voir avant 1914. On transforma toute l'Al- 
lemagne en une grande machine, de telle sorte que, par 
endroits, davantage de cheminees que d'arbres heris- 
saient le ciel. On faisait tout pour nourrir des millions 
d'hommes qui grandissaient de toute facpn avec la faim 
au ventre. II n'y avait pas de volonte serieuse de leur pro- 
curer des champs sur lesquels ils pourraient semer leur 
propre grain. Autrefois, la question cruciale de l'espace 
vital et du pain fut reglee par les Bas-Saxons en brandis- 
sant l'epee devant la charrue. Mais les derniers succes- 
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seurs internationalises de ces chevaliers et paysans ou- 
bliaient, en ecoutant le preche de la « penetration econo- 
mique pacifique » du monde, qu'ils n'existeraient pas 
eux-memes s'ils n'avaient pas ete les usufruitiers du glai- 
ve germanique. Aujourd'hui, il ne sert a rien de se dissi- 
muler la realite. On ne fait plus de timide reference au 
salut par la « colonisation interieure », parce que cela 
changerait peu le destin global de la nation ; seule comp- 
te desormais la volonte d'atteindre un but : creer un es- 
pace pour les millions d'Allemands a venir. Cela deman- 
de du caractere. Cela exige que Ton sache qu'aussi long- 
temps que la France deploiera une telle politique de 
force contre nous, il ne pourra y avoir aucune renaissan- 
ce pour le peuple allemand. Seule une politique euro- 
peenne de grande envergure peut resoudre cette tension. 
Si l'Allemagne renonce a diriger la volonte de sa popula- 
tion sur l'unique point : espace vital et liberte politique, 
la Prusse orientale sombrera aussi dans un marais 
sanglant, et de Test comme de l'ouest, l'ennemi se rap- 
prochera sans cesse du coeur de l'Allemagne. C'est pour- 
quoi la premiere revendication d'une politique alleman- 
de est une paix veritable en opposition au traite anti-paix 
de Versailles et a ses consequences. La reaction des au- 
tres peuples revelera s'ils sont enfin prets a s'entendre. 

Au point de vue de la politique raciale, il est extreme- 
ment important, de souligner que le type qui determine 
aujourd'hui la vie francaise n'a presque plus rien de com- 
mun avec le type de l'ancienne France ; il faut le conside- 
rer comme le descendant d'une autre couche raciale (de 
Test a tete ronde) chfferente de la precedente (du nord- 
ouest a crane long). Le Francais Vacher de Lapouge l'a 
constate depuis longtemps et arrive a la conclusion que le 
caractere du Francais d'aujourd'hui est tout autre que de 
celui du passe. « Cela apparait », dit-il, « dans les moin- 
dres details. II suffit de comparer la poesie du cafe- 
concert, veritable poesie negre, avec les oeuvres populai- 
res du Moyen-age pour se convaincre du recul intellec- 
tuel de la France ». « C'est la premiere fois dans PHistoi- 
re qu'un peuple a tete ronde parvient au pouvoir. Seul 
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l'avenir dira comment ce singulier precedent va evo- 
luer ». Les idees de la democratie sont celles des races de 
Test, jadis dominees par la race nordique (a laquelle ap- 
partiennent les Francais du nord, les Germains, les Sla- 
ves). Elles ont vaincu en France en 1789 et en 1871, et 
ouvertement en Allemagne en 1918. Le combat du re- 
nouveau allemand est une lutte pour la revalorisation du 
heros germanique contre la pensee democratique de l'e- 
picier, un combat pour la force raciale europeenne et sa 
liberte. Ne serait-ce que par instinct de conservation, Pe- 
lite de chaque nation a une raison d'entreprendre le 
meme combat dans le cadre de son propre peuple. 

Rien qu'en observant la politique du parlement fran- 
cais, menacant PEurope avec Paide de toute PAfrique, le 
Paris d'aujourd'hui apparait comme un danger de pre- 
mier ordre pour tous les Europeens. Quand, autrefois, 
les Etats grecs se combattaient, ils allaient sans cesse 
chercher de nouvelles armees d'esclaves en Asie Mineu- 
re et en Afrique. C'est a cause de ces esclaves, et non en 
raison de luttes fratricides, que les tribus de PHellade ont 
peri. 

Pendant que le sang etranger faisait irruption a Rome 
et que le sang nordique se faisait plus rare, on inventa 
Pidee d'un empire mondial ou les races seraient melan- 
gees. Aujourd'hui, apres le chaos de la guerre mondiale 
et le principe de la revolution mondiale, le concept de 
PanEurope unie, sans conscience des races, prend rati- 
ne. 

Le plus bruyant precheur de cette idee, le comte Cou- 
denhove-Kalergi est mi-« europeen » , mi- japonais. II 
est done parfait pour proner la vieille revendication 
d'une epoque decadente, qui aspire a un Etat unitaire 
sans tenir compte de la race. En outre, le mouvement 
pan-europeen reconnait le statu quo actuel, e'est-a-dire, 
la suprematie de la bai'onnette francaise et de ses petits 
allies de Pest sur PEurope qui s'eveille. Ainsi la PanEu- 
rope devrait, a proprement parler, s'appeler : Franco- 
Judee. D'ailleurs elle rejette PAngleterre, mais integre 
l'Indochine et toutes les colonies africaines de la France. 
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Les Etats europeens ont tous ete fondes et defendus 
par des Nordiques. Ceux-ci ont ete partiellement desa- 
greges (ou meme extermines) par l'alcool, la guerre 
mondiale, le marxisme. II est clair que la race blanche ne 
peut tenir sa place dans le monde si elle n'est pas capable 
de retablir l'ordre en Europe. Une exigence que des mil- 
lions d'hommes sentent necessaires en decoule et expli- 
que certains succes de la propagande pan-europeenne : 
la securite exterieure du continent europeen. Or de cette 
pensee organiquement juste, on peut tirer des conclu- 
sions exactement inverses de celles qu'obtiennent les 
pan-europeens du Kurfurstendamm et les clubs ou loges 
de differents Etats. Pour defendre l'Europe, il faut, en 
premier lieu, ranimer les foyers nordiques, les renforcer, 
c'est-a-dire l'Allemagne, la Scandinavie avec la Finlande 
et l'Angleterre. A l'inverse, l'influence de la France, 
deja totalement envahie dans le sud par les mulatres, 
doit etre contenue de telle facon qu'elle cesse d'etre la 
zone de rassemblement des Africains ; dans les circons- 
tances presentes, cela tend partout a s'accroitre. II est in- 
dispensable que les empires nordiques reconnaissent 
cette condition primordiale de leur propre vigueur. Cela 
rendrait inutile un conflit, autrement inevitable, entre 
l'Allemagne et la republique d'une France noire et blan- 
che. On abandonnerait celle-ci au destin qu'elle a choisi 
sans que l'Europe entiere soit menacee et empoisonnee. 
Du reste des Francais intelligents pourraient eux- 
memes assainir leur pays, ne serait-ce qu'en souvenir 
d'anciennes traditions nordiques et conformement a leur 
propre espece raqiale alpino-occidentale, si connaissant 
la necessite naturelle biologique, la France renonce a son 
hegemonie en Europe et laisse tomber la Pologne, la 
Tchecoslovaquie et les autres pays de la pretendue petite 
Entente, si elle entreprend systematiquement l'exclusion 
des noirs et des juifs et se contente des frontieres dont sa 
population a besoin. Cette France la pourrait vivre en 
fonction de sa culture sans que l'Allemagne Ten empe- 
che, et elle jouerait encore un role important dans la po- 
litique europeenne. Si cent millions de « Francais » lui 
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assurent la gloire a bon marche d'une domination tempo- 
raire, ils lui garantissent aussi une decadence raciale et 
nationale. La France est-elle encore capable de faire son 
choix raisonnablement? C'est la la grande question a la- 
quelle personne ne pourra repondre affirmativement. 

La Pan-Europe en tant qu'organisme de politique 
exterieure, ne peut exister qu'apres une delimitation ri- 
goureuse des spheres d'action des differents pays ( 24 ). 

Le « sens de l'Histoire » ne va pas d'est en ouest syste- 
matiquement, mais il change regulierement. Autrefois 
l'Europe nordique a lance des vagues de peuples feconds 
qui ont cree des Etats et des cultures en Inde, en Perse, 
en Hellade et a Rome. Ensuite, des races originaires de 
l'Est s'infiltrerent en Europe ; une race d'Asie Mineure 
penetra meme jusque dans le sud de la Baviere actuelle. 
Puis des bandes mongoles et turques se succederent dans 
les campagnes europeennes. L'ecroulement present a 
fait naitre un nouveau sentiment de vie dont l'effet va 
etre determinant. La strategie exterieure soutiendra ce 
necessaire changement de direction. « D'ouest en est », 
c'est la direction du Rhin a la Vistule, et ce cri, doit re- 
tentir de Moscou jusqu'a Tomsk. Le « Russe », qui mau- 
dissait Pierre ou Catherine, etait authentique. On n'au- 
rait jamais du lui imposer l'Europe. Mais il doit mainte- 
nant se decider a deplacer vers l'Asie son centre de gravi- 
te. C'est la seule facpn pour lui de parvenir, peut-etre, a 
un equilibre interieur, et a ne plus se tourmenter, ecrase 
par une fausse humilite, associee a l'outrecuidante pre- 
tention de delivrer son message a une Europe egaree. 
Apres en avoir termine avec le melange de Babeuf, 
Blanc, Bakounine, Tolstoi', Lenine et Marx, il ne doit pas 
destiner cet appel, le bolchevisme, a l'ouest, mais a Test, 
ou il y a de la place pour lui. En Europe, il n'y a plus de 
place. 

La solution de 1'avenir n'est ni une « Europe centra- 
le » sans race et sans peuple, comme le proclamait un 
Naumann, ni une Pan-Europe franco-juive, mais une 
Europe nordique avec un noyau allemand. L'Allema- 
gne, Etat racial et national, doit etre la puissance centra- 
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le du continent, la protectrice du sud et du sud-est ; les 
Etats scandinaves, avec la Finlande, doivent constituer 
un second foyer pour la securite du nord-est, et la Gran- 
de Bretagne doit proteger l'ouest et l'outre-mer partout 
ou le reclame l'interet de l'homme nordique. Cette ques- 
tion merite un expose plus developpe ( 25 ). 

II faut encore faire une distinction de principe : il 
existe aujourd'hui une forte resistance justifiee du natio- 
nalisme contre un certain nombre d'Etats et un courant 
la definit, en simplifiant, comme une reaction contre 1'es- 
prit occidental. Or ce dernier n'est rien d'autre que l'es- 
prit francais moderne melange a la pensee democratique 
juive, tel qu'il s'est politiquement affirme dans le syste- 
me parlementaire actuel. On ne devrait done pas parler 
abstraitement du regne d'un pretendu « Occident », 
mais bien plus simplement d'un systeme de pensee 
judeo-francais. L'Angleterre, par exemple, s'est deve- 
loppee politiquement en suivant une voie tres differente 
de celle de la France. Celui qui connait quelque peu l'his- 
toire anglaise, sait que, durant des siecles, ce pays a ete 
gouverne d'une maniere totalement aristocratique, mal- 
gre sa pretendue representation du peuple. Le rapport 
interessant entre l'aristocratie et une insouciance indivi- 
duelle, conditionnee par la securite due a la mer environ- 
nante, a determine la vie anglaise. Ce n'est que recem- 
ment, avec l'industrialisme et la domination du capita- 
lisme, que la maladie franco-juive s'est propagee de plus 
en plus en Angleterre. L'ltalie fut, elle aussi, livree a cet 
esprit durant des decennies. Mais elle repousse desor- 
mais de la facon la plus energique toute pensee democra- 
tique, meme si sous certains rapports (capitalisme des 
banques), elle n'a pas encore pu obtenir de solutions de- 
finitives. 

Si parler d'un esprit « occidental » est trop schemati- 
que, il faut eviter d'evoquer par ailleurs un esprit 
« oriental », oppose au premier, dont se reclame un 
grand nombre d'Allemands nationalistes sans en posse- 
der une idee claire. L'est est extremement polymorphe : 
il suffit de comparer le caractere russe, les Etats germa- 
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niques de Finlande, d'Estonie, de Lettonie ; meme la 
Pologne a developpe des particularites nettement per- 
ceptibles. Au cceur de la Russie, une quantite de peuples 
orientaux luttent contre les traditions germaniques de 
l'Etat. Ces emanations du chaos racial ne s'apprehen- 
dent qu'en rapport avec le mouvement bolchevique et, 
ce n'est pas un hasard si des Tataro-Kalmouks comme 
Lenine, des juifs comme Trotski et des Caucasiens 
comme Staline alternent au pouvoir. De plus, le sud 
ukrainien s'oppose toujours aussi violemment a la gran- 
de Russie et constitue un remarquable groupe autono- 
miste, avec encore sept millions de ressortissants en Po- 
logne. Resumer tous ces courants, dont le sang est sou- 
vent tres differents, par un mot reducteur, « esprit orien- 
tal », et en faire ensuite un principe politique, reduirait a 
neant toutes les tentatives organiques d'une politique 
exterieure allemande. 

Cette idee est, pourtant, allee si loin qu'un ecrivain se 
disant nationaliste, expliqua que la mission de FAllema- 
gne etait la propagation de l'esprit est-asiatique : meme 
si la Prusse orientale devait etre perdue, l'Allemagne au- 
rait rempli sa mission si 1'Asie regnait de Vladivostock 
jusqu'au Rhin... C'est de telles absurdites que professent 
des hommes qui tentent d'aborder les questions vitales 
des peuples avec des systemes ne tenant pas compte du 
sang. Mais il en va exactement de meme quand un grou- 
pe declare en Allemagne qu'on devrait redefinir le natio- 
nalisme ou qu'un autre retorque que puisque que les par- 
tis marxistes actuels ont trahi le socialisme, c'est un nou- 
veau mouvement qui est appele a reprendre le socia- 
lisme. Or, il n'y a aucun nationalisme abstrait comme il 
n'y a aucun socialisme abstrait. Le peuple allemand n'est 
pas la pour verser son sang pour quelque principes flous. 
Au contraire, tous les schemes, systemes de pensee et 
valeurs ne sont, a nos yeux, que des moyens pour renfor- 
cer le combat vital de la nation par rapport a l'exterieur 
et augmenter la force interieure par une organisation 
juste et appropriee. Nous ne devons saluer et encourager 
un nationalisme, e'est-a-dire une poussee de valeurs inte- 
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rieures determinees, que chez les peuples dont nous pen- 
sons que les forces de leurs lignes de destin ne risquent 
pas d'entrer en conflit avec le rayonnement du peuple al- 
lemand. C'est pourquoi un mouvement organique de re- 
naissance ne doit pas susciter d'enthousiasme pour le na- 
tionalisme en soi. Nous pouvons, par exemple, constater 
que les metis sud-africains ou indiens font aussi des revo- 
lutions « nationalistes », que les negres d'Hai'ti ou de 
Saint-Domingue manifestent un semblable eveil, ou 
qu'au nom du droit des peuples a disposer d'eux-memes, 
tous les elements inferieurs du globe, revendiquent aussi 
tres succintement leur liberte. Mais tout cela ne nous in- 
teresse pas, sauf dans la mesure ou une politique alle- 
mande prevoyante attend de leur utilisation, le renforce- 
ment de la race germanique et de ce reveil germanique, 
une plus grande force pour le peuple allemand. 



2. 

Le monde entier tourne aujourd'hui les yeux vers l'Ex- 
treme-Orient. On sent, tres justement, qu'a des milliers 
de kilometres de notre Europe se deroulent des evene- 
ments nous concernant tres directement. En affrontant la 
race blanche (meme si pour l'instant, il ne s'agit que des 
Anglo-Saxons), la Chine exprime la caracteristique la 
plus saillante d'un mouvement hostile a l'Europe et se- 
couant le monde entier. Nous constatons que les noirs 
n'ont plus la meme conscience d'eux-memes apres la 
guerre mondiale, qu'a l'epoque de leur appel sous les 
drapeaux francais et anglais. En divers endroits du conti- 
nent africain, naissent des groupes politiques secrets de 
negres travaillant a conquerir toute l'Afrique. En Ameri- 
que, un mouvement analogue s'agite (Garvey, Dubois) 
et dans les congres negres, l'objectif politique visant a 
chasser les blancs d'Afrique, est crument pose. Un cou- 
rant semblable existe chez les Egyptiens, meme si les 
Anglais l'ont reprime avec la derniere energie, comme 
en Inde. 
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Sans aucun doute, la grande Inde est en pleine effer- 
vescence. Pourtant le temperament de l'lndien le 
pousse, en attendant, vers un combat purement defensif 
et le guide de la jeune nation, le mahatma Gandhi, ne 
cesse de repeter qu'il ne pense pas marcher contre 
l'Angleterre en usant de violence. Or, une aile activiste 
travaille a ses cotes (tout d'abord sous la conduite de 
Das, ensuite sous celle du national-bolchevique pandit 
Nehru). Peu a peu, celle-ci par ait prendre le dessus. La 
menace d'une explosion de centaines de millions d'ln- 
diens est bien reelle. De son cote, le gouvernement hol- 
landais a deja du reprimer, dans ses colonies de Java, de 
dangereuses revoltes dans les milieux les plus divers. 
Mais actuellement, c'est le soulevement chinois qui in- 
carne le plus clairement le combat anti-europeen, car 
meme s'il est multiforme, il est mene par des millions 
d'etres avec la plus ferme volonte. 

Le puissant mouvement revolutionnaire qui parcoure 
les peuples de couleur, est une consequence directe de la 
guerre mondiale. Les chefs des puissances de l'Entente 
portent la lourde responsabilite de ce crime mons- 
trueux : avoir mobilise des noirs et des metis contre le 
peuple allemand et les avoir engages, en insultant l'Alle- 
magne pendant des annees, dans une guerre contre un 
empire de race blanche. La plus grande faute incombe 
indubitablement a la France. Meme apres la guerre, elle 
envoya des gens de couleur occuper la Rhenanie, le ber- 
ceau de la culture de l'Europe ; cette France dont les ple- 
nipotentiaires militaires declarerent tres ouvertement 
devant le parlement que les Franqais etaient un « peuple 
de cent millions » d'ames ne disposant pas de deux ar- 
mees, une blanche et une de couleur, mais bien d'« une 
seule ». Par cette declaration, veritable programme, la 
politique francaise a mis la race noire a egalite avec la 
blanche et, comme cent quarante ans plus tot la France 
introduisit l'emancipation des juifs ; elle est aujourd'hui 
la premiere responsable de la souillure de l'Europe par 
les negres. Si cela continue, on ne pourra plus la conside- 
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rer comme un Etat europeen, mais plutot comme une co- 
lonic de l'Afrique, dirigee par des juifs. 

Apres novembre 1918, l'Angleterre crut avoir entiere- 
ment atteint ses objectifs de guerre. On avait vole les co- 
lonies de l'Allemagne, saisi toute sa propriete privee 
dans tous les pays en faveur de l'Entente ; sa flotte com- 
merciale avait ete livree avec empressement par les sinis- 
tres heros de novembre 1918, sa flotte de guerre reposait 
sous les eaux de Scapa Flow. Economiquement, l'Alle- 
magne vaincue n'etait plus une concurrente, mais elle 
devait, au contraire, esclave des nations de l'Entente, 
suer son sang durant des decennies de servitude. Et 
pourtant, des aujourd'hui, on s'apercoit que la Grande- 
Bretagne, non seulement n'a pas reellement gagne cette 
guerre, mais qu'elle doit affronter les plus graves secous- 
ses de toute l'histoire de son empire universel. 

La participation des colonies britanniques et des domi- 
nions a la guerre mondiale contre l'Allemagne a conside- 
rablement exalte l'orgueil des Canadiens, des Sud- 
Africains et des Australiens. Les forces separatistes vou- 
lant se detacher de l'Angleterre, comme autrefois les 
Etats-unis d'Amerique, se sont aujourd'hui fortement 
renforcees dans ces dominions. Londres n'a pu eviter l'e- 
croulement de son empire qu'en acceptant docilement 
toutes leurs exigences d'autonomie, de telle maniere que 
l'Angleterre n'est deja plus aujourd'hui a la tete d'un 
empire centralise, mais d'une confederation. De toute 
facon, on sait maintenant que les forces liberees, ayant 
grandi sous la banniere du droit des peuples a disposer 
d'eux memes, n'etaient plus maitrisables. La City juive, 
en union avec les liberaux et le parti travailliste, pouvait 
caresser l'espoir de parvenir a un arrangement commer- 
cial avantageux, avec un Moscou judeo-bolchevique. Ce- 
pendant, l'activite bolchevique, de plus en plus arrogan- 
te en Angleterre, entraina un vif rejet de tout le peuple 
contre le flot rouge, y compris des ouvriers anglais, con- 
tre le flot rouge, de telle sorte que les tentatives liberalo- 
juives furent repoussees avec energie. Des lors, le puis- 
sant courant anti-bolchevique au sein du parti conserva- 
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teur poussa l'Angleterre vers une politique de plus en 
plus hostile a Moscou, qui de son cote, sous la pression 
d'une necessite historique, devait employer ses forces a 
Test. Le bolchevisme s'etait d'abord efforce de culbuter 
l'Allemagne et l'Europe centrale dans l'espoir de s'em- 
parer de toute l'Europe. Grace a l'impressionante force 
de resistance des Allemands (en partie aussi des Polonais 
et des Hongrois), cette machination a, dans un premier 
temps, ete dejouee. Mais comme le bolchevisme mosco- 
vite ne pouvait pas rester politiquement inactif s'il ne 
voulait pas rayer pour toujours le mot d'ordre de la revo- 
lution mondiale, il dut orienter ses forces dans une autre 
direction. D'abord, ce fut la Turquie qui, au debut, tira 
profit d'un pacte avec Moscou ; puis, elle se libera pro- 
gressivement du bolchevisme et on peut aujourd'hui la 
considerer comme un Etat bien assis. Seule la direction 
de Test restait ouverte pour Moscou : vers la Mongolie, 
la Mandchourie, et, encore plus loin, vers la Chine du 
sud. Or, le preche de la revolution sociale suscita la plus 
vive sympathie dans les milieux de travailleurs chinois 
exploites et, quand on sait dans quelle effroyable situa- 
tion se trouve le monde du travail chinois, on comprend 
que Moscou put apparaitre a ces millions d'asservis 
comme le champion d'une meilleure forme de vie. Ce 
courant social-revolutionnaire rencontra alors la propa- 
gande nationaliste-revolutionnaire anti-europeenne que 
les intellectuels chinois avaient preparee depuis des de- 
cennies. Le nom de « Canton » rassembla ces courants. 
Hs aboutissent a l'independance de la Chine et a l'expul- 
sion de tous les Europeens. Voila la situation, a laquelle 
les puissances europeennes, sous la conduite de l'Angle- 
terre, sont confrontees en Chine. Pour comprendre ce 
vaste combat dans toute son ampleur, il est bon de don- 
ner un petit apercu des forces du passe. 

On peut estimer a sa guise la Chine et ses modes de 
vie. Pourtant, malgre differents contrastes raciaux, il est 
indeniable que tout provient chez elle d'un unique centre 
spirituel, a la difference d'une Europe divisee : philoso- 
phic, religion, morale, science politique et mode de vie 
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se correspondent organiquement. Malgre certaines va- 
riations d'ordre racial, la Chine a eu la chance de pouvoir 
developper une veritable culture conforme a sa race, 
vieille de plus de 3000 ans et aux formes originelles de 
laquelle elle est sans cesse retournee, malgre les doctri- 
nes confuses et etrangeres du taoisme et du boudhisme, 
et differentes revolutions. La Chine et Confucius sont 
des entites semblables, qui coincident avec la race et le 
peuple. En Confucius, l'essence chinoise s'incarne de la 
maniere la plus parfaite. II est l'enseignant, le saint et 
l'homme d'Etat. C'est pourquoi il existe aussi bien une 
religion confucianiste, qu'un Etat confucianiste. Ce n'est 
qu'en comprenant cela dans toute sa signification (en la 
comparant a l'Europe ou les concepts de peuple et d'Etat 
font depuis des siecles la guerre la plus acharnee a la pen- 
see religieuse), qu'on apprendra a saisir toute la force in- 
terieure de la Chine. La caracteristique de son ideal est, 
premierement qu'il se tient sur la reserve vis-a-vis des 
speculations metaphysiques ; deuxiemement qu'il rejette 
eiiergiquement toute doctrine morale extremiste. Le 
gentleman, admirateur des formes, distingue, correct, 
erudit a ete le modele de tous les Chinois, meme si som- 
meillaient souvent des passions d'une violence incroya- 
ble. L'ceuvre du disciple de Confucius, Tchungyung, Le 
livre du juste milieu, exprime deja dans son titre ce que 
voulait le grand maitre : ne pas montrer de grandes dou- 
leurs, de grandes joies, aider les hommes, aimer la paix, 
pratiquer la justice, etre econome, donner l'exemple en 
s'efforcant d'agir avec vertu en societe... Voila ce qui est 
« noble », l'ideal de Confucius. On dit qu'il a vecu ce 
qu'il a enseigne. Dans les Entretiens, Confucius est minu- 
tieusement decrit par ses disciples. Aux subalternes, il 
parlait avec « franchise » ; aux superieurs, « doucement, 
mais fermement ». Vis-a-vis d'un prince, il faisait preuve 
d'une « gene respectueuse ». Dans toutes ses presta- 
tions, il s'appliquait a suivre rigoureusement le ceremo- 
nial. A table et au lit, il ne parlait pas. II faisait des sacri- 
fices, meme quand il n'avait que peu de nourriture ; il ne 
s'asseyait que sur une paillasse correctement roulee ; il 
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temoignait la plus haute deference a l'egard d'un vieil- 
lard, qu'il soit pelerin ou ministre. Confucius restait tou- 
jours egal a lui-meme dans son attitude et sa discipline. 
Cette education raciale de la Chine concretisee par un 
seul homme, a temoigne, a l'inverse, d'une incroyable 
force creatrice de type, qui s'est maintenue intacte du- 
rant deux millenaries, jusqu'a la revolution actuelle. Les 
Chinois constituaient done, au vrai sens du mot, un peu- 
ple parce qu'ils possedaient un ideal propre, conforme a 
la race. Devant la grandeur d'une telle conduite, le fait 
que plus de trois cents millions d'hommes se conforme- 
rent a un type, non seulement en paroles, mais en action 
(malgre toutes les faiblesses humaines), reduit a neant 
toutes les attaques contre le confucianisme, notamment 
celles venant de predicateurs missionnaires enrages. 

Lao-Tseu est bien plus grand que Confucius, quand il 
depasse le juste milieu de son rival trop sage, et cherche 
le fondement metaphysique originel de l'etre. II le trouve 
finalement dans le Tao, e'est-a-dire dans le sentiment, 
dans « la juste voie », dans la raison universelle. Confu- 
cius a lui aussi utilise le mot Tao. Pourtant, il s'est garde 
d'en tirer des consequences, comme Lao Tseu. La doctri- 
ne de celui-ci s'adressait aux esprits eclaires, alors que 
Confucius voulait donner une voie et une forme aux mas- 
ses. C'est pourquoi il l'emporta finalement sur Lao Tseu. 

Confucius souligne qu'il ne veut rien apporter de nou- 
veau, mais simplement honorer l'ancien et l'epurer parce 
qu'il est neglige. Dans cette theorie, l'importance qu'il 
attache a la tradition se manifeste intrinsequement. Le 
Chinois qui honore ses ancetres a toujours eu du respect 
pour celle-ci. En outre, comme le pere est responsable 
des actions de son fils, on est fortement incite a bien se 
conduire moralement et a s'y tenir toujours. Un anoblis- 
sement ne recompensait pas seulement une personnalite 
meritante, mais aussi ses ancetres qui avaient rendu son 
apparition possible ; a l'inverse, Confucius ne condam- 
nait pas seulement le malfaiteur, mais aussi le pere de 
celui-ci. Cela prouve, de nouveau, l'etouffement syste- 
matique, le mepris a l'egard de l'individu, en faveur du 
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caractere hereditaire. C'est la manifestation d'un enor- 
me pouvoir spirituel immuable, se cristallisant sur un 
ideal moyen. Et s'il contraste avec ce qui existe en Euro- 
pe, il est, en tout cas, race, inne et done admirable. 



Au XIX e siecle, l'imperialisme economique occidental et 
une activite missionnaire aussi zelee qu'interieurement 
injustifiee, firent simultanement irruption dans ce 
monde chinois tres ferme. Pour le coton et l'opium, les 
dechets de l'Europe s'infiltrerent en Chine, detruisant 
tout d'abord l'equilibre de la vie chinoise des villes por- 
tuaires, pour ensuite penetrer toujours plus profonde- 
ment a l'interieur du pays. Or, enthousiasmes par l'avan- 
ce technique, des Chinois cultives « decorerent » leur 
demeure avec le kitsch defraichi des grands magasins oc- 
cidentaux et envoyerent leurs fils en Europe et aux 
Etats-unis d'Amerique pour y apprendre la « nouvelle 
sagesse ». Les jeunes Chinois furent contamines par le 
subjectivisme economique et l'esprit individualiste euro- 
peen. A leur retour, leur liberalisme a contribue a la de- 
sagregation de la Chine. Mais les protestations ne man- 
querent pas. Les revoltes des Boxers n'en sont que les si- 
gnes les plus violents. L'intelligentsia chinoise prenant 
conscience du danger (et la japonaise aussi) se mit a la 
tete d'un mouvement pour le renouveau racial et la libe- 
ration de l'Orient. L'auteur chinois Unosuke Wakamyia 
ecrivit que le nouveau pan-asiatisme voulait proteger la 
culture et de l'economie asiatiques contre les empiete- 
ments europeens. Le programme de la societe Asia gi 
Kwai appelle pareillement le soulevement de tous les 
Asiatiques. Le comte Okuma crea, apres la guerre russo- 
japonaise, la societe pan-asiatique. Dans ses discours, il 
evoquait la future decadence europeenne : le XX e siecle 
verrait la mine des Etats occidentaux. En 1907, il disait 
dans Indo-japanischen Geselkchaft (« la societe indo- 
japonaise ») que les yeux de FInde se tournaient pleins 
d'espoir vers le Japon. Cela fut souligne par le Taimin 
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(journal d'Osaka) qui pronait l'aide japonaise pour la re- 
volution de l'lnde. Le professeur Kambe de l'universite 
de Kyoto pensait que le Japon serait le guide de l'Asie 
dans l'inevitable conflit qui devait 1'opposer a l'Europe. 

La grande revolution mondiale atteignit l'Orient, en 
1925. Pour asseoir leur domination mondiale, les puis- 
sances doivent ecraser le Japon. II fallut, d'abord, vain- 
cre la Chine. Simultanement, le bolchevisme alluma la 
revolution sociale. Les instincts qui sommeillaient en 
Chine furent eveilles d'une maniere jamais vue. Ce peu- 
ple a perdu aujourd'hui son ideal mythique constructeur 
de type. Aiguillonnes par des puissances etrangeres, des 
centaines de rivaux egoi'stes se font la guerre. Les disac- 
cords ne sont plus surmontes au nom de l'ideal confucia- 
niste, mais attises par des mots d'ordre nouveaux et 
etrangers. L'anarchisme liberal moderne fait eclater le 
type chinois traditionnel. Le plus terrible bouleverse- 
ment arrive et son issue est imprevisible. Mais une chose 
est presque ineluctable : ce combat sanglant s' ache vera 
par l'elimination de l'Europe en Asie orientale. Et il faut 
meme souhaiter qu'aussi bien les missionnaires, que les 
marchands d'opium et les aventuriers louches quittent la 
Chine. Ce n'est pas pour proteger la race blanche que 
l'Europeen a fait irruption dans cette region, mais pour 
etancher la soif de profit du juif. En faisant cela, il s'est 
deshonore lui-meme : il a detruit toute une culture et a 
declenche contre lui une revolte justifiee. La Chine com- 
bat pour son mythe, pour sa race et ses ideaux, comme le 
mouvement de renovation en Allemagne lutte contre la 
race de marchands qui, aujourd'hui, domine toutes les 
bourses et determine le comportement de presque tous 
les dirigeants. 

Historiquement, les grands combats en Chine ont prin- 
cipalement commence avec l'introduction forcee de l'o- 
pium. Le gouvernement chinois realisa tres tot le danger 
de ce produit et, des 1729, il en interdit l'usage et la cul- 
ture. Ces interdictions se renforcerent sans arret, mais 
cet effort du gouvernement chinois se heurta a la resis- 
tance de la compagnie anglaise des Indes orientales. En 
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effet, la vente de l'opium servait a remettre de l'ordre 
dans les miserables finances de 1'Inde et, derriere les af- 
fairistes de la compagnie des Indes orientales, se tenait, 
logiquement, la puissance de l'Etat anglais. Apres sa de- 
faite, Pempereur Tao-Kuang declara : « Je ne peux pas 
empecher l'introduction de ce poison ; des hommes cor- 
rompus et possedes de l'esprit de lucre veulent, par soif 
de profit et de luxure, se mettre en travers de mes voeux. 
Mais rien ne me determinera a tirer mes revenus du vice 
et de la misere de mon peuple ». 

Le centre de tout le commerce britannique de l'opium 
etait Canton, cette ville dont est issu l'actuel mouvement 
chinois de liberation. En peu de temps, la contrebande 
de cette drogue y est montee a au moins 1700 caisses par 
an. Son volume grossit continuellement. Jusqu'au jour 
ou le gouvernement chinois effectuant une perquisition 
chez les commercants anglais, ne saisit pas moins de 
20.000 caisses d'opium. A la fin des annees 1830, un 
grave conflit eclata entre le gouvernement britannique et 
la Chine ; les canons anglais durent assurer la protection 
des contrebandiers. Par le traite de Nankin (1842), la 
Chine vaincue dut ceder Hong-Kong a l'Angleterre. 
Canton, Amoy, Ningpo, Fou-Tcheou et Shangai de- 
vaient etre ouverts au commerce britannique. En outre, 
la Chine fut condamnee a verser 21 millions de dollars de 
dommages de guerre et l'Angleterre vendit a des navires 
contrebandiers chinois le droit de naviguer sous pavilion 
britannique ! 

Cette situation se tendit de nouveau : en 1856, la se- 
conde guerre de l'opium commenca, avec cette fois la 
participation de la France. Le traite de Tien-Tsin, igno- 
minieux pour la Chine, legalisa le commerce de la dro- 
gue. En baillonnant cet Etat, dans l'interet d'un systeme 
capitaliste destructeur de peuple pour des decennies, on 
ne pouvait pas manquer de provoquer de nouvelles ten- 
sions et nous sommes aujourd'hui a la veille d'une terri- 
ble explosion. 

Meme pour un historien expert en relations internatio- 
nales, il n'est pas facile d'apprehender avec exactitude, 



Le Japon au centre de la politique mondiale 



611 



simplement d'apres leur valeur et leur but, toutes les for- 
ces qui se mesurent aujourd'hui. Des specialistes reputes 
se contredisent sur des points determinants lorsqu'ils 
analysent les differents partis et personnalites en Chine. 
Ceci n'a rien d'extraordinaire et, de la meme facon, il est 
difficile d'apercevoir les mobiles veritables des diri- 
geants. 

Deux point apparaissent d'autant plus importants 
qu'ils n'ont ete que peu ou pas considered du tout. De- 
puis la fin de la guerre mondiale et la victoire presque to- 
tale de la finance internationale (ou pour ainsi dire juif), 
la politique des capitalistes consiste, sans aucun doute, a 
amener le Japon, encore independant, sous leur contro- 
le. La conference de Washington de 1921 obligea 
l'« empire du soleil levant » a rendre ses conquetes du 
conflit russo-japonais et de la guerre mondiale et a arre- 
ter l'armement de sa flotte. Mais pour mettre totalement 
la main sur le Japon, il fallait que la Chine serve de base 
de ralliement. Cet objectif pouvait etre atteint, soit di- 
rectement avec l'aide des puissances anglo-americaines 
(c'est-a-dire des canons), soit avec l'aide des troupes chi- 
noises au service de la haute finance. Nous mettons la le 
doigt sur un fait extremement important pour la politi- 
que actuelle. 

Avant et pendant la guerre mondiale, la finance enjui- 
vee s'est declaree l'alliee de la Grande-Bretagne. 
L'Angleterre avait jadis conquis l'Afrique du sud pour 
les diamantaires juifs (Lewis, Beith, Lewishon, etc.). 
Elle avait accorde sa preference aux grandes banques 
juives pour toutes les transactions financieres (Roths- 
child, Montaigne, Cassel, Lazard, etc.). Elle avait aussi 
laisse peu a peu glisser le commerce de l'opium dans des 
mains israelites ; le lord juif Reading (de son vrai nom, 
Isaacs) s'occupait des importantes operations d'emprunt 
avec l'Amerique du Nord, jusqu'a ce que par la 
« declaration Balfour », l'Angleterre prit elle-meme en 
main la garantie des interets juifs dans le monde. Le 
Frankfurter Zeitung savait parfaitement ce qu'il disait, 
quand il affirmait que cette « declaration » avait ete un 
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« ferment de la victoire anglaise ». Malgre cet etouffe- 
ment de la vie britannique par la finance juive, les forces 
conservatrices se montrerent assez fortes pour susciter 
dans tous les pays une politique energique contre le bol- 
chevisme et developper une propagande anti- 
communiste intense. La reponse de la juiverie ne se fit 
pas attendre, non en Angleterre meme il est vrai, mais a 
Pexterieur : d'abord par 1'excitation contre 1'Angleterre 
de tout le bolchevisme dans le monde entier, puis par le 
soutien total du sud chinois par toute la presse mondiale 
juive et troisiemement, par la convocation d'un pretendu 
congres anti-colonial a Bruxelles (mars 1927) suivi du 
soulevement de tous les peuples colonises de Test avec, 
en premiere ligne, l'lndien, et le Chinois. Nous pouvons 
quotidiennement suivre les effets de cette entreprise 
dans la presse democratico-bolchevique. Son but mani- 
feste est de contraindre 1'Angleterre a faire toujours plus 
de concessions a la juiverie. Mais il faut aussi y voir la 
volonte de mener a bonne fin en Chine, avec l'aide des 
generaux chinois corrompus, une campagne anti- 
japonaise pour achever l'ecrasement du Japon 
« rebelle », encore independant de la haute finance. 

Naturellement, le Japon apercoit clairement les des- 
sous de ces politiques, aussi bien celle de Moscou que 
celle de la finance internationale. Par instinct de conser- 
vation, il doit tout faire pour renforcer les forces de 
Mandchourie (mais pas trop pour qu'elle ne puissent se 
rendre independantes du Japon). C'est pourquoi l'etat- 
major japonais avait pourvu l'armee chinoise du nord de 
toutes les nouveautes techniques. Quel que soit le futur 
rapport de forces, le Japon fera tout pour favoriser une 
division du pouvoir en Chine. 

Le mouvement initialement appele « cantonais » fut 
domine par le parti Kuomintang, ce qui signifie a peu 
pres parti national de l'empire. Canton etait le point ne- 
vralgique ou la Chine ressentait le plus cruellement la 
puissance de l'imperialisme colonial. C'est aussi la que se 
manifestait le plus vigoureusement l'energie chinoise na- 
tionaliste-revolutionnaire. Elle remontait au docteur Sun 
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Yat Sen, le veritable fondateur du parti Kuomintang, 
qui, des sa jeunesse, etait tout a fait acquis aux concep- 
tions nationalistes europeennes. Sun Yat Sen a publie ses 
aspirations et ses principes ( 26 ). On connait son inebran- 
lable volonte de provoquer un renouveau national sur les 
mines des vieilles traditions de la Chine et son desir d'a- 
battre toutes les tutelles etrangeres. II soulignait avec in- 
sistance dans ses discours, que rien n'accelere plus la de- 
cadence d'un pays que l'oppression formee par de puis- 
sants moyens economiques, tels que ceux dont dispo- 
saient les puissances anglo-saxonnes (il faisait particulie- 
rement ressortir l'influence juive). Mais Sun Yat Sen 
commit une erreur de jugement catastrophique sur la 
Russie sovietique ; il vit en elle l'Etat qui a « l'instant du 
supreme danger » etait entre en lutte « contre l'injustice 
du monde ». La Chine doit d'effroyables annees a cette 
prise de position favorable aux sovietiques qui manquait 
de sens critique. La politique pro-bolchevique de Sun 
Yat Sen fut poursuivie apres sa mort jusqu'a ce que l'ins- 
tinct sain des Chinois, lies au sol, s'oppose vigoureuse- 
ment a cette influence destructrice. Mais le danger n'e- 
tait definitivement banni dans les grandes villes commer- 
ciales. 

Une partie importante de l'intelligentsia chinoise se 
rassembla autour de Sun Yat Sen et sa doctrine. Cette 
elite s'etait familiarisee dans tous les Etats d'Europe et 
aux Etats-unis d'Amerique avec les idees etrangeres et, 
revint dans sa patrie sous le nom de groupe nationaliste- 
revolutionnaire. Mais si la presse internationale juive ne 
pouvait contenir son admiration devant les chefs 
« cantonais », il faut souligner que ces premiers intellec- 
tuels dirigeants nationalistes-revolutionnaires n'avaient 
certainement plus rien des vrais Chinois attaches a la na- 
ture. Beaucoup avaient rejete une tradition ancienne et 
s'enthousiasmaient pour des conceptions de 
« democratic », de souverainete du peuple ou de princi- 
pes analogues, qu'ils avaient appris en Europe et en 
Amerique et qui etaient etrangers a leur sang. En fait, ils 
ressemblaient aux liberaux russes qui s'etaient eloignes 
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des formes slaves traditionnelles, pour preparer une re- 
volution democratique absolument pas enracinee dans la 
nation, et qui finalement furent eux-memes renverses 
par les forces du chaos qu'ils avaient dechainees. Quel- 
que chose de semblable se prepare en Chine ( 27 ), car il 
est clair que plus les dissensions interieures grandissent 
dans le sud, plus la situation des puissances boursieres 
s'ameliore. Emprunts et hypotheques sur les douanes, 
chemin de fer, etc., sont ici aussi le moyen de mater l'ad- 
versaire, notamment si celui-ci n'a pas d'argent et si son 
armee ne peut, a la longue, etre suffisamment entrete- 
nue. En depit de la corruption manifeste, les essais de 
nationalisation de la Chine sont dignes d'admiration. 
Quelle sera leur destinee? Nul ne peut le prevoir. 

Dans le cas chinois comme dans les autres souleve- 
ments coloniaux, les Etats europeens font preuve d'un 
manque d'assurance visible. Cela se comprend d'autant 
mieux, qu'a Londres meme, par exemple, des forces s'af- 
frontent : une volonte nationale anglaise encore solide, 
liee a un imperialisme economique, et font face aux 
methodes et aux interets purement juifs du capitalisme. 
Ces puissances agissent a tour de role sur la politique 
exterieure anglaise, et la juiverie n'a naturellement pas 
manque de prendre pied, aussi fermement que possible, 
dans le parti conservateur. 

Maintenant une question se pose a nous, Allemands, 
membres de la race blanche : quelle position devons- 
nous adopter vis-a-vis de la Chine specialement et de 
toute la politique coloniale des peuples europeens dans 
la crise actuelle, qui sans aucun doute est de la plus gran- 
de importance au point de vue geopolitique? 



Le Britannique a toujours eu des structures politiques 
moins rigides que les Europeens du continent, parce 
qu'insulaire, il pouvait se permettre cette forme de vie 
plus relachee ; pourtant il n'a jamais ete un 
« boutiquier ». C'est pourquoi 1' Anglais germanique a 
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raison quand il dit : « L' Anglais conquer ant le monde, 
brillant dans ses vertus et effroyable dans ses passions, 
arrogant, rude et courageux simultanement, leve la main 
et... edifie un empire mondial, parce qu'il est un peuple 
de seigneurs createurs! » ( 28 ). Cette souverainete existe 
encore aujourd'hui, meme si elle est rongee fortement 
par la City. 

Pour analyser la politique britannique et l'avenir du 
colonialisme, la consideration du materiel racial humain 
de ces colonies et domaines d'interet est d'une importan- 
ce decisive. La Chine vient d'etre traitee. L'imperialisme 
economique ecrasant ce peuple traditionaliste a non seu- 
lement ete funeste pour les deux parties, mais il en resul- 
te des exigences certaines pour un avenir organique (ce 
qui sera traite plus tard). II en va pourtant tout autre- 
ment de l'lnde, de l'Egypte, de la Syrie et de l'Afrique 
du sud. 

Tout Europeen voit dans l'lnde ancienne un pays de 
reves ; au cceur d'un siecle d'abrutissement technique, 
ce ne sont pas les plus mauvais qui se sont plonges dans 
les pensees de Jajnavalkya, Cankara, ou se sont enthou- 
siasmes pour le heros Rama, le dieu Krishna, et le poete 
Kalidasa. En consequence, ces admirateurs de l'lnde ont 
preche le salut de l'Europe par l'lnde traditionnelle sans 
remarquer que cette Inde aryenne du passe, a justement 
peri a cause des pensees des derniers Upanishads dilatant 
sans fin le coeur. On peut, au contraire, observer mainte- 
nant un tout autre phenomene qui provoque deja des ef- 
fets en politique mondiale : le nationalisme indien s'en- 
flamme au contact de la conscience nationale et euro- 
peenne des Britanniques. Portees par l'avance triompha- 
le des theories nationalistes occidentales, de nombreuses 
ames, au courant des oppressions, et reprenant conscien- 
ce de leur nationality dans toutes les manifestations de la 
vie, se reveillent dans l'lnde desagregee. 

On ne se met pas seulement a etudier les livres reli- 
gieux, mais on s'enthousiasme, de nouveau, pour les 
heros Rama et Arjuna. Des Indiens voyagent aujour- 
d'hui en Europe, chantant les grandeurs de leur peuple 
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et reclamant sa liberie. Rabindranath Tagore voit dans 
cette forme du nationalisme indien non violent, le salut 
du monde ; Gandhi preche la resistance passive perma- 
nente du peuple. Parallelement, on trouve des mouve- 
ments plus violents, mais qui ne veulent puiser leur ener- 
gie qu'en Inde. « L'ascetisme n'a pu opprimer longtemps 
la pensee aryenne », proclame curieusement le predica- 
teur indien moderne Vasvani. La jeunesse devrait se 
plonger dans l'Histoire ; elle s'apercevrait que les grands 
patriotes ont toujours ete des « esprits createurs dynami- 
ques » ; « l'histoire des heros » devrait etre racontee aux 
Hindous. Vasvani dit encore : « l'histoire n'est pas enco- 
re enseignee a la lumiere du developpement de la race 
indienne ». 

Le sentiment vital qui intervient ici est europeen. Mais 
il est immediatement affaibli, parce que ni la couleur de 
la peau, ni les ancetres ne font le Brahmane, mais le ca- 
ractere de la race. C'est la tout le tragique de l'Hindou 
qui parvient a s'elever au-dessus de ses trois cent millions 
de compatriotes. Car, s'il voulait decrire le developpe- 
ment de ses freres, les Aryens, il devrait admettre que 
ceux-ci se sont perdus, a quelques exceptions pres. lis 
ont laisse des chants heroi'ques, une profonde et grande 
philosophic, qui, plus tard, poussee a l'extreme, sollici- 
tee a l'infini, perdue dans des concepts exuberants, favo- 
risa le chaos des races. Les rares Hindous reveilles, de 
nouveau enflammes par des impulsions volontaires euro- 
peennes, pourront-ils encore faire de cette sombre popu- 
lation indigene, un peuple ay ant quelque chose de com- 
mun avec leurs idees, meme dans une faible mesure ? 
On peut raisonnablement en douter tant que Ton ne nous 
aura pas prouve le contraire. L'appel a l'aide de la vieille 
universite sacree de Nalanda avec ses trois mille ensei- 
gnants apparait tout aussi melancolique que la proclama- 
tion de la « rayonnante grandeur » de l'lnde des « temps 
futurs », lorsque tout de suite apres les idees de nationa- 
lite et de race sont qualifiers d'« idoles ». La force crea- 
trice des formes de vie et de pensees aryano-indiennes, 
produit de la race nordique et de la nature indienne, est 
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enorme, il est vrai, mais la substance raciale de l'ame 
d'ou sont sortis un jour les pensees et les Etats a disparu 
a l'exception de quelques restes infimes. C'est pourquoi 
l'lnde n'a engendre qu'un Gandhi fatigue et son paci- 
fisme, et non un chef militaire incarnant un nouvel ideal. 
II f aut considerer aussi que le mahometanisme a arra- 
che de solides pierres de taille a l'edifice religieux de l'ln- 
de, blocs qui ne se laisseront guere reinsurer pour les rai- 
sons sus-nommees. Celui qui connait la nature de la foi 
islamique, progressant rapidement dans les ames des 
peuples proche-orientaux, comprendra que la sous-race 
non-aryenne de l'lnde sera probablement un terrain pri- 
vilegie pour l'lslam. La religion indienne est tolerante au 
point de se detruire elle-meme ; l'lslam fanatique va jus- 
qu'au don de soi dans le combat. Sans doute l'Hindou 
pretend que ce qui est tendre est plus dur que ce qui est 
dur ; comme Lao-Tseu, il dit : « Sois humble et tu seras 
le guide de 1'humanite ». Ce type de paroles conduisent a 
l'extinction de la race et la generosite spirituelle devient 
de la sorcellerie en des mains etrangeres. Partout, la pen- 
see derriere laquelle se tenait la volonte de puissance a 
vaincu. Les combats entre hindous et Mahometans qui 

CESSERENT POUR QUE L'ON PUISSE CONSTITUER UN FRONT 
COMMUN CONTRE L'ANGLETERRE, SERONT POUSSES JUS- 
QU'AUX MEURTRES LES PLUS SAUVAGES A LTNSTANT MEME 
OU LE BRTTANNIQUE QUITTERA LE PAYS. Admettons que 

tous les reproches que l'lndien adresse a 1'Angleterre 
soient justifies : il reste que celle-ci, par sa puissance em- 
peche un torrent de sang et un retour a des temps d'apo- 
calypse, pires que jamais. Seule la pression europeenne 
rendit possible les Gandhi, Das, Vasvani, etc.. Personne 
ne se rejouira plus que nous si, avec leurs compagnons 
de lutte, ils construisent des ecoles pour leur peuple, lui 
procurent des medecins, calment la faim et prechent 
l'ancienne veneration des heros. Mais il ne fait aucun 
doute que l'lnde a besoin d'un maitre a poigne de fer. 

Du point de vue nordique comme du point de vue alle- 
mand, il faut done soutenir la domination de la Grande- 
Bretagne sur l'lnde. Cela peut se faire sans la moindre 
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arriere-pensee et, en meme temps, avec la plus totale 
sympathie pour la grande Inde du passe et pour les pen- 
seurs actuels. II faut repousser toutes les tentatives qui, 
utilisant la folie sentimentale de Gandhi, reclament une 
assimilation de l'Inde et veulent en faire un « dominion 
anglais », car cette tentative entraine necessairement le 
melange racial et done la decadence des Blancs (politi- 
que introduite en 1929 par le gouvernement travailliste). 
Dans son interet et dans celui de la race blanche, la 
Grande-Bretagne ne doit pas ceder, si elle ne veut pas, 
comme ses predecesseurs, assister a l'effondrement de sa 
domination en Inde. Autrefois les Portugais etaient les 
maitres. Les majestueuses constructions de Goa don- 
nent, aujourd'hui encore, au voyageur une idee de la 
puissance passee de ce peuple. Mais cela n'a pas empe- 
che la foret vierge et les lianes de la jungle de regner sur 
cette ville ; des serpents se prelassent sur les dalles des 
anciens palais, pendant qu'une population metisse d'un 
demi-million d'etres, allant des tons les plus clairs aux 
bruns les plus fences, temoigne d'une nouvelle decaden- 
ce humaine dans le marecage et la fievre de l'Inde et de 
l'engloutissement du sang blanc et de son subconscient 
par une sombre force raciale indigene tenace, mais mfe- 

conde. ,,■.■' 

Vu de l'exterieur, I'Islam est aujourd'hui dechire : 
dans le monde arabe, des querelles religieuses acharnees 
opposent violemment differentes sectes, alors que les m- 
capables hindous pacifiques de l'espece de Gandhi, ten- 
dent les bras vers lui en vue d'une d'une fraternisation 
nationale indienne ; 1' Angora est devenu turc et refuse 
de continuer d'etre le « bras seculier de la Mecque » ; a 
cela s'ajoute l'abolition du califat par Kemal Pacha. Mal- 
gre cela, on remarque dans les milieux islamiques un vio- 
lent esprit offensif qui n'est pas suffisamment pris en 
consideration par une opinion generate superficielle. Le 
phenomene est surtout visible au Caire, ou la vieille um- 
versite d'El Ashar repand une propagande tres moderne 
contre l'Europe, contre la chretiente et eduque une jeu- 
nesse fanatique. De la capitale egyptienne, partent vers 
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le monde entier, des milliers d'ouvrages religieux, des 
centaines de milliers de tracts qui alimentent la haine du 
clerge musulman et prechent la revoke chez les esprits 
les plus belliqueux (des personnes informees affirment 
qu'une boutique du Caire envoie mensuellement cinq 
mille textes rien qu'a Java). « La bataille (de I'Islam) est 
gagnee ; seuls les objets ne sont pas encore en notre pos- 
session », declare en echo de ce travail de propagande, 
un grand journal musulman de Madras. « De la Sierra 
Leone, d'un cote, et de Borneo, de l'autre, on nous ques- 
tionne sur la beaute de I'Islam » se rejouit une autre 
feuille a Danka ( 29 ). Rien qu'en Inde, trois traductions 
du Coran sont diffusees. Une seule de ces versions a deja 
vendu vingt mille exemplaires en un an dans la seule ville 
de Calcutta. Des millions de tracts sont envoyes aux cro- 
yants sous forme d'amulettes. L'Afrique occidentale bri- 
tannique compte aujourd'hui 11 millions de musulmans 
pour 16 millions d'habitants ; 1'Afrique orientale pres- 
que 2 pour 11 ; le Togo est a moitie musulman, le Nige- 
ria aux deux tiers ; l'Inde hollandaise compte 36 millions 
de mahometans sur 50 millions d'habitants. Partout ou 
les races se melangent dans les colonies, I'Islam trouve 
des adeptes enthousiastes parmi les metis, pendant que, 
dans le meme temps, il promet aux negres leur liberte 
par une lutte commune contre l'Europe. L'indien Vasva- 
ni ecrit : « Je vous le dis, prenez garde (Europeens)! Un 
vieil Hindou vous previent : « Mefiez-vous des larmes 
des faibles! » Car deja tous les faibles dans Test, les hin- 
dous et les mahometans en Inde, en Egypte, en Perse et 
en Afghanistan souffrent sous la domination de l'impe- 
rialisme de l'ouest, egoi'ste et agressif » ( 30 ). Face a cette 
haine des races batardes de couleur, conduite par l'esprit 
fanatique de Mahomet qui s'allieront peut-etre un jour, 
les races blanches ont plus que jamais toutes les raisons 
de prendre garde. 

Lorsque 1'Angleterre reste a Suez pour proteger l'Eu- 
rope du nord contre l'invasion proche-orientale, mais 
aussi pour tenir en echec la force islamique dans la peri- 
pheric de la Mecque, en Inde, en Egypte et en Syrie, 
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c'est un acte d' auto-defense de l'Europe. En ce qui con- 
cerne Constantinople, l'interet vital des peuples balkani- 
ques leur commande d'etre toujours arme face a la Tur- 
quie. Derriere eux se trouve l'Ukraine qui n'admettra 
pas une souverainete absolue des Turcs sur Byzance. 

Vu le developpement de l'aviation militaire, Gibraltar 
a perdu de son importance pour l'Angleterre. Quoi qu'il 
en soit, elle ne peut accepter que la France se rende mai- 
tresse du Maroc qui lui fait face. D'ou la necessite pour 
Londres et Madrid d'envisager une politique commune. 
L'expansion necessaire de l'ltalie qui doit garder la force 
de son peuple a proximite de la terre maternelle, inter- 
vient dans cette zone d'interets. La politique italienne, si 
elle veut etre organique, doit avant tout s'interesser a 
Tunis, Tripoli et quelques iles. A l'ouest de la Mediterra- 
nee, le pacte Londres-Madrid-Rome s'impose et peut 
venir completer une alliance d'Etats nordiques (Berlin- 
Londres-Oslo-Stockholm-Copenhague-Helsinki) , sans 

aucunement le gener. 

Les dominions britanniques deviennent de plus en plus 
autonomes. Cela n'empeche pourtant pas, dans des con- 
ditions determinees, que leur existence reste etroitement 
liee a l'Angleterre. L'Afrique du sud devra rester entre 
des mains nordiques pour garantir la securite de l'autre 
route maritime vers l'lnde. Les lois appliquees actuelle- 
ment pour contenir les Indiens devront un jour l'etre a 
l'egard des noirs, des metis et des juifs pour rendre possi- 
ble une vie organique au sud de l'Afrique et creer la-bas 
une base fortifiee, si l'eveil noir devait se montrer dange- 
reux. 



II faut etre myope pour continuer a rire de cet eveil. Sous 
une autre forme, le mythe du sang nait aussi sous la peau 
sombre. Les vieux « palais » de Tombouctou et du Nil, 
ne font pas rever le seul Marcus Garvey, mais avec lui 
des milliers de negres. 
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En depit d'une grande dispersion, des foyers subver- 
sifs travaillant consciemment en prevision d'un « empire 
africain », se creent deja spontanement en divers en- 
droits. Ainsi en Ethiopie, au Liberia, en Afrique occi- 
dentale, ce mouvement racial est partiellement renforce 
par un ideal religieux que les negres doivent aux missio- 
naires Chretiens, meme si ce n'est qu'indirectement. Le 
« dieu noir », le « redempteur noir » et la « vierge 
noire » sont deja des idees repandues. Les associations 
negres americaines, qui, en plus, ont de l'argent, sont les 
principales. Le plus extremiste est le groupe Garvey, 
puis, apparemment plus modere, le parti de Dubois et, 
encore plus prudente, 1'association « le nouveau negre ». 
En 1925, une ligue de combat contre la race blanche fut 
fondee : « le champion negre ». Le denomme Dubois re- 
vela ses buts : « Aussi sauvage et effroyable qu'ait ete 
cette guerre honteuse, elle n'est pourtant rien en compa- 
raison du combat pour la liberte que l'humanite noire, 
jaune ou brune menera contre les blancs aussi longtemps 
que mepris, insultes et oppressions n'auront pas pris fin 
une fois pour toutes. La race noire ne se laissera appli- 
quer le traitement actuel qu'aussi longtemps qu'elle y 
sera contrainte, pas une seconde de plus » ( 31 ). Et Gar- 
vey exprime encore plus clairement le desir noir : « Pas 
deux poids, deux mesures, ce qui est juste pour les 
Blancs, Test pour les noirs : notamment la liberte et la 
democratie. Si les Anglais ont l'Angleterre, les Francois 
la France, les Italiens l'ltalie, ce qui est leur droit, alors 
les negres exigent l'Afrique et ils sont prets a verser leur 
sang pour cette revendication. Nous voulons etablir des 
lois pour toutes les races negres et une constitution qui 
permettra a chacun de prendre en main son destin en 
homme libre... La plus sanglante des guerres commence- 
ra au moment ou l'Europe tournera ses forces vers l'A- 
sie ; car il sera temps pour le monde noir de saisir l'epee 
pour la recuperation et la liberation definitive de l'Afri- 
que »: II se peut que la negritude ne represente pas enco- 
re une force puissante, mais le mythe du sang s'est eveille 
ici aussi et sa force augmentera considerablement dans 
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les cinquante annees qui viennent. En attendant, le Nor- 
dique doit prendre les precautions necessaires pour qu'il 
n'y ait plus chez lui, ni negres, ni jaunes, ni mulatres, ni 
juifs. Cela souleve le probleme de l'Amerique du nord. 
Si la politique raciale s'organise dans les Etats-unis 
americains, elle se repercutera dans le monde, comme 
autrefois l'idee de democratic determina la vie de pres- 
que tous les Etats, en partant du meme endroit. Ce pays 
est le premier Etat dans lequel les « droits de l'homme » 
maconniques ont ete instaures. Le frere Washington de- 
vint l'archetype de cette tendance et la declaration ame- 
ricaine d'independance, le modele pour les « droits de 
l'homme » du soulevement parisien. II est vrai que les af- 
faires etaient le seul objectif pris en compte. Mais au 
nom de ces « droits », on imposa la liberation des negres 
dans les Etats sudistes. Aujourd'hui tout Americain 
maudit cette question noire. Mais il ne peut le faire 
qu'individuellement car, l'Etat liberal prone toujours la 
« liberie », meme si elle doit etre imposee a coups de 
matraque. Aux Etats-unis d'Amerique, le probleme noir 
est la question primordiale, vitale. Quand on aura enfin 
abandonne le principe egalitaire absurde et celui de l'e- 
galite des droits de toutes les races ou confessions aussi 
incoherents, l'attitude a adopter vis-a-vis des jaunes et 
des juifs s'imposera d'elle-meme. Un instinct sain a pres- 
que fait disparaitre la doctrine democratique dans la vie 
sociale, en tracant une frontiere raciale. Mais il n'a pu 
empecher que des negres s'approprient la 
« civilisation », ouvrent des magasins, deviennent avo- 
cats, s'organisent politiquement, alimentent leurs caisses 
communes de grosses sommes grace a un mode de vie 
modeste et commencent a rever consciemment d'un em- 
pire du Caire au cap de Bonne Esperance. La legislation 
americaine devrait envisager, et preparer energique- 
ment, un retour des noirs en Afrique. Apres le retrait de 
la citoyennete et des droits politiques, l'organisation 
d'une expulsion planifiee des negres vers leur continent, 
augmentant d'annee en annee, serait sans doute benefi- 
que a la longue : chaque noir pourrait facilement etre 
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remplace par un blanc et les Etats-unis d'Amerique ob- 
tiendraient une bien plus grande unite politique. Dans le 
cas contraire, les noirs, forts de douze millions aujour- 
d'hui, passeront a cinquante millions a breve echeance 
et, comme troupes de choc du bolchevisme, ils inflige- 
ront une defaite decisive a l'Amerique blanche. 

Le peril jaune en Calif ornie a egalement rendu brulant 
le probleme racial. Geopolitiquement, c'est un exemple 
du peu d'importance d'une question de droit dans les lut- 
tes raciales face au role que peut jouer une simple migra- 
tion de peuple. Le Japon est surpeuple, les hommes doi- 
vent emigrer pour ne pas etouffer. C'est son droit vital. 
La couche dirigeante de l'Amerique du nord, encore 
blanche aujourd'hui, a le devoir de defendre son existen- 
ce et doit proteger ses cotes de l'ouest contre la maree 
jaune. Or, la question ne peut etre reglee sous le regime 
de l'infame domination de l'argent qui, precisement, 
construit son empire financier grace a la discorde raciale. 
Le capitalisme sans honneur doit forcement aspirer a la 
domination mondiale par l'endettement mondial. Mais 
une delimitation racialo-organique du monde signifie 
tout aussi forcement la fin de l'etalon-or international et 
avec lui, la fin du messianisme juif, tel qu'il s'est a peu 
pres incarne dans le regne des banques mondiales et dans 
la creation d'un centre juif a Jerusalem. La diplomatic de 
tous les peuples se prepare au choc imminent entre les 
Etats-unis d'Amerique et le Japon. Et le negre l'attend 
deja impatiemment. 

Quant a la Chine, il s'agit d'en faire une base de depart 
ou une couverture de Parriere. Cette nouvelle guerre 
mondiale devient inevitable si les Etats ne sont pas cons- 
titues sur la base du mythe racial. II faut que l'Amerique 
eloigne les jaunes de l'ouest luxuriant : c'est une necessi- 
ty vitale- qui surpasse tous les autres « droits » ecrits. 
Mais, elle exige aussi la reconnaissance du droit racial du 
peuple de culture japonaise a exister. II en resulte, pour 
un futur Etat blanc nord-americain, qu'il renonce a son 
droit de propriete sur ses colonies est-asiatiques pour y 
etablir les Japonais californiens. Cela semble irrealisa- 
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ble, car la presence de la flotte americaine aux Philippi- 
nes est considered comme la protection du commerce 
americain en Asie orientale en meme temps qu'une tete 
de pont contre le Japon en cas de guerre. En realite, elle 
n'est necessaire que du point de vue de l'imperialisme 
economique, mais elle ne sera plus d'une importance vi- 
tale lorsque l'Amerique aura elimine ses elements racia- 
lement etrangers et commencera a s'organiser consciem- 
mentdans son immense espace vital entre le Pacifique et 
l'Atlantique. L'epoque de l'expansion sans limites a 

PRIS FIN AVEC UNE GUERRE MONDIALE ET AVEC LA DOMINA- 
TION DE L' ARGENT ; AUJOURD'HUI COMMENCE LE TEMPS DE 
LA CONCENTRATION QUI FERA MURIR UN SYSTEME D'ETATS 
ORGANISES SELON LE PRINCIPE DE LA RACE. TOUS les philo- 

sophes, historiens et hommes d'Etat doivent adopter 
cette pensee et travailler a sa realisation. La notion de 
peuple est aujourd'hui faussee par la bourse internatio- 
nale, tandis qu'est attisee la lutte entre les Etats et que 
toute mesure, toute pensee apaisante est opprimee. 

Le pacifisme actuel aussi, considere de ce point de 
vue, se revele un mouvement totalement trompeur. II re- 
pose, en effet, sur la reconnaissance de la democratie, 
c'est-a-dire pratiquement sur la domination de l'argent. 
Son discours sur le « desarmement mondial » n'est rien 
d'autre qu'une mystification pour detourner les peuples 
de la cause veritable des abces qui couvrent leur corps. 

CE N'EST PAS AVEC LE DESARMEMENT DE L'ARMEE ET DE LA 
FLOTTE QUE DOIT S'ETABLIR UNE « PACIFICATION UNIVERSEL- 
LE », MAIS AVEC LA DESTRUCTION TOT ALE DE LA DEMOCRA- 
TIE SANS HONNEUR, DE LA PENSEE POLITIQUE DU XIX* SIECLE 
IGNORANT LA RACE, DE LA RUINE ECONOMIQUE ENGENDREE 

par la finance. Autrement, la decadence de tous les 
Etats viendra si la religion du sang n'est pas ressentie, re- 
connue et realisee dans la vie. Une Amerique epuree, 
debarrassee de ses noirs, jaunes et juifs, eduquee dans le 
sens nordico-europeen est mille fois plus forte qu'une 
Amerique desagregee par ce sang etranger, quelle que 
soit la grandeur de ses colonies et de ses bases navales. 
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La politique mondiale de l'Angleterre ne fut pas seule- 
ment due a sa situation insulaire, mais aussi au fait que 
Saxons et Normands formerent un peuple uni et que son 
centre vital etait racialement pur. Maintenant qu'a Lon- 
dres, les juifs de la City influencent la politique et four- 
nissent, en meme temps, des « meneurs de partis au pro- 
letariat », la politique britannique a deja perdu de sa pe- 
rennite. Si l'Angleterre n'est pas nettoyee, si elle ne re- 
nonce pas prudemment a quelques colonies lointaines, 
elle n'evitera pas une catastrophe. Et cela nous ramene 
au probleme chinois. 



Un homme d'Etat n'envisageant que les interets nordico- 
europeens et nord-americains, repondra au cri de guerre 
qui s'eleve aujourd'hui contre les Etats europeens et 
americains actuels : l'Extreme-Orient aux Extreme- 
Orientaux ! II faut distinguer le Japon et la Chine, de 
l'lnde, de l'Afrique, etc. ; ils doivent au moins avoir la 
possibilite de faire vivre leurs peuples. Pour cela, il est 
necessaire de mettre a leur disposition tout l'espace vital 
de la Mandchourie jusqu'a Malacca et l'lndochine, y 
compris les iles voisines. Vouloir empecher une migra- 
tion des jaunes vers l'Amerique du nord et l'Australie, 
tout en voulant coloniser ou dominer l'Extreme-Orient 
est une folie capitaliste que les soulevements qui flam- 
boient aujourd'hui en Chine commencent a vouloir faire 
payer. II est possible que la technique dont les Blancs 
font mauyais usage, puisse vaincre ; il est possible que le 
jaune soit repousse et etrangle. Mais alors il se tournera 
necessairement de l'autre cote et suivra les traces de 
Gengis Khan, Tamerlan et Attila. Ce que Lenine et 
Trotsky n'ont pas reussi pour mener a leur fin les forces 
qui sommeillent dans le bolchevisme, cela se fera grace a 
la politique mondiale aveugle de l'Europe et des Etats- 
unis d' Amerique. La Russie, desagregee et depuis long- 
temps affaiblis, pourra-t-elle contenir le flot de millions 
d'Asiatiques ? C'est fort improbable. Et l'affirmation de 
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Bismarck, selon laquelle les jaunes abreuveront un jour 
leurs chameaux sur Ie Rhin, serait verifiee. 

Pour nous sauver de la catastrophe, il faut envisager 
des conclusions exactement inverse, de celle de 
Spengler. Le regne des capitaines d'industrie et des ce- 
sars dominant des masses dans lesquelles aucune person- 
nalite ne se degage n'a rien de fatal ; il faut, au contraire, 
reconnaitre que cet « avenir » est, aujourd'hui deja, a 
moitie du passe ; partout naissent des forces pretes a 
construire une nouvelle image du monde sur les ruines 
de l'ancien. Et ces forces ne sont pas irreversibles. Ces 
puissances de notre ame et de notre sang sont des fac- 
teurs du « destin », comme l'etaient ce besoin de partir a 
la decouverte du monde aux XV e et XVP siecles et celui 
de creer la culture de l'humanite et l'Etat universel aux 
XVIIP et XIX e siecles. 

Les Etats-unis d'Amerique, que certains voyageurs 
qualifient de superbe pays d' avenir, doivent, pour y par- 
venir, rejeter les idees totalement eculees, datant de leur 
fondation, et leur actuelle vanite (c'est-a-dire la destruc- 
tion de New York en tant que symbole). lis ont le devoir 
de mener a bien, avec une force neuve, la mise en prati- 
que du nouveau concept racial d'Etat, tel que quelques 
Americains eveilles l'ont deja pressenti (Grant, Stod- 
dard) : l'emigration forcee et l'etablissement dans d'au- 
tres pays des noirs et des jaunes, l'abandon au Japon des 
possessions d'Asie orientale, la preparation d'une colo- 
nisation noire en Afrique, l'evacuation des juifs vers un 
endroit ou ce « peuple » trouverait place, en accord avec 
la future politique^ europeenne. 

Les tentatives des dernieres decennies visant a domi- 
ner les coins les plus recules du monde, utilisant des ca- 
nons pour maintenir « la paix et l'ordre » parmi les peu- 
ples asservis, n'etaient pas un signe de puissance, mais 
un temoignage de faiblesse, de meme qu'une police de- 
mesurement importante dans un Etat trahit son pourris- 
sement et non sa force. L' objection selon laquelle l'A- 
merique et l'Europe garantissent leur securite dans Test 
asiatique en assurant leur commerce en Chine, car ils 
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protegeraient, ainsi de la ruine des centaines de milliers, 
voire des millions d'existences en metropole, est illusoi- 
re. Seul l'imperialisme economique, assoiffe d'exploita- 
tion abusive peut applaudir cela. Un pays aussi forte- 
ment peuple que la Chine est pratiquement contraint 
d'exporter ses produits, et les cuirasses americains ne 
sont pas necessaires pour embarquer du the et des epices 
et decharger en contre partie, des marchandises euro- 
peennes. La Chine represente pour des dizaines d'an- 
nees encore, un marche geant pour les produits chimi- 
ques et techniques occidentaux, car elle en a besoin pour 
mettre en valeur les richesses de son sol. Elle conclura 
des traites commerciaux dans son propre interet, pour 
procurer a son pays, du travail, du profit et de l'ordre, 
sans pour cela y etre forcee par les marchands d'opium 
de Calcutta ou de Bombay. Mais elle saura, cependant, 
se defendre si les banquiers mondiaux usuriers veulent 
considerer tous les peuples civilises comme des pepinie- 
res d'emprunt, suffisamment bons pour qu'on en tire in- 
teret sur interet, et faire nommer un commissaire finan- 
cier, maitre de tout le pays, comme le diktat de Dawes 
en a prepare la voie de cynique maniere avec l'Allema- 
gne. Et c'est bien ainsi. 

Les actuels endettements des Etats sont deja conside- 
res comme des contrats de droit prive. Au-dela de l'im- 
possibilite de s'acquitter, une rupture de plus d'un accord 
tributaire aurait facilement pour consequence les plus 
graves conflits entre beaucoup de peuples et les grandes 
puissances, ou plus exactement, avec les banquiers diri- 
geant ces Etats. L'intervention de l'Etat dans les chemins 
de fer du Reich ou dans la banque du Reich, qui n'ont 
d'allemands que le nom, aurait jusqu'en 1933 entraine de 
serieuses complications de politique exterieure. Ainsi, le 
chemin de fer, l'argent, l'empire tout entier s'appelaient 
a tort « allemands ». Les esclaves qui y travaillaient 
etaient bien allemands, mais ceux qui les dominaient 
etaient des Francais, des juifs , des Americains. Cette si- 
tuation etait intenable a la longue. Or, apres l'Allema- 
gne, les Etats tomberent les uns apres les autres dans les 
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filets de ce systeme de piraterie internationale a qui nous 
devons les tributs imposes par diktat. Mais cela donna le 
signal du reveil. Le soulevement allemand de 1933, no- 
tamment a ranime cette vigueur. 

Ce n'est ni un « syndicat prive international » (Rathe- 
nau), ni des trusts economiques mondiaux, au-dessus de 
tous les peuples, qui seraient le but et le « sens de l'His- 
toire », ni une societe des nations sans preoccupation de 
races, et que la renaissance nordico-allemande devra 
proclamer du point de vue europeen et mondial, mais un 

SYSTEME D'ETATS RACIALEMENT DETERMINES, VIVANT EN 
SYMBIOSE ET NON DANS UN CHAOS, RESULTAT INEVITABLE DE 
L'ACTUELLE POLITIQUE MONDIALE DEMOCRATO-MARXISTE ; 
ET CES SYSTEMES D'ETATS, EN RAISON DE CETTE FORMATION 
ORGANIQUE, GARANTIRONT AUSSI LA SOUVERAINETE POLITI- 
QUE DE LA RACE BLANCHE SUR LE GLOBE TERRESTRE. 

C'est pourquoi l'idee d'une politique mondiale, fondee 
sur la race, implique aussi la liberation de l'Asie orienta- 
le : on doit arracher un Etat apres l'autre du systeme 
pan-etatique et supranational actuel, car celui-ci est, de- 
puis longtemps, enjuive aux quatre cinquiemes. A la 
pan-Europe sans preoccupation de race, a la juridiction 
mondiale chaotique, a la republique universelle macpn- 
nique ignorant le peuple, s'oppose, menacante parce 
qu'organique, cette idee nouvelle de l'essence nordique. 
Aucune autre n'est valable. Et l'etude geopolitique des 
forces en presence justifie le systeme d'Etats ebauche 
plus haut, car sa constitution est la seule qui soit confor- 
me aux interets de la culture nordique et des puissances 
civilisatrices. II fai\t un bloc germano-scandinave pour 
proteger l'Europe du nord de la vague communiste et 
empecher la formation d'un danger se concentrant a 
Test ; une alliance de ce bloc avec l'Angleterre dont la 
souverainete en Inde n'est garantie que si une politique 
asiatique de force est empechee ; en depit de fortes ten- 
sions inevitable, on devra soutenir une politique raciale 
blanche en Amerique du nord, a condition que les Ame- 
ricains renoncent au tribut reclame a l'Allemagne et a 
l'Angleterre ; enfin, un pacte militaire sous la conduite 
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de l'ltalie et en Extreme-Orient, un systeme d'Etats jau- 
nes assurant les interets vitaux europeens. Jusqu'a quel 
point cette volonte organique pourra-t-elle concretiser 
son programme ? C'est l'avenir qui le dira. 

Enfin, l'Allemagne elle-meme pourra alors procurer, 
en Europe, suffisamment d'espace vital a ses cent mil- 
lions d'habitants ; ici, la politique ramene a la me- 
taphysique : la liberte creatrice interieure d'un peuple 
est, elle aussi, liee a l'independance politique ; seule 
cette independance peut garantir la duree, la force de l'i- 
dee nationale de l'honneur. C'est pourquoi le desir d' un 
espace propre, de biens propres est aussi la condition 
premiere du developpement de valeurs spirituelles, de la 
formation du caractere allemand. Dans ce grand combat 
pour l'existence, pour l'honneur, pour la liberte et le 
pain d'une nation aussi creatrice que l'Allemagne, le 
peuple allemand est en droit de s'attendre a des egards 
qu'on accorde sans formalites a d'autres nations moins 
importantes. II faudra qu'il y ait un sol libre pour etre la- 
boure par des paysans germaniques. Cela seulement per- 
mettra au peuple allemand compresse sur un espace des 
plus etroits de respirer. Cela inaugurera aussi une nou- 
velle civilisation du Nordique. 
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Un peuple est perdu en tant que peuple, il est mort en 
tant que tel, si, regardant son avenir, il refuse d'y voir la 
continuity de son passe. II ne s'agit pas de savoir quel fut 
ce passe : si une nation en arrive a renier veritablement 
et reellement les symboles de son premier eveil, elle a 
alors rejete les racines de son etre et de son devenir et 
elle s'est condamnee a la sterilite. L'Histoire n'est pas le 
developpement d'un rien en quelque chose, ni meme la 
transformation de quelque chose d'insignifiant en quel- 
que chose de grand ; ce n'est pas non plus la mutation 
d'un etre en un autre tout different, mais le recit d'un re- 
veil racial et populaire a travers des heros, des dieux ou 
des poetes, qui servent de modeles pour toujours. Cette 
premiere oeuvre mythique superieure ne sera plus jamais 
« perfectionnee » pour l'essentiel, mais elle adoptera 
simplement d'autres formes. La valeur insufflee a un 
dieu ou a un heros est ce qu'il y a d'eternel dans le bien 
comme dans le mal. Homere incarnait la Grece a son ze- 
nith, et il la protegea encore dans la decadence. Yah we 
represente la juiverie instinctive ; croire en lui est la 
force du plus miserable brocanteur juif de Pologne. 

Cette unite s'applique aussi a l'histoire allemande, a 
ses hommes, a ses valeurs, au mythe originel, semblant 
pourtant si neuf, aux idees porteuses de l'entite alleman- 
de populaire. 
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Une forme d'Odin-Wotan est morte : celle du premier 
des dieux, personnification d'une espece encore vouee 
nai'vement au symbolisme de la nature. Mais Odin, en 
tant que reflet eternel des forces psychiques fondamenta- 
les du Nordique, vit aujourd'hui comme il y a cinq mille 
ans ( 32 ). II rassemble en lui, l'honneur et rheroi'sme, l'u- 
nivers du chant, de l'art, du droit et la quete eternelle de 
la sagesse. Un jour, il apprend que les dieux ont rompu 
le contrat conclu avec les constructeurs du Walhalla, et 
que, par leur faute, la race des dieux doit perir. Cons- 
cient de l'ineluctabilite de cette fin, il ordonne pourtant a 
Heimdal de sonner du cor pour appeler les Ases au com- 
bat. Afin de satisfaire sa soif insatiable de connaissances, 
le grand dieu ne cesse de parcourir l'univers pour pene- 
trer le sens du destin et de la nature de l'etre. II sacrifie 
un oeil pour acquerir la plus profonde sagesse. Eternel 
voyageur, il est le symbole de Tame nordique perpetuel- 
lement en quete et en devenir, et qui ne peut se conten- 
ter de se limiter a un Yahwe ou a son representant. La 
volonte indomptable qui, a l'origine, traverse si apre- 
ment les royaumes nordiques, dans les chants epiques 
dedies a Thor, revele, des son apparition, son caractere 
ambivalent : a travers Odin le voyageur, on decouvre 
son cote interieur, aspirant a quelque chose, cherchant la 
sagesse, le cote metaphysique. Le meme esprit se mani- 
feste a nouveau chez les grands Ostrogoths libres, par 
exemple, chez le pieux Ulfilas ; il accompagne la cheva- 
lerie dans sa gloire, les grands mystiques nordico- 
occidentaux, et surtout le plus grand de tous, Maitre 
Eckhart. De nouveau, nous constatons que, plus tard, 
dans la Prusse de Frederic, 1'ame qui autrefois engendra 
Odin, renaissait simultanement pres de Hohenfriedberg 
et Leuthen et dans les ames d'Eckhart et de Goethe. De 
ce point de vue, il est profondement justifie d'affirmer 
qu'une legende heroi'que nordique, une marche prussien- 
ne, une composition de Bach, un sermon d'Eckhart, un 
monologue de Faust, ne sont que des expressions diffe- 
rentes d'une seule et meme ame, des creations de la 
meme volonte, des forces eternelles qui se rassemble- 
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rent, d'abord, sous le nom d'Odin, et prirent forme en 
Frederic et Bismarck dans les temps modernes. Et aussi 
longtemps que ces forces resteront actives (mais pas da- 
vantage) le sang nordique agira se melant a 1'ame nordi- 
que en une union mystique, condition de toute creation 
veritablement propre a 1'espece. 

Le seul mythe vivant est celui pour lequel, sous quel- 
que forme que ce soit, des hommes sont prets a mourir. 
Lorsque les Francs quitterent leurs bocages originels, ils 
se sentirent deracines dans leur corps et leur ame. Peu a 
peu, ils perdirent la force de resister aux habitants mieux 
structures de la Gaule. Theodoric essaya en vain de con- 
vertir Clovis, le roi des Francs a l'arianisme libre, pour 
au moins preserver les particularites nationales face a 
Rome ; harcele par son epouse hysterique, le chef de la 
tribu germanique militairement la plus forte, se fit bapti- 
ser, passant ainsi dans le camp romain. En verite, ni lui, 
ni les autres Francs ne songerent a renoncer a leur he- 
ro'isme ; ils l'associerent seulement au christianisme, me- 
nant aussi bien le combat pour lui, que pour leur gloire et 
leur propre pouvoir. Mais cette conversion, permit plus 
tard au mythe romain d'etouffer l'ancienne valeur ger- 
manique du sang, de maniere telle qu'il devint souve- 
rain. A partir de la, les guerres se succederent au nom de 
la croix. Et lorsque celle-ci eut vaincu partout, la lutte 
commenga a 1'interieur du monde converti, contre les he- 
re tiques et les protestants, qui de leur cote, portaient le 
meme signe sur le champ de bataille. Puis le mythe de la 
croix du martyr s'attenua : les eglises actuelles s'effor- 
cent de dissimuler ce fait comme les Germains d'autre- 
fois cachaient la mort des anciens dieux. Car aujour- 
d'hui, aucune armee nordico-europeenne (ou meme une 
armee espagnole ou italienne) n'est disposee a se battre 
pour le symbole chretien. Certes, on meurt encore pour 
des idees, des symboles ou des drapeaux, on peut meme 
surement dire qu'on se sacrifie exclusivement pour des 
concepts, mais le symbole qui autrefois triompha du 
« pieux » Clovis, ne guide plus les armees. Et ce qui ne 
donne plus aux vivants l'ardente envie de se sacrifier, est 
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mort : aucune force ne pourra le ramener a la vie. Pour 
pouvoir, aujourd'hui encore, servir la « croix », les egli- 
ses sont contraintes de se travestir derriere les principes 
et les symboles d'un mythe qui se reveille. Pourtant, ce 
sont la precisement les manifestations d'une force contre 
laquelle, Boniface et Willibald avaient autrefois fait cam- 
pagne, les signes de ce sang qui donna un jour naissance 
a Odin et Balder, puis engendra Maitre Eckhart et fina- 
lement commenca de prendre conscience de lui-meme 
quand le mot pan-germanisme fut prononce, quand 
Goethe, lui-aussi, eut la vision du devoir de notre peu- 
ple : briser l'empire romain et fonder un monde nou- 
veau. 

2. 

Dans l'Antiquite, le penseur grec supposait que, tot ou 
tard, la raison rendrait possible une connaissance totale 
de l'univers. Plus tard (tres tard), on a compris que la na- 
ture humaine ne pouvait saisir la « verite absolue », pas 
plus que le sens determine du devenir terrestre. Meme si 
la premiere, nous etait revelee, nous ne pourrions ni la 
saisir, ni la comprendre, parce qu'elle serait de toute 
facon sans espace, ni temps, ni cause. Neanmoins, le 
desir de l'absolu obsedait toujours l'ame des hommes. 
Les philosophes contemporains sont aussi optimistes que 
ceux du passe. Serieusement et... commercialement, ils 
sont encore en quete ou a la poursuite de la « verite uni- 
que et eternelle ». Ils la cherchent par des voies pure- 
ment logiques, partant d'axiomes et de systemes deduc- 
tifs. Le resultat ultime depend done, forcement, des pre- 
miers principes poses, car ce n'est rien d'autre qu'une 
analyse logique, la dissection d'une masse de pensee j us- 
que dans les plus fines abstractions des idees de la raison. 
Sur ce plan de la recherche (entendons, du cote de la rai- 
son), l'erreur apparemment eternelle se trouve a cote de 
l'unique verite supposee. De la, le desespoir comprehen- 
sible de Schopenhauer devant la conception lineaire de 
l'histoire du monde ; de la, la resignation de Herder 
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aussi longtemps qu'il cherchait un « plan » absolu ; de la 
aussi, les efforts infinis pour proposer comme « but eter- 
nel » une pretendue christianisation de tous les peuples, 
une humanisation de toutes les races, une humanite unie, 
etc.. Car ces idees purement abstraites devaient leur 
naissance au souhait de leurs createurs de faire progres- 
ser l'univers, mais aussi a leur interet. 

Cette conception domine encore aujourd'hui toute 
notre philosophic ; meme les penseurs qui veulent nous 
soumettre une representation du monde liee au peuple, 
ne voient dans cette aspiration raciale et populaire, qu'u- 
ne partie de la « verite eternelle ». Ils se deplacent done 
sur le plan intelligence-raison-logique de notre nature 
comme si celui-ci etait l'unique plate-forme de la recher- 
che humaine. II y en a pourtant d'autres. 

Si je pose un pois sur le cote exterieur de 1'index, si en- 
suite je le prends avec le majeur et le roule legerement, 
j'ai le sentiment de tenir deux pois. Dans ce cas, et dans 
mille autres semblables, la verite s'oppose a I'apparen- 
ce : le jugement concerne done la perception. Sur le plan 
de la volonte morale, e'est le mensonge qui s'oppose a la 
verite. Dans toutes ces hypotheses, la subtile langue alle- 
mande dispose de remarquables nuances qui determi- 
nent des spheres toujours nouvelles du moi ; ce qui leur 
est commun a toutes, et rien d'autre, e'est que la verite 
logique, qui tient de la perception et de la volonte, est 
toujours la relation d'un jugement avec quelque chose 
qui lui est exterieur. C'est ce pourquoi Schopenhauer 
croyait pouvoir affirmer, tres generalement, qu'une 
« verite interieure est une contradiction ». 

II n'en est pourtant pas ainsi si nous concevons encore, 
en dehors des trois oppositions, 1'idee d'une tout autre 
verite, que je nommerai « verite organique » et dont 
traite ce livre. 

L'organisme d'un etre vivant est un ensemble, c'est- a- 
dire que tout est construit en lui conformement a un but 
et a la finalite consciente de ses forces morales et spiri- 
tuelles. Forme et conformite au but sont done organique- 
ment, une seule et meme chose (H.S. Chamberlain) : la 
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premiere montre l'etre tel qu'il est percu par les gens, 
l'autre tel qu'il est apprehende par la raison. Ce qu'il faut 
done comprendre et ce qui constitue la quintessence de la 
nouvelle conception du monde et de l'Etat du XX e siecle, 
e'est que la verite organique repose en elle-meme et doit 
etre observee dans la conformite au but de la forme vita- 
le. Ce qui, dans le premier livre, s'opposait en tant 
qu'« etre la » (Dasein) et « etre ainsi » (Sosein) apparait 
done, en meme temps, elargi et approfondi comme hie- 
rarchie universelle dans tous les domaines. La finalite est 
l'organisation d'un etre vivant ; la non-conformite, sa 
decadence . En meme temps, on trouve la le moyen d'a- 
meliorer une forme ou de l'alterer. Vu d'encore plus 
pres, un tel empechement dans le developpement de la 
forme represente une double faute : la premiere contre 
la nature et l'autre contre les forces et les valeurs inte- 
rieures tendant a se developper. La verite organique re- 
posant en elle-meme comprend done les plans de la logi- 
que, de la perception et de la volonte ; forme et finalite 
ne sont pas les criteres d'« une partie de la verite eternel- 
le », mais elles sont la verite elle-meme dans la mesure 
ou celle-ci peut se reveler a nos sens. L'element 
« logique » de cette verite absolue, e'est-a-dire le manie- 
ment des outils intelligence et raison, est etudie par la 
critique de la connaissance ; la partie « perception » de 
cette meme verite se manifeste dans Part, et aussi dans 
les legendes et les mythes religieux ; l'element 
« volonte » (en etroite relation avec la perception) est 
symbolise par la doctrine morale et les formes de reli- 
gion. Elles sont toutes (lorsqu'elles sont authentiques) 
au service de la verite organique, e'est-a-dire au service 
de l'entite de peuple liee a la race. La race est leur origi- 
ne et leur finalite. On peut juger leur valeur de facon de- 
cisive en posant la question : ameliorent-elles la forme et 
les valeurs interieures de la race, du peuple, les develop- 
pent-elles, les fortifient-elles ou non? 

Ainsi, le vieux conflit entre la science et la foi est, 
sinon resolu, au moins ramene a son fondement organi- 
que et une etude nouvelle est, par la, rendue possible. La 
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recherche d'une verite eternelle absolue fut purement 
donnee comme une affaire de connaissance, e'est-a-dire 
une chose techniquement possible, ou du moins a peu 
pres accessible. C'etait absolument faux. L'ultime 

« SAVOIR » POSSIBLE D'UNE RACE EST DEJA INCLUS DANS SON 

premier MYTHE religieux. La reconnaissance de ce fait 
est l'ultime sagesse specifique de l'etre humain. Lorsque 
Goethe dit, de sa maniere extraordinaire, que le savoir 
nous donne l'impression de quelque chose de toujours 
nouveau qui n'a jamais existe, et la sagesse, par contre, 
une sensation de souvenir, il exprime exactement la 
meme chose vue sous un autre angle. La contemplation 
du monde, personnelle et pleine de sagesse, et l'accom- 
plissement organique de soi-meme sont l'experience de 
ce fleuve de sang qui relie les anciens poetes germani- 
ques, les grands penseurs et les artistes, les hommes d'E- 
tats et les chefs militaires. C'est un souvenir mythique 
qui nous presente, aujourd'hui, la grande figure du due 
saxon Witukind, a proximite de celles de Martin Luther 
et de Bismarck. C'est faire preuve de la plus profonde sa- 
gesse et d'une nouvelle experience mythique authenti- 
que tres anciennes que de rapprocher Maitre Hildebrand 
de Maitre Eckhart et de Frederic le Grand. Nous pou- 
vons apprehender les ultimes frontieres de notre ame en 
assimilant le my the de Balder et de Siegfried a l'essence 
du soldat allemand de 1914, et le reveil du monde de 
l'Edda apres le crepuscule des dieux signifie pour nous la 
renaissance du genie nordique au milieu du chaos actuel. 
L'homme le plus sage est celui dont la personnalite se 
fond dans celle des plus illustres hommes de sang germa- 
nique. Le plus grand de notre epoque sera celui qui, par 
la plus puissante renovation mythique, associera a cette 
eternelle volonte, les ames de millions d'empoisonnes et 
d'egares et, avec cela, posera la premiere pierre de ce qui 
n'a encore jamais ete, mais a donne des ailes au reve de 
tous nos chercheurs : un peuple et une authentique cul- 
ture populaire allemande. Et tout cet ensemble d'ele- 
ments nouveaux, qui constitue le mythe de notre siecle, 
s'apprete a faire une subite irruption regeneratrice de vie 
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dans la plus humble cabane de paysans, le plus modeste 
logement ouvrier, alors que deja on la trouve meme dans 
nos universites. Nulle part cela n'a ete exprime aussi clai- 
rement qu'ici. II en est temps si nous voulons en tirer 
toutes les consequences. 



Et ces consequences sont extremement graves. Si le mot 
de Goethe, « seul ce qui est fecond est vrai », traduit l'es- 
sence de tout ce qui est organique, il en resulte un nou- 
veau critere tout-a-fait inhabituel. II prouve, notam- 
ment, quand on observera la verite interieure, que l'er- 
reur aussi peut succomber a l'apparence, qu'elle peut 
meme etre juste au supreme degre si elle rend productif 
celui qui s'est egare au plan de la raison, de la perception 
ou de la volonte et augmente sa force creatrice. C'est ce 
principe, par exemple, qui donne une grande valeur a 
des hypotheses scientifiques qui, ulterieurement se sont 
revelees fausses car elles ont presque toujours pousse le 
chercheur a reflechir encore, aide a faire apparaitre des 
idees nouvelles, bref, elles ont enrichi la vie. Les erreurs 
de perception nous ont conduits a la decouverte de la re- 
fraction, etc. Et ici la verite organique tend de nouveau 
la main a la mystique de Maitre Eckhart, car lorsque 
celui-ci n'accorde au peche et au repentir qu'une place de 
troisieme ordre et ne s'interesse qu'a leur depassement, 
il apparait que lui aussi appliquerait a tout evenement le 
critere d'une verite organique. Un esprit faible pourrait 
conclure que cela legitime le mensonge. En aucun cas. 
Le mensonge va de pair avec le manque d'honneur et de 
courage. Meme si tout homme ment beaucoup, aucun 
Germain n'est en droit de le considerer comme « bon en 
soi », parce que le mensonge s'oppose a la plus profonde 
valeur de caractere qui, seule, nous rend feconds. II n'est 
done pas seulement une erreur de la volonte, mais simul- 
tanement une faute organique. II est le pire ennemi de la 
race nordique ; celui qui s'y adonne sans frein, perit inte- 
rieurement et s'isole aussi, exterieurement, volontaire- 
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ment, du milieu germanique ; il recherchera forcement 
la compagnie des batards sans caractere et des juifs. On 
voit ici une contrepartie interessante qui peut s'observer 
dans tous les autres domaines : si le mensonge volontaire 
et organique entraine automatiquement la mort du Nor- 
dique, il est l'element vital du juif. Pour cultiver le para- 
doxe : le mensonge permanent est la « verite » organi- 
que de la contre-race juive. Sa pensee reste tres loin de la 
notion d'honneur : cela entraine la tromperie legalisee, 
souvent meme ordonnee par la religion, comme c'est 
ecrit, de maniere stupefiante, dans le Talmud et le Schul- 
chan-Aruch. Schopenhauer, le violent chercheur de veri- 
te, les appelait les « grands maitres du mensonge ». 
« Une nation de mercantis et d'escrocs », souligna Kant. 
C'est pourquoi, le juif ne peut arriver a dominer dans un 
Etat porte par une notion renforcee de l'honneur ; et, 
pour la meme raison, l'Allemand ne peut reellement 
vivre et etre fecond, dans le cadre du systeme democrati- 
que. Car ce systeme est globalement, comme dans le de- 
tail, construit sur la tromperie et l'exploitation des mas- 
ses. Soit, il le maitrise spirituellement et materiellement 
apres un empoisonnement grave, soit, sans espoir de 
salut, il perit du peche contre sa verite organique. 

Une existence peut (comme on l'a indique plus haut) 
etre representee de multiple maniere. D'abord, de facon 
mythologique et mystique. Dans ce cas, les lois du 
monde et les commandements de l'ame, clairement assi- 
miles, apparaissent comme des personnalites possedant 
une valeur symbolique eternelle aussi longtemps que vit 
la race qui les a creees. C'est pourquoi la vie et la mort 
de Siegfried existent a jamais ; c'est pourquoi le desir 
d'expiation incarne dans le crepuscule des dieux, inevita- 
ble consequence d'une violation de pacte (e'est-a-dire le 
chatiment d'une faute contre la verite organique) est un 
trait immortel de la conscience germanique du sens de la 
responsabilite. Les contes de fees germaniques illustrent 
la meme verite. lis sont hors du temps et n'attendent que 
des ames mures et reveillees pour refleurir. lis peuvent, 
a tout instant, reapparaitre sous une autre forme de 
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notre representation du monde : la forme conceptuelle. 
Celle-ci ne represente pas un developpement dans le 
sens d'un progres, mais seulement une adaptation a la 
mode du temps d'un sujet mythique preexistant. Done 
une conception du monde n'est « vraie » que si contes, 
legendes, mystique, art et philosophie se correspondent, 
expriment la meme chose de differentes manieres, parce 
qu'ils ont des valeurs interieures de meme espece. 

On devrait aj outer ici le culte religieux et la politique 
qui sont deux mythes presented par les hommes eux- 
memes. Realiser cela est le but de l'ideal racial culturel 
de notre temps. Autrefois, en brandissant un crucifix, on 
provoquait une subite magnetisation des milliers d'hom- 
mes qui le contemplaient. A cela s'ajoutaient, consciem- 
ment et inconsciemment, tous les facteurs unificateurs 
(Jesus-Christ, le sermon sur la montagne, le Golgotha, la 
resurrection des croyants) qui associaient souvent des 
millions d'etres decides a agir monolithiquement au ser- 
vice de ce symbole. La decadence actuelle possede aussi 
son signe de ralliement : le drapeau rouge. Sa vue suscite 
de nombreux reflexes chez des millions de personnes : la 
fraternite universelle des non-possedants, l'Etat- 
proletarien de l'avenir, etc. Quiconque leve le drapeau 
rouge apparait comme un chef qui montre le chemin. Les 
anciens contre-symboles ont disparu. Meme le drapeau 
noir-blanc-rouge, qui flottait sur mille champs de batail- 
les a ete abaisse. Les ennemis de PAllemagne savaient ce 
qu'ils faisaient. C'est pour cela que le mythe des dra- 
peaux glorieux de 1914 a disparu. Mais un nouveau sym- 
bole est deja brandi et affronte tous les autres : la croix 
gammee. Ce signe deploye est l'image d'un mythe ancien 
regenere ; ceux qui le regardent, pensent a l'honneur du 
peuple, a l'espace vital, a la liberte nationale et a la justi- 
ce sociale, a la purete raciale et a la fecondite renovatrice 
de vie. De plus en plus, il eveille le souvenir de cette epo- 
que ou, comme un embleme de salut, il precedait les vo- 
yageurs et les guerriers nordiques qui s'en allaient vers 
l'ltalie, la Grece, ou il apparaissait encore timidement 
dans les guerres de liberation, jusqu'a ce qu'il devienne 
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apres 1918, le symbole d'une generation nouvelle qui 
veut enfin, s'affirmer telle qu'elle est, devenir « une avec 
elle-meme » selon le mot d'Eckhart. 

Incontestablement, le symbole de la verite organique 
germanique est aujourd'hui, plus que jamais, la croix 
gammee noire. 



La distinction du moi et du toi, du moi et du monde, du 
moi et de l'eternite, est notoirement devenu un courant 
de fond qu'on peut suivre nettement a cote de la quete de 
la « verite une et absolue » ; c'est ce qu'on nomme la 
conception organique. Leibniz fut son annonciateur : il 
en eut le pressentiment et tres vite, cela se transforma en 
une pleine conscience. II s'opposera a l'atomisme meca- 
nique d'un Hobbes, par exemple, qui pretendait que la 
societe n'etait qu'un amas de pieces et de morceaux (ne 
faisant pas partie d'un ensemble). II s'elevera aussi con- 
tre la doctrine absolutiste de l'existence de lois de forme 
et de schemas abstraits eternels, que l'individu rempli- 
rait, ou, tout au moins, devrait remplir. Leibniz procla- 
me que cette synthese du particulier et du general s'ef- 
fectue dans la personnalite individuelle, s'acheve d'une 
maniere bien vivante et unique. La reconnaissance du 
devenir de l'etre, se faepnnant mysterieusement, fut ar- 
rachee de haute lutte a un schematisme mathematique 
de la personnalite concu logiquement comme immua- 
ble : la valeur de ce devenir reside justement dans la 
conscience du perfectionnement possible par 1' accom- 
plissement de soi-meme. La solution d'un probleme d'e- 
cole sur l'existence, revendiquee par l'atomisme, le me- 
canisme, l'individualisme et l'universalisme, est niee et 
changee en une approche progressive du moi. Mais par 
la une moralite nouvelle est fondee : l'ame ne va plus 
chercher de regie abstraite hors d'elle-meme ; elle ne 
tend pas non plus vers un but exterieur fixe. Elle ne sort 
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done en aucun cas de son etre, mais au contraire « vient a 
elle-meme ». 

Et ainsi, on suggere une toute autre image de la 
« verite » : elle n'est plus une affirmation logique du vrai 
et du faux, mais une reponse organique a la question : 
fecond ou infecond, autonome ou dependant? 

C'est pourquoi Herder, qui cherchait un absolu 
« humaniste » en suivant une seule voie, fut celui qui re- 
vitalisa le mieux la pensee de Leibniz. II devint un maitre 
a penser, particulierement important pour notre epoque, 
ce que tres peu devinrent, meme parmi les plus grands. 
Pour Leibniz, l'ame et l'univers etaient deux essences to- 
talement separees se faisant encore face ; la monade 
« sans ouverture » ne pouvait etre mise en relation avec 
l'autre que dans l'hypothese ou dans celle-ci egalement 
le meme processus autonome de purification s'operait, 
e'est-a-dire que la monade se « refletait ». Herder a in- 
troduit, entre les deux, la conscience collective nationa- 
le, une experience vitale. Une valeur propre est accordee 
a la vie, en dehors de toutes les lois de la raison. L'hom- 
me et le peuple tels qu'ils existent avec leur sang et leurs 
particularites, incarnent une valeur specifique, e'est-a- 
dire un phenomene de nature morale qui ne se perd pas 
dans le flot d'un pretendu « progres », mais s'affirme (et 
avec raison) en tant que forme. Ce phenomene organi- 
que est interieurement conditionne par des valeurs, mais 
aussi caracterise par des limites (si Ton peut employer ce 
mot). On doit l'accepter ou le refuser globalement : la 
contrainte d'une abstraction detruirait la forme et du 
meme coup, la fecondite. Herder se moque des pseudo- 
« progressistes » qui pretendent mesurer la nature du de- 
veloppement humain comme on pese un bebe. II est l'au- 
teur des paroles qui, au beau milieu de notre epoque, 
peuvent etre entendues comme un message optimiste : 

« TOUTE NATION PORTE EN SOI SON CENTRE DE FELICITE, 
COMME TOUTE BOULE SON CENTRE DE GRAVITE » ( 33 ). Les 

generations suivantes se battirent pour ce mysterieux 
centre ; les romantiques designaient deja tres couram- 
ment Pesprit du peuple comme l'essentiel de notre vie ; 
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Schleiermacher enseignait que « chaque etre humain 
doit representer l'humanite a sa maniere, afin que dans 
la plenitude de l'infinite, tout ce qui peut sortir de son 
sein devienne reel » ; Nietzsche, avec toute la fougue qui 
lui etait propre et en revolte contre un schematisme 
etroit, reclama ulterieurement l'intensification de la vie, 
et chercha « le » vrai dans la personnalite individuelle : 
seul ce qui cree la vie a de la vertu, a une valeur, et la vie 
dit : « ne te conforme pas a moi, mais a toi-meme ». 
Ranke declarait ( 34 ), au milieu d'exposes objectifs, que si 
une nouvelle fois en Europe (apres Rome), un principe 
internationaliste aspirait a la souverainete, une force or- 
ganique et nationale animee d'une puissance seculaire 
surgirait contre lui. II affirme, ailleurs, d'une maniere 
presque paradoxale : « Chaque epoque est en rapport di- 
rect avec Dieu et sa valeur ne reside pas dans ce qui en 
resulte, mais dans son existence propre, en elle-meme » 

( 35 )- 
C'est l'autre (plus authentique) courant de la veritable 

recherche organique de la verite face a la lutte scolastico- 

logico-mecanique pour la « connaissance absolue ». Au 

coeur du « centre de felicite », il faut trouver le plus total 

developpement de soi-meme, et c'est le sens de ce livre : 

A PARTIR DU MYTHE DE L'AME DE LA RACE NORDIQUE, SER- 
VONS POUR L' AMOUR DE L'HONNEUR DU PEUPLE. 

L'ame est-elle egale au divin et immortelle? Pour re- 
pondre a cette question, le chercheur de verite logique 
pesera avec soin toutes les donnees possibles pour ou 
contre. Ensuite, il se resignera, ou il « demontrera » son 
affirmation ou sa negation. Le chercheur de verite orga- 
nique afirmera ou infirmera et le proclamera. La croyan- 
ce en l'unicite de la personnalite, de la monade, en son 
egalite avec la divinite et son indestructibilite, caracterise 
de faeon parfaite les Chretiens, mais aussi les penseurs 
non-chretiens nordiques et germaniques. Cette concep- 
tion (sous des formes et a des epoques differentes) a 
rendu leur esprit fertile ; elle a aussi ete la force de tous 
les grands artistes, heros et hommes d'Etats. Et cette fe- 
condite est le temoignage d'une verite qui nous est plus 
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precieuse que le raisonnement par analogie tou jours pos- 
sible (sur le chemin de la finalite organique). II y a done 
dans le domaine moralo-metaphysique quelque chose 
que nous avons reconnu dans le domaine de 1'art : le 
moule portant une empreinte creuse et son empreinte 
sont inseparables ; si on abandonne la forme qui nous 
convient, en faveur d'une pretendue verite absolue eter- 
nelle et abstraite, non seulement nous ne nous rappro- 
chons pas de cette « verite », mais nous detruisons meme 
la possibility d'en approcher. II apparait ici aussi que 1'art 
ne pourra revivre parmi nous que lorsque notre existence 
sera redevenue une vie authentique. Nos professeurs de 
philosophic voient la « verite absolue » dans la « reunion 
du fini et de 1'infini », e'est pourquoi il faut examiner la 
verite raciale, disent-ils, afin de savoir si, dans ce sens, 
elle represente ou non un rapprochement vers la « verite 
unique ». En cela, ils oublient, que pour juger de la 
sorte, tous les criteres nous font totalement defaut : car 
pour pouvoir trancher ici reellement, il faudrait que cha- 
cun de nous se trouve en pleine possession de l'illusoire 
« verite eternelle unique ». II faut done diriger son en- 
tendement sur un tout autre centre, un calcul de probabi- 
lity logique, raisonnable, e'est-a-dire sur ce « centre de 
felicite » determine par Herder, qui fait que nous pou- 
vons devenir « un avec nous-memes », comme le desirait 
Maitre Eckhart. II s'agit de se debarrasser de la souverai- 
nete du schematisme scolastico-humaniste classique pour 
se tourner vers la « Weltanschauung » organique, racia- 
le, nationaliste (« volkisch »). A cette occasion, il ne faut 
naturellement pas mepriser la critique de la connaissan- 
ce. 

Un resultat final, purement conforme a l'intelligence 
et formel ne saurait determiner notre vie. Cette facon de 
voir est un simple moyen de preciser et de presenter les 
choses ; mais elle modifie aussi notre attitude en face de 
la foi des Aryens. Les uns veulent ranimer cette foi etein- 
te, les autres la rejettent en raison de sa pretendue indi- 
gence ou declarent qu'elle nous est trop peu connue, que 
rien ne peut etre reconstruit a partir d'elle. Les deux ont 



Plus de dogmes, mais une maniere d'etre 



645 



tort parce qu'ils ont mal pose le probleme : il ne s'agit 
pas de formes de religion, mais bien de la reconnaissance 
de valeurs d'ame et de caractere. Les formes exterieures 
conditionnees par le temps ont sombre avec leur concep- 
tion particuliere de la vie ; l'ame de la race s'est emparee 
des problemes anciens au moyen de formes nouvelles. 
Mais ses forces de volonte formatrices et ses valeurs 
morales restent les memes dans leur orientation et 
dans leur nature. C'est en partant d'elles seules que 
1'on peut etudier l'essence et l'histoire de l'homme nordi- 
que, apres avoir, de nouveau, fait l'experience du 
« centre de felicite ». C'est pourquoi l'« ame noble », la 
liberte interieure et l'honneur sont ce qui demeure et 
conditionne tout le reste, aussi longtemps qu'un sang ap- 
parente coule encore dans les veines de millions d'etres 
humains de l'Europe nordique. Ainsi, la « verite eternel- 
le » s'appelle veracite universelle. 

Nous arrivons ici au terme. La monade de Leibniz 
etait sans ouverture en face d'une autre personnalite 
aussi riche ; Herder et ses disciples cherchaient deja la 
mediation du peuple ; aujourd'hui nous ajoutons : ce qui 
les a apparentes, ce qui les poussait a un developpement 
semblable de la forme interieure, e'etait la communaute 
de sang et d'ame, qui constituait le courant de fond liant 
tous les elements d'un etre vivant. Ce sang conditionnant 
la parente de l'etre peut engendrer et cultiver quelques 
phenomenes batards, mais, dans ce cas, la monade d'une 
personnalite se refermera de nouveau en face d'un sang 
totalement etranger : l'isolement deviendra abandon. II 
n'existe aucun moyen de comprehension veritable entre 
elle et un Chinois, et encore moins entre elle et un batard 
semite ou africain. Done, ce ne sont pas la monade et 
« l'humanite » qui sont face a face, mais la personnalite 
et la race. 

On decouvre ainsi une autre maladie de notre epo- 
que : la relativite de l'univers. L'individualisme est re- 
connu tout aussi « relatif » que l'universalisme sans limi- 
tes. Tous deux se sont efforces d'atteindre un sommet lo- 
giquement apprehensible de leurs recherches et s'y sont 
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brises. La conception du monde raciale et organique ap- 
parait ici dans son droit, comme elle s'est toujours frayee 
un chemin lorsque l'individualisme mecaniste et l'univer- 
salisme schematique voulaient enchainer le monde. Les 
peres de systemes philosophiques depourvus d'instinct 
sont tous passes a cote de ces temoignages de l'etre nor- 
dique, parce que l'essence de cette aspiration volontaire 
ne represente pas un systeme logique mais plutot un 
mouvement de Tame. Aujourd'hui cette 
« Weltanschauung » veritablement organique, au milieu 
de l'epoque atomiste qui s'ecroule, exige plus qu'aupara- 
vant son droit : droit souverain, fonde sur l'honneur, va- 
leur supreme du monde nordico-occidental. A partir de 
celui-ci, elle doit vivre au cosur de son centre de felicite 
et facpnner courageusement une vie nouvelle. 

5. 

Aujourd'hui, tout homme serieux a definitivement aban- 
donne la doctrine individualiste declarant que l'individu 
existerait pour lui-meme et que les peuples se constitue- 
raient par addition d'individus pour former finalement 
« l'humanite ». L' affirmation exprimee dans le premier 
livre selon laquelle l'universalisme est le frere jumeau de 
l'individualisme est confirmee par le fait que ce dernier 
souffre de la meme maladie que son adversaire apparent. 
Tous deux sont intellectualistes, c'est-a-dire loin de la 
nature. L'ecole universaliste (O.Spann) a refute avec 
succes l'individualisme stupide, materialiste, mais tombe 
dans les erreurs qui avaient fait naitre celui-ci. Sur la 
base de l'ancienne idee platonicienne affirmant que le 
genre passe avant l'espece, on etablit une echelle de la 
vie intellectuelle de maniere purement abstraite ; on 
commence schematiquement une nouvelle construction 
de l'image de l'univers pour edifier « l'echelle intellec- 
tuelle de la societe humaine historique » suivante : hu- 
manite-civilisation-groupe de peuple-peuple-famille- 
pays natal-individu. Et on souligne que l'humanite vient 
avant la civilisation, celle-ci avant le groupe de peuples, 
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etc. On essaie de rendre attrayante cette echelle de va- 
leurs quelque peu suspecte aujourd'hui, en declarant que 
de la preseance intellectuelle ne decoule pas encore une 
mesure symetrique des differences. Celle-ci se montre 
principalement dans le peuple, tandis que le cercle cultu- 
rel et l'humanite apparaissent plus flous, moins evidents. 
La grande faiblesse de la methode universaliste pour 
considerer les choses se retrouve ici, affirment-ils : en 
s'accrochant a la hierarchie purement intellectualiste, 
elle se livre totalement a la nouvelle scolastique, mais 
veut en meme temps, par d'amicaux compliments, adop- 
ter en annexe, les etudes organiques qui se developpent. 
Et le fait qu'on constate avec toute la clarte souhaitable 
que « l'eglise supra-raciale passe avant l'eglise de la 
race », n'y change rien. Apres avoir expose que la reli- 
gion passe avant 1'Etat, « il s'ensuit que 1'Etat, en verite, 
en tant qu'institution supreme, regne sur l'institution 
particuliere « Eglise » ; il atteint pourtant la superiority 
spirituelle dans la religion comme PEglise elle-meme, et 

DANS LA RELIGION ORGANISEE ET PRESENTEE PAR L'EGLISE, 

car il N'Y en a pas d'autre » ( 36 ). Ainsi, l'ecole universa- 
liste revele qu'elle ne porte pas ce nom pour des raisons 
purement philosophiques, mais pour ses convictions 
theocratiques. Grace a cela, on decouvre aussi ce qu'il 
faut vraiment entendre par le terme « richesse des diffe- 
rences » : en fin de compte, l'assimilation du fond popu- 
laire dans l'humanite ou dans la religion constituee. Car 
d'ou proviendrait cette difference si l'entite peuple est 
une grandeur de troisieme ordre sans ancetres organi- 
ques? 

Si Oswald Spengler voulait presenter l'histoire des 
grandes figures comme de curieux « centres culturels » 
tombant d'un del abstrait et en faire des donnees de 
base, Othmar Spann, porte-parole moderne du Moyen- 
age scolastique, delaya cette histoire, avec l'attitude ap- 
paremment superieure du penseur organisant « d'en 
haut ». Ici notre maniere d'envisager les choses apparait 
(bien que totalement dans le scheme ou la race passe 
avant l'espece) comme allant de bas en haut et s'oppo- 
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sant organiquement a ces methodes purement intellec- 
tualistes. Void notre plan selon les lois de la vie : 1. ame 
de race, 2. nationality, 3. personnalite, 4. milieu culturel. 
En fait, il ne faut pas voir une hierarchie de haut en bas, 
mais plutot un cercle ou circule la vie. L'ame de la race 
n'est pas tangible, mais elle est pourtant representee 
dans la nation liee au sang, couronnee et symbolique- 
ment concentree dans les grandes personnalites qui, par 
leurs creations, engendrent un cercle de culture qui aura 
a nouveau comme support la race et son ame. Cet en- 
semble n'est pas seulement « esprit », mais esprit et vo- 
lonte, done un tout vital. La « richesse des differences » 
remontera ici, organiquement a ses origines de sang et 
d'ame, et non a un milieu culturel sans profondeur et a 
des combinaisons humanitaires qui ne tiennent pas 
compte du sang, et ne mettent pas en evidence les rai- 
sons pour lesquelles une riche culture populaire s'y serait 
necessairement developpee. 

Cette conception, la philosophic organique de notre 
epoque se soustrait a la tyrannie des schemes de l'enten- 
dement, ces capsules purement intellectuelles avec les- 
quelles on croyait pouvoir enfermer les ames des races et 
des peuples, avec l'intention, inconsciente ou consciente, 
d'en faire des pions au benefice d'un ultime ensemble 
quelconque. Lorsque Spann pretend, a l'oppose de la sa- 
gesse grecque ancienne, que le divin est la mesure de 
toute chose, mais qu'il ne trouve cette croyance que dans 
Peglise (catholique), puisqu'il n'y en a « aucune autre », 
cette conception pretend finalement que e'est le pretre 
qui est la mesure de toute chose. Contrairement a cela, 
la nouvelle conception de notre temps declare que l'ame 
du peuple liee a la race est la mesure de toutes nos pen- 
sees, de notre volonte et de nos actions, l'ultime critere 
de nos valeurs. Ainsi s'effondrent definitivement, aussi 
bien Pindividualisme materialiste pour qui la race n'est 
rien, que l'universalisme ignorant la nature, dans toutes 
ses manifestations comme la theocratie romaine ou l'hu- 
manite macpnnique. Et toute l'esthetique universelle des 
deux derniers siecles s'ecroule. Ce n'etait qu'un tas de 
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dechets intellectuels, detaches du sang, de systemes pu- 
rement schematiques qui nous etaient appliques (ou de- 
vaient de nouveau l'etre) comme des brodequins espa- 
gnols. Un changement unique, mais decisif, de notre 
comportement moral s'est accompli, et ce pour quoi des 
generations entieres ont combattu avec acharnement ap- 
parait futile. Cependant un nouveau centre de notre exis- 
tence, etincelant, superbe et debordant de vie, develop- 
pe ses effets exaltants. 



Nous avons apercu les nombreuses falsifications attei- 
gnant ce nouveau mythe du sang, dont les racines sont 
tres anciennes. Une fois encore, il s'est trouve menace au 
coeur meme de la nation isolee, lorsque de sombres for- 
ces sataniques se mirent a agir partout derriere les ar- 
mees victorieuses de 1914. C'etait le retour des tene- 
bres : le loup Fenrir recommencait a briser ses chaines, 
Hel etendait sur le monde son odeur de putrefaction, 
pendant que Jormungand, le serpent de Midgard entou- 
rant la terre, fouettait la mer. Un seul mot d'ordre pou- 
vait pousser les millions d'hommes au sacrifice supreme : 
l'honneur et la liberte du peuple. Le monde finit par 
echapper a la tempete, grace aux sacrifices accomplis par 
tous. Mais alors, on constata que les puissances demo- 
niaques, en attaquant dans le dos des armees, avaient 
vaincu les forces divines. Plus ennivrees que jamais, elles 
galopaient furieusement, traversant le monde, engen- 
drant une nouvelle agitation, de nouveaux foyers insur- 
rectionnels, une nouvelle destruction. Et en meme 
temps, dans les ames humiliees des survivants, le mythe 
du sang, pour lequel tomberent d'heroi'ques guerriers, se 
renouvelait, regenere, puis etait assimile et vecu dans ses 
moindres ramifications. Aujourd'hui, ce mythe du sang 
et celui de l'ame, la race et le moi, le peuple et la person- 
nalite, le sang et l'honneur, doivent seuls, tout-a-fait 
seuls et sans compromis, nous accompagner pendant 
toute l'existence, la porter et la determiner. Les deux 
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millions de heros morts pour le peuple allemand ne doi- 
vent pas etre tombes en vain. II faut une revolution mon- 
diale et il n'est plus possible d'accepter une autre valeur 
supreme a cote de notre mythe. Les personnalites doi- 
vent se rassembler autour de l'honneur du peuple et de la 
race, autour de ce mysterieux centre qui depuis toujours 
feconda le rythme de l'etre et du devenir allemands lors- 
que l'Allemagne se tournait vers lui. II est cette noblesse, 
cette liberte des ames mystiques conscientes de l'hon- 
neur, qui, avec la puissance et la largeur d'un grand fleu- 
ve, traversait les frontieres de l'Allemagne, se sacrifiait, 
sans chercher a etre remplace. L'ame individuelle est 
tombee pour la liberte et l'honneur de sa propre eleva- 
tion, pour son peuple. Ce sacrifice doit seul determiner 
le futur rythme vital du peuple allemand, eduquer le 
nouveau type de 1' Allemand. Ce sera une education vo- 
lontairement dure, dispensee par ceux qui l'auront vecue 
eux-memes. 



Ce mythe ancien qui trouve une nouvelle jeunesse, 
anime et enrichit deja des millions d'ames. II dit aujour- 
d'hui, par l'intermediaire de mille voix, que nous ne nous 
sommes pas « accomplis vers 1800 », mais que pour la 
premiere fois, nous voulons devenir nous-memes en tant 
que peuple, avec une conscience plus claire que jamais et 
une volonte farouche : « Un avec soi-meme » comme y 
aspirait Maitre Eckhart. Pour des centaines de milliers 
d'ames, le mythe n'est pas quelque chose qu'on note 
avec outrecuidance comme une curiosite dans les catalo- 
gues, mais c'est le reveil du centre qui forme des cellules 
nouvelles. Le « seul, je decide » de Faust, qui a parcouru 
toute la science, est la profession de foi du temps nou- 
veau qui aspire a un avenir transforme. Et cette volonte, 
c'est notre destin. Mais celle-ci ne se contente pas de 
« reconnaitre » l'essence des anciennes et des nouvelles 
cultures pour ensuite se retirer, mais fiere d'elle-meme, 
elle repousse les valeurs supremes des cercles culturels 
qui pesent sur nous. Si des chercheurs ne font qu'etudier 
l'histoire des grands personnages sans pouvoir agir eux- 
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memes, cela montre que leur propre volonte est brisee. 
Rien ne leur permet de presenter leur infirmite comme le 
destin du peuple tout entier. Le nouveau mythe et la 
nouvelle force creatrice de types qui luttent aujourd'hui 
chez nous pour s'exprimer, ne peuvent absolument pas 
etre nies. lis se fraieront un chemin et feront 1'Histoire. 

Le mythe d'aujourd'hui est tout aussi heroi'que que les 
figures d'il y a deux mille ans. Les deux millions d' Alle- 
mands morts dans le monde entier pour l'« Allemagne » 
revelerent subitement qu'ils etaient capables de rejeter 
tout le XIX e siecle et que dans le cceur du plus humble 
paysan et du plus simple travailleur, 1'ancienne force 
creatrice de mythe de l'ame nordique etait aussi vivante 
que chez les Germains lorsqu'ils franchirent les Alpes. 
Dans la vie de tous les jours, on neglige trop souvent de 
voir quelle incroyable force d'ame se reveille dans l'hom- 
me lorsqu'il regarde son drapeau dechire et se souvient 
de toutes les actions de son regiment : il y voit une par- 
celle de lui-meme et les hauts faits de ses ancetres. Le 
matelot qui, debout sur la quille du « Nuremberg », dis- 
paraissait dans les flots sous les yeux de l'ennemi en agi- 
tant le drapeau de guerre allemand, l'officier anonyme 
du « Magdebourg » qui se noyait en cachant sur lui les 
codes secrets, sont des symboles, des mythes, des types 
qui n'ont pas encore ete reconnus en raison du chaos ac- 
tuel. Est-ce que nous apprecions a leur juste valeur, le 
roman, le gothique, le baroque? Peu importe finale- 
ment ; ce qui compte, en fait, n'est pas une quelconque 
forme d'expression du sang nordique, mais que ce sang 
existe encore, que son ancienne volonte survive. 

L'armee feldgrau du peuple allemand manifesta l'es- 
prit de sacrifice createur de mythes. Mais le mouvement 
actuel de renaissance est le signe qu'un grand nombre 
commence a comprendre que les deux millions de heros 
morts sont les martyrs d'un nouveau mythe de la vie, 
tout simplement d'une foi nouvelle. 

L'uniforme de parade a ete remplace par le glorieux 
vetement feldgrau et l'austere casque d'acier. Les effro- 
yables croix des epoques baroques et rococo, montrant a 
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tous les coins de rues des membres distendus, seront, 
petit a petit, supplantees par de graves monuments aux 
morts. lis porteront les noms de ces hommes qui, symbo- 
les du mythe eternel du sang et de la volonte, moururent 
pour la valeur supreme de notre peuple : l'honneur du 
nom allemand. 

Cette force qui, de 1914 a 1918, etait prete au sacrifice, 
veut maintenant agir concretement. Elle combat toutes 
les puissances qui la contestent en tant que premiere et 
supreme valeur. Elle est la et ne peut plus etre tenue 
pour morte. Elle montre deja les voies que tous devront 
un jour emprunter : meme ses adversaires allemands, 
qui sont aujourd'hui egares. 

Le dieu que nous honorons ne vivrait pas, si notre ame 
et notre sang n'existaient pas ; telle serait la profession 
de foi d'un Maitre Eckhart s'il revenait. C'est pourquoi 
tout ce qui protege, fortifie, purifie, defend veritable- 
ment l'honneur et la liberte de cette ame et de ce sang est 
l'affaire de notre religion, de notre droit, de notre Etat. 
Voila pourquoi tous les lieux ou des heros allemands 
sont morts pour cette idee, sont sacres ; comme le sont 
tous les endroits, pierres et monuments qui rappellent 
leur souvenir, et les jours au cours desquels ils ont autre- 
fois combattu pour elle avec la plus grande passion. Et 
quand le symbole du reveil, le drapeau avec le signe de la 
vie qui s'eleve, sera devenu l'unique profession de foi du 
Reich, ALORS, L'HEURE sacree du Nordique sera venue. 



chapitre I 



1 : Oskar Schmitz dans Der Jude (« Le Juif ») 1926, numero special 

2 : Arno Schikedanz : Sozialparasitismus im Volkerleben 
(« Parasitisme social dans la vie des peuples ») 

3 : E. Hoflich : Die Pforte des Ostens (« La porte de l'Est ») 

4 : N° 33 du 15 aout 1929 

5 : II n'est pas question de traiter ici de maniere exhaustive de la 
question juive. Je renvoie pour cela a mes livres : Die Spur des Juden 
im Wandel der Zeiten (« L'empreinte du juif dans le changement des 
epoques »), Unmoral im Talmud (« Immoralite dans le Talmud »), 
Der staatsfeindliche Zionismus (« Le sionisme, ennemi de la na- 
tion »), Die Internationale Hochfinanz (« La haute finance interna- 
tionale »). 



3. 

6 : Les interessantes remarques de l'editeur du tres religieux Schone- 
ren Zukunft (« l'Avenir meilleur ») de Vienne, le docteur Joseph 
Eberle, montrent que la verite peut parfois s'echapper involontaire- 
ment de la bouche des partisans de Rome. Eberle ecrit a Poccasion 
de la querelle entre le gouvernement mexicain et l'eglise romaine, 
dans le n° 46 du 2 aoiit 1926: 

« Les tempetes religieuses ne sont pas nouvelles a Mexico ; depuis la 
chute, il y a pres de cent ans, de la domination espagnole, regime 
fortement autoritaire, elles sont a l'ordre du jour. II existe dans les 
rapports sociaux, certaines exigences liees a des troubles culturels et 
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religieux. Gratia supponit naturam, l'entretien de la vie surnaturelle 
reclame des conditions naturelles ordonnees. Or, elles font defaut 
dans un pays qui n'est qu'un chaos de peuples, ( 19 % de blancs, 38% 
d'Indiens, 43% de metis), et qui voit les differentes couches populai- 
res s'affronter sans cesse. Ce melange racial est bien une des raisons 

FAISANT QU'A MEXICO, COMME DANS CERTAINS AUTRES ETATS D'AmERIQUE DU 
SUD, LE CHRISTIANISME (LE CATHOLICISME) N'ATTEINT PAS, DANS LE PEUPLE, LTM- 

portance quil a acquise AiixEURs. C'est pourquoi ces Etats sud- 
americains doivent etre evangelises par un clerge Stranger ». 
Eberle combat depuis des annees l'idee d'un Etat national comme 
etant anti-chretienne. Ces paroles representent pourtant une attaque 
contre la conception romaine du monde, qui pourrait difficilement 
etre plus apre : car a travers cet aveu d'un fanatique partisan catholi- 
que, il ressort clairement que ce n'est pas la foi romaine qui determi- 
na la grandeur spirituelle et morale d'un peuple, mais qu'au contrai- 
re, seul un etre racialement de haute valeur peut faire quelque chose 
d'estimable de la foi romaine. Done cette eglise, desagregatrice de 
race, a besoin de forces raciales encore solides la ou elle veut se deve- 
lopp'er, tandis qu'elle-meme tend a detruire les races et les peuples au 
nom de son dogme. Alors que le docteur Eberle redigeait cet aveu, 
un grand congres eucharistique se tenait presque simultanement a 
Chicago. Des « catholiques » de toutes races y ont pris part. Les ne- 
gres, par exemple, possedent en propre une grande cathedrale a Chi- 
cago et un eveque noir y celebre la messe! Voila un exemple typique 
de cette culture abatardie que l'on retrouve a Mexico, en Am6rique 
du sud et en d'autres endroits. La Rome et le judalsme marchent 
main dans la main. 

7 : Voir Fester : Die Politik Kaiser Karls (« La politique de l'empe- 
reur Charles »). 



Chapitre II 

2. 

8 : Pour plus de details sur la recherche du caractere typique, E. 
Krieck : Menschenformung (« Formation humaine ») 

Chapitre III 
1. 



9 : Une liste exhaustive de toutes les falsifications sur lesquelles se 
fondent les revendications de l'eglise romaine, serait extraordinaire- 
ment edifiante et instructive. A cote de la suspecte Donation de 
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Constantin, on trouverait les fausses conclusions du concile de Nicee 
d'apres lesquelles Feveque de Rome aurait preseance sur tout autre, 
ou encore, Pensemble des soi-disant « authentiques » vies de mar- 
tyrs, qui depassent le nombre de cinq cents, et ensuite le mensonge 
sur la conversion et le bapteme de Constantin le Grand. En bref, 
presque toutes les pretentions de l'eglise romaine, attestees par des 
documents, reposent sur des trucages. 



10 : voir Hoensbroech 
1, p. 330 



Der Jesuitenorden (« L'ordre jesuite »), vol. 



4. 

11 : Une aversion pour l'Etat (ou un combat contre l'Etat en soi) 
peut pendant un certain temps se justifier, quand il est conduit par 
des caracteres conscients de leur race et non par des natures seniles, 
car a de tels etres, le droit a la propriete du sol peut etre reduit ou 
vole. Nous 1'avons constate durant quatorze ans, quand la populace 
democratique ploutocrate, apres la depossession des biens mobiliers, 
a etendu la main vers la propriete immobiliere et depouille, indirec- 
tement, paysans et proprietaires par les hypotheques, l'anarchie du 
marche, etc. Bismarck a dit une fois que l'Etat qui lui prenait sa pro- 
priete, n'6tait plus sa patrie. C'etait une declaration de seigneur ; ani- 
mes de sentiments semblables, des Allemands spolies de leur terre, 
sont partis aux quatre coins du monde pour reconquerir un bien ; 
« La propriete, c'est le vol » 6tait un cri de guerre d'esclaves steriles. 

11 n'est pas 6tonnant que le juif Marx ait repris ce slogan pour le met- 
tre en tete de sa doctrine creuse. Pourtant, partout ou le marxisme a 
domine un temps, la faussete de ce principe a pu etre devoilee : c'est 
pr6cisement chez ces extremes que la soif de possession est apparue 
le plus clairement. C'est pourquoi, en reaction contre le pillage du 
peuple, le mot d'ordre : creation d'une nouvelle propriete, combat 
pour un nouvel espace vital, doit etre aussi celui de tous les proletai- 
res, et meme justement pour eux. 

12 : voir mon expose : L'Etat de l'ordre allemand dans Blut und Ehre 
(« Sang et Honneur »), Munich, 1934 



Chapitre IV 

3. 

13 : Die soziale Aufgabe des Privatsrechts (« Le devoir social du droit 
priv6 »), Berlin 1889, p.6 
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14 : op.cit. p. 12 

15 : Formatives und funktionales Recht (Droit formatif et fonction- 
nel), 1926 



16 : Pr.Dr. K.A.Wieth-Knudsen: « Question de femmes et f6mi- 
nisme » (« Frauenfragen und Feminismus »), Stuttgart 1926. C'est 
probablement le meilleur texte qui ait ete ecrit sur la question. II y est 
dit a l'endroit cite : « Je suis moi aussi pour la monogamie, mais cela 
n'empeche pas ma conscience du fait que la polygamic du temps de 
nos ancetres est la raison pour laquelle l'homme blanc issu des terres 
pauvres du nord-ouest de l'Europe est encore aujourd'hui represente 
en nombre, malgre toutes les contraintes. Pourtant le combat du 
christianisme contre la polygamic a institue en meme temps une d6- 
cadence du d6veloppement politico-militaire de notre race, connexite 
logique qui n'a pas encore ete reconnue ou estimee ». 

17 : Baur-Fischer-Lenz : Menschliche Auslese und Rassenhygiene 
(« Selection humaine et hygiene de la race »), vol. II, p. 178 et sui- 
vantes. 



Chapitre V 

3. 

18 : Voir Dr. Sepp : Der Bayernstamm (« La dynastie de Baviere »), 
Munich 1882 



19 : Wider das Papsttum zu Rom vom Teufel gestistet (Contre la pa- 
paute a Rome fondee par le diable), 1545, IV, 124 



5. 

20 : Le Jesuite Kathrein demande ouvertement une arithmetique et 
une ecriture confessionnelles. Kirche und Volkschule (Eglise et ecole 
primaire) 

21 : Kirche und Stoat (Eglise et Etat), p.131 
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22 : Voir en detail, Hoensbroech : Der Jesuitenorden (L'ordre jesuite) 



23 : Paris, Frankreichs Herz (« Paris, le cosur de la France ») 

Chapitre VI 
1. 

24 : Voir mon texte ecrit a Rome sur Krisis uns Neugeburt Europas 
(« Crise et renaissance de l'Europe ») (dans Blut und Ehre (« Sang et 
honneur ») Munich 1934) 

25 : Partant de ce principe, je ne veux pas entrer dans le detail des 
problemes europeens qui ont deja ete traites de la maniere la plus 
claire. Voir le Mein Kampfd' A. Hitler, vol. II, et mon texte Das We- 
sengefuge des Nationalsozialismus (« La structure essentielle du na- 
tional-socialisme »). 



3. 

26 : Sun-Yat-Sen : Die Grundlehren von der Volkstum (« Les doctri- 
nes fondamentales du peuple »), 30 Jahre chinesische Revolution (« 
30 ans de revolution chinoise »), Berlin 1927 

27 : Par exemple l'eminent Eugene Tchen, ancien ministre chinois de 
l'exterieur du gouvernement de Canton, est un homme qui, d'apres 
les descriptions de temoins oculaires, ne donne deja plus l'impression 
d'etre chinois : il parle anglais comme un anglais, s'habille a la der- 
niere mode de Londres et ne marche qu'en souliers vernis. Sa fille a 
ete entierement eduqu6e a 1'americaine, frequente les centres eques- 
tres et eveille par son emancipation l'indignation de tous les Chinois 
authentiques. La meme observation peut etre faite a propos de diff6- 
rents conseillers entourant Tchen. 



4. 



28 : Die Wahrheit uber Kitchener (« La verite sur Kitchener ») 

29 : Voir Simon : Die Welt des Islams und die Neuzeit (« Le monde 
de l'lslam et les temps modernes ») Wernigerode 1925 



658 



30 : Indiens Kultur und seine islamischen Mitkdmpfer (« La culture 
indienne et son compagnon de lutte islamique ») Stuttgart 1926 



5. 

31 : Weisse Fahne (« Drapeau blanc ») aout 1925 J.Baum Verlag, 
Pfullingen 



Chapitre VII 

1. 

32 : Hermann Wirth trouve aussi dans l'ancien monde des dieux, des 
traits de decadence, dues a l'influence d'une race esquimau. C'est 
peut-etre exact, mais cela n'atteint pas le germanique propre. 



4. 

33 : Et aussi une philosophic de 1'histoire de l'humanite 

34 : Geschichte der Papste (« Histoire des papes ») 

35 : Uber die Epochen der neueren Geschichte (Sur les epoques de la 
nouvelle Histoire), conference 
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36 : Otto Spann : Gesellschaftsphilosophie (« Philosophic de la socie- 
ty »), Munich 1928, p. 103, 107, 109 et suiv. 
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de la charge pontificale - Le roi sauve la papaute -La 
« reforme » de Cluny - Quand Rome remercie - 

La cohtinuite de Rome 



6. La Hanse - La guerre de Trente ans - Frederic II 
l'Unique - Apparition de la franc-maconnerie - La 
loge contre l'eglise - 'Juda'isme et franc-maconnerie - 
L'« humanitarisme » degenere - Detournement de 
l'esprit de sacrifice - Frederic le Grand allegorique 



7. La souff ranee selon les Russes - La tragedie de 
Dostoievski - L'humilite et la pretention russes - Les 
Raskolnikov - La revendication de 

l'« humanitarisme » - Des humilies pour heros - La 
« puissance des tendbres » - Le clerge humilie le 
corps 



8. Le bolchevisme, maladie genetique - La fin d'un 
monde - L'aube d'une renaissance 



III. Mystique et action 
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1. Honneur et liberie - Wotan et Boniface 
renaissance mystique et germanique 



Une 



2. L'« ceuvre interieure » de l'ame - La « noblesse 
de l'ame » - L'ame « aussi vaste que le ciel » - La 
connaissance selon Maitre Eckhart - Eckhart aristo- 
crate - Les « bonnes actions » - Pas de justification 
de Taction - Le reveil de la conscience de soi -Contre 
les « sentiments evanescents » - Unite de l'ame et de 
la nature - La volonte libre 

3. La nouvelle hierarchie des valeurs - La 
« solitude » - Faire « un avec soi-meme » - Le 
combat contre la doctrine de la « grace » - Eckhart 
et Augustin - Peche et repentir - La disqualification 
des postulats de l'Eglise 

4. Trois forces de l'ame - Raison et volonte - 
Eckhart et l'« amour » - « Fidelite » de l'esclave - 
Un dieu du present - La dualite de l'etre 

5. La Una Catholica - Les dogmes jesuites fonda- 
mentaux - UAnalogia Entis - L'accomplissement 
nordique de soi-meme - L'etre et son essence - 
Createur et creature - Paracelse mystique 

6. Eckhart anti-romain - L'Inquisition contre l'apo- 
tre des Allemands - Le « reniement » d'Eckhart - 
Beguins et Begards - Eckhart, guide spirituel des Al- 
lemands - Maitre Eckhart aujourd'hui - La religion 
du sang 

7. Maitre Eckhart et Goethe - Esprit et action - Les 
« deux mondes » de Gcethe - Mystique et dynami- 
que - La volonte de recherche germanique 

8. Le sage Lao-Tseu - Le Talmud, ennemi du Nor- 
dique - Les differentes dynamiques racio- 
spirituelles - Morale et metaphysique - L'Histoire, 
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moule du caractere - L'action, force d'affermisse- 
ment de l'ame - Interpretation de la personnalite - 
L'Europeen solitaire - Action, mystique et vie - Le 
rythme de l'existence europeenne 



4. L'action, decharge de volonte - Les forces spiri- 
tuelles de Beethoven - La creation volontaire - Le 
mensonge de l'humanisme - La « contemplation », 
absence de volonte - Individualisme et universa- 
lisme - Schopenhauer 



LIVRE II: 



L'essence de Part germanique 



I. L'ideal racial de la beaute 

1. Une « esthetique » universelle - Archetype spi- 
rituel - La beaute, essence du Grec - L'ideal de 
beaute nordique et l'Hellade - Decadence artistique 
et chaos racial - Homere, le nordique - Socrate, le 
non-Grec - La « communaute des bons » - Socrate 
et Platon - La « beaute » contre nature - Les 
« Graeculi » 

2. Germains et Grecs - Sancho Panca, symbole 
d'une race - La race conditionne la representation du 
heros - Schiller et Fart grec - Statique et dynamique 
dans l'art - L'ideal de beaute, salut de l'ame - Dante 
nordique - La representation de la beaute chez Rem- 
brandt - L'ideal de beaute de Raphael - La metropo- 
le et le chaos racial - Van Gogh, Gauguin, Picasso - 
Arnold Bocklin - Un faux style Renaissance et l'ex- 
pressionnisme - Le « nouveau realisme » - Probleme 
d'une « esthetique communautaire » 

3. La representation, question de formes - 
L'Hellenisme, une approche plastique - La volonte 
dans le Lied des Nibelungen - h'lliade et les Nibelun- 
gen - Homere face au symbole d'Helene - La nature 
et la forme de l'art - Wiilpensande et la volonte artis- 
tique - Siegfried et Kriemhilde - Le margrave Rudi- 
ger - Contre l'esthetique de la tendresse - L'epopee 
nordique, un symbole de puissance - La volonte nor- 
dique 
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II. Volonte et instinct 301 

1. Objet et sujet - La fonction de l'entendement et 
de la raison - La volonte intuitivement apprehensi- 
ble - Objectivations de la volonte - Pluralite sans 
principe de pluralite - La connaissance, « miroir du 
monde » - L'illusion du monde 

2. La base de Schopenhauer - La volonte et le 
monde comme representation - La force de l'intel- 
lect, « organe tertiaire » - Volonte et instinct - 
Schopenhauer poete - Polarite de la volonte - 
Schopenhauer et l'affirmation de la volonte - 
Monisme materialiste 

3. Schopenhauer exemplaire - La contradiction, 
experience interieure - L'homme et l'ceuvre - Le tra- 
gique combat de Schopenhauer 

4. Cinq tendances volontaires - Forme de la culture 



III. Style de la personnalite et 

style de Pobjectivite 32 1 

1. La dualite de la creation - Au travers de la natu- 
re - Formation de l'ame - Methodes et normes - 
Personnalite et legitimite - Le subjectivisme 

2. Le temple grec et la cathedrale gothique - 
Structure de l'architecture dorique - Principes 
techniques du gothique - Harmonie gothique - 
L'aspiration vers le haut - Le gothique en France et 
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en Allemagne - L' architecture interieure du Gothi- 
que - Sentiment germanique de la nature - 
Anatomie de la cathedrale gothique - Art de l'Ephe- 
bie 

3. Le fond religieux - Les juifs et l'immortalite - 
L'art juif, art instinctif - Subjectivisme de l'lslam - 
Naissance de l'arc en fer-a-cheval - L' arabesque - 
Les sources de l'art arabe 

4. Le style individuel - Pierre Paul Rubens - 
Rembrandt et la maitrise de l'univers - Hals et le 
Bernin - L'essence du baroque - La spiritualite de la 
nature - Le style jesuite - Parente du gothique et du 
baroque - Le pouls de l'Europe - Decadence de l'ar- 
chitecture au XIX e siecle - L' architecture contempo- 
raine - L'urbanisme new-yorkais - Le style tectoni- 
que grec - Construction rectangulaire nordique - 
Formes de la basilique - Habitations circulates - Le 
Nordique, les dieux et les cimes - Honneur et archi- 
tecture 

5. Eveil de l'universalisme - La solitude de Tristan 
et d'Hans Sachs - La personnalite imperissable - La 
philosophic moniste de l'lnde - L'Europe et la digni- 
te personnelle - L'irr6solvable probleme de l'immor- 
talite - La servitude conditionne la liberte - Finalite 
de l'existence - La predestination - Union de dieu et 
de la personnalite - Le Germain face au destin - Les 
champs catalauniques - Le lied d'Hildebrand - 
Conflit spirituel entre l'amour et l'honneur - 
Tristan, drame de l'honneur - « Destinee economi- 
que » - Spengler et les cercles de culture - Spengler 
travestit la causalite 
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2. Shylock anomalie esthetique - La passion du 
Christ face a l'art - L'autel dTsenheim - La fin des 
valeurs empruntees 

3. Theories esthetiques - L'intuition - La musique, 
art sans substance - Cheminement du sentiment es- 
thetique 

4. Le beau et le sublime - Kant et le sublime - 
Harmonie des forces d'ames - La confession de 
Berlioz - Flaubert et Nietzsche - Lenau et Beetho- 
ven - Holderlin, le plus grand chantre de l'Allema- 
gne - La nostalgie divine - Le « genie amoral » - 
Wagner et l'oeuvre - Wagner et le Wort-Ton-Tanz - 
Un dogme dans l'opera - Le facteur moteur de l'ope- 
ra - Trois arts ou un seul ? - Wagner, temoin de l'e- 
xistence - L'eternel desir 

5. Nostalgie et paix - Dickens, Raabe, Keller - 
L'humour nordique - Knut Hamsun - Le chant 
d'Holderlin - Grimm et Kolbenheyer - La vision de 
Paracelse 

6. L'empoisonnement de la recherche religieuse - 
L'art comme moyen de maitriser le monde - L' esprit 
de Bayreuth - L'internationale des intellectuels - La 
pourriture democratique - L'egarement des travail- 
leurs - L'ideal de beaute de 1914 - L'heritage de la 
guerre mondiale - L'epopee naissante de la guerre 
mondiale 



LIVRE III : 
Le Reich a venir 



IV. La volonte esthetique 

1. Naissances simultanees de l'art et de l'ame - 
L'enfant prodigue de Rembrandt - Le combat de 
Dostoievski - Analyse morale et esthetique - Le 
prince Myschkin et Thomas Buddenbrook 
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I. Mythe et type 



1. Les reveurs du vol humain - Creation et destruc- 
tion du « paradis » - La domination du monde, reve 
des juifs - Paul de Lagarde - « La nation, creation 
divine » 
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2. Qu'est-ce qu'un mythe ? - Le parasite de l'hu- 
manite - Un aveu juif - La contre-race - De Joseph a 
Rathenau - Le sionisme et les juifs - « Le mythe de 
l'election » 

3. Le mythe romain - L'ame de l'Etat universel - 
Le christianisme, moyen d'une fin - Le pretre au ser- 
vice du mythe du sorcier - Pie IX contre l'Allema- 
gne - Les jesuites, maitres de la social-democratie - 
Retour vers le Moyen-age - Une philosophic du 
chaos racial - Pie XI contre l'« apostasie » - L'abime 
incontournable - Le protestantisme, « injure contre 
Dieu » - Restauration de la « latinite » - Henri I er - 
Henri le Lion - La fin des vieilles eglises - Creer un 
nouveau type! 



II. L'Etat et les sexes 

1. Polarite sexuelle - Etat et mariage 

2. L'Etat, enfant d'une association d'hommes - La 
culture de l'Egypte - Les normes de vie de la Chine - 
Les castes indiennes - L'Ephebie en Grece - Le 
Paterfamilias a Rome - L'eglise romaine, association 
masculine - La chevalerie germanique - Le corps des 
officiers prussiens 

3. Naissance de l'« emancipation » - La femme et 
le droit de vote - Vers le pouvoir - La synthese, fa- 
culte masculine 



4. La « logique » de Emancipation - Le culte de la 
mere en Egypte - Le pouvoir et les femmes - La 
femme en Amerique - La « double morale » - 
Reaction anti-liberale 



5. D6saveu du devoir - L'avortement et l'« Etat fe- 
minin » - Emancipation et chaos racial - La faute de 
l'homme - Les metamorphoses de la deesse Istar. 
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6. La femme, gardienne de la vie - Le mythe de 
Freya - La mission de la femme - Liberie d'edu- 
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Architectonique et lyrique 



7. La valeur supreme de l'honneur - La richesse de 
Goethe - Alexandre et Napoleon - Bismarck et Mol- 
tke - Le grand etat-major - L'officier a la fin du 
XIX e siecle - Le naufrage de la bourgeoisie - Les 
problemes du commandement - Le type de l'avenir 



III. PeupleetEtat 

1. Rome et le civisme - L'Etat en peril - Le vieil 
Etat sans ame - Le probleme de la monarchic 

2. Le pouvoir sans race engendre l'anarchie - Une 
liberte particuliere pour un cadre particulier - 
Nietzsche prophete - La personnalite cree le type 

3. Le combat pour la liberte interieure - Fecondite 
et liberte 

4. Le socialisme - Le marxisme encourage la plou- 
tocratie - Le nationalisme est un socialisme - 
Charite, aumone et liberalisme - Socialisme et pro- 
priete - Contre l'universalisme - Dynastie contre na- 
tionalisme - Mort de l'ancienne bourgeoisie - 
Bismarck socialiste - Serment sur la constitution! - 
Contre « le peuple de freres » - Hitler, l'eveilleur de 
l'ame de la race - Argent et election - Une concep- 
tion de la representation populaire - 
L'irresponsabilite parlementaire - La liberte de do- 
micile, dogme absurde - La faiblesse de Spengler - 
Le probleme du logement - Deproletarisation de la 
nation ! - New York, un exemple alarmant - 
Circulation dans les metropoles - Culture politique 
et national-socialisme - La metropole face a 1' avia- 
tion - Monarchic ou republique ? - La monarchie 
germanique - La necessite du retour a une vie rude - 
L'aveu du baron von Stein - La fin du modele revolu- 
tionnaire fran^ais 
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IV. Le Droit nordico-germanique 

1. Naissance d'un droit de legitime defense - 
Protection du traitre avant 1933 - Le Droit, force 
creatrice 

2. L'honneur dans le droit germanique - Le soule- 
vement paysan au Moyen-age - Le systeme coopera- 
tif germanique - Droit saxon et Droit normand 

3. Droit et politique - Droit romain individuel - 
Polarite de la vie romaine - Defense de l'honneur du 
peuple - Unite du droit germanique - Cinq types de 
races a caractere germanique - L'esprit nordique 
comme trait d'union - Le pape au secours de la sous- 
humanite - Interdiction des manages mixtes 

4. La sanction penale, moyen de selection - Pas de 
Droit « en soi » - Le marxisme et le capitalisme - La 
propriete, produit du travail - Hitler et la valeur du 
travail - Greve et lock-out - La lutte des classes et la 
ploutocratie - La propriete germanique - La legalite 

5. La ploutocratie impudique - La folie de l'or - 
Suppression des fraudeurs - La proscription - 
Genetique et mariage chretien - Le christianisme, 
ennemi absolu de la race ? - Protection de toutes les 
meres - Fondement d'une nouvelle noblesse - Lois 
naturelles et noblesse de Tame - Crepuscule des 
dieux et effondrement du droit 



V. Eglise et ecole 

nationales allemandes 

1. Eglise materialiste - La recherche religieuse, 
probleme personnel - Les dogmes pauliniens de 
l'eglise chretienne - Defense de la Reforme - Un 
homme nomme Jesus - Paul, falsificateur des evangi- 
les - La revolution universelle paulinienne - 
L'evangile primitif de Marc 
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2. Le serment haineux de l'eveque - Le concordat 
fasciste - Conditions pour une eglise allemande - 
L'importance relative des combats dogmatiques - 
L'echec du vieux catholicisme - Le protestantisme a 
cesse de protester - Legendes nordiques contre an- 
cien testament - Le triomphe de la vieille eglise 

3. Le symbole du crucifix - Le style jesuite doit dis- 
paraitre - Le soldat du front comme symbole - 
Martyrs de l'eglise et du peuple - L'honneur, la paix 
et le monde 

4. L' amour comme force - Jesus seigneur - « La re- 
ligion de Jesus » selon Herder 

5. La formation du caractere, mission de l'ecole - 
Conflits religieux au sein de l'ecole - Rome contre 
toute connaissance - L'imagination, instrument de 
Rome - Jalons d'une nouvelle conception de l'Histoi- 
re - Une nouvelle lignee de grands esprits 

6. Rome insulte Kant - Rome combat Goethe - 
« L'esprit national, porteur de peste » - La lutte 
pour la langue maternelle - Une ecole nationale ! - 
Defense de l'ideal germanique - Volonte culturelle 
et volonte de puissance 



VI. Un nouveau systeme d'Etat 

1. Pas d'h6gemonie frangaise ! - La menace africai- 
ne - L'Europe contre les Pan-europeens - D'ouest 
en est ! - Le salut des Russes - L'« esprit occiden- 
tal » - Contre l'abstraction - Le reveil de l'Asie 

2.L'effervescence de l'Inde - La France et I'emanci- 
pation des negres - La tension Londres-Moscou - La 
Chine de Confucius - L'education de la Chine - La 
« juste voie » de Lao-Tseu 
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3. La Chine contre l'Europe - La fin des mis- 
sions ? - La guerre de l'opium - Le Japon au centre 
de la politique mondiale - La question juive en 
Angleterre - Sun-Yat-Sen - La Chine, malade du li- 
beralisme - La question chinoise et la race blanche - 
L'Europe reve de la vieille Inde - L'eveil du nationa- 
lisme indien - Gandhi, le modere - L' Angleterre, 
sauveur de l'lnde - Nouveau combat de l'lslam - La 
propagande de l'lslam - L'axe Londres-Madrid- 
Rome 

5. Le reveil des negres - Associations subversives 
en Amerique du nord - L'« empire noir » - « Droit » 
et combat racial - Un systeme d'Etats 

6. L'Extreme-Orient aux Extreme-Orientaux ! - 
La nouvelle mission de 1' Amerique - Groupes d'inte- 
rets a Test - Le capitalisme des ennemis du peuple - 
Apercu geopolitique - Politique exterieure et liberte 
de la paysannerie 



VII. Unite del'etre 

1. Odin, Ulfilas et Eckhart - Theodoric et Clovis - 
L'echec de Boniface 

2. La verite, l'apparence, l'erreur et le mensonge - 
Existence et finalite - La « verite organique » - 
Siegfried et le soldat de 1914 

3. L'hypothese, approche de la verite - Le menson- 
ge, caracteristique du juif - La croix gammee, sym- 
bole du XX e siecle 

4. Personnalite et accomplissement de soi-meme - 
Herder visionnaire - Nietzsche et Kant - La fecondi- 
te, critere de l'efficacite - Plus de dogmes, mais une 
maniere d'etre - Polarite, personnalite et race 

5. Le nouvel universalisme - Theocratie populai- 
re - Un nouveau clerge ? 
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6. Reveil du mythe du sang de 1914 - Vers une nou- 
velle Histoire 

L'effondrement du XIX e siecle - Le symbole du XX e 
siecle 
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